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Les  notices  suivantes  présentent  un  aperçu  des  accroissements 
qu'ont  reçus  les  fonds  latin  et  français  du  Département  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  nationale  pendant  les  deux  années  écou- 
lées du  1*' janvier  1905  au  31  décembre  1906*. 

Acquisitions.  —  On  remarquera,  parmi  les  acquisitions  de 
ces  deux  dernières  années,  un  diplôme  original  de  Charles  le 
Chauve,  pour  l'abbaye  de  Solignac,  en  Limousin,  daté  de  l'an  876  ; 
une  ancienne  collection  des  œuvres  mathématiques  de  Gerbert  et 
de  Hériger  de  Lobbes,  ofirant  des  parties  restées  jusqu'ici  iné- 
dites*; un  bel  exemplaire  de  la  vie  de  saint  Honorât,  par  Raimon 
Féraut,  en  provençal^  ;  un  nouveau  manuscrit  du  Trésor  de  Bru- 
netto  Latini  et  une  volumineuse  copie  de  la  rédaction  en  prose  du 

1.  Des  notices  des  maonscrits  des  fonds  latin  et  français  des  nonrelles  acqui- 
sitions ont  été  précédemment  publiées  dans  la  Bibliothèque  de  F  École  des  eharteê^ 
t.  LUI  (1892).  p.  333-382;  t.  LV  (1894),  p.  61-114  et  241-258;  t.  LVII  (18%) 
p.  161-196  et  339-372;  t.  LIX  (1898),  p.  81-135;  en  un  fascicule  spécial,  avec 
titre  pour  les  années  1891-1899  (Paris,  B.  Leroux,  1900,  in-80;  ^^ns  la  BibUo- 
thèque  de  VÉcole  des  chartes,  t.  LXIV  (1903),  p.  5-30  et  221-258,  et  t.  LXVI 
(1905),  p.  5-69.  Toutes  ces  notices  font  suite  aux  Manuscrits  latins  et  fran- 
çais ajoutés  aux  fonds  des  nouvelles  acquisitions  pendant  les  années  i875- 
Î891,  publiés  par  M.  L.  Delisle  (Paris,  H.  Champion,  1891,  2  toI.  in-8«). 

2.  Voir  Notices  et  extraits  des  manuseriU  (1907),  t.  XXXIX,  p.  1-30. 

3.  Voir  RoTnania  (1906),  t.  XXXV,  p.  337-364. 
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roman  d'Octayien  et  de  Florent  ;  des  recueils  de  lettres  de  Des- 
cartes, Fermât,  Fénelon,  Chateaubriand  ;  la  correspondance  du 
cardinal  de  Forbin-Janson  pendant  ses  ambassades  en  Pologne 
et  à  Rome,  etc.  ;  enfin  une  volumineuse  collection  des  papiers  et 
de  la  correspondance  du  célèbre  inventeur  Philippe  de  Girard. 

Dons.  —  Des  dons  et  legs  importants  sont  venus  en  même 
temps  accroître  principalement  le  fonds  des  manuscrits  français. 

Au  premier  rang,  on  doit  citer  le  don  véritablement  royal  fait 
à  la  France  par  S.  M.  Edouard  VU,  roi  d'Angleterre,  du  second 
volume  de  la  traduction  française  des  Antiquités  et  de  la  Guerre 
des  Juifs  de  Josèphe,  ayant  appartenu  au  duc  de  Berry,  orné  de 
peintures  de  Jean  Foucquet  et  retrouvé  par  M.  H.  Y.  Thompson^ 

Le  ministère  de  Tlnstruction  publique  a  libéralement  complété 
une  donation  précédente  en  remettant  à  la  Bibliothèque  nationale 
une  série  d'anciens  catalogues  des  bibliothèques  des  départements 
et  de  documents  relatifs  à  Thistoire  de  leur  formation'. 

En  quittant  la  Bibliothèque  nationale,  à  laquelle  il  a  consacré 
près  de  soixante  années  de  sa  vie,  M.  Léopold  Delisle  lui  a  fait 
don  de  sa  bibliothèque  contenant  plus  de  vingt  mille  volumes, 
parmi  lesquels  se  trouvent  plusieurs  manuscrits  relatifs  à  This* 
toire  de  la  Basse-Normandie.  En  même  temps,  en  exécution  d'un 
pieux  désir  de  M"*^  Delisle,  née  Burnouf,  et  pour  les  rapprocher 
des  papiers  qu'elle  lui  avait  déjà  donnés  3,  il  remettait  au  Dépar- 
tement des  manuscrits  la  précieuse  correspondance  et  les  carnets 
de  notes  de  son  beau-père,  l'illustre  orientaliste  Eugène  Burnouf. 

Différents  autres  legs  ont  aussi  fait  entrer  au  Département  des 
manuscrits  plusieurs  volumes  précieux  et  des  collections  impor- 
tantes. Aux  héritiers  de  M.  de  Naurois  sont  dus  un  bel  exem- 
plaire des  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  une  copie  du 
Débat  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ayant  appartenu  à 
Jacques  d'Ârmagnac,  des  lettres  de  Jean  Racine,  etc.  En  vertu 
d'un  legs  de  M°^  de  Beaulaincourt,  née  de  Castellane,  ont 
été  déposés  les  manuscrits  autographes  et  originaux  des  Mémoires 
du  maréchal  de  Castellane,  dont  la  communication  est  réservée 
pendant  une  période  de  cinquante  ans.  Les  héritiers  de  M.  Georges 

t.  Voir  Cùmptes-rendut  de  V Académie  des  inscriptions  et  beUes4et(res,  1905, 
p.  523  et  529,  et  1906,  p.  S7. 

2.  Voir  II188.  nouT.  acq.  franc.  3705-4000. 

3.  Voir  Papiers  d* Eugène  Btamouf,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale; 
Catalogne  dressé  par  M.  Léon  Feer  (Paris,  1899,  in-8*}. 
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Rohault  de  Flenry  ont  offert  an  Département  des  manuscrits  Tim- 
portante  collection  de  notes  et  de  dessins  archéologiques,  qui  ont 
servi  de  base  aux  nombreux  travaux  de  son  père  et  à  ceux  qu*il  a 
lui-même  publiés  sur  Tarcbéologie  chrétienne.  Un  beau  missel  h 
l'usage  des  Prémontrés,  orné  de  peintures,  provient  d*un  legs  do 
M.  Léon  Cléry ,  et  une  vie  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  enrichie 
de  miniatures,  est  due  à  une  nouvelle  libéralité  de  M.  Jules  Maciet . 

C*est  en  1905  seulement  qu'ont  été  inscrits  dans  le  fonds  fran- 
çais des  nouvelles  acquisitions  la  correspondance  et  les  papiers 
d'Edgar  Quinet,  donnés  par  sa  veuve  en  1890  et  dont  la  com- 
munication avait  jusqu'alors  été  réservée,  suivant  les  intentions 
delà  donatrice^. 

Enfin  vingt-trois  nouveaux  manuscrits  des  œuvres  de  Victor 
Hugo,  remis  par  les  héritiers  de  M.  Paul  Meurice,  sont  venus 
s'ajouter  aux  trente-quatre  volumes  déposés  en  1892  au  Dépar- 
tement des  manuscrits,  en  vertu  du  testament  du  grand  écrivain  : 
Marie  Tudor  (35),  Hemani  (36),  Mille  francs  de  récompense  (37), 
le  Rhin  (38),  la  Légende  des  siècles  (39-40),  et  17  albums  de  notes 
de  voyages,  croquis,  etc. 

On  sera  en  mesure  de  juger  des  autres  principaux  accroisse- 
ments des  fonds  latin  et  français  pendant  les  deux  années  1905- 
1906  par  la  liste  alphabétique  suivante  : 

Albbbtanus  Brixiehsis.  Liber  de  doctrina  dioendi  atqae  tacendi  ;  n.  a. 
lat.  1905. 

ÂLtzANDBi  Magni  historia  ;  n.  a.  lat.  873. 

Amatobis  (Miracula  S.);  n.  a.  lat.  881. 

Amérique  (Compagnie  des  îles  de  V)  et  de  l'Ile  de  Saint-Christophe  ; 
n.  a.  fr.  20956. 

ÂNQLBTERRi.  MiracuU  Britanniœ;  n.  a.  lat.  873.  —  Débat  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre;  n.  a.  fr.  20962. 

1.  Ce  ne  soot  pas  les  sealt  dons  qui  soient  yenos  enrichir  le  Département  des 
manoserits  pendant  ces  deux  dernières  années;  il  y  faut  ajouter,  en  dehors  des 
fonds  iatin  et  français,  soixante-seize  mannscrils  arabes,  généreosement  offerts 
par  M.  Decoordemanche;  dix-sept  Toinmes  de  mystères  bretons,  par  M.  Emile 
Picot,  membre  de  l'InsUtot;  vingt*neaf  antres  totnmes  de  pastorales  basques, 
par  M.  G.  Hérelle,  professeur  au  lycée  de  Bayonne;  cinq  plaques  de  bronse, 
portant  graTés  les  textes,  tarooul  et  sanscrit,  d'un  acte  de  donation,  du  ix*  siècle, 
au  Collège  des  sayants  de  Bahour  (Établissements  français  de  llnde).  —  Un 
Inventaire  des  manuseriu  arabes  de  la  colleciion  Decourdemanehe  a  été 
publié  par  M.  E.  Blochet  dans  le  Bibliographe  moderne  (1906),  t.  X,  p.  214- 
234,  et  tiré  à  part  hi-8*. 
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Ahtonius  de  Florbntia.  Opuscula;  n.  a.  lat.  864. 

Argentan  (Registre  de  l'église  Saint-Germain  d')  ;  n.  a.  fr.  10560. 

Aristote.  Enseignements  à  Alexandre;  n.  a.  fr.  10410. 

Arnaldus  Salernitanus.  Distinctiones  ;  n.  a.  lat.  882. 

Astronomie  et  comput;  n.  a.  lat.  886,  1893. 

Barrbghat  (Missel  de  Téglise  de)  ;  n.  a.  lat  1890. 

Barcelone  (Bréviaire  à  Tusage  de)  ;  n.  a.  lat.  903. 

Bartholus.  Tractatas  de  tyrannide;  n.  a.  lat.  904. 

Basques  (Mémoires  sar  les)  ;  n.  a.  fr.  20807. 

Bestiaire;  n.  a.  lat.  873. 

Bibliothèques  françaises.  Documents  divers  (xvm*-xix*  s.);  n.  a. 
fr.  21035-21059.  —  Catalogues  ;  n.  a.  fr.  20967-21002. 

BiLLOM  (Puy-de-Dôme).  Registre  de  Téglise;  n.  a.  fr.  10408. 

Blacas  (Duc  de).  Lettres  à  Panofka;  n.  a.  fr.  10534. 

BoGGAGB.  Traité  des  montagnes,  des  forêts,  etc.;  n.  a.  lat.  905. 

BoNAVBNTURB  (8.).  Dc  tripUci  statu  religiosorum;  n.  a.  lat.  877. 

BouROOONB.  Chartes;  n.  a.  lat.  2407. 

Brèot  (Vicomte  de).  Ambassade  en  Pologne;  n.  a.  fr.  21098-21103. 

Br6  (Général).  Inspection  de  l'armée  d'Afrique;  n.  a.  fr.  21016-210i8. 

Brunetto  Latini.  Trésor;  n.  a.  fr.  21012. 

BuoEAUD  (Maréchal).  Lettres  à  Ad.  Blanqui;  n.  a.  fr.  1045Q. 

BuoNARorn  (Philippe).  Papiers  et  correspondance;  n.  a.  fr.  20803- 
20804. 

BuRNOUF  (J.-L.  et  E.).  Correspondance  et  papiers  ;  n.  a.  fr.  10587-10606. 

Gamaldulbnsis  eremiconstitutiones;  n.  a.  lat.  1904. 

Cassiodore.  Expositio  in  Cantica  canticorum;  n.  a.  lat.  898. 

Castbllanb  (Maréchal  de).  Journal  (1804-1862)  ;  n.  a.  fr.  10456-10530. 

Catalogues  de  bibliothèques  françaises;  n.  a.  fr.  20967-21002. 

Chansons  françaises  du  xvii*  s.;  n.  a.  fr.  10443. 

Charles  le  Chauve.  Diplôme  pour  Solignac  ;  n.  a.  lat.  2404. 

Chatbaubrund.  Lettres  à  Bertin  ;  n.  a.  fr.  10555. 

CiGÂRON.  Rhetorica  ad  Herennium  ;  n.  a.  lat.  900.  —  Versus  ;  n.  a. 
lat.  1907. 

CÎTEAUX  (Abbaye  de).  Ordinaire;  n.  a.  lat.  857. 

Clambgt  (Obituaire  de  Saint-Martin  de)  ;  n.  a.  lat  1900. 

CLARiB  DE  MoNTEFALGONE  (Vita  beat®)  ;  n.  a.  lat.  896. 

Clermont-Fbrrand.  Fragment  d'obituaire  ;  n.  a.  lat.  1907. 

Cluny  (Abbaye  de).  Recueil  d'Auguste  Bernard  ;  n.  a.  fr.  21019. 

CoMMYNEs  (Philippe  de).  Mémoires;  n.  a.  fr.  20960. 

CoNSTANTiNOPLE.  Rolatiou  do  A.  Greifenkiau  von  WoUrath,  ambassa- 
deur de  TEmpereur;  n.  a.  lat.  1891. 

Cormier  (Th.),  d'AIençon.  Mélanges  historiques  ;  n.  a.  lat.  1901-1903. 

CoRRE  (1>).  Mémoires  et  documents  sur  Brest,  la  Marine  et  les  Colo- 
nies; n.  a.  fr.  10566-10585  et  21075-21080. 
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GuÉMisu  (Bréviaire  à  Tasage  de)  ;  n.  a.  lat.  883. 

Dauphihé.  Charités;  n.  a.  lat.  2409. 

Dès  (Dit  du  jeu  de)  ;  n.  a.  lat.  879. 

Dbscabtbs.  Lettres  au  P.  Mersenne  ;  n.  a.  fr.  40556. 

DiooENBs  Laertius.   De   vita   et    moribus  philosophorum  ;   n.   a. 
lat.  1905. 

DoGTRiNALB  doctorum  ;  n.  a.  lat.  860. 

Domincus  db  Aretio.  Liber  de  arboribus,  etc.;  n.  a.  lat.  880. 

Du  GuBSGLiN  (Bertrand).  Chronique,  en  prose;  n.  a.  fr.  20961. 

Éghanobs  iHTBRifATiONAUX  (Documeuts  sur  les)  ;  n.  a.  fr.  21003-21007. 

Ecosse.  Chronique  abrégée;  n.  a.  fr.  20962. 

Elisabeth  de  Hongrie  (Vie  de  sainte)  ;  n.  a.  lat.  868. 

ÉVA90ILB  de  l'Enfance,  en  provençal;  n.  a.  fr.  10453. 

Etma  (Xavier).  Correspondance;  n.  a.  fr.  21014. 

FéNBLON.  Lettres  au  chanoine  Robert  et  à  M»*  de  Chevry;  n.  a. 
fr.  10586. 

FéRAUT  (Haimon).  Vie  de  S.  Honorât,  en  provençal;  n.  a.  fr.  10453. 

Fermât.  Lettres  et  opuscules  (ms.  Vicq  d'Azyr);  n.  a.  fr.  10556. 

Feuquiàrbs  (Marquis  de).  Correspondance  et  papiers;  n.  a.  fr.  21070. 

Florshgb  (Ambassade  du  cardinal  de  Forbin-Janson   à);  n.  a. 
fr.  21097. 

Florert  (Roman  d'Octavien  et  de),  en  prose;  n.  a.  fr.  21069. 

Forbir-Janson  (Cardinal  de).  Ambassades  à  Florence,  en  Pologne  et 
à  Rome;  n.  a.  fr.  21097-21112. 

France  (Débat  entre  les  rois  de)  et  d'Angleterre  ;  n.  a.  fr.  20962. 

Frahche-Comté.  Chartes;  n.  a.  lat.  2407.  —  Mss.  divers  provenant  de 
Bernard  Prost;  n.  a.  fr.  10537-10550  et  21022-21032. 

FRAiiciscAnis.  Privilèges  des  Frères  Mineurs;  n.  a.  lat.  897. 

Gerbirt.  Opuscules  mathématiques;  n.  a.  lat.  886. 

GiLBERTus  Porretanus.  Do  couflictu  vitiorum  et  virtuturo;  n.  a. 
lat.  1905. 

Girard  (Philippe  de).  Correspondance  et  papiers;  n.  a.  fr.  21060- 
21066. 

GouFFiER  (Claude),  sieur  de  Boissy.   Recettes  médicales;  n.  a. 
fr.  10448. 

GuÉRARD  (B.).  Correspondance;  n.  a.  fr.  10411. 

Gunx)  DE  Monte  RoGHBRii.  Manipulus  curatorum  ;  n.  a.  lat.  1905. 

Guillaume  de  Dioulleville.  Pèlerinage  de  l'âme;  n.  a.  fr.  10551. 

Guillaume  de  Tiononville.   Dits  moraux  des   philosophes;  n.  a. 
fr.  10404. 

Hatton.  Flos  historiarum  Orientis;  n.  a.  lat.  1891. 

Hehbicus  de  Hotta.  Lectura  Sententiarum  ;  n.  a.  lat.  865. 

Herbertus  Turrium  Sardinlb.  De  miraculis  libri  m  ;  n.  a.  lat.  893. 

HéRiGER  DE  LoBBBS.  Opusculos  mathématiques  ;  n.  a.  lat.  886. 
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Heures  de  la  Vierge;  n.  a.  iat.  872. 

HiLDBBBRT  DU  Mans.  Carmen  de  mysterio  missae;  n.  a.  Iat.  873,  878, 
879,  886. 

Honorât  (Vie  de  8.),  par  R.  Féraut,  en  provençal  ;  n.  a.  fr.  i0453. 

Huoo  (Victor).  Manuscrits  autographes  et  albums  de  dessins  ;  V.  Hugo, 
35-40,  et  albums,  i-17. 

Hugues  de  Ribbmont.  De  Trinitate  ;  n.  a.  Iat.  862. 

Hugues  de  Saint-Victor.  De  sacramentis  ;  n.  a.  Iat.  867. 

Inquisition  (Origine  de  V);  n.  a.  Iat.  1891. 

Italorum  sœc.  xvi.  carmina;  n.  a.  Iat.  1909. 

Jean  d*Argilly.  Lamentation  sur  la  mort  de  son  frère  ;  n.  a.  Iat.  886 . 

JosBPHB  (FI.).  Antiquités  et  Guerre  des  Juifs;  n.  a.  fr.  21013. 

JusTiNiANi  Institutiones,  cum  glossa  Accursii  ;  n.  a.  Iat.  1896. 

Lamothe- Valois  (Comte  de).  Mémoires  ;  n.  a.  fr.  10442. 

Lance.  Dictionnaire  des  architectes  français,  avec  notes  de  Â.  de 
Montaiglon;  n.  a.  fr.  10425-10426. 

Languedoc  Chartes;  n.  a.  Iat.  2410. 

Lapidaire,  en  latin  et  en  français  ;  n.  a.  Iat.  873. 

Latini  (Brunetto).  Trésor;  n.  a.  fr.  21012. 

Le  Prévost  (Auguste).  Correspondance;  n.  a.  fr.  20927. 

Lettres  de  personnages  célèbres  des  xvi*  et  xvii«  s.;  n.  a.  fr.  20809, 
20952. 

LiBRi  (M^*).  Correspondance  avec  le  libraire  Durand  ;  n.  a.  fr.  10562. 

Louis  XIV.  État  des  gratifications  aux  savants  (1664-1679);  n.  a. 
fr.  10434. 

Luoain.  Pharsale;  n.  a.  Iat.  1907. 

Magqueruu  (Robert).  Histoire  générale  de  l'Europe  (1527-1529);  n.  a. 
fr.  10433. 
Magrobh  Satumaliorum  fragmenta;  n.  a.  Iat.  1907. 
Marbodb.  Carmen  de  lapidibus  ;  n.  a.  Iat.  873. 

Mariony  (Marquis  de).  Correspondance  relative  à  Ghambord  et  Biois; 
n.  a.  fr.  20953. 
Morauté  sur  la  vie  et  la  passion  de  J.-C;  n.  a.  fr.  10451. 

MuRAT  (Achille).  Registre  de  sa  correspondance  (1830-1835);  n.  a. 
fr.  20942. 

Navaillbs  (Maréchal  de).  Correspondance  en  Catalogne;  n.  a. 
fr.  20811-20812. 

Nesson  (Pierre  de).  Vigiles  des  morts;  n.  a.  fr.  10437. 

NicoLAus  DE  CoMmBus.  Opusculum  de  pluviis;  n.  a.  Iat.  901. 

Normandie.  Chartes;  n.  a.  fr.  20940,  20946,  21033;  —  Évéché  de 
Coutances;  n.  a.  iat.  869,  1894,  1895;  —  Nécrologes  de  S.  Taurin 
d'Évreux,  n.  a.  Iat.  1899;  —  Souscription  du  Formulaire  contre  Jansé- 
nius  dans  le  diocèse  de  Rouen;  n.  a.  Iat.  1897;  —  Mss.  sur  la  Basse- 
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Normandie,  donnés  par  M.  Delisle  ;  n.  a.  fr.  i04!2-!0423  et  20923-20939  ; 
n.  a.  lat.  869,  870,  4894  et  1895. 

NoTAUŒs.  Registres;  n.  a.  lat.  4898. 

OcTAviBH  (Roman  d*)  et  de  Florent,  en  prose;  n.  a.  fr.  24069. 

Orbsmb  (Nicolas).  Tractatus  de  moneta;  n.  a.  lat.  902. 

ORLiAMs  (Lettre  autographe  de  Charles  d')  ;  n.  a.  fr.  20840. 

Paris.  Arrêts,  édits,  déclarations,  etc.  ( xyii*-xyiii«  s.);  n.  a. 
fr.  20949-20950  ;  —  Inventaires  après  décès  de  différents  habitants  ; 
n.  a.  fr.  24022-24029;  —  Quittances  et  pièces  diverses  (xvi«-xviii«  s.); 
n.  a.  fr.  20954;  —  Plan  cadastral  (4807-1825);  n.  a.  fr.  20687  (4-45). 

Pbtbus  Hispamus.  Dialectica  ;  n.  a.  lat.  892. 

Pbtrus  Mamducator.  Summa  Abel;  n.  a.  lat.  894. 

Pbtrus  Riga.  Ëvangelia  et  Actus  apostolorum  versificata;  n.  a.  lat.  879. 

Pbtrus  de  Urbe.  Prothodoxinus  in  ordine  judiciario;  n.  a.  lat.  904. 

PmLARETUS.  De  pnlsibus;  n.  a.  lat.  873. 

Pologne  (Ambassade  dn  cardinal  de  ForbinJanson  en)  ;  n.  a.  fr.  24098- 
24403. 

Prémontrés  (Missel  à  l'usage  des)  ;  n.  a.  lat.  4906. 

Prov»cialb  ecclesiarum  Ghristianarum  ;  n.  a.  lat.  858. 

Prudence  et  Mélibée  (Livre  de)  ;  n.  a.  fr.  40554. 

QuAouA  (Johannes  Generius).  Proverbiorum  libellus  ;  n.  a.  lat.  4905. 

QuiNBT  (Edgar).  Papiers  et  correspondance;  n.  a.  fr.  20690-20802. 

Racine  (Jean).  Lettres  à  sa  sœur;  n.  a.  fr.  40449. 

Racine  (Louis).  Notes  sur  les  quatre  Ëvangélistes  et  l'histoire  de 
l'ÉgUse  ;  n.  a.  fr.  20963-20966. 

Ratmundus  de  Pennaforte.  Summa  de  pœnitentia  et  matrimonio; 
n.  a.  lat.  4889. 

Rémi  d'Auxerre.  Expositio  in  celebratione  missœ  ;  n.  a.  lat.  873. 

Richard  de  Saint- Victor.  Benjamin  minor;n.  a.  lat.  886. 

RoHAULT  DE  Fleurt.  Gollectlon  iconographique  et  liturgique;  n.  a. 
fr.  20843-20949  et  20957-20959. 

Rome  (Ambassade  du  cardinal  de  Forbin-Janson  à);  n.  a.  fr.  24404- 
24412. 

RosM  DE  ViTERBio  (Mîracuia  sanctae)  ;  n.  a.  lat.  890. 

Saint-Mihiel.  Gartulaire  de  deux  chapelles  de  Téglise;  n.  a.  fr.  40446. 

Saint-Pétbrsboubq  (Autographes  de),  copies;  n.  a.  fr.  20921,  20922, 
21009,  21010  et  24093-21095. 

Saint-Sacrement  (Compagnie  du  très),  à  Paris  et  à  Marseille.  Corres- 
pondance (4639-1660);  n.  a.  fr.  21091. 

Saints  (Images  des);  n.  a.  lat.  887. 

Savoie.  Chartes;  n.  a.  lat.  2408. 

Savonarola  (Michael).  De  balneis;  n.  a.  lat.  889. 

Sbcoussb.  Table  chronologique  de  faits  historiques;  n.  a.  fr.  21071- 
21074. 
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Sbnboce.  Proverbis  et  Sententiœ  ;  n.  a.  UL  1905. 
Sbuiohbb  ;  n.  a.  lat.  861,  862, 884,  368. 
SBBTins.  Commentaire  Bar  l'Enéide  ;  n.  «.  tat.  1907. 
Tartarib.  Voyage  de  N.  Barti,  de  Lucquesi  n.  a.  lat.  1891. 
Tbstb  (Gh.-A.).  Papiers  et  correspond  an  ce  ;  n.  a.  fr.  30805. 
Thoius  db  Aonmo  (S.).  Liber  de  follaciis  ;  d.  &.  lat.  692. 
TiLLEMOiTT  (Le  Nuh  db).  Vie  de  S.  Louis;  a.  a.  fr.  10407. 
TouLODSB.  Eoqnâle  da  xin*  s.;  d.  a.  lat.  2406. 
Thâvsb  (Fragment  d'an  cartniairede);  n.  a.  lat.  885. 
Tdhibib.  Mélanges;  n.  a.  fr.  21092. 
Tdbpih  (Chronique  de)  ;  a.  a.  fr.  10554. 
Valais.  Chartes  ;  n.  ft.  lat.  2408. 
WoLF  (Ferdinand).  Lettres  à  Francisque  Michel  ;  a.  a.  fr.  10559. 

Tous  ces  articles  réunis  forment  un  total  de  743  volumes 
manuscrite  ajoutés  aux  fonds  latin  et  français  des  nouvelles 
acquisitions  pendant  les  années  1905  et  1906. 

H.  OUONT. 


Liste  des  niruscuts  débits. 

Manuscrits  laiint  nouv.  acq.        857-905,  49  m 

—  1889-1910,  22    - 

—  2404-2410,  7    - 
onfaù  nouv.  acq.  10403-10606,  204   ■ 

—  20685-21112,  428 
Manu3crils  de  Victor  Hugo,  33  - 

Total  :  743  n 


MaRDSCKITS   L11T.1S, 

Petit  format. 

larium  ecclesie  Béate  Marie  Cïsterai.  * 

ibite  de  quelques  religieux  (1613-1622). 

214  feuillets.  190  sur  140  millim.  Rel.  anc.  veau 

lociale  omnium  ecclesianim  Ghrislîanarum.  » 
!3  de  la  Chancellerie  apostolique. 
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XT*  S.  Pâreh.  446  feuillets.  460  sur  445  millim.  Rel.  parcb.  (Pro- 
vient de  la  bibliothèque  de  sir  Tb.  Pbillipps,  n^"  42295.) 

859.  Breviarium  ad  usum  Fratrum  Prsedicatorum. 

xm^-xv*  s.  Parcb.  502  feuillets,  à  2  col.  440  sur  80  millim.  Rel. 
maroquin  rouge. 

860.  Doctorum  doctrinale  ;  recueil  d'exemples  à  Tusage  des  prédi- 
cateurs. 

Cf.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (4905),  t.  LXYI,  p.  269- 
276.  —  Provient  de  la  bibliothèque  B.  Boncompagni,  n""  469  du  cata- 
logue de  4  892. 

XIV*  s.  Parcb.  290  feuillets.  95  sur  65  millim.  Rel.  bas.  violette. 

861.  Sermonum  tbemata  et  excerpta  e  Patribus  et  scriptoribus 
eoclesiasticis,  ordine  alpbabetico,  ad  usum  religiosi  cujusdam  ordi- 
nis  S.  Frandsd. 

xn*  s.  Pap.  89  feuillets,  à  2  col.  445  sur  407  millim.  Cartonné. 
(Don  de  H.  J.  Baudrier.) 

862.  Hiscellanea  tbeologica. 

Fol.  2  V®.  c  Histori»  »  ex  Bibliis  excerpts.  c  Gum  David,  fllius 
Salomon,  edifBcando...  > 

Fol.  42  v<>.  «  Miracula.  >  «  Quidam  ftiit  sacerdos,  qui  in  nomine 
sancti  Laurencii  quandam  ecclesiam  ediûcavit...  »  Recueil  de  miracles 
analogues  à  celui  qui  se  trouve  dans  le  ms.  latin  40448,  fol.  454. 

Fol.  46.  AUegationes  sermonum.  «  Deus  est  bonus  et  hoc  notatur 
specialiter  in  tribus...  »  —  Cf.  ms.  latin  40448,  fol.  456. 

Fol.  54.  «  Septem  virtutes,  —  vn.  dona  Spiritus  sancti  »,  —  etc. 

Fol.  55.  c  Augustinus  de  Trinitate.  In  exteriori  bomine  potest 
quedam  Trinitatis  efBgies  inveniri...  »  —  Anonyme  dans  le  ms.  latin 
40448,  fol.  462,  mais  sans  doute  de  Hugues  de  Ribemont,  dont  la 
lettre,  publiée  par  Blartèue,  Atnpl.  Coll.,  I,  484,  se  trouve  au 
fol.  84  V®  du  prtoent  ms. 

Fol.  445  V®.  c  Fides  Berengarii  de  corpore  Domini.  De  corpore 
Domîni,  sicut  optime  videtur...  »  —  Cf.  ms.  latin  40448,  fol.  200. 

Fol.  449  v"".  Fragmentum  de  vita  et  bonestate  clericorum.  «  Pre- 
cipitur  in  régula  apostolica  clericum  esse  sobrium...  >  —  Cf.  ms. 
latin  40448,  fol.  202  v^ 

Au  fol.  2  V®;  la  mention  :  c  Liber  est  loci  carceris  de  Assisio.  »  — 
—  Liste  de  noms  allemands  au  fol.  4 . 
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xiii>a.  I^rcb.  120  reuiUels,à2  od.  ^2  sur  430  miUim.  Bel.  ane. 
peau  blanche. 

863.  Anoiiymi  commentarius  aeu  postiUa  ïd  Apocalypsim. 
Début  :  ■  Beatus  qui  legit  et  audit  verba  propbetiœ  hujus...  Tri- 

plei  gralia  ad  profectum  in  sacra  Scriplura...  —  Prohemium.  Gap.  I. 
ApoealipstB  grece,  revelatio  lalioe...  > 
ir*  s.  Parcb.  487  feuillets,  à  2  col.  490  sur  130  milliin.  Demi-rel. 

864.  Opuscula  varia. 

Fol.  4.  ■  De  essentia  et  i^ualilate  matrimonii  sermo  primus.  Voce- 
mus  puellam  et  inquiramus  ejus  voluolalem,  Geo.  24.  Circa  matri- 
monium  noianda  sunt  tria,  scilicet  primo  de  ejus  qualitate.  ..s  — 
Quatre  sermous,  suivis  (fol.  22  t*)  d'un  ■  Senno  de  voto.  Redde 
altissimo  vota  tua,  Ps.  Utrum  sit  magis  meritorium  idem  opus 
boDum  cum  TOto  quam  sine  voto...  >. 

Fol.  30.  ■  Incipiuut  x.  precepta  Decalogi  secundum  dominum 
Frauciscum  Haironem,  ordiuis  Minomm.  » 

Fol.  52.  <  Indpit  tractalus  de  censuris  ecdesiasticis  secuodum  fra- 
trem  Aolonium  [de  Florenlia],  ordinls  Predicatorum.  > 

Fol.  454.  a  Incipît  traetatua  simonie,  editus  per  venerabilem 
P.  F.  Antonium  de  Florentia,  ordinis  Predicatorum.  > 

Fol.  474.  ■  Ad  venerabilem  in  Ghristo  patrem  fratrem  N.  de  t. 
prologus  in  usuranim  libello.  iDdpit.  Aleiander.  ExegisU  a  me  jure 
tuo,  veaerabilis  paler,  ul  de  usurarie  pravitatis  casibus...  s 

Fol.  299.  ■  De  voto.  Votum  sic  difflnitur  magistraliter  :  Votum  est 
promissio  melioris  boni...  > 

Fol.  247.  ■  Quedam  extracta  ex  terda  parte  Summe  Antoaini,  et 
primo  de  coguatioue  spiritual!.  Gognatio  spiritualis  non  transit...  >> 

ir*  s.  Pap.,  encarté  de  parcb.  255  feuillets,  à  2  col.  485  sur 
435  millim.  Demi-rel, 

866.  ■  Lectura  primi  libri  Senlentiarum  magistri  Henrici  de 
Hoyta.  . 

^complet  du  début.  —  On  lit,  au  baut  du  fol.  255  v*  :  *  Iste  liber 
pertinet  U.  J.  Orcin,  bursario  tbeologoram  regalis  collegii  Navarre  »  ; 
et  au  bas  du  fol.  254  v°  :  «  Pro  J.  Orcin,  magistro  artistarum  rega- 
lis coUe^i  Navarre,  Parisius.  BF.  54.  > 

XT*  s.  Pap.  256  feuillets.  205  sur  J40  millim.  Bel.  peau  jaune, 
la  bibliotbèque  de  Hontluçon.  —  Don  du  ministère  de 
publique.) 
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866.  c  Tetrasticbia  ortus,  vite  et  exilas  Jesu  Gbristi,  rerbi  eterni 
incamali,  passibilis  domini  et  redemptoris  nostri.  —  4552.  > 

On  lit,  aa  fol.  485  yo,  avant  V  c  Index  evangelicus  »  :  c  G.  Bau- 
desson.  —  Extruebat  ille  mense  septembri  anno  Domini  millesimo 
qoingeniesimo  qoinquagesimo  secundo.  4  552.  » 

xYi*  s.  Pap.  489  feuillets.  200  sur  440  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

867.  Hugonis  de  S.  Yictore  liber  de  sacramenUs  fldei  ebrisUan». 

Livre  H,  part,  i-xvtn  seulement;  plusieurs  feuillets  ont  été  lacé- 
rés. —  Fol.  3  V®.  c  Nomina  bystoriograpborum.  Pompeius  Trogus, 
Cornélius  ...  Victor  de  bistoria  Affricana.  » 

Provient  de  la  bibliotbèque  du  cardinal  de  Ricbelieu  :  «  Anonimus 
de  sacramentis,  455.  —  N"*  2882;  Biaise,  Vitré;  >  mais  sans  le  cacbet 
de  la  bibliotbèque  de  la  Sorbonne.  —  Sur  le  quatrième  feuillet  de 
garde,  on  lit  :  a  Ce  présent  livre  apartbien  à  Gabriel  Royer,  du 
bourgt  du  Heslerault,  bict  25  juin  4696.  > 

XII*  s.  Parcb.  63  feuillets.  245  sur  460  millim.  Rel.  maroquin 
rouge,  aux  armes  du  cardinal  de  Ricbelieu. 

868.  Vie  et  ofBce  de  sainte  Élizabetb  de  Tburinge,  ou  de  Hongrie. 
Texte  latin,  incomplet  de  la  fin  et  qui  débute  :  c  Lectio  I^.  Beata 

Helisabetb,  filia  régis  Hungarorum,  in  palatio  et  in  purpura...  »  — 
Titres  des  chapitres  en  espagnol  et  nombreuses  miniatures,  dont 
quelques-unes  ont  été  lacérées. 

XIV*  s.  Parcb.  29  feuillets.  235  sur  477  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré,  avec  fermoirs.  (Don  de  H.  Jules  Haciet.) 

868.  Mélanges  historiques  sur  Tévèché  de  Goutances  et  sur  les 
paroisses  de  La  Feuillie  et  de  Lessay  (Uancbe),  recueillis  par  Urbain 
Poignant,  curé  de  La  FeuiUie. 

xvm*  s.  Pap.  257  et  270  pages.  495  sur  455  millim.  Demi-rel. 
(Don  de  H.  L.  DeUsle.) 

870.  c  Poésies  de  Baudri,  abbé  de  Bourgueil.  » 

Copie  de  M.  L.  Delisle,  diaprés  la  copie  que  H.  André  Salmon 
s'était  c  procurée  du  ms.  du  Vatican,  laquelle  est  déposée  à  la  biblio- 
thèque de  Tours  et  m^a  été  communiquée  en  4868  ».  —  Voyez  le  1. 1 
de  la  Romania  (4872),  p.  23-50. 

XIX*  s.  Pap.  vin  et  268  feuillets.  248  sur  465  millim.  Demi-reU 
(Don  de  H.  L.  Delisle.) 
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871.  c  BibortaUones  salutares  ad  sanctimonialium  confessorem 
el  saoellanum.  » 

xnii*  s.  Pap.  vi  et  446  pages.  450  sur  90  millim.  Rel.  maroquin 
vert. 

872.  Heures  de  la  Vierge. 

Fol.  4-42.  Calendrier  à  Tusage  de  Paris,  avec  quelques  mentions 
d'obits. 

Fol.  76  v"".  a  Tractatus  domini  Pétri  de  AUiaco.  Anima  devota, 
eupiens  ad  divinam  eontemplationem  spiritualiter  exerceri...  >  — 
A  la  fln  (fol.  405  v^),  la  mention  :  «  Iste  liber  est  Gelestinorum  béate 
Marie  de  Parisius.  439.  9.  » 

XY«  s.  Parcb.  406  feuillets.  86  sur  63  millim.  Rel.  veau  gauftré. 

873.  Remigii  Aulissiodorensis,  Hildeberti  Genomanensis,  Har- 
bodi  Redonensis  opuscula,  etc. 

Fol.  4.  Remigii  Autissiodorensis  expositio  in  celebratione  missae. 

Fol.  46  v^.  «  Incipiunt  miracula  que  sunt  in  insula  Britannie, 
ceteris  miraculis  mirabiliora  que  flunt  per  orbem.  Primum  miracu- 
lum  est  stagnum  Lumonoi;  in  eo  sunt  insuie  sexaginta...  > 

Fol.  47  V®.  Hildeberti  Genomanensis  «  expositio  misse  versiflce 
oomposita  ». 

Fol.  34  v^.  a  In  nocte  Natalis  Domini  lucifera,  qua  lux  seculorum 
orta  est,  nos  xii.  socii  in  vanitate  et  insania  venimus  ad  locum 
qui  dicitur  Golebeca...  »  —  Publié  en  partie  par  E.  Du  Méril,  Études 
dP archéologie  et  d'histoire  littéraire^  p.  499-502. 

Fol.  33  v"*.  «  Miraculum  quoddam  [de  duobus  militibus]  in  regno 
imperatoris  Alemannorum  salis  miserabililer  gestum,  quia  dignum 
memoria  videtur,  tibi  quoque  dignum  scribere  judicavi,  amice  karis- 
sime...  » 

Fol  37  v^*.  Bestiaire.  «  De  natura  leonis  bestiarum  seu  animalium 
régis.  Etenim  Jacob^  benedicens  fllium  suum  Judam  ait  :  Gatulus 

leonis...  » 

Fol.  57  v^.  «  Incipit  prologus  Apocalipsis  Jobannis  apostoli.  Deus 
pater  previdens  tribulationes  quas  passura  erat  ecclesia,  postquam 
ab  aposlolis  fuit  ftindata...  » 

Fol.  428.  «  Incipit  historia  magni  régis  Alexandri.  Egipti  sapien- 
tes  bti  génère  divino...  —  ...  veneno  superatus  atque  extinctus 
occubuit.  » 

Fol.  448.  a  Epistola  Alexandri,  quam  mittit  Aristotili  magistrosuo... 
Semper  memor  fui  tui...  » 
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Fol.  i^4  V".  Vers  sur  Alexandre  le  Grand, 
a  Quicquid  in  bumanis  constat  yirtutibus  altis...  »  (20  vers.) 

Fol.  464.  c  De  pulsibus  yenarum  cognicio.  Pulsus  dividitar  in 
paries  daas,  in  diastolen  et  sistolen...  » 

Fol.  465.  «  Filareli  de  pulsibus.  Intentionem  habemus  in  presenli 
conscriptione  de  pulsaum  negotio...  » 

Fol.  470.  Marbodi,  Redonensis  episcopi,  carmen  de  lapidibus. 

Fol.  476  V*.  Lapidaire,  en  prose,  c  Hic  continentur  epistole  due, 
qaas  Evax,  rex  Arabie,  misit  Tiberio  imperatori  de  nominibus  et 
virtalibus  lapidum,  que  in  arte  medicine  reperiuntur.. .  Epistola  I. 
Desideranti  tibi  scribere...  Adamans  igitur  est  lapis...  » 

Fol.  490  v«.  a  Incipit  lapidarius  Evacis,  régis  Arabie,  quem  misit 
Neronî  imperatori,  per  francigenam  linguam  scriptum.  Hom  trovet 
lisant  que  Evax^  li  reis  de  Arabie^  enveiat  ad  Néron...  Adamas  est 
dere...  » 

Fol.  497  v^.  c  De  superiore  celo.  Beda.  »  —  Fol.  498.  c  Ordo  orbis 
conditi.  »  —  «  Pronostica  mortuorum.  >  —  <  Signa  yivendi.  >  — 
<c  Item  de  signis  mortifleris.  »  —  FoL  498  v^.  Versus  de  diebus 
egyptiacis  :  «  Prima  dies  mensis  et  septima  truncat  ut  ensis...  »  — 
Notse  de  mensibus  :  «  Meuse  Januario  nullatenus  sanguinem 
minuere...  »  —  Fol.  499v<>.  «  Luna  prima  in  omnibus  rébus  flBuâen- 
dum  utilis  est...  »  —  Fol.  200.  «  Unusquisque  mensis  duos  in  se 
continet  dies,  in  quibus  quodcumque  opus  ad  bonum  flnem  non  dedu- 
ces.  Januarius  m.  et  quartum  diem...  »  —  «  Die  prima  Natalis 
Domini;  sol  si  videtur,  letabitur...  »  —  c  Nocte  prima  Natalis 
Domini,  si  ventus  valîdus  fuerit,  in  illo  anno  reges,  et  principes  et 
pontiOces  peribunt...  »  —  Fol.  200  v^.  «  [Dies]  in  anno  pre  aliis 
observandi.  »  —  Litterae  per  quas  signiflcatio  sompni  inyenitur. 
c  Querat  libnim  quemcumque  voluerit...  »  —  Fol.  204.  Dies  infausli 
cajusque  mensis.  «  In  principio  mensis  januarii  dies  primus...  >  — 
Fol.  204  v^.  «  Quibus  lunationibus  vena  sit  aluenda...  » 

Au  haut  du  fol.  4,  en  écriture  du  xiy*  siècle,  on  lit  la  mention  : 
c  De  libris  Sancti  Augustin!  Gantuariensis,  G[radus]  VQ,  D[instinc- 
Uo]  4.  » 

xn*s.  Parch.  204  feuillets.  222  sur  470  millim.  Rel.  cuir  de  Russie. 

874.  Recettes  médicales. 

Incomplet  du  début;  quelques  recettes  en  firançais  à  la  fin. 

xv«  s.  Pap.  42  feuillets.  445  sur  400  millim.  Demi-rel. 

4907  2 


HonfiLLES  iCQOIsmONS  (1905-4906) 
AnDotatioaes  aoDnull»  ia  Euripidis  Andromaeham  a 
[ihilos.  tbeor.  et  literarum  humanionim  pror.  Lugduni 

'ap.  480  Teuillelfl.  205  sur  160  milUm.  Demi-rel.  (Don  de 

,  H.  Scbeockl,  de  Graz.) 

T.  Caipurnii  Siculi  eclogae  XI.,  recogaovit...  Gtaristianus 

A.  —  Lipsis,  4803,  1  iii-42. 

lira  imprimé,  inlerfolié,  avec  notes  mss.  de  feu  le  prof. 

kl,  de  Vienne. 

i>ap.  237  Teuillets.  480  sur  440  millim.  Cartonné.  (Don  de 

,  H.  Scheockl,  de  Graz.) 

TractatuB  sancti  Boneventure,  cardinaiis,  ordinis  Fratmm 
de  triplici  statu  raligiosorum.  » 

1  (foi.  437  V*),  souBcriptîoQ  du  œpiste  du  ms.  :  ■  Finlto 
alur  gratia  GbriaU),  per  me  fratrem  Aotonium  de  //////////, 
DdigDns(^],  sed  nontotumacripsi.  Laus  Deo;  pai  vivis.  ■ 
t.  Passion  de  Jéaus-Chriat,  en  vers  itolieDs.  ■  Dice  Juda 

c  Veaite  meco  che  io  vi  menerooe...  ■ 

i.  Canzon. 

€  Attende  a  te,  Qliglio,  atrade  ad  te...  ■ 

i  v<>.  E  Alcune  dotrine  del  glorioso  dolore  sancto  Bernardo, 
il  omo  cbe  vole  andare  per  la  via  spirituale.  La  prima  diju- 

I.  «  Piatoso  e  devoto  exercito  délia  passiane  di  Yesu  Cristo 
>re  deiia  sua  benedicla  madré  virgine  Maria.  Qualuoque 
Dio  overo  ancilla...  ■  —  On  lit  à  la  fln  :  ■  Questa  devola 
Ida  et  scripta  in  vulgare  Iheotonicho  prima  da  quello  cbe 
e,  cio  ë  fratre  Enricho  [Suso],  de  l'ordine  dei  tniri  Predi- 
oonvenlo  de  Gonslaolia,  el  quale  fece  el  libro  cbiamalo 
le  elerna  sapienlia;  el  poi  de  quello  vulgara  fo  ralracta  in 
gua  latina,  et  io  per  mis  devolione  lo  retracLay  in  nostro 
.  per  consolatiooe  delU  simplici  che  forse  non  inteadono 
per  leltera  como  besogna.  Amen.  Fiais.  ■ 
I.  <  Exposicione  del  Padre  nostro,  facta  del  padre  fratre 
Ossmo,  de  la  Ubservanza  de  saocto  Francessco,  el  quale  se 
iamare  beato  Nicolo  de  Osmo.  > 
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Fol.  474.  a  De  le  vanità  délie  donne  e  de  la  morte  loro. 

a  Standome  uno  giorno  soletto  repensava...  » 

On  lit,  au  fol.  444  t®,  la  mention  :  «  Religioso  viro  fratri  Francisco 
de  Utino,  commoranti  In  loco  sancti  Francissi  de  Observanlia  Anoone, 
detur;  »  et  au  fol.  4  v®  :  c  Iste  liber  est  loci  Montis  ...  loci,  conces- 
sus  per  prelatos  ad  usum  mei  fratris  Francisci  de  Garticeto,  Fani.  » 

xY*  s.  Pap.  484  feuillets.  435  sur  400  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

878.  Hildeberti  Genomanensis,  Innocentii  III  papae  et  SS.  Patrum 
opuscula  varia. 

Fol.  4.  c  Libellus  [Hildeberti]  Genomanensis  episcopi  de  ofOcio 
misse.  »  Incomplet  du  début. 

Fol.  47  v^.  «  Excerpta  de  opusculo  domini  Innocentii  pape  de  ofQ- 
do  altaris.  In  sancta  Scriptura  multiplex  altare  legitur...  » 

Fol.  43  v''.  Anonymi  «  de  plenitudine  gaudii  ».  c  Petite  et  accipie- 
Us  ut  gaudium  vestrum  sit  plénum.  Gerti  esse  possumus  quod 
impetremus...  » 

Fol.  54  V".  GoUectanea  de  pœnitentia  et  peccatis.  Sententiœ  Patrum. 
«  Gregorius.  Tempus  desinens  indesinenter  consumitis. ..  >  —  Fol.  64. 
«  Descriptio  vere  penitentie.  Sit  tibi  potus  aqua,...  »  —  Ihid.  c  De 
impedimentis  penitentie.  Sex  sunt  impedimenta  penitentie  :  igno- 
rantia...  »  —  Fol.  66.  SS.  Patmm  excerpta  de  eodem.  c  De  superbia. 
Abacuc.  Quomodo  vinum  potantem  decipit...  »  —  Fol.  84  v"".  «  De 
anima.  Anima  substantia  est  invisibilis,  pars  homlnis...  » 

xin'  s.  Parch.  96  feuillets.  475  sur  445  millim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré. 

879.  Pétri  Rigse  et  Hildeberti  Genomanensis  carmina,  etc. 

Fol.  4 .  Pétri  Rigae  versio  poetica  quatuor  Evangeliorum  et  Actuum 
apostolorum. 
Fol.  54  v^.  Hildeberti  Genomanensis  carmen  de  mysterio  missœ. 
Fol.  68  v<».  Dit  sur  le  jeu  de  dés. 

c  Vous,  qui  bien  et  honneur  et  les  biaus  dis  amés...  » 

Publié  par  A.  Jubinal,  Nouveau  recueil  de  dits  y  1. 11^  p.  229-234.  — 
D'après  une  note,  au  premier  feuillet  de  garde,  ce  ms.  proviendrait 
de  Tabbaye  de  Saint-Ghislain  (diocèse  de  Cambrai) . 

xrii*  s.  Parch.  68  feuillets.  260  sur  440  millim.  Rel.  veau  rac. 
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880.  «  Liber  de  arboribus,  fruclibus  et  arbustis,  cum  earum  fruc- 
Ubus  et  firtutibus,  editus  a  magislro  Dominico  de  Aretio.  » 

Fol.  4  83.  Receptœ  varise. 

XT*  s.  Parcb.  et  pap.  264  feuillets.  432  sur  400  milllai.  Rel.  anc. 
gaufrée. 

881.  «  Legenda  [seu  miracula]  sancti  Amatoris  confessoris.  » 
Début  :  «  Bealissimi  confessoris  Gbristi  Amatoris  miracula  que 

per  eum  Dominus  operatur...  » 

Fol.  5  v®.  Notes  diverses,  de  4548  et  4526^  relatives  à  la  célébra- 
tion du  culte  du  même  saint  dans  un  monastère  espagnol  de  reli- 
gieuses Franciscaines,  c  monache  di  Sant  Micheletto  ».  —  Sur  la 
couverture,  on  lit  :  «  Legenda  sancti  Amatoris  confessoris,  et  est 
sororum  tertii  ordinis  sancti  Francisci  loci  Sancti  Micbaelis  de 
Brugis  lucars  (?j,  scripta  per  me  fratrem  Gam^.  » 

xV"  et  xv!""  s.  Pâp.  7  feuillets.  225  sur  450  millim.  Couvert,  parch. 

882.  «  Distinctiones  domini  domini  fratris  Arnaldi,  archiepiscopi 
Salernitani^  doctoris  sacre  théologie,  ordinis  Minorum.  » 

xir  s.  Parch.  484  feuillets,  à  2  col.  202  sur  452  millim.  Rel.  anc. 
peau  blanche,  avec  fermoirs. 

888.  Bréviaire  à  Tusage  de  l'église  de  Grémieu,  en  Dauphiné. 
Incomplet  du  début  et  de  la  fin. 

xiv""  s.  Parch.  263  feuillets,  à  2  col.  478  sur  420  millim.  Rel. 
velours  violet. 

884.  Sermones  pro  Dominicis. 

Incomplet  du  début;  le  second  sermon,  «  Dominica  octava  »,  com- 
mence (fol.  4  v^)  :  «  De  eodem.  Omnis  arbor  que  non  facit  fructum 
bonum...  Homo  arbori  comparatur,  unde  in  greco  homo  dicitur 
antropos...  »  —  Le  dernier  sermon,  «  Dominica  xxv  »,  débute  : 
«  Cum  sublevassetoculos  Jésus...  Inter  cetera  hystorie...  »  —  Au  bas 
du  fol.  23,  ex-libris  de  Tabbaye  belge  «  de  Camberone  ». 

xn!""  s.  Parch.  83  feuillets,  à  2  col.  490  sur  435  millim.  Rel. 
velours  grenat. 

886.  Fragment  d'un  cartulaire  de  Tégiise  de  Trêves. 
Six  lettres  ou  fragments  de  lettres  des  papes  Innocent  II,  Eugène  III 
et  Adrien  lY  ;  avec  une  note  de  S.  Lœwenfeld. 

xui*  s.  Parch.  2  feuillets  fragmentaires  de  490  millim.  de  large 
sur  7  de  haut.  Demi-rel. 
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886.  Ricardi  de  S.  Victore,  Hildeberti  Genomanensis,  Gerberti 
oposcula,  etc. 

Fol.  4.  Ricardi  de  S.  Yicloro  lit)er  de  prœparatione  animi  ad  con- 
templatiooem,  seu  Benjamin  minor. 
Fol.  65.  Anonymi  versus. 

«  Reboa  bec  laudatio  Spiritui  paraclito. 

«  Spiritus  aime,  vale,  sibi  sit  decus  impériale...  » 

Fol.  74.  Hildeberti  Genomanensis  carmen  de  mysterio  miss»; 
incomplet  de  la  fin. 

Fol.  84.  Lettre  de  B.,  de  Troyes,  auteur  de  compilations  litur- 
giques et  hagiographiques  et  d^une  traduction  en  vers  de  la  Bible. 

Fol.  86.  Traité  de  comput,  anonyme  et  incomplet  du  début  : 
c  ...  qualiter  distat  ab  extimo  circulo...  » 

Fol.  94.  Lamentation  de  Jean  d^Argilly,  chanoine  de  Saint-Étienne 
de  Dijon,  sur  la  mort  de  son  frère  Aimeri  (4  4  52). 

Fol.  4  07.  Hymne  pour  la  fêle  de  Pâques. 

«  Adam  novus  veterem  duxitad  astra...  » 

Fol.  4  07  v^.  Opuscules  mathématiques  de  Gerbert  et  de  Hériger  de 
Lobbes. 

Provient  de  Nicolas  Camuzat,  de  Troyes.  Voy.  une  description 
détaillée  de  ce  ms.  dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits, 
t.  XXXIX  (4907),  p.  4-30. 

11*  et  XII*  s.  Pârch.  485  feuillets.  455  sur  400  millim.  Rel.  anc.  en 
peau  blanche. 

887.  Images  des  saints;  miniatures  et  initiales  découpées,  prove- 
nant d'un  bréviaire,  du  temps  de  Charles  Y. 

64  petites  miniatures  (40  x  38)  et  42  fbuillets,  sur  lesquels  ont  été 
collées  des  initiales  et  bordures  peintes  du  même  ms. 

XIV*  s.  Parch.  76  feuillets.  478  sur  422  millim.  Rel.  velours  bleu. 
(Don  des  héritiers  de  M.  de  Naurois.) 

888.  Sermones  varii  XIX. 

Début  :  c  De  placando  Deo.  Orate  ut  non  flat  fuga  vestra  in 
hyeme...  Inter  cetera  que  pertinent  ad  oratorem  evangelicum...  »  ~ 
Incomplet  de  la  fin. 

Au  bas  du  fol.  4,  timbre  d'un  couvent  franciscain,  avec  les  ini- 
tiales :  «  S.  A.  M.  » 

XV*  s.  Pap.  245  feuillets.  448  sur  400  millim.  Cartonné. 
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889.  Michaelis  Savonarolae  de  balneis  libellas. 

On  lit  à  la  fin  (fol.  443  v^)  :  «  Expliclt  opu8  Michaelis  SavonaroUa... 
Hoc  opus  scriptum  ac  completam  ad  instanciam  magistrl  //////  anno 
Domini  M""  GCGC'  LI^,  in  festo  Gonceptionis  béate  Marie  vii^nis.  » 

—  N""  44878  de  la  bibliothèque  de  sir  Th.  Pbillipps. 

XY*  s.  Parch.  445  feuillets.  495  sur  440  millim.  Gartonné. 

890.  c  Miracula  Tacta  per  altissimum  Greatorem  precibusetmeri- 
Us  béate  Marie  virginis  Rose  de  Yiterbio,  tertii  ordinis  Minorum 
sancti  Francisci,  examinala  per  ...  commissarios  ...  cardinalium  ... 
deputatorum  ...  per  ...  Galistum  ...  papam  tertium  in  causa  canoni- 
zationis  prefate  virginis  Rose  ...  sub  anno  domini  4457...  » 

Provient  des  collections  de  «  Geo.  Fred.  North  »,  lord  Gnilford. 

—  N*"  44554  de  la  bibliothèque  de  sir  Th.  PbiUipps. 

XV*  s.  Pap.  63  feuillets.  245  sur  435  millim.  Rel.  veau  brun 
gaufré! 

891.  Pétri  Manducatoris  Summa  Abel. 

On  lit  au  fol.  4 ,  en  écriture  du  xvii*  s.  :  c  Ad  usum  fratrum  Gapu- 
cinorum  conventus  Annessii  ». 

XIII*  s.  Parch.  484  feuillets.  435  sur  400  millim.  Rel.  parch. 

892.  Pétri  Hispani  et  S.  Thomœ  de  Aquino  opuscula^  etc. 
Fol.  4.  Pétri  Hispani  dialectica. 

Fol.  23.  S.  Thomse  de  Aquino  liber  de  fallaciis. 

Fol.  32.  Anonymi  tractatus  de  fallaciis.  c  Quoniam  gloriosum  est 
in  omnibus  exercitatum  videri...  » 

On  lit  à  la  fln  (fol.  34  v^)  :  v  Hec  loyca  est  mei  fratris  Johannis 
de  Sibenico,  provincie  Dalmatie,  ordinis  Minorum.  »  —  Sur  le  pre- 
mier ais  de  la  reliure  est  gravé  en  gros  caractères  le  nom  :  c  Jacob  ». 

XV*  s.  Parch.  34  feuillets,  à  2  col.  230  sur  465  millim.  Rel.  en  bois. 

893.  c  Herberti,  Turrium  Sardinlae  archiepiscopi,  de  miraculis 
libri  m.  » 

XIII*  s.  Parch.  444  feuillets.  422  sur  82  millim.  Rel.  mod.  veau 
brun  gaufré. 

894.  Heures. 

Galendrier  français.  —  Miniatures  et  bordures  peintes.  —  Au 
fol.  I  V*,  le  nom  de  «  Richard  de  Vesvrotte  ». 

XVI*  s.  Parch.  iv  et  407  feuillets.  465  sur  405  millim.  Rel.  anc. 
gaufrée  el  dorée.  (Legs  de  M.  de  Torcy,  de  Dijon.) 
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896.  Cahiers  de  cours  de  droit  civil  et  canon  de  «  Bartholomeus 
Pastoretus  Selhanensis...  Parisiis^  in  collegio  Tricorensi  >  (4580- 
4584);  etc. 

XVI*  s.  Pap.  323  feuillets.  248  sur  458  millim.  Demi-rel. 

806.  «  Yita  beataa  Glarç,  nuncupate  de  Gruce,  de  Monleblcone, 
ordlnis  heremitarum  sancti  Augustin!.  » 

Début  du  prologue  :  c  Gum  sanctç  recordationis  domina  Glara, 
quondam  monasterii  Sanctç  Grucis...  »  —  A  la  suite  de  la  vie,  rela- 
tion de  nombreux  miracles  opérés  par  Tintercession  de  la  sainte. 

XV*  s.  Pap.  47  feuillets.  498  sur  445  millim.  Gartonné. 

897.  Recueil  des  privilèges  accordés  par  les  papes  à  Tordre  des 
Frères  Mineurs. 

A  la  fin  (fol.  4  47),  approbation  de  ce  recueil  de  privilèges  par  Oli- 
vier Ducliastel,  évâque  de  Saint-Brieuc  (26  août  ^522). 

XV*  s.  Parch.  xii  et  447  feuillets.  245  sur  458  millim.  Rel.  anc. 
veau  gaufré. 

898.  Gassiodorii  quse  fertur  expositio  in  Gantica  canticorum. 

Incomplet  du  début  :  «  ...  [post]quam  peccavit,  appositus  est  qui- 
dam paries,  ipsa  videlicet  mortalitas...  »  (Migne,  Pair,  lot.,  t.  LXX^ 
col.  4064.) 

XIII*  s.  Parch.  34  feuillets.  480  sur  423  millim.  Rel.  velours  grenat. 

899.  S.  Augustini  operum  exoerpta  varia. 

Fol.  4.  In  Psalmos.  —  Fol.  45  v*.  De  Givitate  Dei.  —  Fol.  34. 
Super  Genesim  ad  litteram.  —  Fol.  39  v*.  Gontra  Pelagianos. 

xin*  s.  Parch.  40  feuillets,  à  2  col.  465  sur  427  millim.  Demi-rel. 

900.  M.  T.  Giceronis  rhetoricae  ad  Herennium  libri  lY. 
Fol.  48  V*.  «  Figure  locutionis. 

«  Protesis  apponit  capud  auferesisque  reddit...  » 

Fol.  54.  Tableaux  philosophiques. 

xv*-xvi*  s.  Pap.  56  feuillets,  à  2  col.  455  sur  98  millim.  Rel. 
velours  grenat. 

901.  Anonymi  c  tractatus  de  electionibus  >. 

Incomplet  du  début  (cap.  i)  :  c  ...  ûrmitatem  non  habeant  et  ad 
bonum  flnem  non  veniant...  » 

Fol.  4  77.  «  Nicolai  de  Gomitibus,  Paduse  comitis  et  equitis,  opus- 
culum  de  pluviis.  » 


* 


* 
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Fol.  306.  «  Oratio  édita  a  gloriosa  Yirgine.  »  —  Fol.  306  v®.  «  Ora- 
tio  ad  fellcitaodum  partum.  » 

xy*-XTi*  s.  Pap.  306  feuillets.  442  sur  400  millim.  Rel.  parch. 

902.  c  Tractatus  de  monela,  edilus  Parisius  a  magistro  Nycoiao 
de  Orem  [Oresme],  egregio  sacre  théologie  prof  essore.  » 

XY*  s.  Pap.  47  feuillets.  498  sur  435  millim.  Cartonné. 

903.  Breviarium  ad  usum  Barcinonensem. 

Calendrier  en  tête  ;  incomplet  du  début  et  de  la  fin  du  Bréviaire. 

xir*  s.  Pàrch.  355  feuillets,  à  2  col.  220  sur  450  millim.  Rel.  anc. 
veau  gaufiré. 

904.  9  Prothodoxinus  in  ordine  judldario,  alias  vocatus  Petrus 
de  Urbe  »  (4)  ;  —  Lectura  «  Johannis  Andrée  super  arbore  consangui- 
nilatis  »  (405);  —  «  Lectura  super  arbore  afflnitatis,  compilata  per 
dominum  Johannem  Andrée,  doctorem  decretorum  >  (4  40)  ;  — Johan- 
nis Andrée  c  summa  brevissima  super  4*^  libro  Decretalium,...  de 
sacramento  conjugii,  quod  pertinet  ad  laicos  »  (445);  —  Anonymi 
«  tractatus  de  electione.  Pro  materia  elecUonis  est  notandum...  » 
(427);  —  «  Tractatus  de  tyrannide,  editus  per  dominum  Bartholum, 
juris  civllis  professorem  »  (455). 

XV*  s.  Parch.  469  feuillets.  452  sur  408  millim.  Rel.  anc.  peau 
noire. 

906.  Joannis  Boccaccii  de  Certaldo  de  montibus,  silvis,  fontibus, 
lacubus,  fluminibus,  stagnis  seu  paludibus  et  mari. 

Les  gardes  du  volume  sont  formées  de  deux  firagments  d'un  ms. 
hébreu,  et  au  premier  et  dernier  feuillet  on  lit  le  nom  de  <  Ferdi- 
nandus  Navantius,  juris  utriusque  doctor  »  (xvii*  s.).  —  N""  247  de  la 
vente  Sneyd  (4903). 

XV*  s.  Pap.  346  pages.  240  sur  445  millim.  Rel.  parch. 

Moyen  formai, 

1889.  Raymundi  de  Pennaforte  summa  de  pœnitentia  et  matri- 
monlo,  cum  commentario  marginal!. 

On  lit  au  bas  du  fol.  4  :  «  Iste  liber  est  monasterii  S^^  Salvatoris, 
quera  reliquit  R"»"  D.  0.  Anl[onius]  Cont[arenus],patriarchayen[e- 
tiarum],  pro  cujus  anima  orare  tenemur.  » 

xiY*  s.  Parch.  285  feuillets,  à  2  col.  290  sur  245  millim.  Demi-rel. 
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1890.  Missel  de  Téglise  de  la  lladeleine  de  Barbechat  (Loire-Iofé- 
rieure). 

Fol.  99-404  Y«.  Calendrier.  —  Fol.  402  et  v®.  Peintures  à  pleine 
page.  »  Fol.  403  v^.  Ëpltre  ferde  de  la  messe  de  saint  Etienne.  — 
Nombreuses  notes  historiques  ajoutées  sur  les  marges  du  volume; 
cf.  la  description  détaillée  qu*ena  publiée  M.  L.  Delisle  dans  les  Bré- 
viaires  ni  Missels  de  Bretagne,  par  M.  l'abbé  F.  Duine  (Rennes,  4906, 
in-8^,  et  tirage  à  part,  20  p.) . 

XII*  s.  Parch.  476  feuillets.  350  sur  230  miUim.  Demi-rel.  (Don 
de  M.  L.  Delisle.) 

1891.  Miscellanea  bistoriae  orientalis. 

Fol.  4.  Haytonis  Flos  historiarum  terra  Orientîs,  initio  et  fine 
mutila.  Cf.  Historiens  arméniens  des  Croisades^  t.  II,  p.  cxn. 

Fol.  29.  a  De  fano  Divi  Titi,  métropolite  [Grets]  incendio  absumpto 
[anno  4544],  perG.  S.  » 

Fol.  39.  Récit  de  la  victoire  de  Famagouste,  par  Nestor  Marti- 
uengo  (4574);  en  italien. 

Fol.  47.  c  Summario  délie  cose  occorse  a  Oolcegno,  Antivari, 
Budun  et  Catharo,  et  circa  li  progressa  dell'  armata  turchesca  » 
(4574). 

FoL  59.  «  Nuova  e  vera  relatione  del  viaggio  fatto  da  Nicolo  Barti 
da  Luoca,  nell*  anno  4632  sino  ail'  4639,  nelle  parti  di  Tartaria,  Cir- 
cassea  »,  etc.;  ms.  original,  avec  le  visa  de  l'inquisiteur  du  Saint- 
OfBce  de  Venise  à  la  fln. 

Fol.  89.  Relation  de  Gonstantinople,  en  3  livres,  par  A.  Greifen- 
klau  von  WoUratb,  ambassadeur  de  l'Empire  à  la  Porte  (4643);  en 
latin. 

Fol.  454.  c  Dell^  origine  délie  Inquisitioni.  »  Début  :  c  Benche 
vi  siano  sempre  state  dell'  hérésie...  » 

xv*-xni*  s.  Pap.  225  feuillets.  345  sur  210  millim.  Demi-rel. 
(N"»  354  de  la  vente  Sneyd,  4903.) 

1892.  Anonymi  «  Quotationesjuris  super  totam  Bibliam,  ita  quod 
si  aliqua  de  Biblia  sit  in  jure,  quotatur  passus  juris  ». 

Fol.  4.  N.  Testament.  —  Fol.  40.  V.  Testament.  —  Début  :  «  Inci- 
pit  liber  Mathei  evangeliste.  Salomon  autem  genuit  Booth  de  Raab, 
xxxij.  q.  4  §.  ...  » 

XV*  s.  Pap.  74  feuillets,  à  2  col.  235  sur  205  millim.  Demi-rel. 
(Provient  de  la  bibliothèque  de  Montluçon.  —  Don  du  ministère  de 
l'Instruction  publique.) 
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1893.  GoUectaoea  astronomîca. 
Fol.  4 .  <  Gidus  primationum  lune.  » 

Fol.  7  v«.  «  Tabul»  Gerlandi  et  Pétri  Daci.  » 

Fol.  9.  «  Algorismus  »  Joannis  de  Sacro  Bosco. 

Fol.  43  y\  «  Tractatus  de  spera  magistri  Johannis  de  Sacro- 
bosco.  » 

Fol.  23.  Ejusdem  c  Algorismas  de  minuciis  philosopbicis  ». 

Fol.  24  v<^.  c  Gompotus  magistri  Johanois  de  Sacro  Bosco.  » 

Fol.  44  v^.  Johannis  de  Montepessulano  c  tractatus  quadrantis 
secundum  modemos  ». 

Fol.  48  V®.  «  Gomposicio  astrolabii  Meseballe.  » 

Fol.  60  V®  «  Practica  astrolabii  cum  rememoratione  partium  ipsius 
astrolabii.  [Njomina  instrumentorum  sive  rememoracio...  » 

Fol.  65.  Joannis  de  Lineriis  «  Tbeorica  motuum  omnium  plane- 
tarum  »,  seu  c  composicio,  et  practica  et  tbeoria  astrolabii  et  plane- 
tarum  ». 

Fol.  74  V®.  a  Liber  Tebitb  de  motu  octave  spere.  » 

Fol.  74.  a  Liber  Tbebit  ben  Goratb  de  hiis  que  indigent  exposi- 
cione  antequam  legatur  Almagesti.  » 

Fol.  77.  a  Liber  Tbebit  de  ymaginacione  spere  et  circulorum  ejus 
diversorum.  » 

Fol.  78.  c  Liber  Tbebitb  de  quantitatibus  stellarum  et  planetarum 
omnium.  » 

Fol.  79  V".  c  Tractatus  de  semissis  ad  omnes  planetas  equandos  », 
seu  c  instrumentum  equationum  Pétri  quod  vocatur  semisse.  Quo- 
niam  non  concedilur  nobis  pbilosopbiaB  studium...  ». 

Fol.  94.  c  Ysagoge  Alkabicii  in  libros  judiciorum  astronomie  », 
c  iranslatus  ex  arabico  in  latinum  a  magistro  Jobanne  Hispalense 
atque  Lunense  ». 

Fol.  409  v».  c  Gentiloquium  Ptolomei  de  judiciis.  » 

xi?«  s.  Parcb.  439  feuillets,  à  2  col.  300  sur  242  millim.  Demi-reL 
(N""  404  de  la  collection  Asbburnham-Barroîs;  n""  27  du  catalogue  de 
vente  de  4904.) 

1894.  Nécrologe  des  religieux  Trinitaires  du  prieuré  de  Sainte- 
Gatherine  de  la  Perrine,  au  diocèse  de  Coutances. 

Gopie  par  M.  L.  Delisle  du  ms.  du  xv*  siècle,  appartenant  alors  à 
M.  de  Gerville. 

XIX*  s.  Pap.  74  pages.  295  sur  480  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 
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1896.  Extraits  du  Livre  noir  de  réyéché  de  Gk)ulance8  et  du  Uvre 
rouge  de  l^Échiquier,  relatifs  aux  flefs  de  Normandie^  et  liste  alpha- 
bétique d'  «  annoblis  par  chartre  •. 

XIX*  s.  Pap.  38  feuillets.  325  sur  240  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

1896.  Justiniani  imperatoris  Institutionum  libri  lY,  cum  glossa 
Accursii. 

On  lit  au  fol.  64  v*  :  c  Iste  liber  est  Pétri  de  Ghamonissia,  et  sol- 
Yit  XXX.  solidos  paris,  anno  Domini  millesimo  CGC''  trisessimo  ter- 
tio. >  —  Au  fol.  2,  celte  autre  mention  :  c  Ego  subscriptus  fateor 
vendidisse  venerabili  et  circumspecto  viro  magistro  Guillelmo  de 
Rujlly,  domini  nostri  Régis  secretario,  présentera  librum  Institutio- 
num precio  duorum  scutorum  auri  cum  dimidio,  de  quo  teneo  me 
pro  contento,  teste  signo  meo  manuali  bic  posito  die  undecima  men- 
sis  mardi  anno  [M.  GGG]  LXX"".  Hymbertus  Paterii.  »  —  Plus  bas, 
et  au  fol.  63  :  «  Iste  liber  est  Petro  de  Ruilly.  »  -—  Au  haut  du  pre- 
mier feuillet  de  garde,  on  lit  la  signature  de  <  Brodeau  »,  à  qui  le 
ms.  a  appartenu  et  sous  le  nom  duquel  il  est  cité  dans  :  Antonii 
Momacii  ...  ObservatUmes  in  viginti-quatuor  libros  Digestorum... 
(Parisils,  4646,  in-fol.). 

xiY*  s.  Pârcfa.  et  pap.  69  feuillets,  à  2  col.  340  sur  225  millim. 
Rel.  parcb. 

1897.  c  Forma  juramenti  professionis  fldei  a  catbedralibus  et 
superioribus  ecdesiis,  vel  beneflciis  curam  et  animarum  faabentibus 
et  lods  regularium  ac  militiarum  prseflciendis,  observala.  » 

Formulaire  contre  la  doctrine  de  Jansénius,  avec  les  souscriptions 
autographes  des  dignitaires  du  clergé  du  diocèse  de  Rouen.  —  On  a 
ajouté  à  la  suite  un  répertoire  alphabétique  des  signataires^  avec 
quelques  notes  biographiques  et  plusieurs  pièces  imprimées  relatives 
à  la  signature  du  Formulaire. 

XTii*'-xix*  s.  Parcb.  et  pap.  62  pages.  320  sur  245  millim.  Couvert, 
parch. 

1898.  Registre  de  «  Régis  »  et  c  P.  Fabri  »,  notaires  à  Ghar- 
lieu  (Loire)  et  Ghâteauneuf-sur-Sornin  (Saône-et-Loire),  pour  les 
années  4403-4435. 

XT*  s.  Pâp.  46  feuillets.  285  sur  220  millim.  Demi-rel. 

1899.  Nécrologes  de  Tabbaye  de  Saint-Taurin  d'Évreux  (Eure). 
Fol.  4.  Usuardi  martyrologium. 
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Fol.  424.  Régula  sancU  Benedicti. 
Fol.  460.  La  marne  règle,  en  français. 

Fol.  488.  Necrologia  duo  abbatiœ  S.  Taurini  Ebrolcensis.  Cf.  le 
ms.  latin  43073,  fol.  i2  v^. 

xiii'-xviii*  s.  Parch.  255  feuillets.  255  sur  490  millim.  Bel.  anc. 
peau  blanche,  avec  clous. 

1900.  Obituaire  de  la  collégiale  de  Saint-Martin  de  Glamecy 
(Nièvre). 

Trente-neuf  feuillets  du  même  obituaire  forment  le  ms.  addition- 
nel 24362  du  Musée  britannique;  cf.  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  4905,  p.  524-525. 

xiii*-xiv*  s.  Parch.  92  feuillets.  270  sur  485  millim.  Rel.  basane 
rouge. 

1001-1003.  Histoire  des  rois  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX, 
par  Thomas  Cormier,  d^Alençon.  —  Mss.  autographes. 

I  (4904).  c  Thomse  Cormerii  Alenconii  Henridorum^  seu  rerum  in 
Gallia,  Henrico  II  rege,  gestarum  historiae  libri  quatuor,  ad  Caro- 
lum  IX,  Christianissimum  regem  Galliae.  »  Imprimé  à  Paris,  4584, 
in-4®.  —  5  feuillets  et  226  pages. 

n  (4902).  «  Thomse  Cormerii  Alenconii,  Franciseiorum^  seu  rerum 
in  GsJlia,  Francisco  II,  Galli»  rege,  gestarum  historiaB  liber  unus.  » 
—  444  pages. 

m  (4903).  «  Historise  Caroli  noni,  Francorum  régis  »,  et  «  Rerum 
Gallicarum  recenUs  mémorise  liber  primus  ».  —  viii  feuillets  et 
348  pages. 

XVI*  s.  Pap.  3  volumes.  295  sur  205  millim.  Rel.  parch.  («  Ex-libris 
Léon  Duchesne  de  La  Sicotière.  ») 

1004.  «  Camaldulensis  eremi  constitutiones.  > 

XVII*  s.  Pap.  447  feuillets.  280  sur  490  millim.  Couvert,  parch. 
(«  Ex-Ubrls  Léon  Duchesne  de  La  Sicotière.  ») 

1006.  Hiscellanea  theologica  et  philosophica. 

Fol.  4.  c  Tractatus  qui  dicitur  Manipulus  curatorum,  a  Guidone 
de  Monte  Rocherii.  > 

Fol.  57.  c  Questi  sono  li  deci  comandamenU  de  Dio,  —  li  cinque 
comandamenU  de  la  Glezia,  —  li  setti  peccati  capital!,  —  le  none 
tl[li]ole  de  la  vana  gloria^  —  ...  sete  contemplatione  de  li  beaU.  » 

Fol.  59.  «  Liber  de  doctrina  virtutum  et  fuga  viciorum.  Quatuor 
sunt  que  prudencia  nos  edocet. . .  » 
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Fol.  63  V.  a  Liber  proverbiorum  Senece.  » 

Fol.  66.  «  De  anima  et  corpore.  Dam  girum  celi,  amicitia  circui- 
tum...  » 

Fol.  67.  Anonymi  tractatus  de  amicitia.  c  Treginta  capitula  tre- 
ginta  pariant  quesUones...  > 

Fol.  72.  «  Liber  primas  amoris  laxivi,  edlctas  ad  preces  Gualterii, 
régis  filily  [ab]  Andréa,  sacri  palatii  capellano.  » 

Fol.  72  Y^.  c  Liber  Senece  qui  dicilur  Sententiarum.  » 

Fol.  74  y^.  Anonymi  tractatus  «  de  honore  et  amore  parentum 
aenium  »  et  «  de  amore  et  dillectione  ûliorum  ».  «  Verum  quia  pater- 
nus  amor  omnes  alios  excellit...  •. 

Fol.  76.  Anonymi  c  liber  consolationis  conscilii.  Quoniam  multi 
sunt  qui  in  adversitatibus...  >. 

Fol.  78  yo.  «  Liber  de  doctrina  dicendi  atque  tacendi,  ab  Albertano, 
causidico  Brissiensi,  de  hora  sancte  Agathe,  compositus  et  compila- 
tus  sub.  M.  GG.  XLV,  de  mense  decembris.  » 

Fol.  83  V®.  Anonymi  liber  c  de  probatione  amicorum.  Licet  in 
habendis  amicis,  ut  dixi,  magna  sit  utilitas...  ». 

Fol.  89  V®.  «  De  conOictu  yiciorum  et  virtutum  liber  Gilberti  Pore- 
taniy  Pl[c]taviensis  episcopi.  » 

Fol.  96.  a  Fratris  Johanis  Generii  Quaye  [Quaglia],  de  Parma, 
sacre  théologie  magistri,  ordinis  firatrum  Minorum  professoris,  pro- 
verbiorum libelus...,  amore  nobilis  Andrée,  nati  ezcelsi  domini  Pétri 
Gambacurte,  etc.  »  ;  en  vers  latins  et  italiens. 

Fol.  403  v^.  c  In  festivitate  sancti  Salvaloris  sermo  sancti  Anasta- 
sii,  urbis  Alezandrine  patriarche.  » 

FoL  404  V®.  c  De  zv.  signis  terribilibus,  qui  venient  prope  flnem 
mundi  et  consumationem  seculi.  Jeronimus  in  annalibus  Judeorum 
invenit  signa  ir.  dierum...  » 

Fol.  404  V®.  <  De  die  judicii.  Dies  ire,  dies  illa,  solvet  seculum  in 
favilla...  » 

Fol.  405.  «  De  sibilla  Tiburtina.  Decem  autem  sibille  fuerunt,  que 
a  doctibus  auctoribus. . .  » 

Fol.  406.  «  De  visione  quam  vidit  Octavianus  imperator.  Tempore 
predicti  Octaviani  imperatoris  senatores  videntes...  » 

Fol.  407.  c  Tractatus  de  vita  et  moribus  philosophonim  et  de  qui- 
busdam  dictis  eorum.  Iste  liber,  quem  compillavit  [Diogenes]  Laertes 
philosophus,  vocatur  quoddam  extractus  de  vita  et  moribus  philoso- 
phorum.  » 
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Fol.  145  v>.  «  Summula  fratris  Bartholomei  Hediolaauisis  de  tes- 
tameatia  fïidendis.  » 
iT<  s.  Pap.  146  feuillets.  285  sur  200  milliiD,  Cartonné. 
1908.  Missel  à  l'usage  des  Prémoalrés  de  Drougène,  en  Flandre. 
Ma.  exécuté  pour  Pierre  de  Block,  de  Gand,  prieur  de  Drongèoe 
(45M-4544|.  —  Trenle-cinq  miniatures  et  bordures  peintes, 

ivi*  s.  Parch.  157  feuillets,  à  2  col.  330  sur  230  miUim.  Bel.  mod. 
veau  gaufré.  {Legs  de  H.  Léon  Cléry.) 
1907.  Fragmenta  maDuscriptorum  sœe.  ii-xrr. 
Fragments  de  deux  mse.  du  commentaire  de  Servius  sur  l'Éuéide, 
I,  205-353  et  483-5(9  (1);  —  II,  251-X,  535,  fVagm.  (4);  —  Lueani 
Pharsalia,  IV-V,  fragm.  (10);  — MacrobiiSatumaliorum  lib.  VI  frag- 
mentum  (14);  —  ■  H.  Tullii  Giceronis  versus  >,  etc.  (19);  —  Sulpi- 
di  Severi  dit^ogi  111,  cap.  40-)4  (23);  —  S.  Gregorii  Magni  registri 
epislolanim,  I,  8-12,  fragmentum  (28);  —  Vitœ  S.  Maximini,  Tre- 
verensis  episcopi,  fragmentum  (29)  ;  —  Fragmenta  liturgica  et  Iheo- 
Insica  (30);  —  Versus  differenliales  (34);  —  Deux  feuillets  [août  et 
mbre)  d'un  obituaire  d'une  église  de  GlenDont-Ferrand  (42). 
-iiv"  s.  Parcb.  43  feuillets,  monlés  in-fol.  Demi-rel. 
i08.  Mélanges  historiques,  provenant  des  archives  du  Comité 
ravaui  bistoriques. 

y  remarque  :  Légende  de  saint  Eustacbe,  par  Pierre  de  Reims; 
du  ms.  115  de  la  bibliothèque  de  Sajnt-Omer(l);  —Notice  par 
irthaud  des  manuscrits  donnés  h  Saint-Corneille  de  Gompiègne 
Iharles  le  Chauve  (23)  ;  —  ■  Analyse  du  carUilaire  de  l'abbaye 
linl-Ëtienne  de  Fesmy-sur-Sambre  >,  d'après  une  copie  du 
siècle  déposée  aux  archives  de  Guise  (30)  ;  —  Chartes  de 
1  VII  et  Louis  IX;  bulles  d'Honorius  III  et  Martin  IV;  charte  de 
ird  Cceur-de-LiOD  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sauve-M^eure,  etc.; 
s  (77);  —  <  Sommaire  des  titres  que  la  ville  de  Nice  et  les  par- 
ers  possédants  bien  dans  les  isles  du  Var,  territoire  de  Nice, 
Dyent  pour  justifier...  que  la  souverainelé  de  S.  A.  R.  s'étend 
les  à  la  moitié  du  lit  du  gros  bras  du  Var  >;  extrait  par 
Audeberti,  28juiUet  4703  (142);  — etc. 
II'  et  III'  s.  Pap.  179  feuillets,  montés  in-lbl.  Demi-rel. 
i09.  Italonim  sieculi  ivi  carmioa  varia, 
ble  des  pièces  en  tête  du  volume;  la  première  manque.  —  On  y 
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remarque  des  poésies  de  Pietro  Angeli,  Vinc.  Casiellaoi,  Barl. 
Cjpelli,  J.-B.  Calidori,  Fabio  Segni,  Andr.  Anguli,  Gai.  Gronzaga, 
Hier.  Nomio,  Gam.  Baldi,  Vitlorino  Sal,  KopT^<no<;  6  'Hxetp<i>TiQ(,  etc. 

xn«  s.  Pap.  99  feuîUels,  montés  in-fol.  Rel.  parcb. 

1910.  c  Lectionarius  de  sanctis  »,  ad  usum  monaslerii  Abding- 
hofif,  Giunîacensis  ordinis,  PaderborneDsis  diocesis. 

On  lit  au  fol.  cxiij  v®  :  «  Explicit  Lectionarius  de  sanctis  habitis 
in  kalendario  nostre  unionis,  anno  Domini  H®  GGCC®  LXXIX®,  vice- 
sima  secunda  die  maii.  Deo  gratias.  »  —  Sur  le  premier  plat  de  la 
reliure,  la  mention  :  «  Abdinghof  —  4584.  »  —  Au  bas  du  fol.  4 
on  a  oblitéré  le  cachet  ovale  :  <  Biblioth.  domus  Soc.  Jesu  Paderb[or- 
nensis].  » 

XV*  s.  Pap.  447  feuillets.  285  sur  200  millim.  Rel.  anc.  peau  de 
tmie  gaufirée,  avec  fermoirs. 

Grand  format. 

2404.  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  pour  Tabba^e  de  Solignac 
(876). 
Original  ;  publié  dans  les  Historiens  de  France,  t.  YIII,  p.  653. 

n*  s.  Parch.  435  sur  540  millim.  Encadré. 

2406.  Bernard  Gui,  Histoire  des  couvents  de  Dominicains  de  la 
province  de  Toulouse;  copie  du  ms.  780  de  la  bibliothèque  de  Bor- 
deaux et  collation  du  ms.  3  de  la  bibliothèque  d'Agen. 

Voir  Notices  et  extraits  des  mss.  (4879),  t.  XXYII,  p.  347. 

XIX*  s.  Pap.  428  feuillets.  365  sur  245  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
H.  L.  Delisle.) 

2406.  Enquête  par-devant  Pierre  Bernard^  viguier  de  Toulouse, 
au  sujet  d'un  différend  et  d'un  duel  entre  «  Jordanus^  dominus  de 
Insula  »  et  «  Ysarnus  Jordani,  fllius  quondam  Bertrand!  de  Insula  » 
(4259-4260). 

XIII*  s.  Parch.  5  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

2407.  Recueil  de  chartes  relatives  à  la  Bourgogne  et  à  la  Franche- 
Comté  (4225-4662). 

xiii'-XTii*  s.  Parch.  26  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

2406.  Recaûl  de  chartes  relatives  à  la  Savoie  et  au  Valais  (xiu*- 
xviu*  siècle). 


< 
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xiii*-xnii*  s.  Parch.  et  pap.  34  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

2409.  Reconnaissances  et  aveux  rendus  à  Amédée  de  Miribel  pour 
sa  terre  de  MiribeMes-Échelles  (Isère)  (4348). 

xiY*  s.  Parcb.  20  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

2410.  Recueil  de  chartes  relatives  à  Blauzac  (Gard),  au  diocèse 
d'Uzès  (4309-4492). 

xiV  et  XV*  s.  Parch.  63  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

MlHUSGRITS  FRAHÇAIS. 

Petit  format. 

10403.  Mémoire  présenté  à  Louis  XVI  par  Du  Yillard  (?)  sur 
rétablissement  et  la  réorganisation  des  municipalités  en  France. 

xviii*  s.  Pap.  442  feuillets.  265  sur  490  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M»«  Boutroux  et  de  M»*  Du  Villard.) 

10404.  c  Les  Diz  moraulz  des  pbilozophes  »,  par  Guillaume  de 
Tignonville. 

XV*  s.  Pap.  66  feuillets.  272  sur  475  millim.  Cartonné. 

10406.  <  Supplément  au  mémoire  consulté  par  M.  Polverel  pour 
le  franc-alleu  du  royaume  de  Navarre.  » 
A  la  suite  (fol.  59),  copie  partielle  et  moderne  de  ce  Supplément. 

xnii*  et  XIX*  s.  Pap.  99  feuillets.  255  sur  480  millim.  Demi-rel. 

10406.  c  De  risle  d'Oleron,  et  des  jugemens  surnommés  d^Ole- 
ron  ;  des  ordonnances  de  Vuisbuy  et  des  règlemens  de  la  Hanse  tbeu- 
tonique.  Article  toucbant  la  pêcbe  des  baleines  sur  la  côte  de 
Guyenne.  —  Ce  qui  regarde  Terre-Neuve  a  été  tiré  d'un  mémoire 
présenté,  en  mars  4740,  à  H.  Planthion,  sindic  des  pays  de  Labour.  » 

XIX*  s.  Pap.  44  pages.  240  sur  450  millim.  Demi-rel. 

10407.  L  Histoire  de  saint  Louis,  par  Jean,  sire  de  Joinville; 
collation  par  Lévesque  de  la  Ravalière  du  ms.  dit  de  Lucques  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  40448). 

IL  Derniers  chapitres  de  la  Vie  de  saint  Louis,  par  Le  Nain  de 
Tillemont;  ms.  autographe  (éd.  Soc.  bist.  de  France,  IV,  44 6- V,  224). 

XVIII*  et  XVII*  s.  Pap.  442  pages  et  442  feuillets.  250  sur  490  mil- 
lim. Demi-rel. 
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10408.  Registres  <  des  cens  et  rentes  »  appartenant  à  la  c  vicaî- 
rie  Notre-Dame  »  de  Téglise  collégiale  de  Billom  (Puy-de-Dôme),  pour 
les  années  4594-4600. 

FoL  47.  Registre  des  baptêmes  et  mariages  (fol.  34)  de  la  môme 
église  (4653-4654). 

iTi*  et  un*  s.  Pâp.  36  feuillets.  240  sur  475  millim.  Demi-rel. 

10409.  «  Albert  Mérat,  Petites  pensées  d'août.  » 

Ms.  autographe.  —  Cf.  les  autres  mss.  autographes  des  poésies  du 
même  auteur  sous  les  n"^  40373-40394  des  nouvelles  acquisitions. 

XII*  s.  Pâp.  36  feuillets.  280  sur  495  millim.  Cartonné.  (Don  de 
l'auteur.) 

10410.  c  Les  Enseîgnemens  que  Aristote  envoya  au  roy  Alixandre.  » 
Fol.  7.  <  La  force  et  la  nature  des  herbes.  Et  pour  ce  que  Parta- 

mise  est  mère  de  toutes  herbes...  »  —  Provient  du  recueil  décrit 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  4905, 
p.  454-456. 

XT*  s.  Pap.  23  feuillets.  220  sur  4  50  millim.  Demi-rel. 

10411.  Correspondance  de  Benjamin  Guérard  (f  4854). 

Fol.  4 .  Lettres  au  marquis  Le  Ver,  avec  les  minutes  des  réponses 
de  celui-ci  (4832-4839).  —  Cf.  Annuaire-Bulletin  de  la  Soc.  de  Phist. 
de  France^  4905,  p.  94-96. 

Fol.  407.  Lettres  à  M.  Yellu^  architecte,  à  Maisons-LafBtte  (4847- 
4852). 

Fol.  432.  Lettres  à  divers  et  autres  papiers,  parmi  lesquels  le 
catalogue  de  vente  de  la  bibliothèque  de  Guérard  (4  854)  et  son  Rap- 
port sur  la  continuation  de  la  Collection  des  chartes  et  diplômes. 

XII*  s.  Pap.  220  feuillets,  montés  in-4*.  Demi-rel. 

10412.  Recherche  de  la  noblesse  de  Normandie,  par  Raymond 
Monfaoucq  (U63). 

Copie  certiflée  par  <c  Jacques  Fouquet,  tabellion  royal  en  la  viconté 
de  Baieux,  sergenterye  d^Isigny,  le  vingtsixieme  octobre  4637  ». 

XVII*  s.  Pap.  62  pages.  265  sur  465  millim.  Demi-reL  (Don  de 
H.  L.  Delisle.) 

10413.  «  Inventaire  de  tiltres,  contracts  et  papiers,  remis  par 
M.  de  Frestel,  escuyer,  à  M.  de  Beaugendre,  escuyer,  en  mars  4763, 
...  concernant  le  patronage  et  droits  honoriflques  de  La  Chapelle 
Enjuger,  discussion  restée  pendante  à  la  Cour  entre  lesdits  seigneurs 

4907  3 
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de  TAuberie  el  de  l'Adigardière  el  les  seigoeurs  du  Hesoil-dot.  » 
(xi*-x?iii»  siècle.) 

xYiii**  s.  Pap.  284  feuillets.  245  sur  445  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10414.  Recherches  généalogiques  sur  différentes  fiimllles  de 
fiasse-Normandie,  par  Pierre-Félix  de  fieaugendre  (4  773). 

xTifi*  s.  Pap.  305  feuillets.  305  sur  485  millim.  Demi-rel.  (Don 
de  M.  L.  Delisle.) 

10415-10416.  «  Noms  de  plusieurs  familles  qui  ont  possédé  des 
fiefs  dans  le  comté  de  Mortain.  » 
Tome  I  :  Abbot-Juvigny.  —  Tome  II  :  Lair-Voyer  (Le). 

XIX*  s.  Pap.  4055  pages.  295  sur  225  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10417.  «  Renseignements  sur  les  églises  et  paroisses  du  diocèse 
de  Goutances.  » 

xix"*  s.  Pap.  60  feuillets.  342  sur  200  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10418.  Mélanges  de  botanique,  copiés  en  Angleterre  par  M.  de 
Gerviile  et  donnés  par  lui  à  M.  L.  Delisle,  en  4845. 

XVIII*  s.  Pap.  444  feuillets.  490  sur  425  millim.  Rel.  parch.  (Don 
de  M.  L.  Delisle.) 

10419.  «  Le  Gaton  françois,  ou  quatrains  moraux  imités  des  dis- 
tiques latins  attribués  à  Gaton,  d'autres  distiques  de  différens  auteurs 
et  de  ceux  de  Muret  pour  Tinstruction  d'un  enfant,  par  F. -M.  F[ri- 
got,  de  Valognesj.  *     • 

Page  65.  «  Poésies  détachées  de  F.-M.  Frigot,  régent  à  Valognes.  » 
—  Page  90.  a  Ëpigrammes  de  Néricault  Destouches.  > 

xnii*  s.  Pap.  60  pages.  498  sur  452  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10420.  ce  État  des  fiefs  de  Sélection  de  Valognes,  rédigé  à  la  fin 
du  xYii*  siècle.  » 

XIX"  s.  Pap.  78  pages.  465  sur  425  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10481.  Journal  des  campagnes  navales  de  Dumanoir  (4689- 
4697). 
Pages  485-207.  Détails  sur  Tlle  de  Saint-Domingue. 


DU  DtfPlETBMEIVT   DES  MANUSCRITS.  35 

XYU*  8.  Pap.  212  pages.  465  sur  405  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10422.  c  Registre  des  fermiers  et  fermes  apartenant  à  M.  de 
Sabine  de  Rieu,  à  comanser  du  jour  saint  Michel  4744  »,  sur  diffé- 
rentes terres  sises  dans  les  déparlements  actuels  de  la  Manche  et  du 
Galyados. 

xfiîi*  s.  Pap.  476  feuillets.  270  sur  460  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10423.  «  Registre  des  fermes  de  Gorge,  Gonfreville  [Manche],  et 
autres  parties  de  rentes,  appartenant  à  Madame  la  comtesse  de  Mon- 
tecoL  >  (4726-4744.) 

XTiii*  S.  Pap.  498  feuillets.  300  sur  485  millim.  Rel.  parch.  (Don 
de  H.  L.  Delisle.) 

10424.  c  Généalogie  de  la  noble  et  ancienne  maison  de  Pages- 
Beaufort,  en  Languedoc.  » 

xnu*  s.  Pap.  22  feuillets.  285  sur  200  millim.  Demi-rel. 

10425-10426.  «  Dictionnaire  des  architectes  français,  par 
Adolphe  Lance.  —  Paris,  4  872.  » 

In-8^,  2  Yol.  —  Exemplaire  interfolié,  avec  nombreuses  corrections 
et  additions  d'Anatole  de  Montaiglon. 

xix«s.  Pap.  694  et  783  feuillets.  255  sur  465  millim.  Demi-rel., 
avec  ex-Ubris  et  chiffre  d'A.  de  Montaiglon. 

10427.  «  Recherche  de  la  noblesse  de  la  Généralité  de  Gaen,  par 
M.  de  Ghamillard.  » 

XTiu*  s.  Pap.  452  pages.  340  sur  485  millim.  Rel.  parch.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10428.  <  Le  livre  de  ce  qui  se  doit  observer  dans  les  obédiences 
et  bons  usages  de  la  sainte  religion  »,  par  des  religieuses  francis- 
caines du  diocèse  de  Rouen  (?) . 

xvii*-x?fii*  s.  Pap.  276  pages.  475  sur  445  millim.  Rel.  parch.  à 
portefeuille.  (Provient  de  la  bibliothèque  Lormier,  de  Rouen.) 

10429.  Registre  des  plaids  de  la  seigneurie  du  Palais,  près 
Mailly  (Saône-et-Loire) ,  pour  les  années  4388-4446. 

xiT*  et  X?*  s.  Pap.  67  feuillets.  220  sur  440  millim.  Demi-rel. 

10480.  «  Catalogue  des  livres  formant  la  bibliothèque  de  Théod. 
Lorin.  > 
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>  Une  grande  parUe  de  ces  lirres  provient  du  legsque  m'a  foit  moo 
paternel  ami  tm  H.  de  Pougeos.  > 

m'  8.  Pap.  133  pages.  230  sur  175  milllm.  Rel.  parch.  vert. 

10431.  De  la  non  existence  de  Dieu,  par  Victor  Scbœlcher. 

Ma.  autographe. 

III*  s.  Pap.  9  feuilleta.  285  sur  195  millim.  Demi-rel.  {Don  de 
M.  E.  Faucon.) 

10433.  Notice  historique  et  staUatique  sur  Acbères  (Seine-et-Oise) , 
par  Bertrandf-Lacabane  (7). 

III*  s.  Pap.  37  feuillets.  300  sur  200  milllu].  Demi-rel. 

10433.  Histoire  générale  de  l'Europe  durant  les  années  1527, 
1528  et  1529,  composée  par  Robert  Macqueriau,  de  Valendennes. 

Ms.  ajant  servi  à  l'édition  de  Barrois  (Paris,  1841,  in-4*}.  — 
Ancien  a*  392  de  Barrois;  n*  371  du  catalogue  de  la  vente  Aahbum- 
ham-Barrois  de  1901. 

iri'  s.  Pap.  cLxinii  feuillets.  210  sur  145  millim.  Rel.  mod.  à 
petits  fers. 

10434.  <  Estât  des  gratificaIJons  que  Sa  Majesté  a  ordonné  estre 
hîies  aux  persones  illustres  et  bien  versez  dans  toutes  les  sdences, 
tant  en  France  qu'aux  pays  estrangers,  qui  soal  employées  au 
compte  des  Bastimens  du  Roy,  de  l'année  1664  >  jusqu'en  1679. 

Publié  en  1 825  par  S.  Bérard  pour  la  Société  des  bibliophiles  flran- 
çois,  sous  le  titre  de  Gratifications  faite»  par  Louis  XI V  aux  savaiu 
et  luttnmet  de  lettre»  (in-8°|. 

ini'  s.  Pap.  67  Teuillels.  245  sur  180  millim.  Rel.  veau  fïiuve. 
(Provient  de  Honmerqué,  puis  de  G.  Roussel.) 

.  Papiers  de  A.-E.  Mariette  (1848}. 

■  Égyptologie.  Histoire.  Coutumes  religieuses.  >  —  Fol.  96. 

les  civiles.  ■  —  Fol.  113.  a  Des  sources  de  l'bistoire 

s  —  Fol.  J49.  <f  Écriture  hiéroglyphique.  ■  —  Fol.  170. 

ies  roia  cités  dans  les  auteurs  sacrés.  »  —  Fol.  178. 

9gie.  Histoire  de  l'art  chez  les  Égyptiens.  >  —  Page  190. 

quea  monuments  particuliers  de  l'Egypte.  >  —  Fol.  198. 

nts  tirés  des  auteurs  sacrés.  Langue  et  Écriture.  > 

mss.  n.  a.  fr.  10256  et  20172-20197. 

Pap.  214  reuillets.  230  sur  185  millim.  Demi-rel.  (Don  de 

b-Bey.) 
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10436.  Examen  de  la  religion  chrétienne. 

Le  chapitre  i^'  débute  :  «  S'il  est  permis  d'examiner  notre  religion. 
On  ne  sçauroit  donter  que  dans  toutes  les  religions...  > 

xviii*  s.  Pap.  248  feuillets.  252  sur  490  millim.  Rel.  veau  rac. 

10437.  Vigiles  des  morts,  poème  de  Pierre  de  Nesson. 

Fol.  54 .  c  Ensuit  une  oraison  en  forme  de  pétition  et  demande  à 
la  tressacrée  glorieuse  vierge  Marie.  »  —  Au  bas  du  fol.  4,  armes 
peintes  de  la  famille  de  Nesson,  reproduites  sur  la  reliure  moderne. 
—  Cf.  Ramania  (4904),  t.  XXXIII,  p.  540.  —  NM34  de  la  vente 
Schwob  (4905). 

xYi*  s.  Pap.  57  feuillets.  295  sur  200  millim.  Rel.  mod.  maroquin 
La  Vallière,  aux  armes  de  Nesson. 

10438.  «  Mémoire  des  ouvrages  de  maçonnerie  faits  et  fournis  en 
une  maison  ditte  Thôtel  d^Argouge,  scise  à  Paris,  rue  Bourgtibourg, 
appartenante  à  M.  de  Bonnard,  maître  des  Comptes...  >  (4772-4773.) 

Fol.  89.  Autre  mémoire  pour  une  maison  sise  rue  Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnerie,  appartenant  à  M.  de  Brou  (4770-4774.) 

xvifi'  s.  Pap.  97  feuillets.  270  sur  480  millim.  Rel.  bas.  rouge. 

10439.  Recueil  de  quittances  des  arrérages  échus  des  ancienne  et 
nouvelle  Tontine  (4690-4744). 

x?u«  et  xTfii*  s.  Parch.  47  feuillets.  450  sur  255  millim.  Rel.  bas. 
rouge. 

10440.  Aveu  et  dénombrement  par  Marie  de  Luxembourg,  prin- 
cesse de  Martigues,  duchesse  douairière  de  Mercœur,  veuve  d^Emma- 
nuel  de  Lorraine,  à  Françoise  de  Batarnay,  comtesse  du  Bouchage, 
pour  différents  biens  et  rentes  dépendant  de  la  seigneurie  de  Montré- 
sor  (30  avril  4646). 

xYii*  s.  Parch.  409  feuillets.  255  sur  270  millim.  Rel.  bas.  rouge. 

10441.  Recueil  d'actes  de  ventes  et  baux  de  terres  et  biens  sis  à 
Jouy-en-Josas  (Seine-et-Oise)  et  environs  (1482-4545). 

XV*  et  XVI*  s.  Parch.  24  pièces,  montées  in-4*  oblong.  Rel.  bas. 
verte. 

10442.  Mémoires  du  comte  de  Lamothe-Valois. 

Ms.,  en  partie  autographe,  ayant  servi  à  Tédition  publiée  par  Louis 
Lacour  (Paris,  4858,  in-42).  —  <  Ex-libris  Léon  Duchesne  de  La 
Sicotière.  » 

XIX*  s.  Pap.  75  et  238  feuillets.  235  sur  480  millim.  Demi-rel. 
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10448.  Recueil  de  chansons  françaises. 

Très  nombreux  blasons  et  figures  peintes,  représentant  des  gro- 
tesques, fleurs,  plantes  et  animaux.  —  Ce  recueil  a  peut-être  été 
composé  à  Lille,  vers  4620-4624.  —  Au  fol.  4  sont  peintes  les  armes 
de  Lannoy  et  sur  la  reliure  on  lit  la  devise  :  «  Moriendo  nascimur  », 
autour  d'un  phénix. 

xTii*  s.  Pap.  404  pages  (moins  52  pages  enlevées).  4  60  sur  225  mil- 
lim.  Rel.  anc.  veau  brun. 

10444.  Jugement  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine 
ordonnant  la  restitution  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  et  à  la 
BibUothèque  impériale  de  manuscrits,  livres  et  estampes  dérobés  à 
ces  deux  établissements  par  l'abbé  Emile  Gbavin  de  Malan,  ancien 
bibliothécaire  du  Sénat,  décédé  vicaire  à  Dôle  (44  janvier  4859). 

XIX*  s.  Pap.  212  feuillets.  295  sur  2Q0  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

10445.  «  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  TËcole 
de  médecine  de  Montpellier  »,  par  G.  Libri. 

Ms.  autographe.  —  Voir  le  tome  I  du  Catalogtie  général  des  nus. 
des  bibliothèques  publiques  des  départements  (4849,  in-4^). 

XIX*  s.  Pap.  85  feuillets.  220  sur  270  millim.  Demi-rel. 

10446.  Gartulaire  des  deux  chapelles  fondées  par  «  Jeunette, 
veuve  de  feu  Henri  Hausse  »,  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Mihiel 
(4479-4549). 

XV*  et  XVI*  s.  Parch.  64  feuillets.  285  sur  205  millim.  Rel.  anc. 
peau  rouge. 

10447.  Règlements  et  prières  à  l'usage  des  religieuses  francis- 
caines de  Louviers  (Eure). 

XVII*  s.  Pap.  49  feuillets.  470  sur  430  millim.  Demi-rel. 

10448.  Recueil  de  recettes  médicales,  compilé  pour  Claude  Gouf- 
fier,  seigneur  de  Boissy  (4  574). 

XVII*  s.  Pap.  439  feuillets.  225  sur  480  millim.  Rel.  veau  fauve. 

10449.  Trois  lettres  autographes  de  Jean  Racine  à  sa  sœur, 
M"*  Rivière,  à  la  Ferté-Milon,  datées  des  46  janvier,  24  février  et 
4*'  août  (sans  année). 

xTii*  s.  Pap.  6  feuillets,  montés  in-4*.  Demi-rel.  (Don  des  héritiers 
de  M.  de  Naurois.) 
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10460.  Lettres  du  maréchal  Bugeaud  à  Adolphe  Blanqui,  membre 
deriii8tiUit(l84M848). 

et.  la  Reme  de  Pans,  15  Juin  U98,  p.  765-795. 

XIX*  s.  Pap.  75  feuillets,  montés  in-4^  Demi-rel. 

10461.  Moralité  sur  la  vie  et  la  passion  de  Jésus-Christ. 
Incomplet  de  nombreux  feuillets.  —  Miniatures  médiocres. 

xf*  s.  Parch.  22  feuillets,  à  2  col.  340  sur  230  miliim.  Cartonné. 

10462.  «  La  saincle'vie  et  le  trespassement  de  Nostre-Dame  en 
bonne  dévotion,  extraicte  de  latin  en  françoys  par  ung  sien  religieulx 
Carme,  docteur  en  théologie.  • 

Début  :  €  En  la  sainte  Euvangile  est  escript  :  c  Beati  qui  audiunt 
c  verbum  Dei...  Doncques  je  diz  que  ceulx  qui  ne  la  voulont  oyr...  » 

XT*  s.  Pap.  23  feuillets.  498  sur  4  32  miliim.  Rel.  maroquin  grenat. 

10468.  Vie  de  saint  Honorât,  par  Raimon  Féraut,  et  Évangile  de 
TEnfence  de  J.-C,  en  provençal. 

L'Évangile  de  TEnfance  commence  au  fol.  4  06.  —  Ms.  ayant  appar- 
tenu au  marquis  de  Cambis  (n*  LIX  du  Catalogue;  Avignon,  4770, 
iQ-4%  p.  343)  et  à  Raynouard.  Cf.  Ronumia  (4906),  t.  XXXY, 
p.  337-364. 

xiT*  s.  Parch.  V  et  423  feuillets,  à  2  col.  220  sur  455  miliim.  Rel. 
en  boiS;  recouverte  de  soie  verte  brochée. 

10464.  Lettres  adressées  à  Léon  Lacabane  et  papiers  divers  (4  820- 
4886). 

XIX*  s.  Pap.  38  feuillets,  montés  in-4«.  Demi-rel. 

10466.  «  Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  M.  Louis  Droz  de  Yil- 
lars;  notes  prises  en  4873...  par  M.  J.  Gauthier.  >  —  Copie  de 
M.  Max.  Prinet. 

Ces  mss.  sont  aujourd'hui  conservés  au  château  de  Yregille,  par 
Mamay  (Haute-Saône). 

XX*  s.  Pàp.  40  feuillets.  465  sur  440  miliim.  Cartonné. 

10466-10680.  Journal  autographe  et  original  du  maréchal  de 
Gastellane  (4804-4862). 

I-LVII  (40456-40542).  Rédaction  originale  et  en  grande  partie 
autographe  du  Journal. 

LVIU-LXXIY  (40543-40529).  «  Bagatelles  sur  mon  temps;  • 
seconde  rédaction  du  Journal,  avec  quelques  additions.  —  C'est  le 
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ms.  qui  a  servi  à  la  publication  du  Journal  de  Castellane  (Paris, 
4895-4897,  5  vol.  in-8»). 

LXXY  (4  0530) .  Correspondance  et  pièces  relatives  à  la  détention 
du  marquis  de  Castellane  pendant  la  Terreur.  --  Copies. 

La  communication  de  ces  volumes  est  réservée  jusqu^en  4956. 

xix*"  s.  Pap.  57  volumes  in-4''.  Demi-rel.  (Don  de  H'"*  de  Beaulain- 
court,  née  de  Castellane.) 

10531.  «  Catalogue  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  de 
Rome  de  M.  de  Laporte  du  Theil.  (4847.)  > 

Notices  par  C.  Claude  des  mss.  aujourd'hui  cotés  4260-4276  dans 
la  Collection  Moreau. 

m''  s.  Pap.  24  feuillets.  275  sur  245  millim.  Demi-rel. 

10632.  «  Gribouille,  canevas  de  parade.  « 

L'approbation  du  censeur  Crébillon  est  datée  du  9  août  4776,  et 
un  a  permis  de  représenter  »  du  24  janvier  4  777  ;  on  lit,  au  haut  du 
fol.  4 ,  le  nom  a  Nicole  ». 

xnii*  s.  Pap.  20  feuillets.  230  sur  475  millim.  Demi-rel. 

10533.  a  Gildas  »,  roman  par  Francis  Wey.  —  Ms.  autographe. 

xix*"  s.  Pap.  440  feuillets  oblongs.  480  sur  230  millim.  Demi-rel. 
(Don  de  M.  H.  Beraldi.) 

10534.  Lettres  du  duc  de  Blacas  à  Théodore  Panofka,  professeur 
à  r Université  de  Berlin  (4827-4849). 

Cf.  le  journal  et  différents  papiers  et  lettres  de  ou  à  Panofka  sous 
les  n"""  354-357  du  fonds  allemand. 

XIX*  s.  Pap.  72  feuillets,  montés  in-fol.  Cartonné. 

10535.  «  Livre  où  Ton  écrit  les  associés  à  la  Confrairie  du  Sacré- 
Cœur  de  liarie,  établie  dans  Téglise  du  premier  monastère  de  la 
Visitation  Sainte-Marie  de  Grenoble,  établie  le  43  aoust  4747.  » 

XVIII*  s.  Pap.  308  pages.  240  sur  475  millim.  Bel.  parch. 

10536.  «  La  coppie  des  statuts  et  ordonnances  de  la  Confrarie  et 
charité  Dieu,  la  vierge  Marie  et  tous  les  saincts  et  sainctes  de  paradis, 
fondée  en  Tesglise  parrochiale  du  Hesnil-Esnard,  lez  Bouen,  en  Tan 
mil  troys  cens  soixante  et  cinq...  » 

Copié  et  enluminé  par  «  Jehan  le  Cercle,  religieux  de  Grandmont, 
près  Bouen,  natif  de  Neufvillette,  hameau  dudlct  Mesnil-Enard  » 
(4595). 
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XVI*  S.  Parch.  42  feuillets.  442  sar  405  miUim.  Rel.  anc.  veau 
gaufré,  avec  fermoirs. 

10537.  <  Étude  comparée  des  conditions  d'existence  des  ouvriers 
en  France  avant  4789  et  jusqu'à  nos  jours  >,  par  Bernard  Prost. 

Mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Besançon  en  4874.  —  Auto- 
graphe. 

XIX*  s.Pap.  544  pages.  290  sur  490  millim.  Demi-rel. 

10588.  «  Du  rôle  des  machines  en  agriculture  et  de  leur  influence 
sur  la  condition  des  classes  rurales  »,  par  Bernard  Prost. 

Mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Besançon  en  4877.  —  Auto- 
graphe. 
XIX*  s.  Pap.  498  pages.  290  sur  495  millim.  Rel.  chagrin  noir. 

10589.  Répertoire  alphabétique  de  la  noblesse  de  Franche-Comté, 
par  Bernard  Prost. 

D'après  diflTérents  dépôts  dVchives  du  Jura.  —  Autographe. 

XIX*  s.  Pap.  393  feuillets.  280  sur  485  millim.  Demi-rel. 

10540..  Recueil  de  documents  sur  Lons-le-Saunier,  formé  par 
Désiré  Monnier. 

Fol.  4.  «  Notes  sur  l'antiquité  de  Lons-le-Saunier,  sur  ses  salines 
et  celles  de  Mont-Morot,  et  sur  autres  objets  par  un  auteur  incertain.  • 

Fol.  58.  <  Verbal  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Désiré  dans 
une  chasse  d^argent,  du  27  juillet  4465.  »  (Copie.)' 

Fol.  75.  «  Description  du  drap  mortuaire  de  Philibert  de  Chalon, 
prince  d'Orange,...  dans  la  sacristie  de  Téglise  des  Pères  Cordeliers 
de  Lons-le-Saunier...  »,  etc. 

Fol.  432.  c  Franchises  des  bourgeois  et  habitans  de  Lons-le- 
S[aunier]  »  (4293)  et  «  Reconnoissance  générale  des  habitans  de 
Lons-le-Saunier  en  4583  ».  (Copies.) 

xTin*  et  XIX''  s.  Pap.  200  feuillets,  montés  in-A^  Demi-rel. 
10541-10542.  Comptes  de  l'Argenterie  des  ducs  de  Bourgogne 

(4386-4395). 

Extraits  faits  par  Bernard  Prost  des  &)mptes  originaux,  conservés 
aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

I  (40544).  Années  4386-4392.  —  297  feuillets. 

II  (40542).  Années  4393-4395.  —  Feuillets  298-734. 

XIX'  s.  Pap.  2  volumes.  250  sur  4  90  millim.  Demi-rel. 

10548.  «  Essai  sur  la  Séquanie  »,  par  Désiré  Monnier. 
XIX*  s.  Pap.  64  feuillets.  250  sur  490  millim.  Cartonné. 
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10544.  «  Notes  historiques  sur  Arlay  »  (Jura),  parVattard  ainé(?). 
XIX*  s.  Pstp.  82  pages.  240  sur  480  millim.  Cartonné. 

10546.  «  Nobiliaire  du  comté  de  Bourgogne,  par  Jules  GbifDet.  » 
—  Copie. 

XIX*  s.  Pap.  294  feuillets.  230  sur  475  millim.  Demi-rel. 

10646.  «  Recherches  historiques  sur  les  prieurés  du  Jura  »j  par 
Baverel. 

XIX*  s.  Pap.  444  feuillets.  242  sur  462  millim.  Cartonné.  (Provient 
deD.  Monnier.) 

10547.  «  Voyage  et  pièces  diverses,  par  Cl.-Cl.  Gacon,  du  dépar- 
tement du  Jura.  » 

XIX*  s.  Pap.  628  pages.  245  sur  465  millim.  Demi-rel. 

10548.  <  Bibliothèque  de  la  Bourgogne  séquanoise,  par  Dom 
Basile  Payen,  bénédictin.  *  —  Copie. 

xrx*  s.  Pàp.  390  et  46  pages.  245  sur  435  millim.  Cartonné. 

10549.  <  Répertoire  [alphabétique]  pour  Thistoire  des  châteaux, 
abbayes  et  des  monumens  antiques  et  du  moyen  âge  dans  le  dépar- 
tement du  Jura,  auquel  on  joint  ce  qui  concerne  plusieurs  lieux,  tant 
du  Jura  que  du  déparlement  formant  Tancienne  Séquanie*,  commencé 
en  décembre  4  824 .  » 

XIX*  s.  Pap.  496  pages.  242  sur  460  milUm.  Rel.  parch. 

10550.  Procès-verbal  d'une  enquête  faite  au  sujet  du  procès 
intenté  par  «  noble  Philibert  Faulquier  »  contre  le  c  procureur  et 
bourcier  de  la  ville  de  Poligny  •  (4482). 

XT*  s.  Pap.  57  feuillets.  290  sur  200  millim.  Demi-rel. 

10551.  Pèlerinage  de  Tâme,  par  Guillaume  de  DiguUeville. 
La  place  des  miniatures  a  été  laissée  en  blanc. 

XIV*  s.  Parch.  94  feuillets,  à  2  col.  270  sur  495  millim.  Rel.  veau 
fauve^  de  Simier. 

10552.  Poème  des  Factions;  ms.  avec  corrections  autographes 
du  chevalier  Henri-Joseph  de  Girard,  ou  de  son  frère  Philippe  de 
Girard. 

A  la  suite  (fol.  76)  :  c  Les  bienfaits  de  la  paix,  premier  chant  du 
poème  Lm  Factions j  par  le  chevalier  de  Girard.  »  (Paris,  4854,  in-8*, 
48  p.) 

XIX*  s.  Pap.  404  feuillets.  230  sur  485  millim.  Cartonné. 
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10658.  Reeueil  de  fables  en  yers,  imitées  d'Ësope. 

Fol.  4 .  Fables  d'Ysopet.  —  Fol.  60.  c  Les  fables  de  Gabrias.  »  — 
Fol.  69  V®.  c  Fables  d'.£sope,  tirées  d'Avienus.  »  —  A  la  fin  (fol.  87), 
ex-libris  gravé  d'  <  André  Félibien,  esculer,  sieur  des  Avaux,  sei- 
gneur de  Lavercy,  historiographe  du  Roy  ». 

xn*-zTii*  s.  Pap.  94  feuillets.  230  sur  470  millim.  Rel.  parch. 

10554.  Chronique  de  Turpin,  et  livre  de  Prudence  et  Mélibée. 
Fol.  4 .  «  Gy  commence  une  histoire  de  Karlemaine,  comment  il 

conquist  Espaigne  et  Galice,  et  de  pluiseurs  aultres  grans  fois  qu'il 
flst  en  son  temps.  Il  est  vray  que  pluiseurs  ont  ouy...  » 

Fol.  62.  c  Gy  commence  le  livre  de  Melibée  et  de  Prudence,  sa 
femme  »,  par  Albertano  de  Bresda,  traduction  de  Renaut  de  Louhans. 

XV*  s.  Pap.  85  feuillets.  285  sur  200  millim.  Demi-rel. 

10555.  Lettres  de  Ghâteaubriand  à  Bertin  et  à  Bertin  de  Vaux 
(4824-4838). 

FoL  56.  Fragment  du  ms.  autographe  des  Martyrs. 

XTx*  s.  Pàp.  97  feuillets,  montés  in-4<'.  Demi-rel. 

10556.  Copies  de  lettres  et  opuscules  de  Fermât,  Descartes, 
Galilée^  etc.  (Ms.  Vicq  d*Azyr.) 

Fol.  4 .  Copies  de  lettres  de  Fermât  à  Roberval^  au  P.  Mersenne,  à 
Frenicle,  etc.  (4636-4648). 

Fol.  34.  Copies  de  lettres  de  Descartes  au  P.  Mersenne  (4630-4643). 

Fol.  56.  c  Discours  au  sérénissime  Dom  Cosme  second,  grand-duc 
de  Toscane,  touchant  les  choses  qui  demeurent  et  s'arrestent  sur 
Teau,  ou  qui  remuent  en  icelle,  de  Galilé  Galilei,  philosophe  et 
mathématicien,  serviteur  de  la  mesme  Altesse.  > 

Ms.  provenant  de  Vicq  d*Azyr,  Libri,  Manzoni  et  B.  Boncompagni 
In"^  587  du  catalogue  de  4  892) ,  à  rapprocher  du  ms.  n.  a.  tr.  6862 
(ms.  Arbogast-Boncompagni,  n""  588  du  même  catalogue).  —  Le  (hig- 
ment  de  Torricelli  ne  se  trouve  plus  à  la  fin.  Cf.  Œuvres  de  Fermât f 
publiées  par  P.  Tannery  et  Gh.  Henry  (4894),  1. 1,  p.  xxvii  et  xxii. 

xvn*  s.  Pap.  445  feuillets.  290  sur  245  millim.  Rel.  parch. 

10557.  «  Histoire  d'Alençon  »^  par  Tabbé  «  N.  Leluaux-Hancel- 
lîère,  prêtre  habitué  à  Notre-Dame  d^Alençon  »;  avec  additions  de 
«  J.  Pelé,  vicaire  du  Bourg-le-Roy...,  4778  ». 

A  la  fin  (fol.  526),  on  a  ajouté  Timprimé  :  «  Exercice  sur  l'his- 
toire de  Normandie;...  Louis  Olivier  dira  le  prologue.  A  Alençon, 
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au  collège  royal  de  la  Compagnie  de  Jésus,  4  avril  4740.  »  In-4^, 
46  pages. 

xTiii*  s.  Pàp.  533  feuillets.  495  sur  450  millim.  Rel.  parch. 

10658.  a  Le  briefz  du  fief  [sis  à  Lille  et  aux  environs],  apperte- 
nant  à  Jacques  Guvillon,  venant  de  Francbois  Garon,  renouvelles  en 
l'an  XV"  soixante  et  unze,  et  les  personnes  quy  y  doibvent.  » 

xTi**  s.  Pap.  33  feuillets.  205  sur  440  millim.  Demi-rel. 

10559.  Lettres  du  professeur  Ferdinand  Wolf,  conservateur  à  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  à  Francisque  Michel  (4834-4862). 

XIX*  s.  Pap.  4  24  feuillets,  montés  in-4®.  Demi-rel. 

10560.  Registre  de  comptes  des  «  trésoriers  de  Téglise  de  Saint- 
Germain  d'Argenthen  •  [Argentan  (Orne)].  (4440-4477.) 

XT*  s.  Pap.  483  feuillets.  245  sur  445  millUn.  Demi-reL 

10561.  Registre  de  «  copies  des  lettres  »  écrites  par  c  Jean  Gou- 
longnac  fils  »,  de  Nîmes.  (Ans  X-XII.) 

XIX*  s.  Pap.  48  pages.  290  sur  480  millim.  Demi-rel. 

10562.  Gorrespondanoe  de  M*"*  Libri  avec  le  libraire  Durand 
(4850-4854). 

^^^xK"  s.  Pap.  432  feuillets,  montés  in-4*.  Demi-rel. 

105B3.  Mélanges  et  notes  diverses,  principalement  sur  les  manus- 
crits et  les  bibliothèques,  par  J.  Duchesne,  conservateur  du  départe- 
ment des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  (f  4855). 

XIX*  s.  Pap.  440  feuillets,  montés  in-4*.  Demi-rel. 

10564-10565.  Notices  de  manuscrits  de  Gaignières. 

I  (40564).  Mss.  français  20427-20482. 

II  (40565).  Mss.  français  20603-20644,  20657-20674,  24429- 
24433,  23203  et  23204. 

XIX*  s.  Pap.  540  et  523  feuillets,  in-4<'.  Demi-rel. 

10566-10585.  Mémoires  et  documents,  principalement  sur  la 
Marine,  recueillis  et  offerts  par  le  D'  Corre,  de  Brest. 

I  (40566).  Mémoire  sur  Brest,  en  4776.  Copie  moderne.  — 
29  feuillets. 

II-XI  (40567-40576).  Extraits  faits  par  le  D' Corre  des  archives  de 
ramirauté  de  Brest  (4684-4794). 

II  (4  0567).  Registre  des  audiences  ;  procédures,  etc.  —  396  feuillets. 

III  (40568).  Procédures  criminelles  et  police.  —  249  feuillets. 
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IV  (40569).  Droits  maritimes,  pèche  de  la  sardine,  elc.  — 
4Si  feoillets. 

V-VI  (40570-10574).  Armements  particuliers  sous  Louis  XIV.  — 
285  et  449  feuillets. 

VII  (4  0572).  Armements  particuliers  sous  Louis  XV. — 4  40  feuillets. 

VIU  (4  0573).  Armements  particuliers  sous  Louis  XVI. — 420  feuillets. 

IX  (40574).  Compétence  des  Amirautés,  etc.  Constructions,  arme- 
ments, course,  naufrages,  pèche.  —  304  feuillets. 

X  (40575).  Procédures  criminelles,  forçats,  elc.  •—  328  feuillets. 

XI  (40576).  Intendance  de  la  Marine  à  Brest;  analyses  de  lettres  de 
Seignelaj,  elc.  —  464  feuillets. 

XII  (40577).  Extraits  des  archives  de  Tamirauté  de  Morlaix.  — 
49  feuilleto. 

XIII  (40578).  «  Le  Catéchumène,  traduit  du  chinois;...  Brest, 
49  août  4786.  »  Conte  attribué  à  Voltaire.  —  37  pages. 

XIV  (40579).  Considérations  sur  Tétat  de  la  France  après  la  Révo- 
lution de  4848.  —  365  pages. 

XV  (40580).  Notes  historiques  et  topographiques  sur  le  c  Finis- 
tère en  4862  >.  —  442  feuillets. 

XVI  (40584).  Notes  sur  Tarmement  et  le  service  à  bord  du  Triton, 
etc.  —  69  feuillets. 

XVII  (40582).  <  Souvenirs  intimes,  ou  journal,  commencé  le 
6  décembre  1854,  à  bord  du  Cormoran  »,  par  un  matelot  breslois. 
—  82  feuillets. 

XVIII  (40583).  Registre  des  ordres,  lettres  et  rapports  du  capitaine 
Brindejonc  (4840-4847).  —  58  feuilleU. 

XJX  (40584).  «  Division  navale  des  côtes  occidentales  d'Afrique. 
Mémento  du  chef  d^élat-major  »,  par  le  capitaine  de  frégate  F.  Dau- 
riac  (4869).  —  <  Lieux  visités  par  la  BeUone  (4867-4869).  »  — 
45  feuilleto. 

XX  (4  0585).  «  Instructions  relatives  au  service  des  Invalides  de  la 
Marine  »,  par  Rivière,  chef  de  division  au  ministère  de  la  Marine  en 
Tan  XII.  —  422  pages. 

Cf.  plus  loin  les  mss.  n.  a.  fr.  24075-24080. 

xvC  s.  Pap.  20  volumes,  in-4''.  Demi-rel.  et  cart. 

10586.  Lettres  autographes  de  Fénelon,  archevêque  de  Cambrai, 
à  «  Monsieur  Robert,  chanoine  de  Leuze,  à  Mons  »  (4704-4704),  et  à 
sa  nièce  «  Madame  de  Chevry,  rue  de  Tournon,  à  Paris  »  (27  février- 
20  juillet  4744). 


46  ROOTILUS  icaoïsiTiONS  (1905-1906) 

ivin*  3.  Pap.  101  reuUlets,  montés  iii-4°.  Rel.  maroquin  ooir. 
1OS87-1O0O6.  Correspondaiice  et  papiers  de  Jean-Louis  Bur- 

oour(1775-1844)  et  d'Eugène  Burnour(180'l-4852). 

I  ('(0587).  Correspondance,  dEplftmes,  etc.  de  J.-L.  Burnouf.  — 
344  feuillets. 

II  [10588].  Discours  et  composiUons  classiques  de  J.-L.  Buraouf. 
--  279  feuillets. 

III  (10589).  Études  de  J.-L.  Burnouf  sur  le  sanscrit  (4817).  — 
151  feuillets. 

IV  (10590).  Lettres  d'Eugène  Burnouf,  originales  et  copies,  pré- 
cédées de  listes  des  manus^ts  d'Eugène  Burnouf  et  suivies  de  lettres 
de  H"*  Eugèue  Burnouf  et  de  divers,  relatives  à  la  précédente  corres- 
pondance. —  763  feuillets. 

V  (10S91).  Recueil  des  diplômes  d'Eugène  Burnouf.  —  52  feuilleta. 

VI  (10592).  Lettres  de  remerciements  adressées  par  diverses  per- 
sonnes à  H"'  L.  Delisle  au  sujet  de  l'édition  du  Choix  de  lettres 
d'Eugène  Burnouf  H89i).  —  248  feuillets. 

VII-IX  (10593-10595).  Correspondance  générale  d'Eugène  Bumouf 
avec  divers  savants,  classée  par  ordre  alphabétique. 

VII  (10593).  Abbadle-Fresnel.  —  711  feuillets. 

VIII  (10594).  Gail-0'Sullivan.  —  773  feuillets. 

IX  (10595).  Parave^-Zuœpt.  —  753  feuillets. 

X  (10596).  Correspondance  avec  difTérenls  savants  d'Allemagne, 
Belgique,  Danemark,  Italie,  Russie  et  Suisse.  —  528  feuillets. 

XI  (10507).  Correspondance  avec  différents  savants  d'Angleterre. 
—  419  feuillets. 

10598).  Correspondance  avec  dlRérents  savants  de  l'Inde.  — 

illets. 

(10599).  ■  Correspondance  entre  Eugène  Burnouf  et  Jules 

827-1852).  >  —  198  feuillets. 

(10600).  <  Correspondance  de  Jean-Louis  et  d^Eugène  Bur- 

'Bc  François  Bopp  et  avec  Guillaume  et  Aleiandre  de  Hum- 

820-1850).  —111  feuillets. 

10601).  ■  Correspondance  d'Eugène  Burnouf  avec  CbrisUan 

et  Auguste-Guillaume  de   Scfalegel    >   (1825-1852).    — 
illets. 

(10602).  Correspondance  avec  James  Prinsep  (1833-1838).  — 
illets. 

(10603).  Carnets  d'Eugène  Burnouf  (1825-1851).  Copies  et 
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extraits  par  H'*  L.  Delisle  des  carnets  originaux  conservés  sous  le 
no  10606.  —  94  feuillets. 

XYIII-XIX  (10604-40605).  Papiers  et  notes  d'Eugène  Burnouf  : 
compositions  classiques,  études  sanscrites;  copies  des  articles  du 
Journal  asiatique  et  du  Journal  des  Savants^  etc.  —  663  et 
1096  feuilleU. 

XX  (40606).  Carnets  d*Eugène  Burnouf;  47  petits  agendas,  réunis 
dans  un  carton.  —  Cf.  plus  haut  le  n^  40603. 

XIX*  s.  Pap.  20  volumes,  montés  in-4<».  Demi-rel.  (Legs  de  M"'*  L. 
Delisle.) 

Grand  format. 

20686.  Correspondance  et  papiers  de  Benjamin  de  Laborde,  fer- 
mier général. 
Cf.  plus  loin  le  ms.  n.  a.  fr.  20955. 

xnii*  s.  Pap.  423  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20686.  Correspondance  administrative  relative  à  la  bibliothèque 
de  Meaux  (4802-4844),  et  aux  antiquités  et  monuments  historiques 
de  Seine-et-Marne  (4  84  0-4 840). 

xix*  s.  Pap.  95  feuillets,  montés  in-folio.  Demi-rel. 

20687  (4  à  45).  Grand  plan  cadastral  de  la  ville  de  Paris,  par 
quartiers  et  arrondissements,  dressé  de  4807  à  4825. 

XIX*  s.  Pap.  45  volumes  in-plano.  (Don  de  M.  Hubert  Robault  de 
Fleury.) 

20688.  Registre  des  aveux  rendus  à  c  noble  damoiselle  Renée 
Dareau,...  dame  de  Banville  •  (4553-4554). 

Cf.  le  ms.  n.  a.  fr.  20550,  Censier  de  Banville  (Calvados). 

XVI*  s.  Parcb.  67  feuillets.  320  sur  245  millim.  Couvert,  parcb. 

20689.  Recueil  de  pièces,  originales  et  copies,  sur  Beaulieu  (Cor- 
rèze),  formé  par  Maximin  Deloche. 

On  y  remarque  (fol.  443  et  444)  deux  pièces  originales  sur  par- 
chemin :  ConflrmaUon  par  Jean  Cbandos,  lieutenant  général  du  roi 
d'Angleterre  (48  mars  4364),  et  par  Charles  VI  (44  mai  4390)  des 
franchises  de  Beaulieu. 

A  la  suite  (fol.  342  et  suiv.),  lettres  diverses  adressées  à  Maximin 
Deloche  par  Maurice  Ardant,  Bosvieux,  Houzé,  A.  de  Longpérier, 
L.  de  Veyrières,  etc. 
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XII*  B.  Pap.  358  feaillels,  montés  iD-4<>.  Demi-rel. 

S06e0-20802.  Papiers  et  correspondance  d'Edgar  Quiaet  [ISOS- 
4875). 

A  (20690-207  80).  Carnets  d'Edgar  Ouinet. 
I-XLVI  (20690-20735).  Cameta  de  notes  diverses  (18)2-1875).  ~ 
42,  89,  46,  62,  34,  36,  35,  49,  95,  100,  48,  74,  9»,  46,  58,  76,  79, 
54,  76,  1J6,  94,  45,  69,  60,  66,  68,  95,  93,  95,  47,  94,  58,  90,  76, 
6»,  76,  70,  «9,  494,  56,  57,  46,  74,  92,  92  et  92  feuilleta. 

XLVll  (20736).  Notes  de  bibliographie  et  d'histoire  générale.  — 
484  feuillets. 

XLVllI  (20737).  Noies  8ur  l'histoire  générale  et  l'histoire  d'Italie. 
—  443reuiiletB. 

XLIX-LV  (20738-20744).  Notes  et  extraits  sur  divers  sujets  de 
philosophie  et  d'histoire.  —  94, 94,  »7, 244 ,  49S,  364  et  185  feuillets. 
LVI  (20745).  Noies  et  extraits  sur  ta  cosmogonie  hindoue.  — 
90  feuillets. 

LVII  (20746).  ■  Mémorial  du  proscrit  >;  Merlin  l'enchanteur 
(cf.  20754)  et  notes  diverses.  —  70  feuillets. 
T.VIII.r.IX  (20747-20748).  Notes  de  Versailles  (1873-1874).  —  404 
llets. 

r49].  a  De  l'esprit  historique  dans  les  sciences  de  la 
notes  et  extraits  divers  (1867).  —  386  pages, 
m}.  Bible  de  la  nature  (1868).  —  380  pages. 
>751].  Poésies.  —  77  feuillets. 
10752).  Paysages.  —  34  et  30  feuillets. 
0753).  <  Sur  le  génie  grec  ■  (1875).  —  9  feuillets. 
1794).  MeriiD  (cf.  20746).  —  82  feuillets. 
10755).  Venise.  —  60  feuillets. 
iXXl  (20756-20760).  Ahasvérus.  —216,100,  442,  426  et 

AXllI  (20761-20762).  Les  Esclaves;  suivis  de  notes  sur 
it  la  RévoiuUon.  —  129  et  177  feuillets. 
LXXXI  (20763-20770).  Notes  et  extraits  sur  la  Révolution 
—  189,  164,  140,  185,  190,  188,  185  et  188  feuillets. 

-LXXXIV   (20771-20773).   Napoléon.   —  59,   138   et 

). 

-LXXXVI  (20774-20775).  Notes  et  extraiU  sur  1845.  — 

feuillets. 
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LXXXVII  (20776).  Analyse  et  extraits  de  Pouvragede  W.  Siborae 
sur  les  guerres  de  l'Empire,  etc.  —  4  83  feuillets. 

LXXXVm-XGI  (20777-20780).  U  République.  —  86,  422,  433  et 
4  63  feuillets. 

B.  Correspondance  d^Edgar  Quinet. 

I  (20784).  Abbadie-Berger.  —  509  feuilleU. 

II  (20782).  Bergeron-Busquet.  —  508  feuillets. 
m  (20783).  Calès-Chàteaubriand.  —  446  feuillets. 
IV  (20784).  Gbauffour-Guvillier.  —  554  feuillets, 
y  (20785).  Dacosta-Ducbesne.  —  570  feuillets. 
YI  (20786).  Ducrot-Dufour.  —  566  feuillets. 

YII  (20787).  Dufraisse-Duvergier.  —  455  feuiUets. 

VIII  (20788).  Ebelot-Franiatte.  —  580  feuillets. 

IX  (20789).  Gabelet-Guizot.  —  464  feuillets. 

X  (20790).  Hachetle-Kurzweil.  —  362  feuilleU. 

XI  (20794).  Laberge-Luzarche.  —  448  feuillets. 

XII  (20792).  Hackenzie-Hartin.  —  560  feuillets. 

XIII  (20793).  HarUnelli-Hichelet.  —  470  feuilleU. 

XIV  (20794).  Mickiewicz-PécauL  —  403  feuilleU. 

XV  (20795).  Pellet-Raynouard.  —  326  feuilleU. 

XVI  (20796).  Reclus-Royer.  —  322  feuiUeU. 

XVII  (20797).  SafO-Spuller.  —  380  feuilleU. 

XVIII  (20798).  Staedel-Zurcher.  —  407  feuilleU. 

XIX  (20799).  Papiers  de  Jérôme  Quinet  et  lettres  d*Edgar  Quinet. 
—  347  feuilleU. 

XX  (20800).  Lettres  de  Mina  More  et  d*Edgar  Quinet.  — 
397  feuilleU. 

XXI  (20804).  Premiers  essais  d*Edgar  Quinet.  —  364  feuilleU. 

XXII  (20802).  Notes  et  fragmenU  divers  :  Religion  des  Indiens.  — 
Cours  de  Lyon.  —  Inscriptions  d'Espagne  (4843).  —  486  feuilleU. 

D'autres  lettres  et  papiers  d^Edgar  Quinet  sont  conservés  à  TÉcole 
Edgar  Quinet;  H.  H.  Mooin  en  a  rédigé  un  caUlogue  détaillé,  dont 
une  copie  forme  le  u"^  20802  bis.  Cf.  aussi  ta  Révolution  de  4848^ 
Bulletin,  tome  II  (4905),  p.  260-269. 

XIX*  s.  Pap.  443  cameU  ou  volumes  de  différenU  formaU.  Car- 
tonnés et  demi-rel.  (Don  de  M""*  veuve  Edgar  Quinet.) 

20808-20804.  Papiers  et  correspondance  de  Philippe  Buona- 
rotU  (4764-4837). 
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I  (20803).  Papiers  divers  (4794-4835),  parmi  lesquels  diverses 
pièces  relatives  à  la  conspiration  de  Babeuf.  —  303  feuillets. 

II  (20804).  Correspondances  et  notes  diverses  de  Buonarotti,  etc. 
—  A  la  suite,  notes  de  Baudement  pour  servir  aux  biographies  de 
Buonarotti  (fol.  353)  et  de  Babeuf  (fol.  439). 

XVIII*  et  XIX*  s.  Pap.  2  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  du 
ministère  de  Tlnstruction  publique.) 

20805.  Papiers  et  correspondance  de  Gh.-Ant.  Teste,  publiciste. 
A  la  suite  (fol.  362),  mémoire  justificatif  de  F.  Mauione,  «  envoyé 

des  puissances  alliées  auprès  du  roi  Joachim  »  Murât  (4845). 

XIX*  s.  Pap.  407  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  du 
ministère  de  l'Instruction  publique.) 

20806.  «  Notes  pour  servir  à  l'histoire  des  origines  d'une  publi- 
cation intitulée  :  Découvertes  et  établissement  des  Français  dans 
l'ouest  et  le  sud  de  l'Amérique  méridionale,  recueillis^  etc.,  par  Pierre 
Hargry.  Paris,  4875,  6  vol.  » 

Correspondance  de  M.  Henry  Harrisse  relative  à  cet  ouvrage. 

XIX*  s.  Pap.  99  feuillets,  montés  în-4*.  Rel.  toile.  (Don  de  M.  H. 
Harrisse.) 

20807.  Recueil  de  mémoires  sur  les  Basques  et  le  pays  basque. 

Au  début  (fol.  4),  c  Mémoire  touchant  la  découverte,  les  établisse- 
ments et  la  possession  de  Tile  de  Terreneuve  et  l'origine  des  pêche- 
ries des  balaines  et  des  morues...  par  les  negociansde  Saint-Jean-de- 
Luz  et  de  Siboure,...  en  mai  4740.  »  (Copie.) 

xvii*-xix*  s.  Pap.  et  parch.  422  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20808.  <  Table  ou  inventaire  général  de  tout  le  contenu  en  cha- 
cun des  six  cents  sept  volumes  manuscripts  eslans  en  la  bibliothèque 
de  M.  Du  Puis  [Dupuy].  » 

Avec  continuation  jusqu'au  volume  958.  —  Ex-libris  gravés  de 
Caumartin  et  Secousse. 

XVIII*  s.  Pap.  529  feuillets.  347  sur  205  millim.  Rel.  mod.  veau 
fauve.  (Don  de  M.  de  Kermaingant.) 

20809.  Recueil  de  lettres  autographes  de  personnages  célèbres 
des  XVI*  et  xni*  siècles. 

Lettres  de  Camuzat  (4),  Gasaubon  (2  bis),  Charles  IX  (6),  Gretser 
(9),  Henri  IV  (autogr.,  don  de  M.  Lechâtellier)  (44),  Holstenius  (46), 
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Huraolt  de  Cbevemy  (24),  Poussin  (22),  cardinal  SirleU)  (livres  et 
reliures  pour  la  YaUcane)  (24),  acte  de  vente  de  la  bibliothèque  de 
Trichet-Dufresne  au  Roi  (29). 
XVI*  et  XVII*  s.  Pap.  34  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20810.  Lettre  autographe  de  Charles,  duc  d'Orléans. 
Publiée  par  M.  L.  Delisle  dans  les  Collections  de  Bastard  d'Eslang 
à  la  Bibliothèque  nationale  (4885),  p.  435-440. 

XV*  s.  Parch.  4  feuillet.  380  sur  460  millîm.  Demi-rel.  (Don  de 
H.  L.  Delisle.) 

20811-20812.  <  Hanuscripts  qui  concernent  le  commandement 
de  Tarmée  du  roy  Louis  44.  en  Catalogne,  par  M.  le  maréchal  duc  de 
Navailles,  depuis  le  20  décembre  4675  jusqu^au  4  février  4679.  » 

Correspondances,  instructions,  ordres,  originaux  et  autographes. 

xvn*  s.  Pap.  289  et  393  feuillets,  montés  in-fol.  Rel.  veau  brun, 
aux  armes  de  Navailles. 

20813-20919.  Collection  Rohault  de  Fleurj,  formée  par 
MM.  Charles  Rohault  de  Fleury  (4804-4875)  et  Georges  Rohault  de 
Fieury  (4835-4894). 

Série  in-fol. 

I  (20843).  <c  Souvenirs  d'Italie.  —  H.  Rohault,  4803-4804.  »  — 
vi-74, 11-400  et  iu-95  feuillets. 

n  (20844).  Midi  de  la  France  et  Italie.  —  440  feuilleto. 

m  (20845).  Gènes,  Lucques,  Florence^  Pistoie  et  Sienne.  — 
449  feuillets. 

IV-y  (20846-20847).  Pise.  —  444  et  409  feuillets. 

VI  (20848).  Rome  et  Naples  (4859).  ^  445  feuillets. 

VU*  (2084  9).  Naples.  —  29  feuillets. 

YIII  (20820).  Sienne  (4863-4868).  —  425  feuillets. 

IX  (20824).  Lucques,  Pistoie,  Yolterra,  San-Gimignano  (4865- 
4870).  —  469  feuillets. 

X  (20822).  Florence  (4865-4870).  —  205  feuillets. 

XI  (20823).  Pise  et  ses  environs  (4865-4870).  —  448  feuillets. 

XII  (20824).  Villes  diverses  et  architecture  civile  à  Rome.  — 
482  feuillets. 

XIII  (20825).  Alpes-MariUmes  (4868-4870).  —  72  feuilleto. 
XIV-XV  (20826-20827).  Le  Latran,  à  Rome.  I.  Église.  —  II.  Bap- 
tistère, monastère,  palais,  hôpital.  —  4  55  et  492  feuillets. 
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XYl  (20828).  Le  Lalran  au  moyen  âge  (Paris,  4877,  in-rol.  Atlas.) 

—  27  pages  et  59  planches. 

XVII  (20829).  Les  monuments  de  Pise  au  moyen  âge  (Paris,  4866, 
in-fol.  Atlas).  —  m  ff.  et  66  planches. 

XYIII-XX  (20830-20832).  La  Toscane  au  moyen  âge  (Paris, 
4870-4873,  3  vol.  in-fol.  Atlas.  Photographies,  calques  et  notes 
ajoutées). 

Série  in-i^ 

XXI-XXn  (20833-20834).  Le  Latran,  à  Rome.  I.  Église.  —  IL 
Baptistère,  monastère,  palais,  hôpital.  —  242  et  209  feuillets. 
XXIII  (20835).  Le  Latran  au  moyen  âge  (Paris,  4  877,  in-8o.  Texte). 

—  xiy-553  pages. 

XXIY  (20836).  La  Toscane  au  moyen  âge  (Paris,  4874,  in-8% 
2  vol.  rel.  en  un.  Texte).  —  vin-464  et  395  pages. 

XXV  (20837).  Les  monuments  de  Pise  au  moyen  âge  (Paris,  4866, 
in-8».  Texte).  —  492  pages. 

XXVI-XLIX  (20838-20859).  Voyages  en  Italie  et  voyages  divers. 

XXVl-XXXIV  (20838-20844).  Voyage  en  Italie.  —  483, 206, 434, 
484, 483et  58  feuillets. 

XXXV  (20845).  Florence.  —  482  feuillets. 

XXXYI  (20846).  Pise.  —  454  feuiUets. 

XXXVII  (20847).  —  Pistoie  et  Sienne.  —  454  feuillets. 

XXXVIII  (20848).  Florence  et  Sienne.  —  276  feuillets. 

XXXIX  (20849).  Pise  (4865-4870).  —264  feuillets. 

XL  (20850).  Volterra,  Honte-Pulciano,  Environs  de  Pise.  — 
442  feuillets. 

XLI  (20854).  Florence  (4870).  —  442  feuillets. 

XLII  (20852) .  Peintures  et  miniatures  de  manuscrits.— 4  98  feuillets. 

XLIII  (20853).  Voyages  en  France  (4849-4873).  —  249  feuillets. 

XLIV  (20854).  Voyage  en  Italie  :  Rome  et  villes  diverses.  — 
448  feuillets. 

XLV  (20855).  Voyage  en  Italie  :  villes  diverses.  —  283  feuillets. 

XLVI  (20856).  Voyages  en  France  et  Belgique.  —  446  feuillets. 

XLVII  (20857).  Voyages  à  Amsterdam,  Cologne  et  Spire  (4857). 

—  89  feuillets. 

XL VIII  (20858).  Voyage  à  Cannes,  en  Provence  et  dans  la  vallée 
du  Rhône  (4857).  —  443  feuilleU. 

XLIX  (20859).  Voyages  divers  en  France  (4882-4894).  — 
427  feuillets. 
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L-LXV  (20860-20875).  La  MesHy  tomes  I  à  XVI H"*  série. 

L  (20860).  Célébration,  ConfessioDS.  —  \U  feuillets. 

LI  (20864).  Autels.  —  459  feuillets. 

LU  (20862).  Autels  portatifs,  Retables,  Tabernacles,  Ciboria,  Pis- 
cines. —  449  feuillets. 

LIII  (20863).  Chaires,  Ambons.  —  432  feuillets. 

LIV  (20864).  Ambons.  —  434  feuillets. 

LY  (20865).  Clôtures,  Chœurs,  Églises.  —  453  feuillets. 

LYI  (20866).  Communion,  Pains,  Calices.  —  456  feuillets. 

LVn  (20867).  Calices,  Patènes,  Burettes.  —  460  feuillets. 

LVIII  (20868).  Ciboires,  Ostensoirs,  Paix.  —  438  feuillets. 

LIX  (20869).  Régna,  Croix,  Flabella.  —  449  feuillets. 

LX  (20870).  Encens,  Eau  bénite.  Luminaire.  —  459  feuillets. 

LXI  (20874).  Livres,  Diptyques,  Lectoria,  Offertoria,  Cloches  et 
Musique.  —  462  feuillets. 

LXJI  (20872).  Aubes,  Ceintures,  Ëtoles,  Manipules,  Dalmatiques, 
Tonsure,  Peignes.  —  434  feuillets. 

LXni  (20873).  Chasubles.  —  443  feuillets. 

LXiy  (20874).  Chapes,  Ornements  divers.  Étoffes.  —  429  feuillets. 

LXY  (20875).  Pallia,  Crosses,  Mitres.  —  467  feuillets. 

LXYl-XCm  (20876-20903).  La  Messe;  V  série.  Monuments  des 
Saints  liturgiques. 

LXVI  (20876).  Sainte  Agathe.  —  449  feuillets. 

LXYII  (20877).  Agneau  de  Dieu,  Sainte  Vierge,  SS.  Apôtres.  — 
243  feuillets. 

LXVIII  (20878).  SS.  Agnès,  Anastasie,  Alexandre.  —  466  feuillets. 

LXIX  (20879).  S.  André  (Italie  et  France).  —  227  feuillets. 

LXX  (20880).  SS.  André,  Barnabe,  Barthélémy  (Rome).  — 
464feuilleU. 

LXXI  (20884 ).  SS.  Barthélémy  (Italie,  France,  etc.). — 4  86  feuillets. 

LXXU  (20882).  Sainte  Cécile.  —  469  feuillets. 

LXXm  (20883).  SS.  Chrysogone,  Clément,  Clet.  —  4  68  feuilleto. 

LXXIV  (20884).  SS.  Côme  et  Damien,  Corneille,  Cyprien.  — 
466  feuillets. 

LXXV  (20885).  SS.  Félicité,  Ignace,  Jean  et  Paul,  Lin,  Lucie.  — 
—  466  feuillets. 

LXXVI  (20886).  S.  Jacques.  —  266  feuillets. 

LXXYII  (20887).  SS.  Jean  Évangéliste  et  divers,  Jacques  et  Phi- 
lippe. —  465  feuillets. 

LXXYIII  (20888).  S.  Jean  Évangéliste  (Italie  et  France).  — 
224  feuilleU. 
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LXXIX  (20889).  S.  Jean-BapUste.  —  257  feuillets. 

LXXX-LXXXI  (20890-20894).  S.  Élienoe.  —  224  et  204  feuillets. 

LXXXII  (20892).  S.  Laurent  (Italie).  —  244  feuillets. 

LXXXIII  (20893).  S.  Laurent  (Frante,  etc.).  —  260  feuillets. 

LXXXIY  (20894).  S.  Mathieu.  ^207  feuillets. 

LXXXY  (20895).  SS.  Mathieu,  Sixte,  Thomas.  —  280  feuillets. 

LXXXVI  (20896).  S.  Paul.  —  277  feuillets. 

LXXXVII  (20897).  S.  Pierre  (Rome).  —  482  feuilleU. 

LXXXVIII  (20898).  S.  Pierre  (Italie).  —  444  feuillets. 

LXXXIX  (20899).  S.  Pierre  (Belgique  et  France).  —  264  feuillets. 

XG  (20900).  S.  Pierre  (France,  vol.  2).  —  202  feuillets. 

XGl  (20904).  S.  Pierre  (Angleterre  et  Allemagne).  —  234  feuillets. 

XGII  (20902).  SS.  Pierre  et  Marcellin,  Sainte  Perpétue,  S.  Simon. 
—  460  feuillets. 

XGIII  (20903).  Sainte  Gatberine,  Sainte  Gécile,  SS.   Gosme  et 
Damien.  —  445  feuillets. 

XGIY-GI  (20904-20944).  La  Sainte  Vierge. 

XCIV  (20904).  Allemagne,  Angleterre,  Belgique.  —  95  feuillets. 

XGY  (20905).  Espagne,  Orient,  Divers.  —  476  feuillets. 

XGVI  (20906).  France.  —  444  feuillets. 

XGVII  (20907).  Paris.  —  449  feuillets. 

XGYIII  (20908).  Italie.  —  454  feuillets. 

XGIX  (20909).  Rome;  bibliothèques  et  musées.  —  442  feuillete. 

G  (20940).  Rome;  églises.  —  442  feuillets. 

GI  (20944).  «  GoUecUon  dMmages,  réunie  par  Gh.  Robault  de 
Fleury,  4875.  »  —  494  feuillets. 

GII-GIX  (20942-20949).  L'Évangile. 

GII  (20942).  Rome;  catacombes.  —  93  feuillets. 

GUI  (20943).  Rome;  musées  et  bibliothèques.  •—  94  feuillets. 

GIY  (20944).  Rome;  églises.  —  68  et  56  feuillets. 

GV  (2094  5).  Florence,  Pise,  Yolterra.  ^  76  feuillets. 

GVI  (20946).  Venise.  —  70  feuillets. 

GVII  (20947).  Ravenne.  —  82  feuillets. 

G VIII  (20948).  France,  Munich,  Londres,  Judée.  —  93  feuillets. 

GIX  (20949).  Paris;  bibliothèques  et  musées.  —  75  feuillets. 

Un  répertoire  général  alphabétique  de  cette  collection  a  été  publié 
par  M.  Maurice  de  Bengy-Puyvallée  dans  la  Correspondance  histo- 
rique et  archéologique  (4907). 

Gf.  aussi  les  mss.  n.  a.  fr.  20957  à  20959. 

XIX*  s.  Pap.  409  Tolumes  in-fol.  et  in-4^.  Demi-rel.  (Don  de  M"*  de 
Waresquiel,  nièce  de  M.  G.  Rohault  de  Fleur;.) 
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20920.  Fragment  des  statuts  de  la  Confrérie  du  très  saint  corps 
de  J.-G.  en  l'église  de  Montbard  (4374),  confirmés  par  Jean  VÛI 
d^Amboise,  évèque  de  Langres,  le  44  février  4497  [4498]. 

11*  s.  Parcb.  4  feuillets.  320  sur  225  milUm.  Demi-rel. 

20921-20922.  Collection  des  autographes  de  Saint-Pétersbourg. 
—  Copies. 

I  (20924).  Lettres  de  Louis  XIII  à  H.  [Brùlart]  de  Léon,  ambassa- 
deur à  Venise  (4644-4629);  volume  34. 

n  (20922).  Lettres  diverses  du  xv*  siècle;  volume  74.  — Ces  pièces 
proviennent  des  volumes  308,  309  et  344  de  la  collection  de  Saint- 
Germain-Harlaj. 

Cf.  plus  loin  les  mss.  n.  a.  fr.  24009,  24040  et  24093-24095. 

XIX''  s.  Pap.  430  et  488  feuillets.  350  sur  220  et  375  sur  270  mil- 
lim.  Demi-rel. 

20928.  a  Facéties  normandes.  Triomphes,  facéties,  farces,  mora- 
lités, sermons  joyeux  des  Cornards  de  Rouen.  Nouvelle  édition, 
revue,  corrigée  et  annotée,  publiée  par  Tb.  Bonnin.  Évreux,  4866.  » 

Matériaux  d^une  édition  non  imprimée. 

XIX*  s.  Pap.  477  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de  H.  L. 
Delisle.  ) 

20924.  Inventaires  de  la  librairie  (4402)  et  de  la  chapelle  (4446) 
de  Jean  de  France,  duc  de  Berry. 

Copies  faites  pour  le  comte  de  Bastard;  cf.  L.  Delisle,  les  Collections 
de  Bastard  d'Estang  à  la  Bibliothèque  nationale  (4885),  p.  225 
et  suiv. 

XIX*  s.  Pap.  456  feuillets.  320  sur  220  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

20925.  Inventaire  des  livres  de  Charles,  duc  d'Orléans  (4440). 
Copie,  faite  pour  le  comte  de  Bastard,  de  Toriginal,  conservé  aux 

Archives  nationales,  K.  498  (aujourd'hui  K.  500,  n*  7). 

XIX*  s.  Pâp.  25  feuillets.  320  sur  220  millim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

20926.  Notes  sur  diverses  bibliothèques  et  collections  françaises 
et  étrangères  recueillies  par  l'acteur  Alexandre. 

t  Ouvrages  les  plus  curieux  delà  bibliothèque  de  M.  Fr.-G.  Labou- 
vrie,  notaire  honoraire  à  Bourges  »  (fol.  4);  ~  «  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Clermont^Ferrand  >  (fol.  8);  — -  Collections  de  A.  Comar- 
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mond  et  Garrand,  de  Lyon  (fol.  9)  ;  —  Note  de  Joursanvault  (?)  sur 
sa  bibliothèque  (fol.  4  7)  ;  —  «  Notice  sur  la  bibliothèque  de  Metz  » 
(fol.  48);  —  Notices  sur  les  cabinets  et  archives  d'Anvers,  Lou- 
vain,  Toumay  et  Darmstadt  (fol.  29);  etc. 

iix*  s.  Pap.  40  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de  H.  L. 
Delisle.) 

20927.  Correspondance  d^Auguste  Le  Prévost  et  du  marquis 
Le  Ver  (4822-4834). 

Autographes  et  minutes. 

XIX*  s.  Pap.  86  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  de  M.  L. 
Delisle.) 

20928.  c  Domaine  de  la  viconté  d'Avranches  »  (Manche). 
Copie  du  «  Compte  neuBesme  de  H"*  Barnabe  Le  Tessier  »  (4  556- 

4557). 

XIX*  s.  Pftp.  60  feuillets.  350  sur  220  miilim.  Demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

20929-20986.  Journaux  ou  plaids  royaux  du  domaine  de  Ya- 
lognes  (Hanche)  (4439-4700). 

I  (20929).  Années  4439-4440.  —  423  feuillets. 

II  (20930).  Années  4553  et  suiv.  —  224  feuillets. 

III  (20934).  Années  4573  et  suiv.  —  98  feuillets. 
lY  (20932).  Années  4586  et  suiv.  —  460  feuillets. 
Y  (20933).  Année  4667.  —  470  feuillets. 

YI  (20934).  Années  4676-4684.-448  feuillets. 
Yll  (20935).  Années  4688  et  suiv.  —  444  feuillets. 
YIII  (20936).  Années  4692  et  suiv.  —  352  feuillets. 

xv*-xvii*  s.  Pap.  8  volumes  in-fol.  Rel.  parch.  et  demi-rel.  (Don  de 
M.  L.  Delisle.) 

20987.  c  Inventaire  et  mémoire  général  des  escritures,  titres  et 
papiers  estant  au  château  de  Chiffrevast  >  (Hanche). 

Fol.  207.  c  Titres  et  contrats  concernants  la  propriété  du  fief, 
terre  et  seigneurie  de  Tamerville  >  (Manche) . 

XVIII'  s.  Pap.  379  feuillets.  365  sur  235  miUim.  Rel.  veau  rac 
(Don  de  H.  L.  Delisle.) 

20988-20989.  Recueil  de  chartes  relatives  à  Yalognes  et  à  la 
Basse-Normandie  (4327-4672). 
I  (20938).  Années  4327-4545. 
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II  (20939).  Années  4546-1672. 

xrr*-xni*  s.  Parcb.  et  pap.  220  pièces,  montées  gr.  in-fol.  Demi-rel. 
(Don  de  H.  L.  Delisle.) 

20940.  Recueil  de  chartes  concernant  Bayeux  et  les  abbayes  de 
Gordillon  et  de  Mondaye  (4220-1794). 

Fol.  4.  Bayeux  (4247-4746).  —  FoL  33.  Abbaye  de  Gordillon 
(4245-4794).  —  Fol.  74.  Abbaye  de  Mondaye  (4220-4449). 

xiii^-xTiii*  s.  Parcb.  et  pap.  84  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

20941.  Registre  des  recettes  et  dépenses  de  la  paroisse  de  Saint- 
Herbland  de  Rouen  (4623-4630). 

Incomplet  du  début  et  de  la  fin. 

xYn*  s.  Parcb.  73  feuillets.  340  sur  265  millim.  Demi-rel. 

20942.  Registre  de  la  correspondance  d'Achille  Murât  (4830- 
4835). 

Cf.  Revue  historique,  t.  XGII,  sept.-oct.  4906,  p.  74-90. 

xa*  s.  Pap.  XIII  feuillets  et  524  pages.  Rel.  anglaise  en  veau  brun. 

20943.  Compte  de  reprises  rendu  par  la  marquise  de  Louvois  à 
ses  enbnts  (27  avril  4697).  —  Original. 

xvii«  s.  Pap.  453  feuillets.  320  sur  200  millim.  Demi-rel. 

20944.  Comptes  de  M.  de  Figuières,  intendant  du  maréchal  de 
BeUe-lsle(4757). 

xTiii*  s.  Pap.  429  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20945.  «  Papier  terrier  »  de  la  seigneurie  de  Ponthevrard  (Seine- 
et-Oise),  appartenant  à  Ëlie-Guillaume  de  L'Hospital  (4727). 

xviii*  s.  Pap.  437  feuillets.  320  sur  4  95  millim.  Rel.  bas.  rouge. 

20946.  Recueil  de  comptes  et  fouages  de  Normandie  (4467-4  566). 
Bameville- la -Campagne,  Condé-sur-Rille,  Beaumont-le- Roger, 

Caen,  Tourville,  Elbeuf,  Guerbaville,  Bois-Guillaume,  etc. 

XV*  et  XVI*  s.  Parcb.  44  pièces,  montées  in-fol.  Rel.  bas.  verte. 

20947.  Inventaire  après  décès  de  <  Claude-Jean-Baptiste  Saisse- 
val-Feuquières,  seigneur  de  Gagny,  mestre  de  camp  de  cavalerie  » 
(4764). 

xvui*  s.  Pap.  257  feuillets.  330  sur  240  millim.  Rel.  bas.  orange. 

20948.  «  Estât  et  tarif  du  droict  que  le  Roy,  estant  en  son  Con- 
seil de  Commerce,  a  ordonné  estre  levé  sur  louttes  les  denrées  et 
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marchandises  qui  sortiront  par  les  provinces  de  Normandie,  Picar- 
die, Champagne,  Bourgogne,  Bresse,  Poitou,  Auinii,  Berry,  Bour- 
bonnois,  Anjou,  le  Ha;ne,...  pour  estre  conduittes  es  pa;s  estran- 
gers,  ou  dans  les  provinces  du  royaume  où  les  bureaux  des  cinq 
grosses  fermes  ne  sont  establis...  »  (4664-4665). 

xni*  s.  Parch.  44  feuillets.  350  sur  255  millim.  Rel.  bas.  rouge. 

20049-20950.  Recueil  d*arrâts,  édits,  déclarations  de  Louis  XIV 
et  Louis  XY. 

Expéditions  originales  coUationnées. 

I  (20949).  Fol.  4.  Droit  de  hanse  de  la  ville  de  Vernon  (40  nov, 
4698).  —  Fol.  5.  Droit  sur  le  vin  et  Teau-de-vie  aux  ponts  d'Or- 
léans (29  sept.  4693).  ~  Fol.  7.  Suppression  des  offices  de  distribu- 
teurs de  parchemin  timbré  de  la  ville  de  Paris  (4696).  —  Fol.  8. 
Réparations  aux  écuries  des  Mousquetaires  du  faubourg  Saint-Antoine, 
à  Paris  (4*'  févr.  4680).  —  Fol.  9.  Établissement  de  regards  et  con- 
duites d'eau  aux  faubourgs  Saint-Marcel  et  Saint-Victor,  à  Paris 
(49  oct.  4674).  —  Fol.  40.  «  Eslargissement  de  la  rue  de  Monceau 
proche  Saint-Gervais.  »  —  Fol.  42.  «  Eslargissement  du  passage  qui 
tourne  du  pont  Saint-Michel  au  quay  des  Augustins  >  (23  juillet 
4675).  —  Fol.  44.  Différents  droits  perçus  par  la  ville  de  Paris 
(34  janv.  4662).  —  Fol.  46.  «  Règlement  que  le  Roy  veut  estre 
observé  pour  THospital  général...  »  (27  avril  4656).  •—  Fol.  20.  Le 
collège  de  la  ville  de  Laon  conflé  aux  Bénédictins  (4784).  —  Fol.  24. 
Rachat  des  boues  et  lanternes  de  la  ville  de  Paris  (8  avril  4784).  — 
Fol.  25.  «  Communautés  d'ofOciers  sur  les  ports,  quais,  halles,  mar- 
chés et  chantiers  de  la  ville  de  Paris  >  (44  mai  4784).  —  Fol.  27. 
Droits  sur  le  vin  entrant  à  Paris  en  feveur  de  THôtel-Dieu  et  de 
THôpital  général  (45  août  4784).  —  Fol.  29.  «  Ouverture  de  nouvelles 
rues  sur  remplacement  de  l'ancien  couvent  des  Capucins  situé  fau- 
bourg Saint-Jacques,  à  Paris  »  (23  oct.  4785).  —  Fol.  30.  «  Démo- 
lition ou  vente  des  châteaux  de  la  Muette,  Madrid,  Vincennes  et  Blois  >, 
etc.  (février  4788).  —  Fol.  32.  Changement  de  nom  de  la  «  rue 
d'Enfer,  près  celle  Poissonnière  »,  en  <  rue  Bleue  &  (44  févr.  4789). 
—  Fol.  33.  «  Droits  sur  les  eaux  de  senteurs  >  entrant  à  Paris 
(27  sept.  4760).  —  Fol.  34.  Droits  imposés  aux  habitants  de  Fontai- 
nebleau pendant  les  séjours  de  la  Cour  (4  juin  4769).  —  Fol.  35. 
Droits  imposés  aux  habitants  de  Paris  en  faveur  de  THÔtel-Dieu  et  de 
l'Hôpital  général  (22  oct.  4709).  —  Fol.  40.  Indemnité  de  logement 
de  800*  par  an,  accordée  aux  officiers  de  la  4'*  compagnie  des  Mous- 
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quetaires  (4^  févr.  4680).  —  Fol.  44.  Élargissement  de  la  rue  Hau- 
tefeuille  (4  nov.  4680).  —  Fol.  45.  «  Édit  concernant  TofRce  du  tré* 
sorier  des  offrandes  >  (4749).  —  Fol.  47.  Don  fait  par  le  roi  pour 
c  les  pauvres  et  charités  »  de  différentes  paroisses  de  Paris  (4  4  mars 
4724).  —  Fol.  53.  Emploi  des  c  trois  quarts  des  droits  attribuez  aux 
oflQœs  créés  sur  les  ports,  quays,  halles  et  marchez  de  la  ville  de 
Paris  B  pour  les  intérêts  et  le  remboursement  de  ces  ofBces  (22  mars 
4722).  —  Fol.  55.  Visa  des  décharges  et  modérations  de  capitation 
par  le  prévôt  des  marchands  (44  août  4722).  —  Fol.  57.  Suppression 
de  la  formalité  du  contrôle  pour  tous  les  actes  passés  par  les  notaires 
de  Paris  (7  déc.  4723).  —  Fol.  58.  Ordonnances  et  règlements  de  la 
ville  de  Paris  (déc.  4672).  —  Fol.  99.  Fragment  d^n  règlement  pour 
la  navigation  de  la  Seine  de  Paris  à  Rouen. 

n  (20950).  Fol.  4.  Prorogation  de  délai  pour  la  loterie  de  ses  vins 
accordée  à  François  Dupin,  capitaine  de  vaisseau  (23  déc.  4724).  — 
Fol.  3.  c  Tarif  des  droits  de  timbre...  »,  en  vertu  de  la  déclaration  du 
Roi  du  4  août  4  787.  (Imprimé.)  —  Fol.  9.  Privilège  exclusif  de  la  vente 
du  eaié  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes  (34  août  4723).  — 
Fol.  44 .  Décharge  d'impôts  en  faveur  d'Antoine  Brocard,  de  Douë-en- 
Brie,  victime  d'un  incendie  (47  janv.  4769).  —  Fol.  42.  <  Capitation 
des  femmes  séparées  de  biens  ou  d'habitation  avec  leurs  maris  > 
(45  janv.  4704).  —  Fol.  43.  Remboursement  d'un  million  de  livres 
de  rentes  constituées  sur  les  Postes  (44  mars  4698).  —  Fol.  44. 
Décharge  d'impôts  en  faveur  d'habitants  de  Brienon-rArchevéque  et 
deNeuillj  (élection  de  Joigny),  victimes  d'incendie  (44  mars  4786). 

—  Fol.  45.  Règlement  pour  l'établissement  et  la  reddition  des  comptes 
de  deniers  provenant  du  Vingtième  (46  sept.  4754).  —  Fol.  24. 
«  Édit  portant  révocation  et  suppression  de  la  Chambre  de  justice  » 
(mars  4747).  —  Fol.  27  et  32.  «  Déclaration  portant  que  les  fermiers- 
généraux  seront  exemts  de  toutes  taxes  et  recherches  de  Chambre  de 
justice  »  (47  mars  4747  et  4»'  avril  4746).  —  Fol.  36.  Réduction 
des  remboursements  dus  aux  adjudicataires  des  droits  d'inspecteurs 
aux  boucheries  dans  la  généralité  d'Orléans  (7  mars  4747).  — 
Fol.  39  et  46.  Édit  portant  augmentation  et  diminution  de  différents 
droits  (août  4784).  — Fol.  40.  «  Déclaration  concernant  les  papiers 
royaux  qui  n'ont  point  esté  visez  »  (43  mars  4747).  —  Fol.  43. 
«  Déclaration  qui  prononce  des  peines  afDictives  contre  les  billon- 
neurs  »  (8  févr.  4746).  —  Fol.  47.  «  Déclaration  du  Roi  concernant 
la  perception  des  droits  d'inspecteurs  aux  boissons  >  (4 ''sept.  4784). 

—  Fol.  52.  «  Lettres-patentes  qui  règlent  la  forme  en  laquelle  l'exer- 
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eiee  des  recettes  gtaérales...  sera  compté...  tant  an  Gons^  qu'à  la 
Chambre  des  comptes  »  (7  ocl.  HSl).  —  Fol.  Si.  HodiÛcalion  du 
ressort  du  grenier  à  sel  de  PJthjvîers  (2S  cet.  1723).  —  Fol.  56  et 
59.  ■  DéclaraUoD  qui  r^le  les  conlestalions  entre  la  ferme  des  Aydes 
et  les  redevables  >  (28  déc.  et30nov.  1723).  —  Fol.  61.  ■  Déclara- 
UoD  qui  proroge  jusqu'au  dernier  juin  (723  le  tems  fixé  pour  le 
Jogemenl  des  comptes  des  exercices  pairs  et  impairs  ■  (1722).  — 
Fd.  63.  «  DéclaralïoD  concernant  les  regislres-Journanx  ■  (1723).  — 
Vol.  69.  ■  Déclaration  pour  prévenir  les  abus  qui  pourroient  se  com- 
mettre par  les  comptables  à  l'occasion  des  variations  d'espèces  > 
(4723).  —  Fol.  71.  Imposition  de  quatre  sols  pour  livre  des  droila 
des  fermes  (18  janvier  1721).  —  Fol.  73.  Droit  d'entrée  sur  les  che- 
vaux et  poulains  (18  août  1722).  —  Fol.  77.  <  Interprétation  des 
réglemeols  bits  sur  la  perception  des  droits  de  marque  et  de  oon- 
trollesur  les  ouvrages  d'or  et  d'argent  >  (26Janv.  1749). —Fol.  33. 
Maintenue,  en  bveur  du  duc  d'Orléans,  des  droits  d'  <  inspecteurs 
aux  entrées  des  vins  et  autres  boissons  >  dans  l'étendue  de  la  ville  et 
élartion  de  Pithiviers  (2  déc.  1721).  —  Fol.  85.  Suppression  des 
office»  de  tiers  référendaires  taxaleure,  etc.  (28oct.  1719).  —Fol.  89. 
Répartition  delà  lajile  dans  la  généralité  de  Paris  (4  juillet  1781).  — 
Fol.  91.  Acte  de  vente  de  «  3  millions  de  rentes  viagères  dites  ton- 
tines »  par  le  Roi  à  la  ville  de  Paris  (27  juin  1760).  —  Fol.  95.  Règle- 
ment de  la  capilation  des  quartiniers  de  la  ville  de  Paris  (26  févr. 
1699).  —  Fol.  96.  Offlces  d'  •  inspecteurs,  contndieurs  et  visïleurs 
de  vins,  eaux-de-vie,  ■  etc.  (23  août  1741). 

xvu*  et  xviii*  s.  Parch.  100  et  97  feuillets.  350  snr  260  millim. 
Rel.  bas.  rouge  et  verte. 

20951.  ■  État  au  vray  des  bois  de  Flandres  et  Artois.  —  Année 
47S3.  U.  Jean-François  Palisot  de  Beauvois,  receveur  général.  ■ 

xnii*  s.  Pap.  37  feuillets.  380  sur  240  millim.  Rel.  bas.  verte. 

30962.  Recueil  de  lettres  autographes  de  différents  personnages, 
du  iT*  au  XVII*  siède. 

On  ;  remarque  des  lettres  disabelle  d'Aragon,  duchesse  de 
Calabre,  12  avril  1155  et  27  mai  1482  (3  et  4),  —  Robert  d'Aragon 
de  Sanseverino,  23  sept.  1464  (6),  —  cardinal  Baronius  (9),  —  De 
Bélbuoe,  duchesse  du  Lude  [18],  —  Madame  de  Bourdeille  (41),  — 
Madeleine  de  Bourgoeuf  [•12],  —  Albert,  marquis  de  Brandebourg, 
-  P.  Gandido,  12  juillet  1473  (49),  ~  A.  deGandolle  (51), 
,  reine  de  Chypre,  1464  (57),  —  Fabio  Ghigi,  plus  lard 
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Alexandre  VU  (62),  —  Dom  Haur  Dantine  (64),  —  Pierre  Du  Bellay 
(69),  —  André  Duchesne  (73),  —  Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme 
(78),  —  Marguerite  Farnèse,  duchesse  de  Parme  (92),  —  Pietro 
Giannone,  avec  portrait  gravé  (99),  —  Melcbior  Gloia  (406),  — 
Roland  vom  Glandersperg,  4464  (423),  —  Garlo  Goldoni  (427), 
Grammon  (429),  —  Galeazzo  Guaido  Priorato  (437),  Georges,  prince 
de  Hesse  (440),  —  Kociuszko  (447),  —  général  Langeron  (450),  — 
Princesse  de  La  Tour  et  Taxis  (453),  — cardinal  Le  Camus  (456),  — 
maréchal  duc  de  Lesdiguières  (464).  —  Gregorio  Leti  (464),  —  Elia 
Loreti,  avec  apostille  du  P.  Athanase  Kircher  (467),  — Joséphine  de 
Lorraine  (4 70) ,  —  J.-A.  de  Luc  (4  72),  —  Ant.  Magliabechi,  avec  por- 
trait (475),  —  G.  Hittarelli  (489),  —  général  Monet  (494),  —  De 
Béthisy,  princesse  de  Montauban  (496),  —  Houley-Otbman,  be;  de 
Tunis,  4466  (200),  —  Amédée  Peyron  (248),  —  Pierre,  roi  d'Ara- 
gon, à  Fr.  Sforza,  26  avril  4464  (224),  —  comte  de  Piossasque  (224), 

—  Raoul-Rochette  (244),  —  F.  Redi  (244),  —  prince  Constantin  de 
Roban,  évéque  de  Strasbourg  (247),  —  De  Laval,  duchesse  de  Roque- 
laure  (252),  —  A.  Rosmini  (254),  —  L.-V.  Savioli,  avec  portrait  (257), 

—  maréchal  Maurice  de  Saxe  (263),  —  prince  Xavier  de  Saxe  (266),  — 
G.  Simonella,  28  sept.  4475  (276),  —  VittorioSlri(278),  — J.-L.de 
Sismondi,  avec  portrait  (284),  —  Alfonsina  Strozzi  (278),  —  Jean, 
comte  de  Tilly  (294),  —  G.  Tiraboschi,  avec  portrait  (294),  — baron 
de  Zach  (303),  —  Bart.  Zapata  (306). 

xv'-xix*  s.  Pap.  307  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20953.  Lettres  du  marquis  de  Marigny,  directeur  général  des 
bâtiments  du  roi,  au  contrôleur  Collet,  au  sujet  de  travaux  Ikits  ou 
à  ËLÎre  aux  châteaux  de  Chambord  et  de  Blois  (4752-4760). 

xvifi*  s.  Pap.  36  feuillets.  345  sur  240  millim.  Demi-rel. 

20954.  Recueil  de  quittances  et  pièces  diverses,  la  plupart  con- 
cernant différents  établissements  et  personnages  de  Paris. 

Augustins,  Carmes,  Célestins,  Chartreux,  Cordeliers,  Feuillants, 
Oratoriens,  Récollets,  Invalides,  Quinze-Vingts,  etc.,  de  Paris. 

Quittances  de  J.-B.  Cotelier  (fol.  43)  et  Abr.  Ecchellensis  (fol.  47), 
professeurs  royaux,  de  D.  Godefroy  (fol.  50),  garde  des  livres  de  la 
Chambre  des  comptes,  et  de  Dupain-Triel  Ois,  ingénieur  (fol.  66), 
graveur  de  la  carte  particulière  de  la  Généralité  de  Paris  (4778). 

xvi*-xviii'  s.  Parcb.  et  pap.  67  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

20955.  Dossier  de  pièces  sur  la  fomille  du  fermier-général  Bris- 
sart  (4739^777). 
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Cr.  plus  haut  le  ms.  d.  a.  tr.  20955. 

xnii*  s.  I^p.  30  feuîllels,  montés  ia-fol.  Demi-rel.  (Don  de  M.  A, 
RBy.) 

20960.  Procuralions  et  transactioa  relatives  à  un  diffërend  entre 
les  babilanls  de  l'ile  de  Sainl-Christophe  et  la  Compagnie  des  Iles  de 
l'Amérique  (4650-1651). 

iTii'  s.  Pap.  U  feuillets  in-fol.  Demi-rel. 

209S7-30969.  ■  Rome  an  moyen  âge;  éludes  topograpbiques  *, 
par  Georges  Robault  de  Fleur;  (4900-1904). 

Texte  et  planches  gravées.  —  Cr.  plus  haut  les  mss.  n.  a.  fr. 
20813-20919. 

lit'  et  IX*  s.  Pap.  94,  90  et  406  Ibuillel«.  450  sur  320  millim. 
Demi-rel.  (Don  de  H"*  de  Waresquiel.) 

20960.  Hémoires  de  Philippe  de  Gomœynes. 

Exemplaire  ayant  appartenu  à  Anne  de  Polignac,  nièce  de  Com- 
mynes  (cf.  L.  Delisle,  Mélanges  de  paléographie  (1880),  p.  347).  — 
Peintures. 

xn*s.  Parcfa.  213  feuillets.  300  sur  250  millim.  Rd.ane.  gaufrée. 
(Don  des  hériUers  de  H.  de  Naurois.) 

20061.  Chronique,  en  prose,  de  Bertrand  Du  Guesclin. 
N"  1202  de  la  vente  du  baron  Pichon  [1897).  —  Miniatures. 
XT*  s.  Parch.  137  feuillets.  310  sur  218  mHIim.  Rel.  mod.  maro- 
quin La  Valliëre.  (Don  des  hériUers  de  M.  de  Naurois.) 

.  Débat  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre. 
M  i".  Chronique  d'ficosse  abrégée, 
iplaire  de  Jacques  d'Armapac,  duc  de  Nemours,  s  pour 
B  (cf.  L.  Delisle,  Catalogue  des  mss.  des  fonds  Liàri  et  Bar- 
88),  p.  242).  —Miniatures. 

.  Parcb.  70  feuillets.  290  sur  205  millim.  Rel.  anc.  gaufrée. 
s  héritiers  de  M.  de  Naurois.) 

18-20966.  <•  Notes  de  Louis  Racine  sur  les  quatre  Ëvange- 
et  i  ReQexions  sur  l'histoire  de  l'Église  >. 
;raphe3. 

s.  Pap.  Tomes  I  et  II,  459  feuillets;  t.  III,  feuillets  608  à 
IV,  360  feuillets.  315  sur  205  millim.  Carton,  parcb.  wU 
9  héritiers  de  M.  de  Naurois.) 
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20967-21002.  Catalogues  et  notices  de  difiTérentes  bibliothèques 
de  France. 

20967.  c  Notice  sur  la  bibliothèque  publique  d'Annecy  (Haute- 
Savoje),  par  Gustave  Maillard,  b  (4889.)  —  49  pages,  in-4^ 

20968.  c  Notice  sur  la  bibliothèque  d^Argentan.  >  —  4  pages. 

20969.  «  Extrait  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Baume-les- 
Dames.  »  (1886.)  —  4S  feuillets. 

20970.  «  Bibliothèque  de  Bergerac  ;  catalogue,  b  —  473  pages. 
20974-20973.  «  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société  des  amis 

de  Tinstruction  élémentaire,  fondée  à  Bordeaux  en  4867  >  ;  —  et  deux 
autres  catalogues  de  4885  et  4890.  —  49, 45  et  27  feuillets. 

20974.  c  Catalogue  de  la  bibliothèque  communale  de  Brive  (Cor- 
rèze).  4879.  i  —  69  feuillets. 

20975-20976.  «  Ville  de  Cannes  (Alpes-Maritimes);  catalogue  de 
la  bibliothèque.  4885  >  et  4889.  —  34  feuillets  et  83  pages. 

20977.  «  Catalogue  méthodique  et  raisonné  de  la  bibliothèque  de 
la  ville  de  Chàtelierault.  4839.  »  —  49  feuillets. 

20978-20979.  «  Bibliothèque  de  la  ville  de  Chinon  (Indre-et-Loire); 
catalogue...,  par  L.  Gillet.  >  (4862.)  —  Autre  (s.  d.).  —  64  et 
46feuîlleU. 

20980.  <E  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Corte  (École  Paoli). 
4885.  »  —  49  feuillets. 

20984 .  «  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société  libre  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  TEure.  4846.  » 

—  4  06  feuillets. 

20982.  «  Notice  sur  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de 
Fécamp,  par  M.  Léon  Couillard.  »  —  Copie  de  Timprimé  dans 
Y  Annuaire  de  T  Association  normande,  t.  XYII  (4854),  p.  253-259. 

—  8  feuillets. 

20983.  <  Catalogue  général  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Falaise 
(Calvados).  »  —  447  feuillets. 

20984.  «  Ville  de  Goumay-en-Bray.  Bibliothèque  publique;  cata- 
logue... 4885.  »  —  35  feuillets. 

20985.  c  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Ronfleur.  »  (4888.)  — 
65  feuillets. 

20986.  c  Catalogue  [de  la]  bibliothèque  de  la  Société  républicaine 
de  Joinville.  i  (4885.)  —  40  feuillets. 

20987-20988.  c  Bibliothèque  communale  de  la  Réole  (Gironde)  ; 
catalogue,  i»  —  45  et  27  feuillets. 

20989.  «  Origine  et  situation  actuelle  de  la  bibliothèque  de  LIsieux 
(Calvados),  par  A.  Marie-Cardine.  >  (4888.)  —  5  feuillets. 
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2Q99Q.  ■  Catalogue  des  ouvrages  de  la  bibliothèque  populaire  de 
Maizéville.  ■  —  6  reuillets. 

2099J.  (  Bibliothèque  publique  (de)  Helay  [Haute-Marne];  cata- 
logue. >  (4885.)  —  6  reuillets. 

20992.  ■  Catalogue  de»  livres  composant  la  bibliothèque  commu- 
nale de  Montlhéry  (Seiae-et-Oise).  ■  (1885.)  —  4  feuillets. 

20993.  <  Catalogue  des  ouvrages  appartenant  à  la  bibliothèque  popu- 
lure  de  la  mosquée  [d'jOran.  >  (1885.)  —  26  pages. 

20994.  (  Bèglemeat  et  catalogue  de  la  bibliothèque  municipale  de 
la  ville  d'Oran.  ■  (1889.]  —  ^9  feuilleU. 

20995.  «  Ville  de  Poissy  (Seine-et^Olse);  [catalogue  de  la]  biblio- 
thèque populaire.  •  (4877.)  —  f2  feuillets. 

20996.  <  Catalogue  de  la  bibliothèque  des  Sables-d'Olonne.  > 
(1886.)  — 28  feuillets. 

20997.  ■  Ville  de  Saint-Aignao  [Loir-et-Cher],  catalogue  de  la 
bibliothèque  communale.  ■  —  4  feuillets. 

20998.  «  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  SaJat-Amand  (Cher).  > 
—  6  feuilleta. 

20999.  «  Catalogue  de  la  bibliothèque  communale  de  la  ville  de 
Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde).  1885.  »  -—  14  feuillets. 

21000.  «  Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  communale 
d'Uzercbe  [Corrèze).  «85.  »  —  13  feuillets. 

21001.  I  Catalogue  des  manuscrits  et  livres  imprimés  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Vesoul.  —  1"  supplément;  >  par  f.  Par- 
rot.  —  25  feuillets. 

21 002.  Catalogue  de  la  ■  Bibliothèque  de  la  ville  de  Wassy  (Haute- 
Marne).  1886  1.-24  feuillets. 

m*  s.  Pap.  36  volumes,  in-fbl.,  in-4'>  et  In-S".  Cartonnés.  (Don 
du  ministère  de  rinstniction  publique.) 

21003-21007.  Recueil  de  pièces,  lettres,  circulaires,  documents 
divers,  manuscrits  et  imprimés,  relatifs  aux  Échanges  internatio- 
naux, institués  par  Alexandre  Valtemare  (1833-1884). 

I  (21003).  Années  1833-1845.  —  222  feuillets. 

II  (21004).  Années  1846-1831.  Feuillets  223-522. 

m  (21005).  Années  4852-1864.  —  Feuillets  523-807. 

IV  (21006}.  Années  1875-1880.  —  Feuillets  808-1097. 

V  (21007).  Années  1881-1884.  —  FeuiUets  1098-1413. 

iix*  s.  Pan.  5  volumes,  in-fol.  Demi-rel.  (Don  du  ministère  de 
ilique.) 
kt  des  bois  que  la  Grande  Chartreuse,  située  en  Dau- 
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pbiné,  possède  dans  la  même  province  et  dans  le  ressort  de  la  maî- 
trise de  Grenoble...  Juillet  4764.  » 
Plans. 

XYiii*  s.  Pap.  in  feuillets  et  55  pages.  440  sur  285  millim.  Rel. 
veau  rac. 

21009-21010.  Collection  des  autographes  de  Saint-Pétersbourg. 
—  Copies. 

1  (24009).  Lettres  de  Marie  de  Médicis  à  Brûlart  de  Léon,  ambas- 
sadeur à  Venise  (4642-4646);  volume  29. 

n  (24040).  Lettres  de  Louis  XIII  à  M.  de  Césy,  ambassadeur  à 
Gonstantinople  (4626-4630);  volume  30. 

Cf.  les  mss.  n.  a.  fr.  20924,  20922  et  24093-24095. 

XIX*  s.  Pap.  426  et  262  feuillets.  370  sur  280  millim.  Demi-rel. 

21011.  Inventaire  alphabétique  de  la  collection  Usteri-Oelsner, 
conservée  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich  (Suisse). 

Collection  d'environ  7,500  brochures,  relatives  la  plupart  à  Phis- 
toire  économique  de  la  France,  de  4788  à  4794.  Cf.  la  Révolution 
française,  t.  LI  (4906),  p.  53-56. 

XX*  s.  Pap.  V  et  242  feuillets.  360  sur  225  millim.  Demi-rel.  (Don 
du  ministère  de  Tlnstruction  publique.) 

21012.  Trésor  de  Brunetto  Latini. 

Incomplet  du  début  et  de  la  fln  (I,  i^  4 -II,  ii,  68).  —  Bx-libris 
gravé  de  «  Yalentin  Mourié  ». 

XV*  s.  Parch.  86  feuillets,  à  2  col.  332  sur  240  millim.  Demi-rel. 
maroquin  rouge. 

21013.  Antiquités  et  Guerre  des  Juifs  de  FI.  Josèphe. 
Traduction  française  anonyme  des  livres  XV  à  XX  des  Antiquités 

et  I  à  VU  de  la  Guerre  des  Juifsy  avec  peintures  (une  grande  et  dix 
petites)  de  Jean  Foucquet.  —  Le  tome  I  est  conservé  sous  le  n*  247 
du  fonds  français. 

Hs.  provenant  de  la  bibliothèque  Townley,  offert  par  M.  H.  Y. 
Thompson  au  roi  d'Angleterre  et  donné  à  la  France  par  S.  M. 
Edouard  VU. 

XV*  s.  Parch.  300  feuillets,  à  2  col.  370  sur  270  millim.  Rel.  maro- 
quin rouge,  du  xnn*  s. 

21014.  Correspondance  de  Xavier  Eyma,  littérateur  et  journa- 
liste (4846-4876). 

4907  5 


se  itoUTEtlis  ACftDisinons  {-(905-4906) 

Od  y  remarque  des  lettres  d'E.  Acollas,  Virginie  Ancelot,  Pb.  Au- 
debraod,  duc  d'AudifTreUPaaqQier,  A.  Basctaet,  E.  Beaussire,  général 
Bertrand,  E.  Bocber,  V.  Borie,  Amélie  Bosquet,  princesse  Marie-Isa- 
belle de  Bourbon,  E.  Boutmy,  Pb.  Burty,  Pbilarët^  Ghasles,  H.  Che- 
valier, abbé  Cochet,  Ad.  Crémieux,  Guvillier-Fleury,  duc  Decazes, 
M.  Du  Camp,  baron  Gb.  Oupin,  comtesse  de  Gasparin,  duc  de  Gra- 
mont,  J.  Grévy,  A.  Houssaye,  prince  de  Joinville,  B.  Juarez,  A.  de 
Kerdrel,  P.  Lacroii,  Ed.  Laboulaye,  Lakaoal,  A.  de  La  Tour, 
E.  Legouvé,  Fr.  Passy,  marécbal  Prim,  F.-V.  Raspail,  Sainte-Beuve, 
Anais  Ségalas,  D.  et  G.  SOrbey,  A.  Thiers,  A.  de  Tocqueville, 
L.  Ulbach,  etc. 
in*  3.  Pap.  358  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21016.  Lettres  de  La  Condamine  à  Jean  I"  et  II  BemouUi,  de 
Bàle(l7S4-1773). 

Copies  du  ms.  de  la  bibliothèque  grand-ducale  de  Golha,  B.  685- 
686.  —  Fol.  23S.  Lettres  de  La  Condamine  à  M.  de  Froucby  et  au 
P.  Frisi,  de  Milan  [4765-1773). 

xix'  s.  Pap.  248  feuillets.  330  sur  210  millim.  Demi-rel. 

21016-81018.  Papiers  du  général  Brô  (1834-1843). 

I  (24016).  Afrique,  pièces  diverses  (1834-1837).  —  Inspection  de 
1837  :  Cbasseurs  d'Aft-ique.  —  386  feuillets. 

II  (21017).  Afrique.  Inspection  de  1837  :  Spabis,  Train  des  équi- 
pages. —  494  feuillets. 

III  (21018).  Afrique.  Inspection  de  1837  :  Bataillon  d'Afrique, 
9*  Léger,  Zouaves.  —  Fol.  178.  France,  Inspection  de  1840  : 

2*  Cuirassiers.  —  Lettres  du  colonel  Roux,  etc.  — 

volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel. 
leil  de  mémoires  et  documents  relatifs  à  l'abbaye  de 
it  d'Auguste  Bernard. 

bbés  de  Cluny;  description  des  nouveaux  bâtiments^ 
ille  et  banlieue  de  Gluny;  justice  de  Soiutré;  vente 
iseries  de  l'église  de  l'abbaye  de  Cluny  en  l'an  VU  ; 
ternard  relatifs  à  la  publication  des  chartes  de  Cluny. 
I.  Pap.  201  feuillets,  montés  in-foI.  Demi-rel. 
SI.  Pièces  relatives  s  la  succession  de  la  princesse  de 
2). 
noires  et  pièces  diverses  (1667-1793). 
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II  (24024).  Inventaires  et  comptes  (4738-4757). 

xnr*  et  xvni"  s.  Pap.  249  et  236  feuillets,  in-fol.  Demi-rel. 

21022-21029.  Inventaires  après  décès  de  différents  habitants  de 
Paris  (4650-4787). 

I  (24022).  «  Scellé  après  le  décès  de  M.  Gaillard  de  Gagny,  rece- 
veur général  des  finances  et  trésorier  général  des  maréchaussées  de 
France  »  (47  mars  4759).  —  454  feuillets. 

II  (24023).  Inventaire  après  décès  de  «  Claude-François  Leconte 
des  Graviers,  conseiller  du  roi  honoraire  en  sa  cour  de  Parlement  » 
(4787).  —  274  feuillets. 

III  (24024).  Inventaire  après  décès  de  «  Etienne  Lenoir  de  Gurgy, 
bourgeois  de  Paris  »  (4766).  —  254  feuillets. 

lY  (24025).  «  Inventaire  après  déceds  de  dame  Marie  Gourlade^ 
veuve  du  sieur  Louis  Oulry,  marchand-bourgeois  [de  Paris]^  du 
5  juin  4769.  »  —  80  feuillets. 

V  (24026).  «  Scellé  après  le  déceds  de  demoiselle  Marie-Gabriel 
Queil  de  Rochandré,  épouse  du  sieur  François-Joseph  Pugin,  chef 
d'un  bureau  à  l'hôtel  des  Postes;  du  43  aoust  4765.  »  —  79  feuillets. 

VI  (24027).  «  Inventaire  après  le  déceds  de  M^  Philippe-Ancelin 
de  Franconville;  30  aoust  4753.  »  —  Fol.  472.  «  Inventaire  après  le 
décès  de  M.  Claude- Alexandre  André,  le  24  octobre  4782.  »  — 
443  feuillets. 

VII-YIII  (24028-24029).  I.  Inventaires  après  décès  de  c  Jacques 
Audry,  concierge  garde-meuble  et  tapissier  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc 
d'Orléans  »,  23  août  4745.  —  Fol.  9.  Inventaire  après  décès  de 
«  Philippe  de  Beaulieu,  ancien  marchand  drapier,  bourgeois  de 
Paris  »,  4  7  mars  4  727.  —  Fol.  44 .  Inventaire  après  décès  de  «  Hugues- 
Alexandre  Bence,  conseiller  en  la  Cour  des  Aydes  »,  7  mai  4698.  — 
Fol.  458.  Inventaire  judiciaire  du  mobilier  d'Armand  de  Béthune, 
colonel  général  de  la  Cavalerie,  3  octobre  4784.  —  Fol.  250.  Inven- 
taire après  décès  de  «  Mathias  Brunault,  commissaire...  au  Châtelet 
de  Paris  »,  26  juillet  4659.  —  II.  Fol.  4.  Inventaire  après  décès  de 
<  Nicolas  de  Gassion,  écuyer  de  Mgr  le  duc  d'Anjou  »,  6  juin  4659. 
—  Fol.  48.  Inventaire  après  décès  du  sieur  Mouton,  rue  d'Orléans- 
Saint-Honoré,  à  Paris,  46  mars  4776.  —  Fol.  409.  Inventaire  après 
décès  de  «  Pierre- Jean-François  Paillard  des  Monceaux,  contrôleur 
an  bureau  de  la  distribution  du  tabac  à  l'hôtel  de  Longueville  », 
20  janvier  4785.  —  Fol.  444.  Inventaire  après  décès  de  demoiselle 
Marthe  Petit,  à  Paris,  22  octobre  4652.  —  Fol.  485.  Inventaire  après 
décès  de  «  Georges  Roettiers,  graveur  particulier  de  la  Monnoie  de 
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Paris  >,27  mars  i7i9.  —  Inventaire  après  décès  de  Marie  Rousseau, 
c  femme  de  Jacques  Dûment,  masson  à  Paris  >,  **'  août  4687.  — 
Fol.  253.  Inventaire  ajirès  décès  de  «  Jean  Savary,  sei^eur  de 
Saint-Just,  conseiller,  secrétaire  du  Roy,. ..  rue  du  Mail  ;  23  novembre 
H7i.  —  291  et  291  reuillels. 
ivii*  el  xnii*  s.  Pap.  8  volumes,  in-fol.  Demi-rel. 

31030.  Recueil  d'inventaires  après  décès  {i  585-1 781  ). 

Inventaires  de  «  Jean  de  Barjac,  sieur  de  Castelboug  ■,  1672  (1); 
—  Nicolas  Bènard,  avocat  au  parlement  de  Rouen,  1721  (21);  — 
Charles-Robert  Bournisien  du  Montmerel,  au  ch&teau  de  Couvicourt, 
1781  (41);  —  François  de  Caux,  avocat  au  parlement  de  Provence, 
1680  (153);  —  François  Despinas  de  Montbllnes,  1694  (167);  — 
«  Fleurand  Marquelet  de  La  Noue,  >  conseiller  et  procureur  du  roi  à 
Meaux,  1636  [177];  —  Marie  Goularde,  veuve  de  Louis  Ouïr;,  mar- 
chand, à  Saint-^rmaîn-en-Laye,  1769  (235);  — Harie-Ëmilie Oulrjr, 
veuve  de  Louis  Gallot,  marchand  mercier,  tireur  d'or,  à  Paris, 
1780  (288);  — Hercule  et  Jean  de  Pages,  sieur  de  Pourcaires,  1585- 
""•"-ÏO). 

st  iviu*  s.  Pap.  465  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

11.  ■  Edictz  poUiliques  de  la  ville  de  Salins.  >  (1660-1681.) 
s.  Pap.  115  tèuillels.  312  sur  200  millim.  Couvert,  parch. 

12.  Notice  historique  sur  Arlay,  extraie  d'un  mémoire  rédigé 
par  H.  Abry-Darëier,  pour  servir  à  la  statistique  du  dépar- 

luJura.  > 

.  Pap.  19  pages.  330  sur  210  millim.  Cartonné. 

13.  Chartes  relatives  à  l'histoire  de  la  Normandie  (1398-1713). 
I  concernanl  principalement  Vire,  Arques,  Montivilliers,  le 
rg,  le  Hesnildot,  etc. 

T*  s.  Parch.  15  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

4.  Charles  relatives  à  l'histoire  de  Paris,  du  Berry.  de  l'Or- 

du  Poitou,  de  la  Guyenne,  du  Comiat-Venaissin,  etc.  (1257- 

[viu*  s.  Parch.  et  pap.  94  pièces,  montées  in-fol.  Demi-rel. 

16-21069.  Correspondances  et  documents  relatif  à  la  cons- 
el  à  l'administration  des  hibliothèques  départem^tales  sous 
ution,  le  premier  Empire  et  la  Restauration. 
35).  Ain  (1);  —  Aisne  (48);  —  Allier  (189J;  —  Alpes 
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(Basses-)  (307);  —  Alpes  (Hautes-)  (369);  —  Alpes-Maritimes  (407). 

—  440  feuillets. 

II  (24036).  Ardèche  (4);  —  Ardennes  (24);  —  Ariège  (92).  — 
329  feuillets. 

III  (24037).  Aube  (4)  ;  —  Aude  (67);  —  Aveyron  (438);  —  Belfort 
(244);  —  Bouches-du-Rbône  (222).  —  437  feuillets. 

IV  (24038).  Calvados  (4);  —  Cantal  (66);  —  Charente  (443);  — 
Charente-Inférieure  (203).  —  332  feuillets. 

V  (24039).  Cher  (4);  —  Corrèze  (405);  —  Corse  (446).  — 
334  feuillets. 

VI  (24040).  Côte-d'Or  (4)  ;  —  Côtes-du-Nord  (283).  —  374  feuillete. 

VII  (24044).  Creuse  (4);  —  Dordogne  (90);  —  Doubs  (482).  — 
400  feulUets. 

VIII  (24042).  Drôme  (4);  —  Eure  (36)  ;  —  Eure-et-Loir  (77);  — 
Finistère  (242).  —  367  feuillets. 

IX  (24043).  Gard  (4);  —  Garonne  (Haute-)  (96)  ;  —  Gers  (265).  — 
304  feuillets. 

X  (24044).  Gironde  (4);  —  Hérault  (208)  ;  —  lUe-et-Vilaine  (284). 

—  447  feuillets. 

XI  (24045).  Indre  (4);  —  Indre-et-Loire  (442)  ;  —  Isère  (493);  — 
Jura  (246).  ^  349  feuillete. 

Xn  (24046).  Landes  (4);  —  Loir-et-Cher  (92);  —  Loire  (200);  — 
Loire  (Haute-)  (253);  —  Loire-Inférieure  (285).  —  426  feuillets. 
Xni  (24047).  Loiret  (4);  —  Lot  (464);  —  Lot-et-Garonne  (204); 

—  Lozère  (276).  —  322  feuillete. 

XIV  (24048).  Maine-et-Loire  (4)  ;  —  Manche  (84)  ;  —  Marne  (203)  ; 
Marne  (Haute-) (363).  --  454  feuillete. 

XV  (24049).  Mayenne  (4)  ;  —  Meurthe  (47) ;  —  Moselle  (474)  ;  — 
Meuse  (255);  —  Morbihan  (342).  —  353  feuillete. 

XVI  (24050).  Nièvre  (4);  —  Nord  (29);  —  Oise  (234);  —  Orne 
(279).  --  435  feuillete. 

XVII  (24054).  Pas-de-Calais.  —  345  feuillete. 

XVIII  (24052).  Puy-de-Dôme  (I);  —  Pyrénées  (Basses-)  (446); 

—  Pyrénées  (Hautes-)  (453);  —  Pyrénées -Orientales  (464).  — 
4  90  feuillete. 

XIX  (21053).  Rhône  (4);  —  Saône  (Haute-)  (279);  —  Saône-et- 
Loire  (367).  --  386  feuillete. 

XX  (24054).  Sarthe  (4);  —  Savoie  (Haute-)  (53);  —Seine  (58);  — 
Seine-Inférieure  (294).  —  350  feuillete. 

XXI  (24055).  Seine-et-Marne  (4);  —  Scine-et-Oise  (253).  — 
444  feuillete. 
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XXII  (24056).  Sèvres  (Deux-)  (J);  — Somme  (35). —  277 feuillets. 

XXIII  (21057).  Tarn  (1);  — Tam-el-Garonne  (153);  —Var  (170). 
—  289  reuilleta. 

XXIV  (21058).  Vaucluse  (1);  —  Vendée  (201).  —  285  feaillels. 

XXV  (21050).  Vienne  (1);  —  Vienne  (Haute-)  (92);  —  Vosges 
(162);  —  Yonne  (255);  —  Escaut,  Lys,  Heuse-Inferieure,  HonU 
Terrible,  Mont-Tonnerre,  Deux-Nètbes,  Ourtbe,  Haut-Rbin,  Roër 
(336).  —  357  feuillets. 

xriii*  et  itx*  s.  Pap.  25  volumes,  montés  in-fol.  Demi-rel.  (Don  du 
ministère  de  l'Instruction  publique.) 

31060-21066.  Correspondance  eL  papiers  de  Philippe  de  Girard 
(1775-1845). 

]  (21060).  Notices  biographiques;  notes  et  pièces  diverses  relatives 
a  sa  statue  à  Avignon  et  aux  récompenses  demandées  pour  ses  inven- 
tions. —  370  feuillets. 

IMII  (21061-21062).  Lettres  de  Philippe  de  Girard.  —  571  et 

406  feuillets. 

IV  (21063).  Mémoires  et  pièces  relatifs  à  l'invention  de  la  filature 
mécanique  du  lin.  —  363  feuillets. 

V  [21064J.  Mémoires  et  pièces  relatifs  au  perfectionnement  de  la 
fabrication  du  sucre  de  betteraves.  —  328  feuillets. 

VI  (21065).  Mémoires  et  pièces  relatife  à  des  machines  pour  la 
fabrication  des  bois  de  fusils  et  à  un  système  de  greniers  à  blé.  — 

407  feuillets. 

VII  (21066).  Inventions  diverses.  —  263  feuillets. 
"■■■■  "'  '■!•  s.  Pap.  7  volumes  in-fol.  Demi-rel. 

1068.  Nouvelles  à  la  main  sur  les  campagnes  des  armées 
I  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  (1742  et  1745). 
ip.  88  et  46  feuillets.  313  sur  210  millim.  Cartonnés. 
:oman  d'Octavien  et  de  Florent, 
en  prose;  cf.  Hisl.  lilt.  de  ta  France,  t.  XXVI,  p.  303. 
dernier  fol.  303  v°  :  ■  Icy  fine  la  vraye  histoire  de  l'em- 
a\\m  le  premier  et  de  ceux  quy  de  luy  descendirent, 
;  f\ist  mis  en  prose  à  la  prière  et  requeste  de  noble  et 
iigneur  Jehan,  seigneur  de  Crequi  et  de  Canaples;  lequel 
t  et  escript  de  rime  en  prose  le  premier  jour  de  may 
men.  Pour  celuy  qui  m'a  escript  Ave  Maria  soit  dit-  » 
,  303  feuillets,  à  2  col.  405  sur  285  millim.  Rel.  anc. 
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31070.  Correspondance  et  papiers  de  Hanassès  et  Isaac  de  Pas, 
marquis  de  Feuquières,  ambassadeurs  en  Aiiemagne  et  en  Suède 

(4634-4682). 
XVII*  s.  Pap.  67  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rei. 

21071-21074.  «  Table  chronologique  des  faits  historiques  recueil- 
lis par  Secousse.  > 

I  (24074).  V^  race-4557.  —  482  feuillets. 

II  (24072).  4557-Henri  III.  —  484  feuillets. 

m  (24073).  Henri  III-Louis  XV.  —  478  feuilleU. 

rv  (24074).  c  Table  alphabétique  des  noms  d^auteurs  et  titres  de 
livres.  >  —  445  feuillets. 

xvifi*  s.  Pap.  4  volumes.  390  sur  260  millim.  Cartonnés.  (Don 
de  M.  J.  Lemoine.) 

21075-21090.  Hémoires,  lettres  et  documents,  principalement 
sur  la  Marine  et  les  Colonies,  recueillis  et  offerts  par  le  D'  Corre, 
de  Brest. 

MI  (24075-24076).  Collection  d'autographes  de  marins  ou  de 
personnages  nés  à  Brest.  On  remarque  dans  le  premier  volume  les 
noms  d'Aubert  du  Petit-Thouars,  Fanny  de  Beauharnais,  Berryer, 
Bezout,  Bigot  de  Horogues,  comte  de  Brienne,  Cambry,  Camescasse, 
duc  de  Choiseul-Praslin,  Corbière,  Pol  de  Courcy,  Defermon,  Ducoué- 
dic,  Fleuriot-Delangle,  chevalier  de  Fréminville,  Gaudin^  Mgr  de 
Graveran,  Guépratte,  général  Hecquet,  etc.  —  Dans  le  second 
volume  :  Jaurès,  Keraudren,  Lacascade,  J.-6.  de  La  Landelle, 
comte  de  Langeron,  J.-D.  Lanjuinais,  baron  de  Las-Cases,  H.  de  La 
Villemarqué,  P.  Levot,  J.-J.  de  Marguerie,  Louis  XV  et  XVI,  amiral 
Morard  de  Galle,  chevalier  de  Polverel,  Tcheng-ki-Tong,  R.  Vatar, 
Zambaco-pacba,  etc.  —  378  et  332  feuillets. 

m  (24077).  Extrait  de  lettres  royales  ou  ministérielles  et  de  rap- 
ports relatifs  aux  saints  de  pavillon  (4582-4704),  tirés  du  dépôt  de 
la  Marine  pour  le  marquis  de  Coëtlogon  (4746).  Incomplet.  — 
4  03  feuillets. 

IV  (24078).  Mélanges  sur  la  Marine  et  les  Colonies  françaises 
d'Amérique,  particulièrement  Saint-Domingue,  avec  un  mémoire  sur 
les  marines  russe  et  danoise  vers  4824.  —  488  feuillets. 

V  (24079).  Journal  des  voyages  aux  Antilles,  au  Mexique  et  dans 
l'Amérique  du  Nord,  de  Jardin,  commissaire  de  la  Marine  (4858- 
4859).  —  443  et  245  pages. 

VI  (24080).  «  Mémoire  historique  et  généalogique  sur  la  maison 
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de  La  Boessière,  ou  La  Boisaière,...  originaire  de  Bretagne...  >  — 
n  feaillets  et  184  pages. 

VU(2108l).Mélaugesrelatir8àla  Bretagne.àBresl,  àl'lled'Oueft- 
santet  à  la  Marine  (iTi'-inii*  s.)  — Parcb.  etpap.  463  feuillets. 

VlU  (21082].  Mélanges  relatifs  à  Brest  et  à  la  Bretagne  à  l'époque 
de  la  Révolution  ;  suivis  de  quelques  pièces  relatives  à  Paris  et  à  dlN 
férents  départements.  —  223  feuillets. 

IX  (21083).  Registre  de  lettres  d'un  courtier  brestois,  probable- 
ment Chollet  [179M802J.  —  188  feuiilels. 

X  (21084).  Ëtats  d'armement,  à  Brest,  des  vaisseaux  U  Sceptre 
(1738),  tlUustre  (1755)  et  la  Dana^;avec  ua  inventaire  du  maga- 
sin général  de  Brest  (1761-1768)  et  des  modèles  d'états,  etc.,  pour  le 
corps  des  canonniers-matelots.  —  182  feuillets. 

XI  (21085).  Journal  de  bord  du  vaisseau  le  Berryer,  commandé 
parM.de  Kerguélen,  peudant  son  vojage  dans  l'Inde  (1771-1772). 

—  A  ta  suite  [fol.  69],  mémoire  sur  un  •  projet  d'attaque  de  Tisle 
Sainte-Hélène  >  et  notes  biographiques  sur  Kerguélen.  —  91  feuillets. 

XII-XIV  (21086-21088).  Registres  des  lettres  et  ordres  du  général 
baron  Tbomas  Uignot  de  La  Marliniëre  (ans  Vf-XU  =  1798-4803). 

—  130,  144  et  152  feuillets. 

XV  (21089).  Journaux  de  bord  et  de  campagne  aux  Antilles  et 
Cayenoe, aux  Iles  Gambier  etàSmyrne  (181 8-1 842).  — 134  feuillets. 

XVI  (21090).  ■  Galalogue  des  objets  chinois  du  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Ghaulnes.  »  (xviti*  s.)  —  24  feuillets. 

Cf.  plus  haut  les  mss.  D.  a.  fr.  10566-10585. 
xTi*-xa*  s.  Pap.  et  parch.  16  volumes  in>fol.  Demi-rel.  etcart. 
21091.  Correspondance  des  supérieiA^  et  directeurs  de  la  «  Com- 
pagnie du  très-saint  Sacrement  >  de  Paris  avec  les  directeurs  et 
' — Meurs  de  la  Compagnie  de  Marseille  (1639-1660). 

a  suite  (fol.  103),  lettres-circulaires  imprimées  des  supérieurs 

icteurs  de  Paris  à  ceux  de  Marseille  pour  leur  annoncer  le  décès 

mfrères  de  la  Compagnie  (1645-1658). 

I*  s.  Pap.  191  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

D62.  Mélanges  sur  la  Tunisie,  etc. 

.  1.  Correspondance  de  l'agence  du  bey  de  Tunis  à  Paris 

■1864),  etc.  —  Fol.  94.  Matériaux  pour  une  édition  de  l'Esken- 

àmé  (AJexandréide]  de  Nizami.  —  Fol.  184.  c  Catalogue  de 

1  manuscrits  orientaux  provenant  de  la  bibliothèque  du  comte 

Ksias  Rzewoski  (7)  et  actuellement  à  la  Bibliothèque  impériale 
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publique  de  Saint-Pétersbourg,  par  FraehD.  »  —  Fol.  494.  «  Lettre 
de  M.  Alexis  d'Olenioe...  à  H.  Gharmoy...  sur  une  bague  trouvée 
dans  Tancien  rempart  de  la  ville  de  Torjok.  »  —  Foi.  204.  «  Dynas- 
ties des  Benou  Reçoul  de  TYémen  des  Aloubites  d'Egypte,  texte 
copié  par  H.  Gharmoy.  >  —  Fol.  245.  Rudiments  de  grammaire 
islandaise  et  notes  extraites  de  la  grammaire  anglo-saxonne  de 
G.  Hickes  (4685). 

xix«  s.  Pap.  227  feuillets,  montés  in-fol.  Demi-rel. 

21093-21096.  GoUection  des  autographes  de  Saint-Pétersbourg. 
^  Gopies. 

I  (24093).  Lettres  de  rois  et  reines  de  France,  de  Henri  IV  à 
Louis  XrV  ;  volume  35.  —  440  feuillets. 

H  (24094).  Lettres  de  François,  duc  d'Alençon;  volumes  36, 4  et  2. 
—  4  82  feuillets. 

III  (24095).  Lettres  et  pièces  du  xvi*  siècle-,  volume  98,  4.  — 
242  feuilleta. 

Gf.  plus  haut  les  mss.  n.  a.  tv.  20924,  20922,  24009  et  24040. 

xix«  s.  Pap.  3  volumes.  375  sur  270  millim.  Demi-rel. 

21096.  Relation  et  correspondance  de  Pambassade  du  vicomte  de 
Brégy  en  Pologne  (4644-4649). 

«  Ex  bibliotheca  Patrum  Minimorum  conventus  Manensis.  »  — 
Ex-libris  gravé  du  cardinal  Toussaint  de  Forbin-Janson. 

xvn*  s.  Pap.  657  feuillets.  325  sur  240  millim.  Rel.  parcb. 

21097-21112.  Gorrespondance  du  cardinal  Toussaint  de  Forbin- 
Janson  pendant  ses  ambassades  à  Florence^  en  Pologne  et  à  Rome 

(4673-4706). 

I  (24097).  Ambassade  à  Florence  (janvier-mai  4773).—  32  feuillets. 
II-VII  (24098-24403).  Ambassade  en  Pologne  (4674-4684). 

II  (24098).  Année  4674.  —  264  et  445  pages. 

m  (24099).  Années  4674-4675.  —  274  et  93  pages. 
lY  (24400).  Années  4675-4676.  —  289  et  87  pages. 
y  (24404).  Année  4676.  —  464  et  98  pages. 

VI  (24402).  Année  4684.  —  47  et  94  feuillets. 

VII  (24403).  <c  Information  particulière  de  Testât  des  affaires  de 
Pologne,  envoyée  par...  >  Début  :  «  La  prompte  obéissance  que  Ton 
doibt...  »  —  Fol.  23.  Notes  sur  les  dignitaires  du  royaume  de 
Pologne,  harangues  de  Pambassadeur,  etc.  —  Fol.  87.  «  Promptua- 
rium  titulorum  a  serenissimis  Poloniœ  regibus  ad  extemos  principes 
scribendorum.  »  —  434  feuillets. 
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VIIl-XVI  {2Uùi-2m2).  Ambassade  à  Rome  (1690-1706). 

VIII  [2H(H].  Années  4690-1691.  — 848  pages. 

IX  (21409).  Années  4692-1693.  —  740  pages. 

X  (24406).  Années  4694-1695.  —  845  pages. 

XI  (24107).  Années  1696-1697.  —  454  pages. 

XII  (24408).  Années 4 700-1 701.  —  903  pages. 

XIII  (24409).  Années  1702-4703.  —  768  pages. 

XIV  (21H0).  Année94704-1706.  —  4045  pages. 

XV  (24411).  ■  Mémoire  louchant  la  négociation  foite  par  H.  le 
cardinal  de  Fourbin  de  Janson  à  Rome,  sur  le  sujet  de  l'Assemblée 
tenue  à  Paris  l'an  4682,  depuis  le  premier  de  juillet  de  l'an  4692 
jusques  à  sa  consommation.  »  — 89  pages. 

XVI  (21112).  Il  Mémoires  dictés  par  Monseigneur  le  cardinal  de 
JansoD,  le  20*  septembre  1711.  n  —  Page  403.  «  Les  grâces  que  j'ai 
reçues  de  la  bonté  du  Roy.  >  —  Page  443.  «  Grâces  parIJculières  que 
i'aj  obtenues  sous  les  deux  pontificats  d^Innocent  XII  et  Clé- 
ment XI.  >  —  440  pages. 

xTiii'  s.  Pap.  16  volumes  in-fol.  Rel.  parch.  (Ex-libris  ■  Gb.  de 
Forbin-Janson  >.) 


LETTRE  DU  ROI  RENÉ 


AUX   SYNDICS  ET  CONSEIL  DE  MOUSTIERS 

(13  JUILLET  H42). 


-«i>^ 


Le  2  juin  1442,  la  Tille  de  Naples,  que  défendait  le  roi  René, 
fat  prise  de  vive  force  par  Alphonse  d* Aragon.  René  se  réfugia 
au  Castel  nuovo.  Il  en  remit  la  garde  à  un  Génois,  Antoine 
CalyiS  à  qui  il  devait  de  fortes  sommes  d'argent,  Tautorisant  à 
traiter  avec  le  vainqueur,  puis  il  s*embarqua  avec  sa  suite  sur 
des  galères  génoises  et  se  rendit  à  Livourne*,  où  sa  présence  est 
signalée  le  7  juillet.  Le  19  du  même  mois,  il  est  à  Florence,  où  il 
paraît  avoir  séjourné  jusqu'au  commencement  d'octobre,  époque 
où  il  partit  pour  la  Provence.  Le  23  octobre,  il  était  à  Aix^. 

Les  conditions  dans  lesquelles  René  quitta  Naples  sont  mal 
connues.  Lui  fut-il  loisible  de  s'échapper  à  l'insu  d'Alphonse,  ou 
dut-il,  pour  obtenir  libre  passage,  conclure  avec  son  adversaire 
une  convention?  c'est  ce  que  les  documents  connus  jusqu'à  ce 
jour  ne  nous  apprennent  pas.  Une  lettre  du  roi  René,  que  j'ai 
trouvée  réoemnient  en  un  petit  dépôt  d'archives,  où  il  ne  paraît 
pas  que  jamais  érudit  ait  pénétré,  jette  sur  ce  point  obscur  un  peu 
de  lumière.  Ces  archives  sont  celles  d'un  modeste  chef-lieu  de 
canton  des  Basses- Alpes,  jadis  connu  par  ses  faïences,  Moustiers- 
Sainte-Marie.  Les  recherches  n'y  sont  pas  faciles,  car  il  ne 
paraît  pas  qu'elles  aient  jamais  été  inventoriées  ni  classées  ;  elles 
sont  entassées  sans  aucun  ordre,  dans  une  pièce  mal  éclairée 

1.  CalTi  oa  Galvo.  Est-ce  le  personnage  de  ce  nom  qni,  en  1444,  fut  nommé 
châtelain  de  Toulon  malgré  la  résistance  des  habitants?  Voir  llnTentaire  des 
archives  de  Toulon,  rédigé  par  M.  0.  Teissier,  p.  42  et  43. 

2.  Lecoy  de  la  Marche,  le  Roi  René,  l,  216-217,  et  la  chronique  anonyme 
dont  Lecoy  a  publié  des  extraits,  II«  432. 

3.  Voir  ritinéraire  dressé  par  Lecoy,  II,  445. 
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attenante  à  la  salle  principale.  J'y  ai  cependant  trouvé  un  assez 
bon  nombre  de  registres  des  délibérations  du  conseil,  dont  le  pins 
ancien  se  rapporte  aux  années  1369  à  1376.  D'antres  ren- 
fennent,  à  raison  d'une  année  par  registre,  les  délibérations  de 
1431,  1434,  1442,  1446,  1448,  1452,  1495.  1515,  etc. 

Cest  dans  le  registre  de  1442  que  j'ai  trouvé,  pliée  et  engagée 
entre  les  feuillets  d'un  des  cabiers,  la  lettre  originale  dont  je  vais 
donner  te  texte  et  le  fac-similé.  Elle  est  dat^  de  Pise,  le  13  juil- 
let. Il  n'y  a  pas  de  date  d'année,  ce  qui  est  fréquent  dans  les 
lettrée  missives  de  cette  époque,  mais  il  est  certain  qu'elle  a  été 
écrite  en  1442.  On  a  vn  plus  haut  que  le  roi  était  à  Livourne  le 
7  juillet  et  k  Florence  le  19  ;  il  faut  donc  ajouter  à  l'itinéraire 
dressé  par  Lecoy  de  la  Marcbe  un  séjour  à  Pise  à  la  date  du  13. 
S'adressant  aux  syndics  et  conseillers  de  Moustiers,  René  leur 
fait  savoir  qu'à  son  arrivée  k  Pise  il  a  appris  que  les  Etats  de 
Provence  s'étaient  assemblés  <  pour  aviser  comment  se  pourra 
avoir  et  aquicter  nostre  très  amé  fllz  le  duc  de  Calabre,  lequel 
nous  a  faillu  engagier  pour  sauver  noz  personnes  ».  II 
paraît  donc  que,  pour  obtenir  sa  liberté,  le  roi,  réfugié  dans  le 
Château  neuf,  à  l'entrée  du  port  de  Naples,  avait  dix  promettre 
une  rançon  et  laisser  son  flls  Jean  de  Calabre  en  otage.  C'est  ce 
qui,  si  je  ne  me  trompe,  était  ignoré  jusqu'à  présent.  Voici  la 
lettre  : 

Très  chiers  et  bien  amez.  Tantost  que  sommes  arrivez  a  Pise, 
avons  sœu  comment  le  conseil  gênerai  des  trois  estas  de  nostre  pals 
de  Prouvence  esloit  assemblé  pour  aviser  comment  se  pourra  avoir  et 
aquicter  nostre  très  amé  Slz  le  duc  de  ûalabre^  lequel  nous  a  faillu 
engagier  pour  sauver  noz  personnes,  de  laquelle  assemblée  avons 
prias  grant  consolaàon,  esperans  fermement  que  en  telle  et  tant 
extrême  neccessité  ledit  conseil  pourverra  selon  l'exigence  du  cas,  qui 
jamais  ne  nous  avint  tant  estroit,  car  oncques  ne  nous  foillistes  en 
grant  besoing.  Et  car,  partant  deçà  ou  voulons  aucunement  entendre 
nostre  fut,  desirons  sur  toutes  riens  en  amener  noatredit  fllz,  doub- 
lans  de  sa  personne  qui  prent  grant  desplaisir  de  demourer  après 
nous  et  de  nostre  très  saiote  fille  sa  femme,  laquelle  en  seroil  trop 
desconfortée,  et  aussi  pour  les  graus  peines  et  interestz  qui  sont  en 
I — . — 'îcion  du  paiement,  pour  tant  vous  prions  et  requérons  tant 
i  acertes  que  plus  pouons,  que  la  somme  qu'il  vous  aura 
s  octroyer  vueEllez  tellement  avaocier  que  puisse  et  doje 
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profQcler  n  ravoir  et  en  amener  noalre  dit  OU  aveeques  doub,  afDn 
de  cesser  les  perilz  el  incoDveaieQS  dessusdiz'  ;  et  nous,  au  plaisir 
Nostre  Seigneur,  le  vous  recongnoistrons  au  temps  à  venir,  ainsi  que 
bien  tenuz  y  sommes,  et  avons  espérance  que  ne  vous  dcanerans 
plus  tant  de  charges  ou  temps  a  venir.  Dieu  soit  garde  de  vous. 
Escript  a  Pise,  le  un*  jour  de  juillet. 

RENÉ. 

JoflJDIIES. 

(Au  dos  :) 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  sindics  et  conseil  de  nostre  ville 
de  Mostiers. 

Le  roy  de  Jberusalem  el  de  Sicile,  due  d'Anjou  et  conte  de  Pro- 
vence, elc. 

Il  est  bien  probable  que  cette  lettre  n'est  pas  la  seule  que  René 
ait  envoyée  en  Provence,  a6n  de  bâter  le  paiement  du  don  gra- 
cieux voté  parles  trois  États;  mais,  malgré  mes  recherches  dans 
les  histoires  locales  et  dans  les  inventaires  imprimés  d'archives 
municipales*,  je  n'ai  pas  trouvé  d'autre  exemplaire  de  cette  sorte 
de  circulaire.  II  est  vrai  que  les  archives  locales  de  la  Provence 
ont  été  bien  peu  explorées. 

La  lettre  du  roi  dut  parvenir  à  Moustiers  le  1"''  ou  le  2  août. 
Le  conseil  se  réunit  le  3  août^  sous  la  présidence  du  bailli,  et  prit 
la  délibération  suivante,  où  l'on  remarquera  certaines  réserves.  Il 
est  décidé  que  la  ville  paiera  la  somme  à  laquelle  elle  a  été  taxée 
pour  sa  quote-part  du  don  gracieux,  mais  à  la  condition  que  tout 
ne,  c'est-à-dire  toute  la  terre  de  Provence,  y  contribue  ; 


00,  de  ipsius  domini  t>ajuti  et  judicis  licencia  et  auctoritale, 
lore  cujusdam  littere  clause  per  serenissimum  principem  et 
I  nostrum  dominum  Reoatum.  Jherusalem  et  Sicilie  regem, 

>pose  que  Ih  rtsai  de  René  se  rtaliiïrent  et  qu'il  ratucDa  en  effet 
ProTeoce  lors  de  aoa  retour  au  mois  d'octobre.  Toiijoutb  eit-il  qo'an 
neni  de  rannëe  1i43,  Jeao  de  Calsbre  exerçait,  au  aom  de  son  père, 
nce  ginirale  du  comti.  Voir  Lambert,  Htit.  de  TouUm,  I,  251. 
•our  ià  PrûTeuee,  sont  eo  trèi  petit  nombre.  Un  «eul  ett  détalll6  : 

).  porte  :  dit  lervla  ntmuis  JtUU;  mai*  j'ulil  est  ane  faute  pour 
stance  précédente  est  du  Î6  Juillet  el  la  sulrante  du  i  boAU 
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etc.,  efirectu[a]liter  continente  ejus  nécessitâtes,  et  exposicione  et  cre- 
dencia  factis  per  nobiles  viros  Johannem  Raymundi,  l)ajuluni  ejus- 
dem  curie,  ^  Ludovleum  Amairici  dominum  de  Sclangono*,  comis- 
sarios,  ordinaverunt  exsolvi  dicto  domino  nostro  principi  cotam 
preaentem  villam  tangentem  doni  graciosi  quinquaginla  quinque 
milium  florenoram  datorum  dicto  domino  nostro  principi  et'  in 
ultimo  trium  statuum  generali  consilio  Aquis  tenlo,  et  per  lotum 
présentera  mensem,  casu  que  totum  demanium  ad  hoc  contribuât, 
alias  non;  et  quod  instrumentum  obligatorium  dicti  doni  presenti 
universitali  restituatur  et  difîalcata  quinta  dedma  parte  —  prout 
eoram  exposicio  continuit  —  cote  presentem  villam  tangentis,  pro- 
testatione  premissa  quod  non  posset  trahi  ad  consequenciam. 

Le  don  gracieux  s'élevant,  comme  on  le  voit  par  cette  délibé- 
ration, à  55,000  florins^,  quelle  était  la  part  de  la  ville  de 
Moustiers?  Elle  était  de  400  florins,  comme  nous  rapprenons 
par  une  délibération  du  5  août  suivant.  Mais,  naturellement, 
la  ville  n'avait  pas  cette  somme  dans  sa  caisse.  Il  fallut  emprun- 
ter, et  à  un  taux  très  élevé,  puisque  le  conseil  donna  mission  à 
deux  de  ses  membres  de  se  procurer  l'argent  nécessaire  à  dix, 
douze  ou  quinze  pour  cent,  leur  permettant  même  d'aller  jus- 
qu'à dix-huit  pour  cent^. 

Item,  ordinaverunt  et  ordinando  comiserunt  supradictis  magistro 
Antbonio  Manerii,  consindico,  et  Jacobo  Palholi,  consiliario,  ut  per- 
quirant  si  possunt  reperire  florenos  quadringentos  pro  cota  tangente 
presentem  universitatem,  salvo  jure  pluris,  de  dono  ultimate  facto 
seu  concesso  domino  nostro  régi  ad  intéresse  decem  vel  duodecim, 
quindecim,  vel  alias  ad  plus,  inclusive,  ad  rationem  decem  et  octo 
florenorum  pro  quoUbet  centenali,  et  hoc  ad  unum  annum  vel  plus 
de  tempore  si  poterint,  et  hoc  incontinenti  acte[n]dant  facturi,  et  hoc 
crastina  die. 

1.  Esclaogon,  Basses-Alpes,  arr.  de  Digne,  cant.  de  La  Javie. 

2.  Suppléez  [régi]  ?. 

3.  Le  même  càiffire  est  donné  dans  one  délibération  da  15  juillet  de  la  même 
année.  J*ai  relevé  et  même  imprimé,  dans  on  oorrage  soos  presse,  one  délibé- 
ration do  conseil  de  Digne  (6  août  1442)  relative  à  ce  même  don  de  55,000  florins. 
On  trooverait  sans  doote  des  mentions  du  même  genre  dans  toutes  les  anciennes 
archi?es  municipales  des  Tilles  de  Provence. 

4.  Le  taux  habituel,  à  cette  époque,  en  Provence  était  douze  pour  cent. 
Voir,  par  exemple,  l'inventaire  des  archives  de  Toulon,  BB41,  fol.  26  (Inven- 
taire rédigé  par  M.  O.  Teissier,  p.  42). 


LES   STATUTS 

DB  LA 


COMMUNAUTÉ  DES  SEIGNEURS  PARIERS 

DE  LA  GARDE-GUÉRIN  EN  GÉVAUDAN  « 

(1238-1313). 


Le  château  de  la  Garde-Guérin*,  dont  les  ruines  dominent 
encore  aujourd'hui  les  pentes  abruptes  de  la  vallée  supérieure 
du  Chassezac,  commandait  au  moyen  âge,  sur  les  confins  du 
Gévaudan  et  du  Yivarais,  une  route  très  fréquentée,  Tancienne 
voie  regordane,  qui  reliait  Nîmes  à  TAuvergne.  Cette  situation 
du  château  avait  créé,  pour  les  «  pariers  »  qui  s'en  partageaient 
la  seigneurie,  des  revenus  importants,  mais  aussi  des  charges 
exceptionnelles.  Ils  constituaient,  en  efiet,  une  sorte  de  milice 
policière,  de  gendarmerie'  chargée  d'assurer  dans  ces  parages  le 
bon  ordre  sur  la  voie  regordane.  En  retour,  outre  les  revenus 
ordinaires  de  la  seigneurie,  les  pariers  se  partageaient  le  produit 
de  deux  droits  particulièrement  lucratifs  :  le  péage,  prélevé  en  vue 

1.  Ces  statuts  si  cnrietix  ont  échappé  complètement  à  l'attention  des  nou- 
veaux éditeurs  de  VHistoire  générale  de  Languedoc.  Dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Lozère  (t.  XXI,  année  1870,  p.  55- 
97),  M.  André  a  publié  une  étude  intitulée  la  Garde-Guérin  et  ses  consuls,  où 
il  se  borne  à  analyser  les  statuts  qui  font  l'objet  du  présent  mémoire,  mais 
d'une  façon  très  sommaire  et  parfois  même  inexacte. 

2.  Garde-Guérin  (la),  hameau  et  château  ruiné,  comm.  de  Prévenchères, 
cant  de  Villefort,  arr.  de  Mende. 

3.  Ayant  d'avoir  été  des  gendarmes,  les  pariers  de  la  Garde-Guérin  semblent 
avoir  été  des  bandits,  si  l'on  en  croit  le  texte  suivant,  tiré  par  M.  André  du 
fonds  du  chapitre  de  Mende  :  t  In  episcopatu  Gabalitano,  juxta  stratam  publi- 
cam  de  Regordana,  est  castrum  quod  vocatur  la  Garda.  Quod  non  castrum  sed 
spelunca  semper  exîstit;  nam  latrones  ibi  manebant  qui  die  noctuque  obsi- 
dentes  viatores  bonis  propriis  expoUabant,  ipsisque  plagis  impositis,  semivivos 

4907  6 


■ça  en 
mar- 

rigine, 
rainait 
immu- 
a  com- 
cêtres, 
s  eux- 

III' 00 

B  delà 
âef  et 
it.  Au 
tdese 
antfi  à 
mena- 
,  pour 
qui  se 
Il  ch&- 
l'ingé- 
«ment 


ane,  ii 
ichâ- 

lieu  du 
lu  cU- 


1 


t 


DB  Ll  GARDE-GUiRIif  B!f  G^YAUDAN.  83 

tean  {mintis  dimidia  portione  in  dominio  castri)^  ne  sera 
admis  à  rien  prétendre  oa  toucher  de  Tarrière-guidage.  »  Et  Tar- 
tide  3  ajoute  :  «  Ce  qu*on  appelle  part  entière  {porlio  intégra) 
ne  pourra  se  diviser  qu'en  deux  demi-parts  et  la  demi-part  sera 
toujours  indivisible.  » 

Que  faut-il  entendre  par  «  dominium  »  et  à  quoi  correspond  la 
«  portio  in  dominio  »?  Le  «  dominium  »  désigne-t-il la  seigneurie, 
le  domaine  direct,  cette  sorte  de  propriété  éminente  et  de  quasi- 
souveraineté  gardée  par  le  suzerain  sur  la  terre  qu'il  a  concédée 
au  vassal?  Désigne-t-il,  au  contraire,  ce  qu'on  a  appelé  le 
domaine  utile,  et  la  «  portio  in  dominio  »  serait-elle  le  droit  de 
participa,  dans  une  mesure  déterminée,  —  le  dixième,  le  ving- 
tième, etc.,  —  aux  revenus  de  la  seigneurie,  ceux-ci  et  les 
revenus  de  la  «  portio  »  restant  toujours  dans  un  rapport  constant? 
n  semble  que,  dans  le  cas  présent,  le  mot  dominium  n'ait  exacte- 
ment aucun  des  deux  sens  qui  lui  sont  généralement  attribués.  Il 
ne  s*agit  point,  en  e£fet,  du  domaine  direct,  puisque  les  pariers, 
vassaux  des  évêques  de  Mende  et  des  barons  du  Tournel,  ne 
peuvent  prétendre  à  cette  espèce  de  souveraineté  qui  n'appartient 
qu'au  suzerain.  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  du  domaine  utile,  puisque 
la  possession  de  ce  <  dominium  »  n'entraîne  pas  nécessairement 
la  jouissance  de  tous  les  droits  utiles  qui  7  sont  attachés^.  Le 
«  dominium  »,  qu'il  est  ainsi  possible  de  distinguer  des  revenus 
communs  de  la  seigneurie,  est  ici  le  territoire,  relevant  du  châ- 
teau, sur  lequel  à  la  fois  s'exerce  le  domaine  direct  du  suzerain 
et  s'exploite  le  domaine  utile  du  vassal  ;  il  paraît  synonyme  de 
«  mandamentum*^»,  et  la  «  portio  in  dominio  »  est  une  parcelle 
déterminée  du  territoire  du  mandement  du  château^.  Cela  est  si 

1.  L'article  4  des  sUtats  de  1238  n'admet  point  aux  bénéfices  du  guidage 
l'acquéfeur  d'une  part  dans  le  a  dominium  ». 

2.  Les  articles  10  et  21  des  statuts  de  1260  semblent  identifier  le  a  dominium  » 
et  la  terre;  on  y  rencontre  les  expressions  suivantes  :  «  Si  contentio  sii de  solo 
teu  dominio  •,  <  parciarius...  in  cujus  solo  seu  dominio  delictum  fueritcom- 
mlssum  0.  Le  mot  «  dominium  »  aurait  eu  alors  une  extension  analogue  à  ceUe 
du  mot  «  civitas  »  qui,  t  désignant  originairement  une  réunion  de  citoyens,  un 
corps  de  nation  gouTemé  par  ses  propres  lois,  s'entendait  également  du  terri- 
toire qui  lui  était  soumis  0  (Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  VI*  siècle, 
p.l). 

3.  Le  mandement  de  la  Garde-Guérin  s'étendait,  dans  le  diocèse  de  Mende, 
sur  partie  des  paroisses  de  PréTenchères  (la  Garde,  le  Raschas,  Albespeyres), 
de  Chasséradès  (la  Rochette)  et  de  Puylaurent  (le  Thort);  dans  celui  de  Viviers 
sur  partie  des  paroisses  de  Montselgues  et  de  Sainte-Marguerite;  dans  celui 
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me  paràrie  qu'elle  est  «  entière  »,  non  pas  quand 
îtenteur  un  droit  sur  tous  les  revenuâ  communs 

—  car  ce  droit  la  demi-parérïe  peut  le  conférer 
aïs  quand  elle  comporte  une  parcelle  entière  de 
tio  int^^B  in  domiuio  »,  sans  nécessairement 
t  sur  l'intégralité  des  rerenus  de  la  seigneurie', 
me  la  base  nécessaire  des  droits  da  parier  et  la 
irait  ainsi,  non  comme  une  sorte  de  mesure  de 
ition  idéale  de  la  seigneurie,  mais  comme  une 

dont  les  deux  éléments,  —  la  terre,  qui  est 
des  pariers,  et  les  revenus  qui,  pour  la  plupart, 

-  peuvent  se  réduire  dans  une  certaine  limite, 
ocier  complètement.  Ils  se  réduiront  quand,  la 
»  se  divisant  eu  deux  parties,  tenue  extrême  du 
jsible,  les  revenus  y  attachés  se  partageront  de 
tarérie  entière  formera  deux  demi-paréries.  Ils 

partie  quand,  dans  des  cas  que  nous  indiquerons 
rie  sera  dépouillée  des  droits  du  guidage  et  de  la 
la  parérie,  de  «  vire  »  qu'elle  était,  deviendra 
tiHijours  le  détenteur  du  <  dominium  >,  de  la 
un  droit  sur  une  partie  des  revenus  communs, 
ours  la  possession  du  <  dominium  >  sera  la  con- 
tour participer  à  ces  revenus*.  Or,  comme  le 

KWn)  tnr  («rUr  dn  ptraisses 

ralrr  haïuNii  aujourd'hui  ch.-l 

.^r*,  GtT:,(T8,  4ai. 

rti  justif.  n*  VU],  Il  eiiste  dei  demi-paréries   qui  «onl 

rc   iloBnml   droit  à  tous  les  rerenus  communs,  et  des 

uinl  (  mortes  i,  c'est-t-dire  ne  donnent  droit  qu'à  certains 

m  (cite  or  |iarte  formelieinent  qne  la  potsessJOD  de  ta  t«rre 
■•rlli'l|>eT  tu  )i^g«.  A  première  Toe  m^me,  il  semble  que 
(«  |«s.  Kn  tUrt,  !■  l'ut.  3  des  statuts  de  1238  n'eiige  la 
niuiii  •  que  |N>ur  la  paHicipttioo  au  guidage;  ^  le  péage, 
1  |His  atUulii^  tu  (  doininlnro  •.  Cependaut  si  l'oD  remarque, 
irl,  3  iIm  itatuts  dr  1'^  Tacquisitioa  du  péage  seulement 
)Mit  que,  |Htr  l'art.  4  des  statuts  de  1138,  l'acquéreur  d'une 
u«  du  \^Kf,  tl  hut  coudure  que  la  parérie  morte,  c'est- 
uiiii  drtiit  lur  les  ifteDua  communs  qu'au  péage,  comporte 
iilt,  |iul*i)UP  l'aliénaUon  de  ce  seul  droit  est  impossible; 
t  la  terro.  Au  tfste.  on  verra  que  la  répariiUon  du  péage 
meut  *  l'i^lendu»  de  la  parérie,  c'est-A-dire,  en  défluitiTe, 
la  itm  ;  11  n'}  •  donc  pas  de  participatiou  au  péage  sans 
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«  dominium  »  ne  peut  se  morceler  au  delà  de  la  «  dimidia  portio  » , 
le  démembrement  du  fief  se  trouve  par  là  même  enrayé.  Le 
nombre  des  pariers,  lié  désormais  à  une  division  fixe  du  sol, 
pourra  varier;  mais  il  aura  pour  limite  le  nombre  des  demi-par- 
celles qui  constituent  l'unité  territoriale  indivisible. 

II.  —  Transmission  de  la  parérie  par  succession. 

Le  principe  de  Tindivisibilité  de  la  demi-parérie  étant  posé,  la 
r^le  ancienne  du  partage  de  la  succession  devait  nécessairement 
disparaître.  D'après  les  statuts  de  1310,  tous  les  en&nts  d*un 
parier  se  partagent  les  biens  du  père,  mais  non  sa  part  dans  la 
coseigneurie,  qui  ne  peut  échoir  qu'à  un  seul,  celui  auquel  le  père 
l'aura  léguée  par  testament,  ou,  s'il  est  mort  intestat,  l'aînée  Si 
un  parier  ne  laisse  que  des  filles,  l'héritière  sera  celle  qui  aura 
été  désignée  dans  le  testament  paternel  ou  par  un  accord  conclu 
entre  ses  sœurs ^.  A  défont  de  descendance  directe,  c'est  le  frère 
qui  hérite,  ou  la  sœur,  puis  le  neveu,  ou  la  nièce,  les  hommes,  à 
parenté  égale,  ayant  toujours  la  préférence  sur  les  femmes^. 
Enfin,  si  le  parier  n'a  ni  descendants  ni  collatéraux,  il  peut  ins- 
tituer comme  héritier  un  étranger,  à  la  condition  cependant  que 
cet  étranger  soit  son  héritier  universel  et  fasse  sa  résidence  dans 
la  maison  que  possédait  le  parier  dans  l'enceinte  ou  le  mandement 
du  château.  En  résumé,  l'indivisibilité  de  la  parérie  est  assurée 
par  l'unité  de  la  succession.  Guillaume  Durand  formule  ce  prin- 
cipe avec  concision  :  «  Nullus  ad  pariariam  possit  succedere  nisi 

terre;  il  n'y  a  pas  de  parérie,  même  morte,  sans  terre.  Remarquons,  enfin,  que 
l'art.  2  des  statuts  de  1238  n'est  pas  limitatif.  Ces  statuts  réglementent  en  effet 
spécialement  la  participation  au  guidage.  Leur  art  7,  par  exemple,  semble  indi- 
quer que  si  les  filles  d'un  parier  ne  peuvent  se  partager  le  guidage,  dévolu  dans 
certaines  conditions  à  une  seule  d'entre  elles,  du  moins  elles  se  partagent  les 
autres  revenus  communs.  Or,  l'art.  3  des  statuts  de  1243  prouve  qu'il  n'en  est 
rien  et  que  le  péage,  pas  plus  que  le  guidage,  ne  peut  être  fragmenté  entre  plu- 
sieurs héritières. 

1.  SUtuts  de  1238,  art.  1;  sUtuU  de  1299,  art.  4;  statuts  de  1310,  art.  4, 
alinéa  2. 

2.  Statuts  de  1238,  art  7;  statuts  de  1299,  art  9;  statuts  de  1310,  art.  4, 
alinéa  4. 

3.  L'art.  7  des  statuts  de  1243  montre  que  la  préférence  au  profit  de  l'homme 
sur  la  femme  n'existe  qu'à  degré  égal  de  parenté.  Si  un  parier  meurt  intestat 
et  sans  enfant,  c'est  son  frère  qui  hérite  et,  à  défaut  de  frère,  non  pas  le  neveu 
mais  la  sœur. 
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tmus  tanttuD modo  »,  et  aîllears  :  «  Pariaria  nullatenus  dividatur 
in  duas  vel  in  plares  partes,  set  dumtaxat  ad  anum  perreniat.  > 

La  règle  de  l'oiiilâ  de  la  saccession  ressort  clairemeut  de  l'ai^ 
ticle  4  des  statuts  de  1310.  Mais  ces  statuts  conârmaieat-Us  un 
système  déjà  existant  ou  ctmstitoaient-ils  sur  ce  point,  comme  ils 
faisaient  sur  plusieurs  autres,  une  iDDOTation  ?  L'article  5  des 
statuts  d'Etienne  déclare  que  <  tout  parier  peut  transmettre  sa 
part  à  ses  enfants  ».  Serait-ce  que  l'unité  de  la  succession  ne  fut 
d'abord  obligatoire  qu'autant  que  le  partage  contrevenait  &  l'ar- 
ticle 3  relatif  à  l'indivisibilité  de  la  demi-parérie ,  que  si,  par 
exemple,  le  parier  possesseur  d'une  demi-parérie  était  tenu  impU- 
cttemenl  par  cet  article  à  u'avoir  qu'un  héritier  dans  la  commu- 
nauté, par  contre  il  pouvait  laisser  à  tous  ses  fils  une  part  dans 
les  revenus  communs,  s'il  avait  de  quoi  léguer  à  chacun  d'eux 
l'indispensable  <  dimîdiam  pcHrtiooaaa  in  doadnio  »?  Cette  inter- 
prétation est  en  contradiction  avec  les  dispositions  de  l'article 
premier  des  mêmes  statuts  d'Etienne,  d'après  lesquelles,  si  le 
parier  meurt  intestat,  un  seul  de  ses  fils,  —  sauf  l'exception  que 
nous  indîquercins  plus  loin,  —  doit  partidper  au  guidage,  c'est- 
à-dire  recueillir  la  par«rie.  A  nos  yeux,  l'expression  ad  libéras 
suos  de  l'article  5  doit  s'entendre  OHume  si  le  texte  portait  ad 
ifUfmUbet  tibeivru}»  suorum.  Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  si 
l'on  ne  veut  admettre  que  l'unité  de  la  succession  ^t  da  nécessité 
eu  lï;y.  elle  ne  va  pas  tardw  k  devenir  la  règle.  «  S'il  arrivait, 
dit  eu  eflét  l'article  premier  des  statutsde  1243,  que  deux  ou  plu- 
sieurs danioi$«aux  p^<es  de  famille  dissent  frères,  seul  l'aîné  rece- 
vrait »  part  sur  le  péage.  >  On  voit,  d'après  l'article  7  des 
iuènH>!s  statuts,  que  si  un  parier  peut  instituer  plusieurs  béritiers, 
tin  seul  doit  lui  succéder  dans  la  communauté,  et  l'article  2  des 
sUtuts  de  l?tîO  pi»rte  expressément  qu'  «  aucun  parier  ne  peut 
laisser  sa  |«rt  à  deux  de  ses  enfants  ni  instituer  pour  cette  part 
deux  luVitiers  ou  deux  héritières  >, 

Ainsi,  tr^  aociennement,  l'unité  de  la  succession  est  de  règle. 
0|ti>uit»iit,  les  faveurs  dont  jouissaient  les  chevaliers  dans  la 
■.Minumuautè  venaient,  sinon  détruire  ce  principe,  du  moins  en 
attéuuer  U  rigueur  et  atmpliquer  les  régies  si  simples  de  trans- 
mission de  la  paivrie  que  nous  avons  exposées.  Tout  d'abord,  le 
droit  d'aîut^sse  dis|tarait  devant  le  privilège  que  confère  la  cheva- 
lerie. Si  tiii  (larier  laisse  en  mourant  deux  fils  qui  ne  sont  l'un  et 
ThuIiv  qiKtdauHÙseaux,  l'ainé,  à  moins  de  désignation  contraire 
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dans  le  testament  da  père,  recueillera,  nous  Tavons  vu,  la  parérie. 
Mais  si,  dans  la  suite,  le  plus  jeune  devient  chevalier  avant  son 
frère,  il  dépouillera  de  ses  droits,  même  depuis  longtemps  acquis, 
Tainé  resté  damoiseau.  Ce  dernier,  à  son  tour,  pourra  en  recou- 
vrer la  moitié  du  jour  où  il  deviendra  lui-même  chevalier,  et  la 
parérie,  laissée  entière  par  le  père,  se  trouvera  ainsi  morcelée  en 
deux  parts*.  Il  y  a  donc  incompatibilité  entre  le  privilège  du  che- 
valier et  le  principe  deTunité  de  la  succession,  et  Tun  risque  d'an- 
nuler les  effets  de  Tautre.  Pour  éviter  cette  conséquence,  le  pri- 
vilège du  chevalier  non  héritier  d'un  parier  n'est  que  viager.  A 
sa  mort,  ou  même  dès  que,  devenu  hors  d'état  de  porter  les  armes 
{impotens  ad  militandum)^  il  cesse  d'exercer  le  service  de 
police,  sa  part  sur  les  revenus  de  l'association  s'éteint  (desinit 
cum  defuncto);  elle  fait  retour  à  la  collectivité  des  pariers*, 
sans  qu'elle  puisse  être  transmise  à  ses  enfants,  ni  même,  ajoutent 
les  statuts  de  1299,  être  tenue  par  eux  en  fief.  De  cette  feçon,  si 
la  parérie  est  diminuée,  du  moins  le  but  auquel  tend  l'unité  de  la 
succession  se  trouve  atteint  :  le  nombre  des  pariers  ne  peut  s'ac- 
croitre,  car  après  une  augmentation  momentanée  il  est  bientôt 
ramené  au  chiffre  primitif. 

Puisqu'il  7  a  incompatibilité  entre  les  clauses  relatives  au  pri- 
vilège du  chevalier  et  à  l'unité  de  la  succession,  que,  d'autre 
part,  cette  dernière  est  indispensable  au  maintien  de  la  commu- 
nauté, pourquoi  ne  pas  supprimer  l'autre?  C'est  que  le  privilège 
du  chevalier  dans  la  succession  ainsi  que  les  autres  avantages 
dont  il  jouit  à  l'exclusion  du  damoiseau  tiennent  au  caractère 
particulier  de  la  communauté.  Les  pariers  doivent  être,  en  effet, 
des  gens  d'armes  capables  d'assurer  la  police  de  la  route.  Par 
suite,  il  est  naturel  que  ceux  qui  sont  jugés  les  plus  propres  à 
cette  tâche  aient  la  prépondérance  dans  la  communauté  et  qu'au 
contraire  en  soient  éliminés  ceux  qui  ne  peuvent  remplir  les  obli- 
gations auxquelles  elle  doit  satisfaire.  C'est  pourquoi,  alors  que 
le  damoiseau  ne  compte  pas  dans  la  communauté  tant  que  vit  le 
parier  son  père,  qu'il  ne  devient  parier  lui-même  que  si,  par  droit 
d'ainesse  ou  par  désignation  testamentaire,  il  a  recueilli  la  suc- 
cession paternelle,  le  chevalier,  du  vivant  de  son  père  et  du  fait 
même  de  la  chevalerie,  est  appelé  à  participer  aux  revenus  com- 


1.  statuts  de  1238,  art.  1  ;  sUtuts  de  1299,  art.  4. 

2.  SUtats  de  1299,  art.  1,  alinéa  2,  et  art.  14  ajouté  par  G.  Durand. 
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t  pourquoi,  par  costre,  le  parier  est  privé  de  ses  droits 
il  entre  en  religioa',  pourquoi,  cous  l'avons  tu,  le 
m  héritier  d'un  paner  perd  son  privil^e  dès  qu'il  ne 
lorter  les  armes'.  Ainsi  s'expliquent  la  préférence 
omme  sur  la  femme  dans  ta  succession*,  la  nécessité 
celle-ci  pour  hériter  d'être  en  état  de  contracter 
-  afin  que  le  mari  puisse  la  suppléer  dans  l'exercice 
—  et  la  majorité  particulière  dont  jouissent  les  che- 
ors  que  le  damoiseau  n'atteint  sa  majorité  qu'à  vingt 
rant  cet  âge  il  ne  peut,  héritier  de  son  père  défunt, 
Doat  des  prért^atives  du  parier^,  dès  seize  ans  leche- 
lajeur  et  perçoit  sa  part  sur  les  revenus  communs  ; 
it,  qu'il  peut  recevoir  avant  cet  âge,  ne  le  rend  pas 
I  facto,  mais  il  le  rend  apte  plus  tôt  à  supporter  les 
itatres  de  la  communauté  et  par  suite  à  en  partager 
i. 

ipproche  les  dispositions  doot  bénèâcient  les  cheva- 
ticles  relatifs  à  riadivisihilité  de  la  demi-parérie  et  à 
pour  les  participants  au  guidage  de  posséder  au  moios 
irt  du  <  dominium  >,  on  est  amené  à  conclure  que, 
ent,  un  seul  des  fils  d'un  parier  était  armé  chevalier 
armement  n'avait  lieu  que  lorsque  le  père,  devenu 
accomplir  le  service  mOitaire  du  Sef,  se  démettait 
eut  en  sa  fovenrdesaparérie.  — Supposons,  en  effet, 
ssesseur  d'une  parérie  entière.  Si,  de  son  vivant,  il  a 
levaliera,  ceux-ci  pourront  prétendre  aux  revenus 
>r,  comme  la  participation  aux  revenus  ne  va  pas 
JssioD  du  <  dominium  >,  il  devra  céder  à  chacun  d'eux 

I  1243,  tri.  4  (nlsi  milM  faeril] ;  sUtats  île  1299,  uL  I,  alinétSi 
,  irl.  !  (Ilcet  icthcDua  aliter  dadnin  eiU(«til  obserralnm}. 

im,  art.  8;  «latnta  de  1!43,  art.  7;  stttuU  de  1299,  art.  lOi 
;  art.  i,  allnia  3. 
i,  |i.  BT,  noie  2. 

13t0,  arl.  t,  allnte  4  :  f  ...  ila  qood  mascoli  taies  in  laCMMioiie 
bu*  preforantur.  ■ 

1310,  tri.  4,  aUnét  4. 

1243,  tri.  t  et  2.  Voj.,  uir  la  majorilé,  Guilbierinoi,  Euai  svr 

noblettt  m  Frantt  a»  noyen  âge,  p.  401-402. 
rau,  lllulalrc  d'une  parérie  comme  héritier  de  son  père,  mtis  pas 
ne  Jnult  |iaa,  dam  ta  répartition  des  rereaus  commans,  d'une 

((ue  ixHn  du  chenller.  Vof.  tes  sttlats  de  1243. 
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une  moitié  du  <  dominium  »  dont  il  possède  une  part  entière, 
c'est-à-dire  se  dépouiller  complètement  lui-même  au  profit  de  ses 
enfants.  En  outre,  comme  la  part  de  l'un  de  ses  fils,  —  celui  qui 
ne  sera  pas  Théritier  et  ne  jouira  de  sa  part  qu'en  tant  que  che- 
valier, —  n'est  échue  à  ce  fils  qu'en  usufruit  et  qu'elle  doit  plus 
tard  faire  retour  à  la  communauté,  la  moitié  seulement  de  ce  que 
le  père  possédait  passera  à  son  héritier  et  il  aura  ainsi  appauvri 
au  profit  de  la  collectivité  ses  propres  descendants.  —  Le  résultat 
sera  le  même  si,  un  seul  des  fils  étant  chevalier,  le  père  garde 
par-devers  lui  une  demi-parérie.  L'article  5  des  statuts  d'Etienne 
porte,  en  e£fet,  qu'un  parier  peut  laisser  sa  part  à  ses  enfants, 
«  pourvu  toutefois  que  ses  enfants  ne  perçussent  aucune  part  de 
son  vivant  »,  —  nam  si,  vivente  pâtre,  partem  perdpiebant , 
illam,  pâtre  mortuo,  retinebunt,  et  pars  quam  paterperci" 
piebat  ipsitis  morte  eœtinguetur,  —  et,  quelque  étrange  qu'elle 
paraisse  à  première  vue,  cette  disposition  ne  soufire  point  d'ex- 
ception. Dans  l'hypothèse  émise,  le  fils,  chevalier  du  vivant  de 
son  père  et  jouissant  comme  tel  d'une  demi-parérie,  ne  pourra 
donc  hériter  de  la  demi-parérie  paternelle.  Le  père  n'aura  même 
pas  la  faculté  d'en  constituer  héritier  son  autre  fils,  resté  damoi- 
seau ;  car  dans  ce  cas  la  part  du  chevalier,  par  le  fait  que  ce 
dernier  n'en  jouirait  plus  qu'à  raison  de  la  chevalerie  et  non  à 
titre  d'héritier,  deviendrait  viagère  et  il  s'ensuivrait  cette  consé- 
quence inadmissible  que  l'héritage  passerait  à  la  descendance  du 
damoiseau  au  détriment  de  celle  du  chevalier.  Il  Êiut  donc  con- 
clure que  le  parier,  soucieux  des  intérêts  de  sa  famille,  devra, 
pour  conserver  aux  siens  sa  parérie  entière,  n'armer  chevalier 
qu'un  seul  de  ses  fils  et,  le  jour  même  de  l'adoubement,  lui  céder 
tous  ses  droits.  Or,  il  est  évident  qu'il  ne  consentira  à  ce  renon- 
cement qu'au  terme  de  l'extrême  vieillesse. 

Tels  sont  les  résultats  curieux  qu'entraîne  l'application  stricte 
des  statuts  d'Etienne.  Nous  aimons  mieux  les  admettre  que  de 
supposer  que  la  chevalerie  crée  une  catégorie  spéciale  de  pariers, 
qui  seraient  admis  au  partage  des  revenus  communs  sans  rien 
posséder  du  «  dominium  ».  Outre  que  cette  hypothèse  est  détruite 
par  le  fait  que  la  répartition  des  revenus  a  lieu,  comme  nous 
verrons,  en  proportion  de  l'éteodue  du  «  dominium  »  possédé  par 
chaque  parier,  elle  vient  à  l'encontre  de  l'article  2,  déjà  cité,  des 
statuts  d'Etienne  qui  déclare  formellement  que  personne  (nemo) 
ne  peut  rien  percevoir  du  guidage  sans  posséder  au  moins  une 
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ioù-part  dans  le  <  domiDium  >  du  chfttaan.  Dira-t-on  qae  les 
Toiis  perçus  par  le  chevalier  proTiennent  de  l'abaDdon  par  le 
^re  de  l'usufruit  du  «  dominium  *,  dont  le  père  conserverait 
>ujours  la  nue  propriété?  Mais,  dans  ce  cas,  à  la  mort  du  che- 
alier,  la  parérie  dont  il  a  joui  en  usufruit,  demeurée  la  propriété 
X  père  ou  devenue  celle  de  son  héritier,  devrait  revenir  à  l'un  ou 
l'autre  ;  or,  elle  fait  retour  k  la  communauté.  Au  reste,  la  par- 
cipation  du  chevalier  aux  revenus  communs  n'est  pas  une 
veur  permise,  c'est  un  droit  reconnu  et  dont  il  jouit  en  son  nom 
yypre.  Dira-t-on,  enfin,  que  le  <  dominium  »  n'est  pas  ce  que 
>us  l'avons  défini,  que  la  parèrie  est  sans  base  réelle,  que  par 
lite  le  nombre  des  parts  n'est  pas  fixe  et  que  la  chevalerie  a  pour 
Fet  d'en  créer  une  nouvelle,  viagère,  au  profit  de  celui  à  qui  elle 
it  conférée?  Mais  si  la  parérie  n'est  pas  une  fraction  de  l'en- 
■mble  des  revenus,  à  dénominateur  invariable  et  afférente  à  une 
jrtion  délimitée  du  mandement  du  château,  sur  quoi  est  établie 
distinction  entre  les  paréries  entières  et  les  demi-paréries? 
ïule  notre  interprétation  nous  parait  concilier  toutes  les  domièes 
»  nos  textes.  Nous  nous  y  tiendrons  d'autant  mieux  que  les  con- 
usions  que  nous  en  avons  tirées  plus  haut  viennent  corroborer 
le  constatation  récemment  faite  par  un  érudit  autorisé.  M.  Guil- 
iermoz  a  observé  que,  dès  le  milieu  du  xin*  siècle,  la  chevalerie, 
I  raison  des  frais  énormes  qu'entraînait  l'adoubement,  tendait  à 
ivenir  de  plus  en  plus  rare  et  n'était  conférée  que  très  tardi- 
»nent ' . 

III.  —  Aliénation  db  la  parérie. 

L'indivisibilité  successorale  de  la  parérie  étant  ainsi  assurée, 
fallait  éviter  son  démembrement  par  ahénation .  Lk  encore  l'ar- 
;le  3  des  statuts  d'Etienne  trouve  son  application  :  la  demî- 
irérie  étant  indivisible,  l'aliénation  ne  peut  porter  que  sur  un 
)mbre  entier  et  non  sur  des  fractions  de  demi-paréries.  On  ima- 
ne  cependant  une  autre  Ëiçon  de  démembrer  la  parérie.  Ce 
rait,  sans  loucher  à  sa  base  territoriale,  d'en  détacher  tout  ou 
irtie  des  revenus  qu'elle  comporte,  si  le  parier,  gardant  pour  lui 

<  dominium  >,  se  dessaisissait  soit  du  péage  ou  du  guidage, 

I.  OnllbiermoK,  Euai  sur  l'origine  de  la  nobleue  en  France  ou  moytn 
«,  p.  167-473. 
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soit  de  Tan  ou  de  l'autre  de  ces  droits.  Mais  nous  Terrons  que  la 
répartition  des  revenus  se  fait  proportionnellement  à  la  part  de 
«  dominium  »  possédée  par  chacun.  Qui  n*a  rien  du  «  dominium  » 
ne  peut  donc  participer  aux  revenus,  et  l'achat  comme  la  vente 
des  uns  sans  l'autre  est  impossible.  «  Aucun  parier,  spécifie  l'ar- 
ticle 3  des  statuts  de  1260,  qu'il  ait  ou  non  des  descendants,  ne 
peut  vendre  sa  part  de  péage  et  d'arrière-guidage,  ou  de  péage 
senlement,  sinon  à  la  communauté.  »  La  vente  à  la  communauté 
n'a  pas  en  effet  pour  conséquence  d'opérer  la  disjonction  interdite 
entre  la  terre  et  les  revenus  ;  en  ce  cas,  les  revenus  afférents  à  la 
parérie  du  vendeur  se  trouvent  éteints  et  ils  se  répartissent  entre 
les  antres  pariers,  possesseurs  de  la  terre. 

L'aliénation  doit  donc  porter  sur  le  <  dominium  »  lui-même  et 
non  sur  les  seuls  revenus;  mais  le  <  dominium  »  aliénable  est  sin- 
gulièrement amoindri.  «  Celui  qui  aura  acheté,  dit  l'article  4  des 
statuts  d'Etienne,  soit  une  part,  soit  une  demi-part  dans  le  <  domi- 
nium »  du  château,  pourra  la  transmettre,  nue  et  sans  aucun 
surcrùît  {ntuiam  et  sine  omni  incremento),  à  ses  successeurs  ; 
mais  ni  lui  ni  eux  ne  pourront,  en  raison  de  cette  acquisition, 
rien  percevoir  de  l'arrière-guidage  ni  des  autres  droits  attachés 
au  «  dominium  ». 

Quels  sont  donc  les  droits  dont  l'acquéreur  pourra  jouir,  c'est- 
à-dire  quels  sont,  parmi  les  revenus  conununs,  ceux  qui  ne  sont  pas 
attachés  au  «  dominium  »?  L'article 2  des  statuts  de  1299,  repro- 
duisant en  termes  plus  explicites  l'article  4  des  statuts  d'Etienne, 
spécifie  que  l'acquéreur  d'une  parérie  <  aura  sa  part  nue  sur  le 
péage  seulement,  mais  non  sur  l'arrière-guidage  ni  sur  les  autres 
droits  attachés  au  <  dominium  »  {ille  emptor  partem  nudam 
in  solo  pedagio  habeat  et  non  in  retroguydagio  vel  aliis  ad 
dominium  pertinentibus).  Le  péage  n'est  donc  pas  un  droit 
attaché  au  «  dominium  ».  La  preuve  s'en  trouve  encore  dans  l'ar- 
ticle 6  des  statuts  de  1243,  qui  dispose  que  l'acquéreur  d'une  paré- 
rie, exclu  des  droits  attachés  au  «  dominium  »,  participe  aux 
revenus  du  péage  proportionnellement  à  la  part  qui  lui  aura  été 
vendue.  L'article  cité  plus  haut,  en  mentionnant  le  guidage, 
puis  les  droits  attachés  au  «  dominium  »,  semble  aussi  distinguer 
l'un  des  autres.  C'est  qu'en  effet  le  péage  et  le  guidage  ne  sont 
point  des  revenus  ordinaires  de  la  seigneurie  ;  ce  n'est  point  la  pro- 
priété de  la  terre,  du  «  dominium  »,  qui  les  confère,  bien  que  cette 
propriété  soit  nécessaire  pour  les  percevoir  ;  ils  sont  la  rémuné- 


ra 
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ration  d'un  service  particulier  qui  pourrait  ne  pas  incomber  aux 
pariers,  si  leur  château  n'avait  point  le  rôle  que  sa  situation  lui  a 
assignée;  ils  se  superposent  ici ,  pour  ainsi  dire,  aux  revenus  ordi- 
naires de  la  seigneurie.  Cependant,  comme,  en  assurant  la  sécu- 
rité de  la  route,  le  parier  exerce  ce  service  de  protection  que  seul 
peut  rendre,  soit  par  les  arrêts  de  la  justice,  soit  par  la  force  des 
armes,  le  détenteur  de  cette  autorité  supérieure,  — que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  la  puissance  publique,  —  qui  découle  au  moyen 
âge  de  la  pleine  propriété  de  la  terre,  du  «  dominium  »,  le  gui- 
dage, qui  est  perçu  en  raison  de  ce  service,  est  assimilé  aux  droits 
inhérents  au  «  dominium  ». 

Cette  distinction  établie,  il  est  facile  de  saisir,  tels  qu'ils  sont 
indiqués  dans  l'article  4  des  statuts  d'Etienne,  les  effets  de  la 
vente  d'une  parérie  :  la  terre  du  parier  passe  à  l'acquéreur^  avec 
la  part  qu'elle  confère  sur  les  revenus  du  péage,  avec  les  rede- 
vances particulières  dues  par  les  tenanciers,  lesquelles  sont 
propres  à  chaque  parérie  et  ne  font  point  partie  des  biens  com- 
muns ;  mais  la  juridiction  qu'exerçait  le  parier,  la  part  du  gui- 
dage qu'il  percevait  en  raison  de  la  parérie,  ou  de  la  portion  de 
parérie  qu'il  a  aliénée,  font  retour  à  la  communauté.  L'acquéreur 
ne  peut  les  recueillir  en  effet,  puisque  juridiction  et  guidage 
ne  sont  aliénables  qu'à  la  communauté  ;  le  vendeur  ne  peut  non 
plus  les  conserver,  puisque,  la  répartition  de  leur  produit  étant 
proportionnée  à  l'étendue  du  «  dominium  »  possédé  par  le  parier, 
il  perdra  nécessairement  la  part  afférente  à  la  portion  du  ^  domi- 
nium »  qu'il  a  aliénée,  et  que  cette  part  s'éteindra  au  profit  de 
la  communauté.  En  un  mot,  la  terre  se  dépouille,  en  passant  en 
des  mains  étrangères,  des  droits  utiles  attachés  au  «  dominium  », 
la  parérie  vive  ne  peut  que  passer  morte  aux  mains  de  l'acqué- 
reur. U  s'ensuit  que  la  vente  d'une  parérie  vive  à  un  étranger  est, 
en  fait,  impossible  ;  car  elle  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  détriment,  soit 
du  vendeur,  si,  touchant  le  prix  d'une  parérie  morte,  il  est  obligé 
d'abandonner  à  la  communauté  les  revenus  inaliénables  de  la  juri- 
diction et  du  guidage,  soit  de  l'acquéreur,  si,  ne  pouvant  jouir 
que  d'une  parérie  morte,  il  a  payé  le  prix  d'une  parérie  vive. 

Si  l'aliénation  de  la  parérie  vive  à  un  étranger  est  rendue  impos- 
sible, celle  de  toute  parérie,  même  morte,  est  explicitement  inter- 
dite en  faveur  du  parier.  L'article  6  des  statuts  d'Etienne  porte 
en  effet  qu'aucun  parier  ne  peut  acquérir  une  parérie  «  ex  causa 
lucrativa  »,  et  l'article  6  des  règlements  de  1243  suppose  cette 
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interdiction,  puisqu'il  porte  que  l'acheteur  d'une  parérie  ne  pourra 
toucher  une  plus  grosse  part  sur  les  revenus  que  celle  que  perce- 
vait le  vendeur.  Mais  il  serait  possible  de  tourner  cette  disposi- 
tion des  statuts  si,  par  exemple,  l'ancien  parier,  qui  s'est  dessaisi 
de  sa  parérie  en  faveur  de  son  fils  chevalier,  ou  l'oncle  d'un  parier, 
non-parier  lui-même,  acquéraient  une  parérie  qu'ils  transmet- 
traient ensuite  à  leur  âls  ou  leur  neveu.  En  vue  d'éviter  cette 
interposition  de  personne,  le  même  article  6  des  statuts  de  1243 
porte  qu'un  acheteur  ne  pourra,  par  une  acquisition,  accroître 
de  son  vivant  la  part  de  ses  fils,  de  ses  neveux  ou  de  tous  autres. 
Le  parier  ne  peut  donc,  par  acquisition,  accroître  la  part  dont  il 
a  hérité.  Cette  clause  est  la  sauvegarde  de  la  communauté  ;  car 
si  l'un  des  pariers  pouvait  arriver  à  détenir  la  totalité  des  paré- 
ries  ou  plusieurs  d'entre  elles,  le  résultat,  par  un  moyen  inverse, 
serait  le  même  que  si  chaque  parérie  se  morcelait  à  l'infini  :  la 
communauté  disparaîtrait,  absorbée,  et,  avec  elle,  la  milice. 

C'est  pourquoi  les  statuts  s'appliquent  à  écarter  les  autres 
causes  qui  pourraient  produire  le  cumul  de  plusieurs  paréries. 
L'article  6,  cité  plus  haut,  qui  interdit  l'acquisition  par  un  parier 
d'une  parérie  «  ex  causa  lucrativa  »,  ajoute  «  vel  etiam  dotis  ». 
Si  donc  un  parier  épouse  l'héritière  d'un  autre  parier,  la  parérie 
de  sa  femme  s'éteindra  par  le  fait  même  de  son  mariage,  ou  plu- 
tôt, de  vive  qu'elle  était,  deviendra  morte  ;  car  le  mari  conservera, 
pendant  la  durée  du  mariage,  les  droits  de  péage  et  de  cartalage 
afférents  à  la  parérie  de  sa  femme  ;  mais,  dès  la  mort  de  ceUe-ci  ', 
'ces  droits  et  la  part  du  «  dominium  »  qu'ils  comportaient  feront 
retour  à  la  collectivité.  Pareillement,  si  le  fils  d'un  parier  épouse 
une  parière  avant  d'avoir  hérité  de  son  père  et  n'étant  encore  que 
damoiseau,  il  ne  pourra  prétendre  à  la  succession  paternelle.  Par 
une  assimilation  peut-être  excessive,  ma  is  dont  bénéficie  la  commu- 
nauté, semblable  renonciation  lui  sera  imposée,  nous  l'avons  vu, 
si,  en  raison  de  la  chevalerie,  il  a  été  appelé  à  jouir  d'une  paré- 
rie du  vivant  de  son  père*. 

1.  SUtuto  de  1238,  art.  6;  sUtato  de  1299,  art.  8. 

2.  Statuts  de  1238,  art.  5.  Il  existe  cependant  des  pariers  qui  cumulent  pln- 
sîears  paréries.  Sans  nous  appuyer,  pour  cette  assertion,  sur  le  document  que 
nous  publions  sous  le  n*  VllI  des  Pièces  justificaUves  et  qui  est  postérieur  aux 
statuts  de  1310  où  l'interdiction  du  cumul  est  supprimée,  remarquons  que 
l'art.  1  des  statuts  de  1299  suppose  le  cumul  dans  cette  phrase  :  a  Sive  pars  sit 
intégra,  sife  dimidia  vel  etiam  amplior,  i  Cette  situation  provenait  sans  doute 
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En  résumé,  la  parérie  ne  peut  être  aliénée  en  faveur  d*un 
parier,  et  elle  ne  peut  l'être  que  diminuée,  «  morte  »,  au  profit 
d'un  étranger.  Seule,  la  communauté  peut  l'acquérir  avec  tous 
les  droits  qu'elle  comporte  et,  sans  être  frustrée,  la  paj^er  son 
prix  réel.  Le  souci  apparaît  donc  manifeste  d'écarter  l'étranger 
de  la  communauté^;  et  pour  que  son  cercle  étroit  lui  soit  mieux 
encore  £ermé,  la  communauté  possède  le  droit  de  prélation^  :  c'est 
une  obligation  pour  le  parier,  désireux  de  se  dessaisir  de  sa  paré- 
rie, d'en  faire  d'abord  les  offres  de  vente  à  la  communauté,  et  la 
vente  à  un  étranger  n'est  valable  que  si,  après  un  délai  de  qua- 
rante jours^,  la  communauté  n'a  point  répondu  à  ses  ofires. 

IV.  —  Les  biens  communs;  la  répartition  et  la  gestion 

DES  revenus. 

Ainsi,  à  côté  des  terres  possédées  en  propre  par  les  pariers,  à 
côté  de  ces  <  portiones  in  dominio  »,  actions  foncières  indispen- 
sables pour  participer  aux  dividendes  de  cette  sorte  d'exploitation 
collective,  la  communauté  s'est  peu  k  peu  constitué  un  domaine. 
De  ces  terres  communes,  les  unes  sont  la  propriété  exclusive  de 
la  communauté  ;  elles  proviennent  : 

1**  Soit  de  paréries  éteintes  : 

a)  Par  l'effet  du  mariage  de  leur  titulaire  avec  un  parier  (ou 
une  parière)  ; 

b)  Par  le  défaut  d'héritier  naturel  d'un  parier  décédé  intestat  ; 

c)  Par  la  mort  d'un  chevalier  qui  ne  jouissait  de  sa  parérie* 
qu'en  raison  de  la  chevalerie  et  non  par  transmission  héréditaire  ; 

2*  Soit  de  paréries  acquises  par  la  communauté  elle-même. 
Les  autres  sont  communes  seulement  quant  à  la  juridiction  ;  ce 
sont  les  terres  attachées  aux  paréries  mortes,  soit  que  leurs  déten- 

d'un  cumul  antérieur  aux  statuts  de  1238  qui  n'ayaient  point  eu  d'effet 
rétroactif  (voy.  la  fin  de  ces  statuts  :  «  ad  futures  casus ...  et  non  ad  preteritos 
refferri  »). 

1.  Si  un  étranger  devient  l'héritier  d'un  parier  mort  sans  descendance,  il 
devra,  pour  recueillir  la  succession,  venir  habiter  la  maison  du  parier  dont  il 
hérite,  et  perdre  ainsi,  pour  ainsi  dire,  sa  qualité  d'étranger.  Voy.  statuts  de 
1238,  art.  10;  statuts  de  1260,  art.  1  ;  stotuU  de  1299,  art.  11. 

2.  SUtutode  1238,  art.  9;  statuto  de  1260,  art.  3;  stetuts  de  1310,  art.  5. 

3.  Voy.  les  additions  de  G.  Durand  à  l'art.  5  des  statuts  de  1310  (Pièce  jus> 
tificative  n*  Vil). 
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délit  est  commis  par  un  étranger  au  mandement  du  château, 
alors  même  que  le  délit  a  eu  lieu  sur  la  terre  propre  d*un  pariera 
Dans  ce  cas,  le  produit  de  Tamende  infligée  au  délinquant  est 
partagé  en  deux  parties,  une  moitié  revenant  au  parier  sur  la 
terre  duquel  le  délit  a  été  commis,  l'autre  à  la  communauté  *.  Les 
juges  de  la  communauté  ont  aussi  droit  de  prévention  sur  les 
juges  particuliers  des  pariers^;  enfin  ils  connaissent  seuls  des 
délits  commis  sur  les  terres  communes'. 

Pour  gérer  les  revenus  communs,  Tévêque  Odilon  de  Mercœur 
avait  créé  en  1260  deux  consuls,  dont  les  attributions  furent 
précisées  plus  tard  par  Guillaume  Durand.  Chaque  année,  le 
15  août,  les  consuls  en  charge  désignaient  eux-mêmes  leurs  suc- 
cesseurs^ choisis  parmi  les  pariers,  chevaliers  ou  damoiseaux^. 
Guillaume  Durand,  modifiant  ce  système,  décida  (pie  les  consuls 
seraient  élus  par  rassemblée  des  pariers,  fixa  la  date  des  élections 
au  24  juin  et  réduisit  à  deux  années  le  terme  de  trois  ans  pendant 
lequel  les  consuls,  sortant  de  charge,  ne  pouvaient  être  appelés 
k  nouveau  au  consulat^.  Les  consuls  devaient  tenir  la  main  à 
l'observation  des  statuts,  exercer  la  juridiction  commune,  gérer 
les  biens  de  la  communauté.  Â  cet  efict,  ils  recevaient  le  serment 
de  respecter  les  statuts,  k  défaut  duquel  les  pariers  ne  jouissaient 
point  de  leurs  prérogatives'';  ils  notifiaient,  s'il  leur  paraissait  bon, 
dans  le  délai  de  quarante  jours,  le  droit  de  prélation  de  la  com- 
munauté^, en  cas  de  vente  d'une  parérie  ;  ils  nommaient  les  juges, 
notaires,  sergents,  douaniers  {barrerios)  et  autres  agents  néces- 
saires, au  traitement  desquels  il  était  pourvu  par  un  prélèvement 
sur  le  produit  des  amendes^.  L'assemblée  des  pariers  devait  cepen- 
dant être  consultée  dans  les  afiîaires  qui  engageaient  gravement 
les  intérêts  de  la  communauté,  quand  il  s'agissait  par  exemple 
d'entamer  un  procès  important,  d'aliéner  ou  de  donner  k  bail 
emphytéotique  une  partie  des  revenus  communs^®. 

1.  Stotuts  de  1260,  art.  9. 

2.  StataU  de  1260,  art.  21. 

3.  Stotuts  de  1260,  art.  12. 

4.  Stotuts  de  1260,  art.  8. 

5.  StotuU  de  1260»  art.  6  et  7. 

6.  Stotuts  de  1310,  art.  6  et  7,  et  additions  de  Guillaume  Durand  à  l'art.  7. 

7.  Stotuto  de  1243,  art.  10;  stotuto  de  1299,  art.  12. 

8.  Additions  par  6.  Durand  à  l'art.  5  des  stotuto  de  1310. 

9.  Stotuto  de  1310,  art.  7,  alinéa  2  in  medio, 

10.  Additions  par  6.  Durand  à  l'art.  7  des  stotuto  de  1310. 
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V.  —  Les  réformes  de  Guillaume  Durand. 


Telle  fat  au  xm®  siècle  rorganisation  de  la  communauté  des  sei- 
gneurs pariers  de  la  Garde.  Guillaume  Durand  l'avait  lui-même 
confirmée  par  des  statuts  qu'édictait,  en  1299,  son  vicaire  général 
Raymond  Barrot,  quand  fut  conclu  en  1307  un  traité  de  paréage 
entre  Philippe  le  Bel  et  Tévêque  de  Mende.  C'est  dans  cet  acte,  qui 
fit  pénétrer  plus  avant  en  Gévaudan  l'autorité  du  roi  de  France, 
qu'il  faut  chercher  les  véritables  raisons  des  modifications  pro- 
fondes que  les  statuts  de  1310  apportaient  aux  précédents.  Une 
cour  commune  au  roi  et  à  l'évêque  a  été  établie,  et  désormais, 
grâce  à  la  crainte  salutaire  de  ses  arrêts  et  aussi  au  progrès  des 
mœurs,  Tordre  règne  en  Gévaudan.  Ne  peut-on  supposer  que  la 
communauté,  cessant  alors  d'être  un  organe  nécessaire  à  la  tran- 
quillité publique,  perd  définitivement  le  caractère  militaire  et 
policier,  déjà  sans  doute  atténué,  qu'elle  avait  à  l'origine,  et  que 
si  les  droits  qu'elle  percevait  en  raison  de  son  service  de  police  ne 
sont  pas  abolis,  du  moins  elle  ne  l'exerce  plus?  Dès  lors  on  com- 
prend que,  dans  les  statuts  de  1310,  toutes  les  anciennes  dis- 
positions disparaissent  qui,  dans  les  précédents,  tendaient  surtout 
à  assurer  l'existence  et  le  fonctionnement  de  la  milice  et  dont  un 
désir  de  simplification  ne  sufSrait  peut-être  pas  à  expliquer  la 
suppression. 

C'est  parce  qu'il  faisait  partie  de  la  milice  que  le  chevalier, 
même  non  héritier  d'un  parier,  pouvait  participer  aux  revenus  de 
la  communauté.  Ce  privilège,  source  de  difficultés  par  les  com- 
plications qu'il  apportait  au  régime  de  la  succession,  est  supprimé. 
Désormais,  en  vertu  de  l'article  2  des  nouveaux  statuts,  «  aucun 
fils,  frère  ou  parent  d'un  parier  ne  pourra,  à  raison  de  la  chevale- 
rie, devenir  parier  ni  être  réputé  tel  ».  Le  chevalier  ne  sera  parier 
que  s'il  hérite  d'une  parérie,  et  le  principe  de  l'unité  de  la  succes- 
sion ne  soufiQrira  plus  d'atténuation  en  sa  faveur.  La  parérie  se 
transmettra  à  un  seul  fils,  même  si  plusieurs  sont  chevaliers,  et, 
à  moins  de  désignation  testamentaire  spéciale,  à  Tainé  ;  si  l'aîné, 
religieux  ou  infirme,  est  incapable  de  succéder,  le  second  fils  le 
remplacera  dans  ses  droits,  l'ordre  de  primogéniture  étant  tou- 
jours observé  et  la  préférence  demeurant  aux  honmies  sur  les 
femmes.  Ainsi  le  parier  n'aura  plus  le  souci  de  voir  sa  part  réduite 
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par  radoubement  d6  son  âls,  le  damoiseau  ne  craindra  plus  d'être 
dépouillé  de  Théritage  paternel  par  son  cadet  armé  chevalier. 

Le  guidage  étant  la  rénumération  particulière  du  service  de 
police^  il  était  naturel  que,  dans  la  répartition  de  son  produit, 
on  considérât  la  durée  du  service  effectivement  exercé  par  chaque 
parier.  Or,  ce  service  n'existant  plus,  on  n'aura  pas  à  vérifier  si 
le  parier  l'a  accompli  réellement  et  utilement,  c'est-à-dire  qu'il 
a  été  présent  ou  non  au  château,  s'il  est  majeur  ou  mineur;  le 
partage  se  fera  également  entre  tous  les  ayants  droit,  sans 
même  faire  entrer  en  ligne  de  compte  l'étendue  de  la  part  que 
chacun  possède  :  «  Celui  qui  a  une  demi-parérie,  dit  en  effet 
l'article  1  des  statuts  de  1310,  touchera  autant  sur  le  guidage 
que  celui  qui  en  possède  une  entière  ou  plusieurs.  »  A  vrai  dire, 
cette  règle  eût  été  plus  justement  appliquée  au  temps  de  l'exis- 
tence de  la  milice,  quand  tous  les  détenteurs  de  paréries  vives, 
quelle  que  fût  l'étendue  de  leur  part,  avaient  à  accomplir  un  ser- 
vice égal.  Nous  nous  l'expliquons  d'autant  moins  que  l'ancien 
mode  de  répartition  du  péage  subsistait^  Il  semblerait  aussi  qu'Q 
eût  été  logique  que  les  nouveaux  statuts  admissent  tous  les  pariers 
sans  distinction  au  partage  du  guidage,  puisque  les  bénéficiaires 
de  ce  droit  n'étaient  plus  astreints  à  une  charge  particulière. 
Mais  c'eût  été  léser  les  détenteurs  des  paréries  vives  au  profit  des 
autres  et  c'est  pourquoi  les  titulaires  des  paréries  mortes  conti- 
nuèrent à  être  écartés  des  bénéfices  du  guidage. 

L'interdiction,  formulée  contre  l'étranger  par  les  anciens  sta- 
tuts, d'acquérir  la  parérie  vive  et  par  suite  de  bénéficier  du  gui- 
dage s'expliquait,  semble-t-il,  par  l'impossibilité  pour  l'étranger, 
résidant  hors  de  l'enceinte  du  château,  de  s'acquitter  utilement 
de  son  service  de  police.  La  preuve  en  est  que  si,  par  défaut  de 
descendance  d'un  parier,  un  étranger  venait  à  recevoir  par  tes- 
tament une  parérie  vive,  il  devait,  pour  conserver  la  succession 
à  lui  échue,  aller  habiter,  dans  l'enceinte  du  château,  la  maison 
du  parier  dont  il  héritait^.  Mais,  la  milice  disparue,  cette  exclu- 
sion de  l'étranger  n'a  plus  raison  d'être.  Désormais,  il  est  apte  à 
acquérir  la  parérie,  même  vive.  Au  xiv®  siècle,  on  comptera 
parmi  les  pariers  un  Gilbert  de  Peyre,  dont  les  domaines  patri- 
moniaux sont  fort  éloignés  du  château  de  la  Oarde^,  un  Pons  de 


1.  Pièce  justif.  n*  VIII,  alinéa  6. 

2.  StatuU  de  1238,  art.  10;  statuts  de  1260,  art.  1  ;  statuts  de  1299,  art.  11. 

3.  Arch.  de  la  Lozère,  G  484.  Gilbert  de  Peyre,  seigneur  de  Serrières,  échange 
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Montferrand  dont  l6  château  s'élève,  à  Textrémitè  oj^sée  de 
la  province,  sur  les  conâns  du  Rouergue^ 

Le  cumul  de  plusieurs  paréries  aurait  eu  autrefois  pour  consé- 
quence de  réduire  le  nombre  des  membres  de  la  milice.  Or,  les 
statuts  de  1310  n'interdisent  plus  le  cumul;  ils  reconnaissent 
implicitement  au  parier  la  capacité  d'acquérir  laparérie,  puisque 
seuls  en  sont  déclarés  incapables  les  non-nobles^  et  les  barons 3. 
Mais  là,  sans  recourir  à  notre  hypothèse  de  la  disparition  de  la 
milice,  on  peut  expliquer  cette  modification  aux  anciens  statuts 
par  le  dessein  de  Guillaume  Durand  de  réserver  à  ses  successeurs 
la  prépondérance  dans  la  communauté.  Les  évêques  de  Mende 
revendiqueront  bientôt  le  droit  de  prélation  que  Guillaume 
Durand  avait  cependant  reconnu  à  la  communauté^.  Par  l'exer- 
cice de  ce  droit,  grâce  à  la  faculté  du  cumul  et  à  l'exclusion  des 
barons,  ils  arriveront  à  détenir  un  grand  nombre  de  paréries,  à 
évincer  peu  à  peu  les  barons  du  Tournel  qui  avaient  été  ancien- 


diters  biens  contre  une  parérie  avec  Roland  de  la  Garde.  —  Servières,  cant.  de 
Saint-Amans,  arr.  de  Mende. 

1.  Pièce  justif.  n*  VIII.  —  Montferrand,  hameau  et  château  ruiné,  comm.  de 
Banassac,  cant.  de  la  Canourgue,  arr.  de  Marrejols. 

2.  Les  statuts  de  13  tO  (art  5)  autorisaient  même  le  non-noble  à  acquérir  la 
parérie;  mais  G.  Durand  les  modifia  sur  ce  point. 

3.  Statuts  de  1310,  art.  5,  et  additions  de  G.  Durand.  On  sait  qu*U  existait 
en  (îéTandan  huit  baronnies  :  Apcher,  Canillac,  Génaret,  Florac,  MercoMir,  Peyre, 
Randon  et  le  Tournel,  dont  le  suzerain  était  l'évéque  de  Mende.  L'art.  5  yise 
surtout  les  barons  du  Tournel  et  de  Randon,  dont  les  domaines  enserraient  le 
mandement  du  château  de  la  Garde. 

4.  Arch.  de  la  Lozère,  G  482.  Le  successeur  de  G.  Durand,  Albert  Lordet, 
engagea  à  ce  sujet  avec  les  pariers  un  procès  en  1334.  Voici  un  passage  d'un 
mémoire  â  l'appui  de  ses  prétentions  :  c  In  episcopatu  Mimatensl  et  comitatu  et 
regione  Gaballitani  et  in  circumvicinis  episcopatibus,  comitatibus  et  regionibus, 
seryatur  communiter  et  fuit  senratum  et  consuetudo  generalis  et  notoria  est 
ibidem  quod  feuda  et  etiam  res  emphitoticarie  non  possunt  vendi,  permutari  Tel 
alienari  impugne  sine  domini  a  quo  tenentur  permissu  et  yoluntate,  nisi  in 
negligencia  et  post  deiTectum  ejusdem  et  post  spacium  LX  dierum.  Item  quod 
idem  dominus,  a  quo  dicta  feuda  tenentur  yel  res  emphithoticarie,  potest,  si  ven- 
dantur  Tel  permutentur  seu  alias  alleventur  in  casu  non  concesso  a  jure,  sibi 
retinere  jure  prelationis,  si  yellit,  solvendo  preclum  Tel  aliam  congruam  rei 
extimationem  ubi  de  certo  precio  non  est  consuetum  ;  et  si  non  vult  retinere 
pro  se,  potest  gratificare  et  laudare  Tolentibus  emere  Infra  terminum  a  jure 
statutum.  Item  quod  jus  competens  illi  domino  a  quo  feudum  tenetur  Tel  res 
emphithoticaria,  et  potestas  retinendi  pro  se  jure  prelationis  Tel  alias  laudandi, 
Tocatur,  secundum  communem  et  Tulgarem  locutionem  episcopatus  et  diocesis 
Mimatensis  et  comitatus  Gaballitani,  laudimium;  et  dominus  habens  hujusmodi 
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nement,  semble-t-O,  les  seuls  suzerains  directs  des  pariera  '  et  fa 

prédominer  dans  la  communauté. 

)  autres  clauses  des  anciens  statuts  relatives  k  l'aliénation 
parérie  nous  paraissent  aussi  inspirées  du  souci  d'assurer  le 
onnement  de  la  milice.  N'était-ce  point  pour  conserver  anx 
rs  des  revenus  certains,  sufBsants  à  les  dédommager  de  leur 
e  de  police,  que  la  disjonction  ne  pouvait  s'opérer  entre  la 
et  les  revenus,  que  les  statuts  tendaient  à  empêcher  le  plus 
lie  l'exode  des  revenus  hors  de  la  communauté,  que  le  gui- 
an  particulier  était  inaliénable?  Désormais,  au  contraire,  le 
ge,  qui  n'est  plus  la  rémunération  d'un  service  que  seuls 
it  en  état  d'accomplir  ke  résidents  au  château,  pourra  se 
«,  comme  autrefois  le  péage,  et  même  il  sera  possible  de  le 
ire  du  «  dominium  ».  <  Le  parier,  dit  en  eflèt  l'article  5  des 
wux  statuts,  modifiant  complément  l'article  3  des  statuts 
!(M),  pourra  transférer,  sous  quelque  titre  que  ce  soit,  la 
[ont  il  jouit  soit  sur  le  cartalage,  soit  sur  le  péage,  soit  sur 
dage,  soit  sur  deux  de  ces  droits,  ne  gardant  pour  lui-même 
un  d'entre  eux.  >  Ainsi  ces  droits  ne  sont  plus  nécessaire- 
l'apanage  exclusif  des  propriétaires  du  domaine  foncier  du 
lu;  ils  peuvent  sortir  de  leurs  mains,  puisque  le  service 
récompensaient  ne  leur  incombe  plus. 
NHutant,  il  semble  que  la  iaculté  laissée  par  l'article  5,  qui 
ilrataé  des  modifications  profondes  dans  l'organisation  de  la 
unauté,  »o  fut  pas  mise  à  profit.  D'après  un  document  de 
In  communauté  comprenait,  dans  la  seconde  moitié  du 
itéi-le,  vingt-sept  paréries,  dont  vingt  et  une  vives  et  six 
m;  mai.i  un  n'y  comptait  aucune  de  ces  paréries  spéciales 
lolltis  l'article  5  eut  pu  donner  naissance,  par  exemple  des 
ii>H  vives,  «ntratuant  la  juridiction  et  dépouillées  du  gui- 
ou  du  jiéage,  ou  des  perèries  composées  seulement  d'une 

Ifiit  p|  lut  UgiUudi  vpI  jnn>  prd*lk>Bis  retinendi  dicitar  htbere  Uudi- 
ni  \wnt>»  l)>«uiii  <MM<  jui  tt  |<otMUs  dicli  Undimii.  Emolamentain  veio 
Il  UudlDiio  |iniittiiil<<ni>.  quand»  domlnus  laiidtl  rem  feudalem  Tel  emphi- 
rUiii,  «iM'Dlur  ivHihu,  Kfundutn  dirtam  comnunem  et  Tolgarem  locu- 
,  i|ti#  ralliuif  dlt'tp  veudli-huiU  tolTunlnr  et  debentur;  et  ille  qui  habet 
lui»  »t  UudaiidÉ  |<»l(wUlm)  rwipU  diclM  nodas.  * 
nom  wi'Wf  do  ilnhli^-Ou^rtn  semble  lodiquer  que  le  chllMu  fut  blti 
mi>mbT*  do  la  fkmlllp  iIm  Ouérin  qui  délentiesl  an  zm*  litele  lea 
im  ihi  Iwntnti  »l  d»  Hutih». 


DB  LÀ  GiRDB-GUéaiN  EN  G^YAUDAN. 


i04 


pail  sur  certains  revenus  communs  mais  sans  base  territoriale  et 
exclues  de  la  juridiction.  Les  revenus  ordinaires  des  terres  com- 
munes et  ceux  de  la  juridiction  non  compris,  trois  parts  étaient 
faites  des  autres  revenus  communs  :  cartalage,  péage  et  guidage. 
Le  produit  du  cartalage  et  du  péage  se  partageait  en  vingt- 
sept  parts,  une  part  égale  revenant  à  chaque  parérie,  qu'elle  f(it 
vive  ou  qu'elle  Ât  morte,  et  chaque  parier  percevant  sa  part  pro- 
portionnellement à  rétendue  de  la  parérie  qu'il  possédait,  le  titu- 
laire d'une  parérie  entière  touchant  par  exemple  deux  fois  plus 
que  le  titulaire  d'une  demi-parérie.  Le  produit  du  guidage,  auquel 
continuaient  à  ne  pas  participer  les  détenteurs  des  paréries  (Ûtes 
mortes,  se  partageait  en  vingt-cinq  parts  et  non  en  vingt  et  une; 
car  si  l'on  comptait  seulement  vingt  et  une  paréries  vives,  elles 
étaient  aux  mains  de  vingt-cinq  pariers,  dont  dix-sept  en  possé- 
daient une  entière  et  huit  autres  une  moitié  seulement;  or,  on  l'a 
vu,  en  vertu  de  l'article  5  des  statuts  de  1310,  les  uns  et  les 
autres  avaient  sur  le  guidage  des  droits  égaux,  la  répartition  de 
ce  droit  n'étant  point  proportionnelle  à  l'étendue  de  la  parérie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  statuts  de  Guillaume  Durand  détrui- 
saient ce  qui  avait  constitué  anciennement  l'originalité  de  la 
communauté.  En  même  temps  que  l'association  policière,  qui 
s'était  superposée  à  la  coseigneurie,  disparaissent  en  effet  toutes 
les  clauses  des  statuts  qui  avaient  pour  but  son  maintien  et  (pii 
constituaient  des  dérogations  au  droit  commun  :  la  chevalerie 
perd  ses  privilèges,  les  règles  successorales  se  simplifient,  celles 
relatives  à  l'aliénation  de  la  parérie  disparaissent  et  la  commu- 
nauté, désormais  ouverte,  cesse  d'être  ce  qu'elle  avait  été. 


L 

Additions  aux  statuts  de  Tévéque  Etienne  par  Raymond  Atger, 

officiai  dudit  évoque  (1238). 

NoUim  sit  omnibus  hominibus  presentibus  et  futuris  banc  pre- 
sentem  paginam  inspecturis  quod,  anno  Dominice  Incamationis 
if'CC^XXX^yiIl^,  vîdelicet  tercio  decimo  kalendas  junii,  cum 
dominus  Stephanus,  Mimatensis  episcopus,  castri  de  la  Garda  prin- 
cipalis  dominus^  ad  idem  castrum  pro  suis  negodis  advenisset, 
accesserunt  ad  ejus  presenliam  ipsius  castri  milites  et  parciarii, 


â 
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exoranies  ut,  quia  de  castri  consuetudinibus  multotiens  discordia  et 
coDtroversia  oriebatur  inter  ipsos,  ipse  statui  et  declarari  atque  in 
scriptis  redigi  faceret  quid  in  eis  dubitationibus  in  posterum  preci- 
peret  observari. 

Ipse  vero,  eorum  petitionibus  liberaliter  et  libenter  assensum  tri- 
buens,  quia  tune  longiorem  moram  in  eodem  castro,  aliis  diversis 
tractus  negociis,  &oere  non  poterat,  eis  precepit  quatenus,  habito 
prudentum  consilio,  cum  omni  providenlia  deliberarent  el  discutè- 
rent qualiter  consuetudines  in  eodem  castro  uchusque  observate 
fuerant  et  eas  apertius  declararent  necnon  et  alias  adhiberent  et 
statuèrent,  quascumque  utilitati  et  honori  ipsorum  et  castri  atque 
successorum  suorum  décernèrent  expedire;  et  ipse  loco  sui  dirigeret 
eis  Raimundum  Aggerii,  ofOcialem  suum,  virum  utique  providum  et 
discretum,  cujus  auctoritate  et  consensu  ac  comprobatione  declara- 
rent, facerent  et  statuèrent  quicquid  super  premissis  eorum  discr&- 
tioni  videretur  declarandum  et  statuendum. 

In  primis  ergo,  apud  castrum  de  la  Garda,  in  capella  beati  Michae- 
lis  congregati  sepedicti  parciarii,  présente  et  ad  hoc  specialiter 
misso  et  auctoritatem  prestante  predicto  ofQciali,  ita  voluerunt  in 
eodem  castro  in  posterum  observari,  salvis  aliis  constitutionibus  et 
consuetudinibus  que  in  alio  instrumento,  sigiilo  ejusdem  domini 
Stephani  Mimatensis  episcopi  consignato,  continentur  : 

[4,]  —  Si  contigerit  quod  aliquis  de  pardariis  ejusdem  castri 
moriatur  vel  ad  religionem  transeat,  relictis  duobus  flliis  et  heredi- 
bus,  licet  ambo  sint  majores  viginU  annis,  dum  tamen  neuter  eorum 
sit  miles,  quamvis  dividant  hereditatem  suam  bona  flde  et  sine  dolo, 
solus  tamen  prior  natu  recipiet  portionem  in  retroguiaggio  et  strata 
et  cartallo  neque  alius  admitt(er]eturadeandem  receptionem  quous- 
que  fucrit  factus  miles;  sed  ex  quo  fuerit  factus  miles,  recipiet  in 
omnibus  predictis  sicut  et  alii  milites  ejusdem  castri.  Verum  si  con- 
tigerit quod  minor  frater,  major  tamen  sexdecim  annis,  Qeret  miles 
antequam  major  natu  frater  ejus,  ex  tune  ille  factus  miles  percipiet 
in  retroguiaggio  et  in  aliis  omnibus  predictis,  licet  sit  minor  natu,  et 
alter  major  qui  ante  percipiebat  ex  tune  nichil  in  eis  percipiet  quous- 
que  fuerit  factus  miles  ^  Et  quod  constitutum  est  in  duobus  fratri- 


1.  En  reproduisant  cet  article,  l'art.  4  des  statuts  de  1299,  plus  expUclte, 
ajoute  ici  :  c  Tune  erunt  ambo,  ex  quo  milites  erunt,  et  percipere  potenmt  in 
predictis.  » 
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bas,  boc  idem  in  pluribus  firatribus  observaretur.  Si  tamen  contige- 
rit  quod  pater  minorem  natu  heredem  insUtueret,  illud  privilegium 
seu  illa  majoritas  quam  majori  natu  fllio  superiusdari  diximus,  ipsi, 
lioet  minor  natu  foret,  daretur,  quia  beres  a  pâtre  fuisset  institutus. 

[2.]  —  lilud  etiam  censuerunt  observandum  ut  nemo  qui  minus 
dimidia  portione  in  dominio  ejusdem  castri  babeat  ad  petitionem  seu 
receptionem  retroguiaggii  admitatur  nec  aiiquid  babeat  vei  percipiat 
de  eadem  perceptione  retroguiaggii. 

[3.]  —  Censuerunt  etiam  observandum  quod  illud  quod  voccant 
integram  portionem  nunquam  nisi  in  duabus  dimidiis  partibus  divi- 
datur  neque  pars  quam  voccant  dimidiam  unquam  in  alias  portiun- 
culas  divîdatur. 

[4.1  —  Observandum  etiam  decreverunt  ut  il  le  qui  portionem  ali- 
quam  integram  seu  dimidiam  in  dominio  ejusdem  castri  bemerit 
eandem  nudam  et  sine  omni  incremento  ad  successores  suos  possit 
transmitere  et  neque  ipse  neque  successores  ejus  accipiant  aiiquid 
occasione  illius  partis  in  retroguiaggio  nec  in  aliis  ad  dominium  per- 
tinentibus. 

[5.]  —  Item  censuerunt  etiam  ut  quilibet  pariarius  portionem  suam 
ad  liberos  suos  possit  transmitere,  si  tamen  liberi  illi  nuUam  in  vita 
patris  portionem  percipiebant.  Nam  si  vivente  pâtre  partem  perci- 
piebant  illam  paire  mortuo  retinebunt  et  pars  quam  pater  percipie- 
bat  ipsius  morte  extinguetur.  Ad  extraneos  vero  deffunctus  portio- 
nem suam  transmitere  non  poterit,  nisi  tantum  ad  universalem 
successorem. 

[6.]  —  Item  illud  constituerunt  ut  nullus  de  pariariis  castri  possit 
ex  causa  lucrativa  vel  etiam  dotis  adquirere  aliquam  aliam  portio- 
nem, licet  acciperet  pariariam  in  uxorem,  nisi  hoc  modo  quod  vivente 
uxore  percipiet  partem  quam  ipsa  percipiebat  nomine  ejus  in  solo 
pedagio  et  cartallo,  et  ea  mortua  illa  portio  penitus  extinguetur  nec 
transibit  ad  ejus  successores  nec  pênes  maritum  remanebit. 

[7.]  —  Item  constituerunt  ut  si  quis  decesserit,  relictis  duabus 
filiabus  vel  pluribus,  retroguiaggium  non  possit  pervenire  nisi  ad 
unam  solam,  eam  de  qua  pater  hoc  statuisset  aut,  si  nichil  super  eo 
statuisset,  ad  illam  de  qua  sorores  invicem  concordarent. 

[8.]  —  Constituerunt  etiam  ne  aliquis  subdiaconus  vel  ad  aliquos 
majores  ordines  promotus  aut  etiam  aliquis  religiosus  possit  aliquo 
modo  babere,  adquirere  vel  retinere  in  dominio  ejusdem  castri  ali- 
quam portionem. 

[9.]  —  Item  constituerunt  quod,  si  aliquis  vellet  vendere  partem 


à 
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ÎDlegram  dominii  ejusdem  castri,  tenealur  eam  vendere  communi- 
tati  pariariorum  precio  lx  librarum  podiensium;  et  in  deffectu  com- 
munitatis  possit  aliis  vendere,  alias  non.  Et  hoc  idem  dicimus  si 
velit  vendere  dimidiam,  habita  ratione  extimationis  partis  intègre. 

[40.]  —  lUud  etiam  generaliter  est  tenendum  quod  nullus  hères 
vel  suocessor  sive  legatarius  vel  donatarius  debebit  aliquid  percipere 
in  retroguiaggio,  nisi  tantum  ille  cui  aliquis  pariarius  donasset 
majorem  partem  heredilatis  vel  [qui]  haberet  eam  ex  testamento  vel 
ab  intestato  et  cum  domibus  quas  pariarius  habebat  in  Castro  eodem 
et  ibi  faceret  residentiam. 

Hec  autem  omnia  voluerunt  et  convenerunt  ad  fùturos  casus  tan- 
tummodo  et  ab  hodie  in  antea  émergentes  pertinere  et  non  ad  prete- 
ritos  casus  refferri.  Prescripta  omnia  et  singula,  cum  fuisset  et 
sepius  cognitioni  pariariorum  manifestata,  omnes  et  singuli  lauda- 
verunl  et  concesserunt  et,  remota  omni  occasione  seu  contradictione 
juris  canonici  vel  civilis,  per  se  et  successores  suos  in  sepedicto  Cas- 
tro, jurejurando  corporaliter  prestito,  observari  perpetuo  decreve- 
runt,  sub  eodem  juramento  invicem  promittentes  quod  prescriptas 
consuetudines  in  statu  et  tenore  constituto  conservabunt;  et,  si  quis 
contradictor  extiterit,  pro  posse  suo  eas  deffendere  procurabunt. 

Hec  autem  [omnia]  supradicta  et  singula  servanda  et  tenenda  jura- 
verunt  corporaliter  super  sancta  Evangelia  (omnia  supradicta  et  sin- 
gula servanda  et  tenenda]  perpetuo  Galterius  de  la  Garda,  Guiller- 
mus  de  la  Garda,  nepos  ejus,  Petrus  Eraillz  de  la  Garda,  JauUenus 
de  la  Garda,  Nerallietz  de  la  Garda,  Jordanus  de  la  Garda,  R.  Sar- 
razis  de  la  Garda,  Garinus  de  la  Garda,  Petrus  Morgues  de  la  Garda, 
Guillermus  de  Alterio,  Arbertus  de  la  Garda,  dompnus,  et  Arbertus 
de  la  Garda,  junior,  Maurandus  de  la  Garda. 

(Arch.  dép.  de  la  Lozère,  G  476.) 


n. 

Statuts  d'Armand  de  Peyre  et  d'Armand  de  Roufïïac,  délégués  de 
révoque  Etienne,  relativement  à  la  répartition  des  droits  de  péage  et 
de  cartalage  (13  octobre  1243). 

Incarnationis  Dominice  anno  i/t^OG^XV"  tercio,  indictione  i*,  Lodo* 
vico  rege,  Stephano  Himatensi  episcopo,  m''  idus  octobris.  Noscant 
présentes  et  futur!  quod,  cum  controversia  esset  inter  milites  et 
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domicellos  parciarios  castri  de  la  Garda  super  perceptione  pedagii  de 
strata  castri  de  la  Garda  et  cartalegii  [et]  non  possent  inter  se  con- 
cordare,  compromiserunt  se  unanimiter  et  concorditer  in  venerabiles 
vlros  Armandum  de  Petra,  preposilum  Aniciensem,  et  Armandum 
de  Roflaoo,  vicarium  tune  domini  Slephani  episcopi  Mimatensis, 
missos  ab  ipso  domino  episcopo  apud  castrum  de  la  Garda  predi- 
ctum;  promittentes  eisdem  preposito  et  vicario  per  stipulationem  sub 
pena  quilibet  deoem  milium  solidorum  podlensium,  renunciando 
omni  defensioni  et  auxilio  juris  canonici  et  civilis,  tactis  etiam  cor- 
poraliter  sanctis  Dei  evangeliis,  et  donando  fidejussores  nobiles  viros 
Guigonem  de  Ghapio  et  Randonem  pro  decem  millbus  solidis,  quem- 
libet  in  solidum  pro  uno  quoque,  qaos  episcopus  et  ecclesia  Mima- 
tensis  posset  exigere  et  levare  si  contra  dictum  vel  statutum  ipsorum 
aliquis  de  dictis  parciariis  veniret;  promittentes  inquam  quod  ipsi 
omnes  milites  et  domicelli  prescripti  tenerent,  obedirent  et  observa- 
rent  quicquid  prepositus  et  vicarius  ordinarent,  difinirent  et  statuè- 
rent inter  ipsos^  concedentes  eisdem  preposito  et  vicario  plcnam  et 
liberam  potestatem  reformandi,  statuendi,  augendi,  minuendi,  cor- 
rigendj  et  mutandi  usus,  consuetudines  et  statuta  dicti  castri  de  la 
Garda  et  quod  Inde  ipsi  prepositus  et  vicarius  facerent  pro  sue  libito 
voluntatis.  Et  hocjuraverunt  super  sancta  Dei  evangelia  R.  Sarrazis, 
Atbertus  junior,  P.  Raimundi  pro  se  et  nepote  suo,  Guillermus  de  la 
Garda  frater  Hugonis  pro  se  et  nepote  suo,  Garinus  pro  se  et  nepote 
suo,  P.  Morgues,  R.  de  Gavanono,  Amaldus^  Albertus  major,  Gau. 
Erails,  Jordas  et  Jaules,  Gau.  de  Borna,  Bertrandus  de  la  Garda  et 
Bertrandus  filius  Rotlandi,  Hugo  de  la  Garda,  Guillermus  de  la 
Garda  nepos  Hirandi,  Hugo  de  Guberia,  Erails  et  Tomasius  pro  se 
et  nepote  suo. 

Qui  quidem  Thomasius,  tutorio  nomine  et  nomine  nepotis  sui, 
petebat  a  predictis  militibus,  domicellis  et  pariariis  dicti  castri  par- 
tem  pedagii  sibi  tradi  et  dari,  quam  Lodovicus,  paler  dicti  nepotis 
sui,  possîdebat  tempore  mortis  sue;  et  dicebat  pedagium  rectum  et 
anticuum  esse  dicti  castri  scilicet  super  quolibet  trocello  duos  solidos 
podiensium.  In  contrarium  vero  predicti  milites,  domicelli  et  parcia- 
rii  dicti  castri  asserebant  quod  dictus  Lodoicus,  nepos  dicti  Thoma- 
sii,  non  debebat  aliquid  percipere  in  illis  duodecim  denariis  qui  con- 
sueverunt  dividi  inter  présentes,  cum  esset  minor  sexdecim  annis. 
Tandem,  post  multam  altercationem  predictarum  partium^  preposi- 
tus et  vicarius  prescripti,  visis  et  audiUs  instrumentis  et  cartis, 
rationibus,  allegationibus  et  juribus  utriusque  partis,  habito  etiam 


à 
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£tatu  et  consilio  prudentum  viroram,  pro  bono  pacis  et 
:  butililale  dicti  caslri  et  dictorum  pariariorum,  predictaa 
D  huDc  modum  deÛDierunt  seu  detarmiDaveruDl  : 

ilicet  quod  pedagium  rectum  et  anlicum,  quod  est  duo- 
'um  podieosium,  dividatur  in  hune  modum,  videlicel 
1  parciarii  et  domicelli  patres  familias  m^ores  ii"  annis, 

si  fuerint  milites,  dum  tameu  iti  annos  habuerint,  ea 
dicto  Castro  présentes,  licet  non  per  ipsam  totam  diem 
lusis  aliis  absentibus  de  predictis  111'"°  deaariis,  quod 
lerit  vel  accipi  debuerit  ÎDter  se  habeant  et  modo  soliLo 
Si  tamea  domi«llos  paires  familias  duos  fratres  vel  plu- 

n"  aoDis  essefat)  conlingeret,  non  nisi  primogenitus  de 
cim  denariis,  —  et  cum  presensi  ut  dictum  est,  fuerit,  — 
tioaem'. 
im  voluerunt  et  preceperunt  predicLi  compositores  quod 

parvuli,  CMJuscumque  sint  etalis,  et  minores  xx  annis, 
lias  tamen,  mulïeres  et  heredea  ac  parctarie  percipiaot 
}  in  illis  duodecim  denariis,  in  quibus  présentes  perci- 
etatem  illius  portionis  quam  milites  m^orea  xvi  annis 
.  XI  annis  percipere  consuevemnt.  Verum  si  eontingat 
■prediclis  mulieribus  virum  acctpere,  tune  maritue  ejus 
pial  sicut  alti  parciarii  milites,  ut  dictum  est*, 
em  si  contigerit  pJurea  esse  sorores  filias  condam  alîcu- 
1  dicU  castri,  non  niai  beres  et  uoica  aliquid  percii»ant 
lagio*.  Si  aulem  aliquis  pardarius  venderet  vel  donaret 
lotem  aliquam  parlem  portionis  sue,  emptor  vel  Qlia  seu 
>  ea  nichil  ampliua  percipiant  in  illis  m  denariis,  qui 
ites  tanlum  dividi  consueverunt  occasione  donationis  vel 
redicte,  quam  nient  »bi  venditum  vel  dooatum. 
ira  dixerunt  et  slatuerunt  predicli  prepositus  et  vicarius 
lie  pâtre  suo,  uullus  domicellus  possit  aliquid  eiigere 
arie  in  dictis  percepUonibus,  oisi  miles  fuerit  vel  nisi 
set  religionem*. 

laidui  vero  iii  denarii  inler  parciarios  dicti  caslri  presen- 
les  modo  solilo  dividantur  et  nullus  miles  majorem  pai^ 

Ude  1238,  art.  t. 
t«  de  1338,  arl.  6. 
U  de  1238,  »rt.  7. 
itB  de  1238,  m.  1  et  S. 
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...  Actum  apud  castrum  de  la  Garda,  in  piatea  que  eBt  eoram 

[>ella. 

Areh.  dép.  de  la  Lozère,  0476.} 


Sututs  de  l'évèqoe  Odiloa  de  Hercoeur  (37  juillet  1360). 

Nos  Odilo,  divioa  permigsione  Mimateosis  episcopua,  nolum  ^i- 
13  universis  presentibua  pariter  et  fùturis  quod,  Incarnationis 
minice  anuo  M°  GC"  quinquagesimo  octavo,  quarto  ydus  septem- 
s,  ad  castrum  Garde  accessimus,  volentea  et  inteudeales  pacem  el 
icordîam  reformare  inter  dominos  et  parciarioa  ejusdem  castri, 
per  quibusdam  questionibua  et  rancuris  quas  inter  se  dicU  parcia- 

babëbaot,  volentes  eliam  et  inteodentes  stalula  et  consuetudines 
ili  castri  in  melius  reformare.  Et  cum  hoc  non  possemus  facere, 
jpter  discenaioDem  dictorum  parciariorum  qui  discordabant  circa 
idictas  questiones  et  rancuras  sedaudas  et  reformatiouem  diclarum 
isuetudinum  et  atalutorum  predictorum,  dicU  parciarii,  de  voIud- 
e  et  assensu  nostro,  elegerunt  quatuor  parciarioa  milites  qui, 
mine  [suo)  et  omnium  parciariorum,  consentirent  nobis  ordinan- 
U3  super  dictîs  rancuria  pacificandis  et  atatutis  et  conauetudintbus 
brmandis.  Isti  vero  quatuor  militea  ideo  a  auia  parciariia  ita  fue- 
nt  consUtuti  et  ordioali  ut  de  quolibet  génère  dicti  caalri,  que  qua- 
)r  esse  uoscuntur,  udus  asaumeretur  qui,  nomine  suo  et  omnium 

auo  génère,  posset  nobis  auper  premtasis  oninibua  aasentire.  Et 
t  pro  génère  deh  Gaucalmetu  electua  et  conatitutus  Hugo  de 
rda,  miles;  pro  génère  vero  de  Eraclits  Petrus  Eractii,  miles;  pro 
lere  autem  dels  Gaules  Jordanus,  miles,  et  pro  génère  delt  Ber- 
mdenes  Bertrandus  de  Garda,  miles.  Et  ita  omnes  domini  et  par- 
rii  dicU  castri,  qui  inferius  subsequuntur,  pro  se  et  omnibus 
senlibus  parciariis  suis,  compromiaerunt  unanîmiter  et  concorditer 
DOS,  lanquam  in  verum  dominum  et  directum  ipsius  caalri,  dan- 
1  nobia  plenariam  poteslatem  ut  nos  cum  predictis  quatuor  vel 
'um  tribus  posaemus  staluere,  ordînare  et  statuta  facta  etiam 
'ormare,  mulare  aeu  etiam  omniuo  toHere,  corrigere,  emendare, 
dere  aeu  diminuere,  proul  nobis  cum  consilio  dictorum  quatu(H' 
1  Irium  ex  ipsîs  quatuor  videbitur  expedire.  Et  omnia  ista  aten- 
re  et  complere  el  inviolabililer  observare  el  contra  ounquam  venire 
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jiiraverunt  corporaliter,  super  sancta  Dei  eyangelia  ab  eis  tacta,  sci- 
licet  predicti  quatuor  et  Amaldus  de  Garda,  Garinus  de  Garda, 
Guillermus  et  Guillermus  de  Garda  ^  Atbertus  msgor,  Atbertus 
minor,  Bernardus  de  Garda,  milites,  R.  de  Ghavano,  domicellus^ 
pro  se  et  absentibus  de  suo  génère,  Berengario  de  Garda,  milite, 
Aroaldo  de  Garda^  domicello-,  pro  génère  vero  dels  Erals  juraverunt 
Eraclius  pater,  Eraclius  fllius  ejus,  Gaucelmus  et  R.  Eraclii  fratres, 
milites,  Guillermus  Eraclii,  domicellus;  de  génère  dels  Bertrandencs 
juraverunt  Petrus  et  Gaucelmus  de  Alterio  fratres,  Petrus  de  Alterio 
ayunculus  eorum,  Hugo  de  Cuberia,  milites,  Bernardus  Margots, 
Bertrandus  de  Garda,  Lodovicus,  domicelli  ;  de  génère  des  Gaules^ 
Jaules,  miles,  Guillermus  Blaus,  domicellus,  pro  se  et  absentibus  de 
suo  génère,  Gaucelmo  de  Borna,  Bertrando  Beraldi,  militibus,  Petro 
Merle,  domicello. 

Post  hec  vero,  nos  predictus  episcopus,  major  dominus  dicti  castri, 
ex  potestate  ordinaria  et  ex  potestate  nobis  data  et  concessa  a  dictis 
domînis  et  pareiariis  dicti  castri,  de  volunlate  et  expresso  consensu 
predictorum  quatuor  nobis  associatorum  vel  trium  ex  ipsis  : 

[4.]  —  Volumus,  statuimus  et  ordinamus  quod,  si  aliquis  parcia- 
rius  dicti  castri,  faeres  universalis  patris  sui  vel  matris  sue,  a  quo 
pâtre  vel  qua  matre  partem  pedagii  et  retroguidagii  noscatur 
habuisse,  prolem  non  babuerit  ex  se  légitime  descendentem  nec  fra- 
trem  nec  fratris  fllium  parciarium  seu  fratris  flliam  parciariam  ejus- 
dem  castri,  possit  relinquere  diclam  partem  suam  pedagii  et  retro- 
guidagii faeredi  suo  universali,  cui  domum  suam  paternam  dicti 
castri,  si  a  pâtre  babuerit  diclam  pareriam,  vel  domum  maternam, 
si  a  matre  babuerit  pareriam,  reli(n)querit  sine  fraude  *  ;  alioquin  pars 
ejus,  eo  mortuo,  rescidat  in  commune  dicti  castri  et  confbndatur  et 
eidem  commun!  acrescat  ita  quod  penitus  desinat  cum  defuncto. 

[2.]  —  Item  slatuimus  quod  nullus  parciarius,  prolem  non  faabens 
ex  se  légitime  descendentem,  sicut  superius  est  expressum,  possit 
partem  suam  duobus  seu  duabus  relinquere  seu  duos  vel  duas  hère- 
des  instituere  in  eadem. 

[3.]  —  Item  quod  nullus  parciarius  dicti  castri,  babens  prolem  vel 
non  babens,  possit  partem  suam  pedagii  et  retroguidagii  seu  pedagii 
tantum  vendere,  nisi  communi  ejusdem  castri';  et  tune,  si  eum 


1.  Cf.  statats  de  1238,  art.  10,  et  stotaU  de  1243,  art.  7. 

2.  Voj.  sUtats  de  1310,  art.  5  in  fine. 
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Bodere  condgerit  partem  îDtegram,  cominuDi  veodat  precio  seza- 
iata  librarum  podieDsium  UDlum;  partent  vero  dimidiam,  si  eam 
endere  voluerit,  commuDi  vendat  predo  iii*  librarum  podienùiim 
inUim. 

[4.]  —  Item  si  quis  parciarlus  dicti  castri  sine  proie  descesserit  et 
i  légitime  descendente,  nullo  condito  lestameuto,  succédât  ei  ab 
itestato  proximtor  in  predicLa  parte  pedagîi  et  retroguidagii,  secun- 
jm  moderamen  tamen  in  primo  capitnlo  explicatum*. 

[5.]  —  Item  quod  si  aliquis  parciarius  dicti  caatri  taominem  seu 
)mioe3  habuerit  et  si  ei  bomagium  Teceriat,  illi  leneaatur  iD  Castro 
arde  dare  pedagium  si  sub  dominio  alicujus  qui  parciarius  dicti 
iStri  de  Garda  non  sit  tiabilaverint  et  nisi  sub  dominio  illius  cujus 
)mine8  sunt  domicilium  suum  babuerint  et  ibidem  babitaverint. 

[6,]  —  Item  super  jurisdicliooe  dicU  castri  tenenda  et  eierceoda, 
!  Gonsilio  predictorum  quatuor  seu  trium  ex  ipsis,  ila  duiimus  sta- 
endum  quod  singulis  annis,  a  Testo  béate  Marie  de  medio  Augusto, 
eeulur  duo  et  assumaotur  in  consules  et  redores  dicti  castri,  qui 
men  sint  parciarii  dicti  castri,  milites  seu  domicelli,  et  illi  in  prio- 
pio  sui  regiminis  jurabuat  in  ofQcio  sibi  comisso  se  fldeliter  et 
^liter  babituros,  jura  castri  et  districtus  ipsius  deffendere,  requi- 
re  cl  eiigere  et  nulli  parcere  contra  ea,  qui  menim  et  mixlum 
iperium  et  junsdictionem  eiercebunt  secundum  moderamen  quod 
ferius  subsequitur. 

[7.]  —  Item  quod  îpsi  duo  alios  duos  sibi  successores  eligant  mili- 
;  seu  domicelios,  parciarios  tamen  dicti  castri,  quos  ydoneyores  et 
iliores  crediderint  regimini  consulatus,  amore,  gratia,  timoré  et 
io  penilus  retrojectis.  Et  sic  rectorum  creatio  et  renovatio  perpe- 
0  observetur,  boc  adjecto  quod  quicumque  ex  dictis  parciariis 
xti  fuerint  ad  regimen  consulatus,  bonus  ipsum  nequeaot  recu- 
re; sed  postquam  annum  suum  compleverint,  ad  idem  ofQcium 
issumî  nequeant,  nisi  post  lapsum  continui  tnennii  et  complet!; 
testas  vero  eorum  et  exercitium  potestalis  expirabunt  in  predicto 
ito  béate  Marie  de  medio  Augusti;  et  iu  tempore  quod  superest 
que  Testum  sancti  Kgidii  duos  sibi  eligant  successores  secundum 
)dum  Buperius  diftlnitum  et,  quousque  ofDcium  assumpserint  et 
raverint,  illi  qui  desierint  esse  consules  jurisdicUonem  exercebunt, 
nécessitas  boc  exigerit  faciendum. 
[8.]  —  Poleslatem  autem  et  Jurisdictionem  ipsorum  consulum  ita 

..  Vojr.  supra,  tit.  1. 
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daiimus  limitandam  quod  si  aliquod  delictum  in  locis  communibus 
dicti  castri  seu  de  aianda[inen]lo  ipsius  quecumque  persona  comiserit, 
sive  exlranea  sît  sive  de  Castro  vel  de  mandamento  ipsius,  secundum 
delicti  exigenciam  et  modum  cuipe,  juxta  moderamen  inferius  adibi- 
tum,  per  dictos  consoles  punialur  : 

[9.]  —  Si  vero  persona  delinquens  extranea  fùerit,  sciiicet  nec  de 
dicto  Castro  nec  de  mandamento  ipsius,  et  [delictum]  comiserit  in 
k)cis  eommunibos  seu  etiam  in  solo  vel  loco  alicujus  ex  dominis  seu 
parciariis,  per  consules  modo  simili  puniatur. 

[40.]  —  Si  vero  persona  non  sit  extranea  et  contentio  sit  de  solo 
seu  dominio  alicujus  ex  parciariis,  per  dominum  soli  tantummodo 
punietur;  et  ita  in  delictis  puniendis  decrevimus,salvoquod  inferius 
super  penarum  moderamine  subsequitur. 

[44.]  —  Si  autem  in  dicto  Castro  seu  mandamento  ipsius  realis 
actio  movenda  fuerit,  dominus  rei  que  in  judicium  deducitur  seu 
deduci  speratur  causam  audiet  et  terminabit,  nulla  différencia  adbi- 
bita  inter  extraneos  et  indigenos  dicti  castri. 

[42.]  —  Si  vero  actio  fuerit  personalis,  sive  civilis  ftierit  sive  cri- 
minalis,  que  non  possit  ex  ofQcio  judicis  explicari,  tune  actor,  si 
extraneus,  peregrinus  vel  viator  fuerit,  cum  talibus  velocius  justicia 
debeat  exiberi,  dominum  rei  injuriantis  babeat  requirere;  et  si  eum 
vel  bajulum  suum  in  prima  requisitione  non  invenerint  paratum 
sibi  justiciam  facere,  recursus  ad  consules  babeatur,  qui  causam 
audiant  et  terminent  brevi  flne. 

[43.]  —  Si  autem  inter  homines  dicti  castri  seu  mandamenti 
ipsius  personalis  actio  moveatur,  tune  actor  forum  rei  sequi  babeat 
et  sub  ejus  examine  liligare. 

[44.]  —  Si  autem  inter  duos  extraneos  in  dicto  Castro  moveatur 
actio  personalis,  per  consules  terminetur. 

[45.]  —  Pêne  vero  ita  per  consules  imponentur  et  per  alios  domi- 
nos, cum  secundum  premissa  mulctandi  potestatem  babuerint  seu 
etiam  puniendi,  sciiicet  quod  pro  ictu  pugni  seu  manus  cum  sangui- 
nis  effusione  percussiens  in  septem  solidis  podiensium  puniatur, 
nisi  verberationis  seu  percutionis  atrocitas  gravius  exegerit  ipsum 
puniri. 

[46.]  —  Si  vero  sine  sanguinis  eflUsione  ictus  fuerit,  in  tribus 
solidis  et  dimidio  podiensium  percutiens  puniatur. 

[4  7.]  —  Si  autem  ictus  lapidis,  fustis  seu  alterius  instrumenti  seu 
cujuscumque  gladii  factus  fuerit  et  sanguis  effusus  fuerit,  reus  in 
sexaginta  solidis  podiensium  puniatur,  leso  nicbilominus  responsu- 
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rus  et  seeundum  qualitatem  personarum,  dampni  et  injurie  con- 
dempaandus. 

[48.]  —  Si  autem  taie  delictum  comissum  Aient  quod  penam 
majorem  seu  graviorem  exigat,  reus  punietur  per  consules  seu  doini- 
num  qui  seeundum  premissa  poteslatem  puniendi  babuerit,  seeun- 
dum statuta  et  consuetudines  dieti  castri  et  légitimas  sanxitiones. 

[49.]  —  Item  si  quis  in  dicto  Castro  falsam  mensuram  vel  inju- 
stam  tenuerit  et  ea  vel  eo  usus  fùerit,  arbitrio  consulum  peccuniaria 
pena  punietur. 

[20.]  —  Si  autem  alter  ex  consulibus  absens  fuerit,  alter  vero  pre- 
sens,  ilie  qui  presens  erit  omnia  exerceat  que  ad  offlcium  pertinent 
utriusque. 

[24.]  —  Penarum  vero  omnium  predictarum,  et  omnium  aiiarum 
que  presenU  carta  non  exprimuntur^  exactio  ita  flet  ut  medielas 
earum  illi  domino  seu  parciario  applicetur  in  cujus  solo  seu  dominio 
delictum  fuerit  comissum;  alia  vero  medietas  ad  opud  commune 
per  consules  exigalur,  salva  tamen  différencia  expressa  superius* 
inter  extraneos  et  dicU  castri  indigenas  delinquentes. 

Hec  autem  omnia  uni  versa  et  singula  supradicta  statuimus,  dis- 
ponimus  et  ordinamus,  de  predictorum  quatuor  seu  trium  ex  ipsis 
consilio  et  ascensu,  salvis  tamen  aliis  ejusdem  castri  slatutis,  que  in 
sua  flrmitate  valere  volumus  nisi  istis  sint  contraria  seu  adversa,  et 
retenta  nobis  potestate  mutandi,  addendi,  corrigendi  et  toUendi 
penitus  statuta  antiqua  dicti  castri  que  juri,  equitaU  seu  usui  vel 
consuetudini  dicti  castri  dissona  videbuntur.  Instrumenta  omnia 
antiqua  dicti  castri  confecta  inspicere  et  videre  cum  diligencia  pro- 
ponimus  et  ea  omnia,  nisi  isUs  vel  sibi  ad  invicem  sint  contraria,  in 
una  carta  inserere  proponimus  ad  eternam  memoriam. 

In  quorum  omnium  testimonium  et  munimen,  sigillum  nostrum 
cereum  apponimus  huic  carte.  Actum  et  datum  HimaU,  die  Hartis 
post  festum  beati  Jacobi  apostoli,  anno  Domini  miliesimo  ducente- 
simo  sexagesimo. 

(Arch.  dép.  de  la  Lozère,  G  477.  —  Vidimus,  par  l'official  de  Mende,  du  6  des 
ides  d'octobre  1310.) 

1.  Voy.  supra,  art.  8,  9  et  10. 


DE   U   GARDE-GUéRII<l  EN  G<?AUDAN.  443 


IV. 

Statuts  de  Raymond  Barrot,  vicaire  général  de  Guillaume  Durand 

(7  février  1299,  n.  st.). 

Noverint  univers!  et  singuli  présentes  pariter  et  futuri  quod  anno 
Incarnationis  Dominice  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  octavo, 
scilicet  septimo  idus  febroarii,  domino  Philippo  rege  Francorum 
régnante  et  domino  Guillermo  Dei  gratia  Gabaliîtanorum  episcopo 
existente,  constituti  in  presencia  venerabiiis  et  discret!  viri  domini 
Raymundi,  precentorîs  Mimatensis,  generalis  vicarii  in  spiritualibus 
et  temporalibos  reverendi  in  Gbristo  patris  domini  Guiliermi  Dei 
gratia  Gabaliîtanorum  episcopi  pro  negociis  Mimatensis  ecclesie  nunc 
absentis,  nobiles  viri  dominus  Raymundus  de  Alterio,  miles^  Gau- 
celmus  de  Garda,  domicellus,  consules  castri  de  Garda  Gary^  et 
Hugo  de  Garda,  domicellus,  nomine  suo  et  tocius  communitatis 
dominorum  et  pariarionim  dicti  castri,  ad  omnia  et  singula  infra- 
scripta  potestatem  habentes  sibi  datam  ab  omnibus  seu  majori  parte 
dominorum  et  pariariorum  dicti  castri,  prout  in  quodam  instrumento 
manu  mei  notarii  infrascripti  facto  continetur,  cujus  ténor  inferius 
est  insertus,  nomine  suo  et  omnium  pariariorum  et  comunitatis 
pariariorum  dicti  castri,  proposuerunt  et  asseruerunt  coram  diclo 
domino  vicario  quod  cum  in  dicto  Castro  inter  ipsos  pariarios  sit 
hactenus  et  antiquitus  observatum  quod,  si  aliquis  pariarius  dicti 
castri  habeat  unum  vel  plures  fllios,  fratrem  vel  fratres  milites,  illi 
milites  quilibet  illorum  tantum  percipiunt  in  pedagio  et  retroguyda- 
gio  dicti  castri  quantum  pater  eorum  vel  frater,  universalis  faeres 
patris  ratione  milicie  sue,  et  hactenus  fuerit  observatum  quod,  illo 
vel  illis  militibus  decedente  vel  decedentibus  pars  illorum  decedit 
pariter  et  déficit  cum  defuncto^  exepta  sola  parte  heredis  universalis, 
nec  pars  illorum  ad  beredes  aliquos  transit,  cujuscumque  gradus 
vel  eonditionis  existant,  nec  inter  vivos  cuiquam  potest  fieri  donatio 
vel  cessio  perpétua  per  eosdem^.  Quia  quedam  instrumenta  in  qui- 
bus  dicta  observatio  continebatur  amissa  sunt,  requisierunt,  nomi- 
nibus  quibus  supra,  postulaverunt  et  suplicaverunt  quod  dictus 
dominus  vicarius,  nomine  dicti  domini  episcopi  tanquam  majoris 
domini  dicti  castri,  predictum  usum  antiquitus  observatum  in  statu- 
tum  deduceret  et  quedam  alla  que  in  eorum  statutis  continentur  cla- 
rius  et  plenius  declararet,  ordinaret  seu  statueret  ad  rei  memoriam 
4907  $ 
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sempiternam.  Quam  postulationem ,  tanquam  rationi  consonam, 
idem  dominas  vicarius  admitens,  diiigenti  deiiberatione  et  consilio 
prehabitis,  ad  instanciam  et  requisitionem  predictorum  trium,  scili- 
cet  domini  Raymundi  de  Alterio,  militis,  Gaucelmi  de  Garda,  consu- 
lum  dicti  castri,  et  Hugoois  de  Garda,  domicellorum,  suo  et  dicte 
communitatis  nomine  hoc  requirentium,  statuit,  declaravit  et  ordi- 
navit  in  Castro  de  Garda  inter  dominos  et  pariarios  dicti  castri  per- 
petuo  observari  in  modum  inferius  annotatum  : 

In  nomine  Domini  amen.  Nos  Raymundus,  precentor  Mimatensis, 
generalis  vicarius  in  spiritualibus  et  temporalibus  reverendi  in 
Gfaristo  patris  domini  Guillermi  Dei  gratia  Gaballitanorum  episcopi, 
pro  negociis  arduis  Mimatensis  ecclesie  in  remotis  agentis,  ad  requi- 
sitionem et  instanciam  predictorum  trium  supra  nominatorum, 
auetoritate  vicariatus  nostri  et  dicti  domini  episcopi  nomine. 

[4 .]  —  DedaramuS;  statuimus,  ordinamus  ac  volumus  inter  dictos 
dominos  et  pariarios  castri  de  Garda  eorumque  suocessores  perpe- 
tuo  observari  quod,  si  aiiquis  pariarius  dicti  castri  nunc  habens  vel 
in  posterum  habiturus  est  unum  vel  plures  fllios,  fralrem  vel  fhttres 
milites,  quod  partem  suam,  si  partem  integram  habet  vel  dimidiam 
aut  aliam  quamcumque  in  jurisdictione,  pedagio  vel  retroguydagio 
dicti  castri  vel  aliis  communibus,  quecumque,  qualiscumque  et 
quantacumque  sit,  ipsam  partem  heredi  suo  universali  tantum  relin- 
quere  possit;  alicui  non  autem  inter  vivos  donationem,  cessionem, 
translationem  vel  alienationem  perpetuam  quomodolibet  tàcere  de 
eadem. 

Aliis  vero,  flliis  vel  fratribus  militibus,  presentibus  et  fùturis, 
decedentibus,  licet  ratione  milicie  sue  partem  quantamlibet  aut  qua- 
lemcumque  percipiant  in  vila  sua  sicut  pater  eorum  faciebat  in  pre- 
dictis,  illa  pars,  quandocumque  decesserint,  non  transeat  ad  here- 
des  ipsorum  fUios  vel  filias  vel  alios  quoscumque  universales  vel 
particulares  ex  testamento  vel  ab  intestato,  nec  etiam  aliquo  aliena- 
tionis  génère  in  vita  vel  in  morte  in  aliquam  personam,  universita- 
tem  vel  coUegium  Iransferre  possint;  set  ilia  pars,  sive  sit  Integra 
sive  dimidia  vel  etiam  amplior,  pereat,  desinat  et  moriatur  cum 
defùncto  nec  lUam  partem,  qualiscumque  sit,  possint  ab  aliquo 
domino  in  feudum  recipere  vel  quomodolibet  recognoscere;  et,  si 
facerenl,  reoeptio  vel  recognitio  non  valeret,  set  essent  nulla  et  irrita 
ipso  facto,  cum  taies  partes  non  sint  perpétue  set  moriuntur  et  desi* 
nunt  cum  deftuctis. 
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[2.]  —  Item  staUiimus,  dedaramos  et  ordinamus  quod,  si  aliquis 
pariarius  dicti  castri  alicui  de  liberis  suis  vel  firatribus  vel  aliis  per- 
sonis  partem  suam  integram  vel  dimidiam  donaret,  legaret,  conœde- 
ret  vel  in  ea  aliquem  sibi  heredem  instituisset  secunduin  modéra- 
men  statutorum  antîqaorum,  el  postmodam  illam  partem,  quam 
donasset,  legasset  vel  in  ea  aliquem  heredem  instituisset,  venderet 
vel  in  alium  quocumque  alienationis  génère  vel  titulo  transfferret, 
quod  illa  donatarius  vel  [berjes,  quocumque  nomine  servari  posset, 
prelextu  dicte  donationis,  legati,  concessionis  vel  beredis  institution 
nis  predictarum,  nullum  Jus  possit  sibi  vindicare  vel  retinere  in  dicta 
parte  nec  ratione  partis  predicte  in  pedagio,  retrogujdagio  nec  in 
aliis  oommunibus  dicti  castri,  et  iile  emp[tor]  partem  nudam  in  solo 
pedagio  babeat  et  non  in  retroguydagio  vel  aliis  ad  dominium  perti- 
nentibus  secundum  antiquas  dicti  castri  consuetudines  et  statuta*. 

[3.]  —  Item  eum  antiquitus  statutum  (ùerit  quod  nuUus  pariarius 
dkti  castri,  babens  prolem  vel  non  babens,  possit  [partem]  suam 
pedagii  et  retroguydagii  seu  pedagii  tantum  vendere  nisi  communi 
ejusdem  castri^  et  tune,  si  eum  vendere  conti(n)gerit,  partem  inte- 
gram communi  venderet  precio  sexaginta  librarum  podiensium  et 
dimidiam  precio  triginta  librarum  podiensium  tantum,  quia  tamen 
proventus  meliorati  sunt,  statuimus  et  ordinamus,  ad  requisitionem 
predictorum  trium,  nominibus  quibus  supra,  quod,  statuto  in  suo 
vigore  rémanente  quoad  alia,  quicumque  hères  universalis  [qui]  ven- 
dere vohierit  partem  suam  vendat  eam  tamen  communi  predicto  et 
non  alio...,  partem  integram  vendat  precio  centum  librarum  turo- 
nensium  parvorum  seu  monete  publiée  currentis  per  terram,  partem 
vero  dimidiam  precio  quinquaginta  librarum  turonensium  parvorum 
seu  monete  ejusdem  tantum  valons*. 

[4.]  —  Declaramusetiam,  profltemur  et  omnibus  nolum  esse  volu- 
mus,  statutum  fuisse  olim  a  predecessoribus  dicti  domini  episcopi 
inter  dominos  et  pariarios  dicti  castri  quod  si  contigerit  quod  aliquis 
de  pariariis  ejusdem  castri  moriatur  vel  ad  reiigionem  transeat, 
relictis  duobus  filiis  vel  pluribus  et  heredibus,  licet  ambo  sint  mino- 
res viginti  annis,  dum  tamen  neuter  eorum  sit  miles,  quamvis  divi- 
danl  hereditatem  suam  bona  flde  et  sine  dolo,  solus  tamen  primoge- 
nittts  redpiet  portionem  in  strata  et  cartalio  et  retroguydagio  et  aliis 
communibus,  nec  alius  vel  alii  admitentur  seu  [recipientur  nec]  ali- 

1.  Cf.  statuts  de  1238,  art.  4. 

2.  Cf.  sUtuU  de  1260,  art.  3. 
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quam  portiooem  occasione  paterne  vel  materne  suceesaionis  quousque 
fiictus  fueril  miles  vel  bcti  fuerint  milites;  set  ex  quo  miles  vel  mili- 
tes fïictus  velfacU  fueriût,  récipient  in  omnibus  predictis  eiculet  alii 
milites  ejusdem  castri...  Si  contigerit  quod  junior  frater,  major 
tamen  seidecim  annis,  Qeret  milrâ  aniequam  primogenitua,  frater 
ille  junior  fkctus  miles  percipiet  in  retroguydagio  et  in  aliis  predictis 
omnibus,  licet  sit  junior  natu  primogenilo,  et  aller  major  primoge-- 
Ditus,  qni  ante  perdpiebat,  ex  tuoc  in  eia  nihil  percipiet,  quousque 
(ïictus  fuerit  miles;  tune  eruot  ambo,  ex  quo  milites  erunt,  et  perci- 
pere  poterunt  in  predictis.  Et  quod  coDslitulum  est  in  duobus  fra* 
tribus,  hoc  idem  in  piuribus  fi^trlbus  observetur.  Si  tamen  contin- 
geret  quod  pater  minorem  natu  heredem  instituent,  illud  privilegium 
seu  illa  majoritas,  quam  majori  natu  seu  primogenito  filio  superius 
dari  duximus,  dedaravimus  et  ordinavimus,  ipsl  licet  sit  minor 
natu  detur  dicta  pars,  cum  hères  a  paire  fuerit  institutus'. 

l5.I  —  lilud  etiam  declara[vi|mus  olim  per  predecessores  dicU 
domini  epiacopi  atatutum  fuisse  et  cencemus  in  posterum  esse  per- 
pétue observandum  ul  duHus  qui  minus  dimidia  portione  habeal  in 
predictis  in  dominio  ejusdem  castri  (babeat),  ad  petilioaem  seu 
receptionem  relroguydagii  admilatur  nec  aliquid  babeat  vel  percipiat 
de  eadem  perceptione  retroguydagii '. 

[6.]  —  Deoundamus  etiam  slatutum  fuisse  et  decrevimus  obser- 
vandum ut  illud  quod  vocant  portionem  iotegram  nunquam  nisi  in 
duabus  dimidiis  parlibus  divtdatur  neque  pars  quam  vocant  dimi- 
diam  [unquam  in  allias  portiunculas  dividatur^. 

[7.]  —  Item  deouDciamus  statulum  fuisse  et  observandum  decre- 
vimus ut  quilibet  pariarius  portionem  suam  ad  liberos  suos  possit 
transm itère,  si  tamen  llberi  illi  nullam  in  vita  patris  portionem  acd- 
piebant;  nam  si,  vivente  pâtre,  partem  percipiebaol,  illam  paire 
mortuo  relinebunt,  et  pars  quam  paler  perdpiebat  ipsius  patris 
morte  extingueiur.  Ad  extraneos  vero  defiinclus  portionem  suam 
traosmitere  non  polerit,  nisi  tamen  ad  uoiversalem  successorem'. 

[8.]  —  Item  statutum  fuisse  deciaramus  et  observandum  cence- 
mus ut  Dullus  de  pariariis  dicti  castri  possit,  ex  causa  lucrativa  vel 
etiam  doljs,  adquirere  aliquam  aliam  portionem,  licet  accipiat  paria- 
riam  in  uxorem,  nisi  hoc  modo  quod  percipiet  partem  quam  ipsa 

t.  Cf.  slatnte  de  1238,  art.  I. 
o  M  ..jtuis  de  1238,  Mt.  2. 

Rtuts  de  1238,  arL  3. 

ituU  de  123«,  art.  5. 
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perdpiebat,  nomiae  ejus,  in  solo  pedagio  et  cartallo;  et,  ea  mortua, 
illa  portio  penitus  extinguetur  quantum  ad  alia,  exceplo  pedagio  et 
cartallo^  nec  transibit  ad  ejus  suocessores  nec  pênes  maritum  rema- 
nebit  * . 

[9.]  —  Item  si  quis  decesserit,  relictis  duabus  flliabus  vel  pluri- 
bus,  retroguydagium  non  possit  pervenire  nisi  ad  unam  solam,  eam 
de  qua  pater  hoc  statuisset,  aut,  si  nichil  super  eo  statuisset,  ad 
illam  de  qua  sorores  ad  invicem  concordarent'. 

[40.]  Nec  etiam  aliquis  subdiaconus  vel  ad  aliquos  majores  ordi- 
nes  promotus  aut  etiam  aliquis  religiosus  possit  aliquo  modo  adqui- 
rere,  babere  vel  retinere  in  dominio  ejusdem  castrl  aliquam  por- 
tionem*. 

[44.]  —  Istud  etiam  generaliter  est  tenendum  quod  nuUus  beres 
vel  successor  sive  legatarius  vel  donatarius  debebit  aliquid  percipere 
in  retroguydagiO;  nisi  tantum  ille  oui  aliquis  pariarius  donasset 
majorem  partem  bereditatis  sue  vel  [qui]  baberel  eam  ei  testamento 
vel  ab  intestato  et  cum  domibus  quas  pariarius  haberet  in  castro 
eodem  et  ibi  faceret  residenciam^. 

[42.]  —  Item  statuimus  et  ordinamus  quod  quilibet  pariarius, 
antequam  porlionem  sibi  competentem  percipiat,  juret  et  jurare 
teneatur  se  observalurum  pro  se,  heredibus  et  successoribus  suis,  sta- 
tuta,  consuetudines  et  libertates  communitatis  predicte,  dum  tamen 
sit  major  viginti  annorum;  si  vero  minor  fùerit,  quam  cito  babebit 
viginti  annos,  dictum  juramentum  prestare  teneatur,  et  quousque 
îpsum  prestiterit  juramentum,  a  perceptione  portionis  sibi  compe- 
tentis  sit  exclusus  '. 

[43.]  —  Item  statuimus  et  ordinamus,  ad  requisitionem  predicto- 
rum  trium,  omnia  et  singula  supradicta  perpetuo  observanda,  sal- 
vis  aliis  statutis  antiquis  in  aliis  intrumentis  contentis,  dum  tamen 
îstis  vel  sibi  invicem  non  sint  contraria,  et  salvo  et  retento  quod 
dictus  dominus  episcopus  predicta  per  nos  statuta  possit,  si  ei  visum 
fuerit  vel  sibi  placuerit,  corrigere,  emendare,  detrahere,  augmentare 
aut  mutare,  prout  sibi  et  utilitati  dicti  castri,  dominorum  et  pariario- 
mm  ejusdem,  noverit  expedire*. 

1.  Cf.  statuts  de  1238,  art.  6. 

2.  Cf.  statuts  de  1238,  art.  7. 

3.  Cf.  sUtuU  de  1238,  art.  8. 

4.  Cf.  sUtuts  de  1238,  art.  10. 
ô.  Cf.  sUtuts  de  1243,  art.  10. 

6.  Par  acte  du  8  des  ides  de  juin  1299  (6  juin),  passé  au  monastère  de  Chi- 
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Acia  ftienint  bec  Himati,  anno  et  die  quibus  supra,  in  eapitulo 
Hiatateosi,  preMDtibiis  dùcretia  viris  dominis  P.  Gasoonis,  offlciali, 
JohaoDedeUorertis,  ebdomariis  Himatensibua,  P.  Boquerii,  P.  Aroul- 
pbi,  presbyteris,  Privalo  Messine,  clerico,  tesUbus  ad  predicta  voca- 
tis  et  rogalis,  et  me  JobaniM  Aroaldi,  publico  oolario  domiiii  Hîma- 
teosis  episcopi  et  diclorum  dooiLaorum  de  Garda,  qui  (HDoibus 
supraacripUs  una  cum  dicLis  testibuBinterfUietiDaadatodictidomiiii 
Ticarii  et  diclorum  consulum  dicti  caatri  de  Garda  el  Hugoois  de 
Garda  predicti  banc  eartam  scripu  aignoque  meo  signavi  in  testiœo- 
nium  premissomm*. 

(ATch.  d^.  de  la  Loière,  G  479.) 


HémcHre  sur  l'o^iauitttion  de  ta  communauté  des  pariera 
de  la  Garde-GaériQ  (aTuit  1310). 

De  conditione  et  statu  caslri  de  Garda. 

Tn  episcopatn  Mimatensî  et comitatu  Gaballitaol,  de superiori  domi- 
oatioDe,  temporali  ressorto  et  re^libus  ecclesie  Mimatensis  ab  anti- 
que existentibus,  est  quoddam  nobile  castrum,  de  Garda  uuncupa- 
tum,  in  quo  sunt  et  ab  antiquo  fuerunt  quam  plurimi  nobiles,  ad 
quos  inmedïate  et  in  commuai  et  pro  indivise  pertinel  alla  et  bassa 
juaticia  dicti  caslri  et  mandamenti  ejusdem,  que  commuai  nomioe 
et  ad  communes  eipenaas  et  ad  communem  ulilitatem  explelatur 
nobilium  predîctorum. 

ne,  l'éviqne,  GniUaame  Durand,  approuTait  les  statnU  cl-deuas  tDiqneh 
éuit  ajonté  l'article  iniTaDl  : 

[14.]  —  «  NqIIqb  ftalerTel  dlius  dominoTam  seu  paiiarionm  predicti  eaairi, 
cnjuKQDique  staliu  el  conditionlR  existât,  Bit  loaDcus,  debilitatus  metnbrii  mm 
Bliai  impotcDi  ad  militandam  et  mililares  actui  eiercendum  et  arma  portan- 
dnm,  licet  esset  miles,  admilatur  aliqua  ratioae  tcI  causa  ad  recipieadnm  pu- 
tem  KO  portionem  aliquam  in  jurisdictione.  dominio,  pedagio,  retrogiiydagio, 
cartalagio  vel  in  aliis  communibui  dicti  cagtri,  ad  que,  secundam  statata, 
obtervandas  et  consnetadliies  dicti  castri,  milites  admitaulut,  niai  esiel  hères 
et  dominus  naiversalls  alqae  suecessor  in  solidam  paterne  heieditalis.  ■  (Arch. 
dép.  de  la  Lozère,  G4T9.J 

I  Otiii  u  n>~cuTation,  annonce  dans  le  préambule  de  l'acle  ci-dessus,  don- 
UDoaaté,  le  5  fénier  1299  (n.  st.),  1  Baymond  d'Allier,  Gaa- 
ide  la  Garde. 
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Item  in  eodem  castro  et  strato  ejas  levantur  pedaggium,  guida- 
giuni  seu  retroguidagium,  et  accipitur  cartalagium  de  blado  quod 
ibidem  venditur,  que  simiiiter  sunt  eisdem  nobilibus  communia  et 
communi  nomine  levantur. 

Item  omnia  emolumenta  ex  predictis  provenienda  dividuntur,  non 
equalibus  sed  inequalibus  quantum  ad  aliquos  proporcionibus,  sicut 
ibi  habent  plus  vel  minus*,  et  aliqua  presentibus  tantum  et  aliqua 
presentibus  et  absentibus,  secundum  antiquas  observationes  et  con- 
suetudines  eorumdem,  declaratas  ad  eorum  instanciam  et  de  ipso- 
rum  assensu  et  in  statuta  redactas  per  episcopos  Himatenses  qui 
pro  tempore  ftierunt,  vel  per  depulatos  ab  eis,  sicut  per  directos 
et  inmedlatos  superiores  ac  temporales  dominos  nobilium  predi- 
ctorum. 

Item  sunt  in  eodem  Castro  et  fUerunt  ab  antiquo  aliqui  nobiles 
nullam  partem  habentes  in  dicta  jurisdicione  nec  in  explectacione  et 
emolumentis  ejusdem  nec  in  guidagio  seu  retroguidagio  memoratis, 
sed  in  pedaggio,  cartalagio  et  aliis  ;  et  isti  nobiles  vocantur  pariarii 
sicut  et  primi  jurisdicionem  habentes. 

Item  omnium  nobilium  predictorum  quidam  habent  pariarias 
quas  vocant  intégras  et  alii  habent  alias  pariarias  quas  vocant  dimù 
dias;  et  sciunt  quod  habent  recipere  pro  eis  et  qualiter  transeunt  ad 
heredes  et  ad  quos  seu  ad  alios,  justa  observationes,  eonsuetudines 
éL  statuta  predicta. 

Item  major  pars  nobilium  et  pariariorum  predictorum  tenet  et 
tenuit  ab  antiquo  in  feudum  ab  episcopo  et  ecdesia  Mimatensibus 
predictis  jurisdicionem  et  quidquid  aliud  habent  in  ipso  Castro  et 
mandamento  ejusdem  ;  et  pro  dicto  feudo  jurant  fldelitatem  et  faciunt 
bomagium  episcopo  supradiclo. 

Item  multi  ex  dicUs  pariariis  tenebant  pariarias  suas  a  domino 
de  Randone,  jurisdicionem  non  habentes  in  eis  quas  idem  dominus  de 
Randone  aquisivit  ;  et  cum  eas  teneret  in  feudum  a  dicto  episcopo  et 
eas  venderet,  episcopus  retinuit  jure  prelationis  et  émit  eas. 

Item  sunt  in  dicto  Castro  adhuc  multi  pariarii  qui  tenent  pariarias 
suas  a  quodam  alio  barone  et  pro  eis  jurant  fldelitatem  et  faciunt 
bomagium  eidem,  sed  ille  baro  nuliam  pariariam  habet  in  dicto  Cas- 
tro quam  teneat  ad  manum  suam,  nec  utitur  aliqua  jurisdicione^ 
superioritate  vel  ressorto,  racione  dictarum  pariariarum,  in  ipso 

1.  Ce  passage  permet  de  conchire  que  le  mémoire  est  antérieur  aax  statuts 
de  1310. 
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Castro  nec  super  dictos  pariarios  feudatarios  suos,  nec  ejus  predeces- 
sores  Aierunt  usi  ab  antiqao. 

(Arch.  dép.  de  la  Lozère,  G  484.) 

VI. 

Nouveaux  statuts  de  Raymond  Barrot  (26  novembre  iSiO). 

[4.]  —  Statuimos  et  ordinamus  quod,  licet  actenus  secus  statutum 
fuerit  ac  etiam  observatum,  retroguidagium  dicti  castri  et  omne  emo- 
lumentum  quod  ralione  dicti  retroguidagii  quoquomodo  deinceps 
pervenerit  dividatur  communiter  et  equis  portionibus  dumtaiat  inter 
dominos  et  pariarios  qui  nunc  sunt  et  in  posterum  erunt  castri  pre- 
dicti  de  Garda,  sive  présentes  sive  absentes  ftierint,  pupillos,  pubères 
et  adultos,  cujuscumque  sexsus  fùerint  aut  etatis,  ita  quod  de  ipso 
retroguidagio  tantum  unus  habeat  quantum  alter,  tantum  etiam 
habeat  dimidiam  habens  pariariam  quantum  ille  qui  unam  habueril 
integram  sive  plures*. 

[2.]  —  Item  statuimus  et  ordinamus  quod,  licet  acthenus  aliter 
dudum  extiterit  observatum,  nullus  fiiius  vel  frater  aut  quivis  alius 
de  progenie  alicujus  pariarii  dicti  castri,  quicumque  sit  vel  fùerit, 
ratione  sue  milicie  dumtaxat  in  antea  habiture  vel  recepture,  aliquil 
percipiat  nec  jus  percipiendi  babeat  de  pedatgio,  retroguidatgio  el 
cartalalgio  et  aliis  proventibus  dicti  castri,  nec  pretextu  milicie 
hujusmodi  pariarius  dicti  castri  efBciatur  aut  pro  pariario  in  aliquo 
habeatur  aut  pariarius  reputetur'.  lUi  tamen  qui  pro  milicia  jam 
recepta  jus  habent  hujusmodi  juxta  formam  statutorum  antiquo- 
rum, jus  hujusmodi  quoad  vixerunt  habeant;  eis  tamen  decedenti- 
bus,  jus  ipsum  desinat  cum  defunctis  nec  illud  possint  ad  heredes 
vel  successores  transmitere  quoquomodo. 

[3.]  —  Item  statuimus  et  ordinamus  quod  de  cetero  quilibet 
pariarius  dicti  castri,  cujuscumque  gradus  vel  sexus  existât,  slatuta 
et  consuetudines  dicti  castri  servare,  nisi  ipsa  alias  juraverit,  ad 
requisitionem  consulum  dicti  castri,  jurare  in  ipso  Castro  personali- 
ter,  infra  xv  dierum  terminum,  justo  tamen  impedimento  cessante, 
post  requisitionem  hujusmodi,  teneatur^  alioquin,  dicto  xv  dierum 

1.  Cf.  statuts  de  1243,  art.  1  et  2. 

2.  Cf.  statuts  de  1238,  art.  1  {Sed  ex  quo  fuerit  foetus  miles,.,);  statuts  de 
1299,  art.  1  et  4. 


DB  LA   GlRDB-GOâlltV  Elf  G^VAUDAIV.  421 

elapso  termiDO  quem  ei  damus  pro  competenti,  nicbil  omnino  perd- 
piat  de  proventibus  pedatgii,  retroguidatgii^  cartalatgii  et  alionim 
reddituum  et  proventuam  dicU  castri,  donec  dlctum  prestiterit  jura- 
mentum,  nec  etiam  intérim  pro  pariarîo  babeatur.  Ea  vero  que, 
ratione  contumade  bujusmodi,  perdiderit,  communitati  dlcti  castri 
acqairantur  et  totaliter  aplicentur*. 

[4.]  —  Item  statuimus  et  ordinamus  quod  de  cetero  nullus  sit 
pariarius  dicti  castri  nec  pro  pariario  babeatur  nisi  succédât  légi- 
time, ex  testamento  aut  alia  légitima  voluntate  vel  etiam  ab  inte- 
statOy  alicui  pariario,  exceptis  casibus  infrascriptis  : 

Et  si  forte  contingeret  aliquem  de  pariariis  dicti  castri,  liberis 
legitimis  naturalibus  extantibus,  ab  intestato  decedere^  quod  primo- 
genitus,  si  masculus  ftierit  religionemque  ingressus  non  fuerit  et 
alias  aptus  sit,  ille  talis  sit  pariarius  dicti  castri  et  pro  pariario 
babeatur,  sive  successerît  in  solidum  vel  in  partem,  aliis  liberis  in 
pariaria  dicti  castri  nullum  jus  obtinentibus  et  exclusis  penitus  ab 
eadem. 

Si  autem  ille  primogenitus  religionem  ingressus  Aierit  vel  ipsum 
ingredi  eontigerit  vel  alias  aptus  non  fuerit,  quod  secundo  genito 
masculo  in  solum  pertineat  pariaria  bujusmodi,  dum  tamen  alias 
aptus  sit  et  religionem  non  fuerit  nec  postmodum  ingrediatur;  et  sic 
de  singulis  masculis  per  ordinem  observetur,  ita  quod  masculi  taies 
in  successione  bujusmodi  Rliabus  preferantur. 

Liberis  autem  masculis  tali  de  facto  non  extantibus  aut,  ipsis 
extantibus,  repertis  inabilibus  aut  reUgionem  ingressis,  Rlia  vel 
fliie  deftincto  bujusmodi  supersint  que  religionem  îngresse  non  fue- 
rint  et  alias  ad  contrabendum  matrimonium  prolisque  generationem 
apte  fuerint,  primogenila  in  solidum  in  dicta  pariaria  succédât,  aut 
secunda,  aut  tercia,  et  sic  deinceps  juxta  ordinationem  de  masculis 
supra  factam,  ita  tamen  quod  de  progenie  defuncti  alicujus  pariarii 
dicti  castri,  nullus  ad  pariariam  bujusmodi  possit  succedere  nisi 
unus  tantum  modo^. 

De  eisdem  liberis  tamen  dicti  pariarii  defuncti  ab  intestato,  si 
velint,  possint  inter  se  ad  quem  ipsorum,  masculum  vel  feminam, 
pariaria  spectet  bujusmodi  convenire,  ingressus  religionis  et  inepti- 
tudinis  seu  inabilitalis  impedimentis  cessantibus,  dominique  Mima- 
tensis  episcopi  concensu  requisito  primitus  et  obtento.  Sane,  si  super 


1.  Cf.  sUtote  de  1243,  art.  10;  sUtots  de  1299,  art.  12. 

2.  Cf.  stotots  de  1238,  art.  1,  7  et  8  ;  statuts  de  1299,  art.  4,  9  et  10. 
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preacripla  aptiuidine  vel  abiiiute  dubium  orialar,  domîDuaepiscopus 
predictus,  qui  nimc  est  vel  pro  tempore  fueril,  aut  episcopi  vicariua 
generalift,  boc  cognoscat  et  décernât,  vocalis  tamen  coDsulibua  dicti 
castri. 

Possit  aulem  quilibet  pariarius  in  vita  sua  suam  pariariam  io 
dotent  dare  Slie  sue  naturali  et  iegîLme,  vel  in  aliam  personam 
Iransferre  donationis  lilulo,  dieti  domini  epiaooi»  jure  et  slatuto 
super  percepUone  retroguidagii  snprabcto  semper  salvo  et  in  sue 
robore  permanente. 

[5.]  —  Item  statuimus  et  ordinamus  quod,  si  amodo  aliquis 
pariarius  dicti  castri  pariariam  inlegram  vel  dîmidiam  quam  babet 
ibidem  velit  veodere,  quod  ipsam  communitati  dicti  castri  et  non  alii 
persone,  eoUegio,  communitati  aut  universitati  vendal  et  vmdere 
teneatur,  dum  tamen  Ipsius  castri  communitas  eandem  velit  emere, 
dando  in  pariaria  intégra  que  venderetur  ducentas  quinquaginla 
libras  turonensium  vel  monete  tempore  contractus  communiter  cor- 
rentis  in  Gaballitano,  et  in  pariaria  dimidia  centum  quinquaginla 
libras,  dicti  domini  episcopi  et  ejus  successorum  jure  salvo  in  omni- 
bus ac  per  omnia  et  retento'.  Si  aatem  tpea  communitas  eandem 
pariariam  iotegram  vei  dimldiam  emere  recosaret,  tune  ille  paria- 
rius cuicumgue  alteri,  nobili  vel  ignobili,  exc^tis  btrooibus,  ean- 
dem pariariam  vendere  possil,  et  si  baroni  vendet  veoditio  nulia 
esset.  Si  tamen  ignobili  venderetur,  ilie  tgnobilis  ex  bujuamodi  emp- 
tione  nullum  jus  in  dicto  castro  née  ejus  jurisdictione  neque  emolu- 
mento  habeat,  nisi  tantum  nndum  emolumenlum  pedatgii  et  earta- 
latgii  eidem  venditum  '  ;  juramentum  tamen  predictum  preslare  et  in 
expen^s  communibus  dicti  castri  contribuere  teneatur.  Dominus 
autem  pariarius  dicti  castri  possit  quocumque  titulo  parlem  ipsum 
conUngentem  in  dicte  cartalatgio  tantum  vel  in  dicte  pedalgio  tan- 
tum aut  in  dicte  retroguidalgio  tantum  vel  in  duobus  ex  ipsis  in 
alium  transfërre,  parte  ipsum  contingente  in  altero  vel  duobus  ex 
eisdem  sibi  tantummodo  reservate  '. 

[6.]  —  Item  statuimus  et  ordinamus  quod  deincepa,  annis  siagu- 
lia,  in  Teste  nativilatis  Beati  Jobannis  Baptiste,  per  eonsules  dicti 
castri.cumconsilioetaasensu  pariariorumdicti  castri  qui  lune  présen- 
tes enint  et  inter  se  voluerint  vel  majoria  partis  eonim,  pedatgium 


lU  de  t!38,  art.  9;  lUtnU  de  1299,  art.  3. 
iit«  de  1338,  ul.  4;  stetnU  de  1399,  art.  2. 
nia  de  1213,  an.  3;  lUtaU  de  1399,  art.  3. 
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et  retrogaidatgium  et  cartalatgium  et  alii  communes  reddi tus  et  pro- 
yentns  dictî  castri  vendantur  et  plus  offerenti  liberentur;  iohiben- 
tes  ut  aliquis  de  pariariis  dicti  castri  predicla  emere  per  se  vel 
per  alinm  présumât,  publiée  vel  occulte,  nisi  dlctorum  consulum 
et  pariariorum  presentium  aut  majoris  partis  eorum  intervene- 
rlt  super  hoc  consensus  expressus  pariter  et  assensus;  quod  si 
secus  fùerit,  venditio  nulla  existât  ipseque  emtor  omni  emolumento 
didi  castri...  privatus  existât,  quod  emolumentum  communitati  ipse 
aplicetur.  Lesdas  tamen  et  oensus  dicti  castri  in  festo  Dedicationis 
Beati  Michaelis  vendi  volumus  juxta  formam  de  aliis  redditîbus  et 
proveotibus  suprascriptis  et  distribui  prout  est  consuetum.  Factis 
autem  venditionibus,  inibemus  ne  consules  nec  alîquis  de  pariariis 
dicti  castri  accipiant  nec  accipere  audeant  per  se  vel  per  alium  quo* 
quomodo  ex  causa  quacumque  aliquid  de  redditibus,  proventibus, 
fructibus  et  obventionibus  predictis,  nisi  per  manum  emptoris  vel 
pedatgiatoris,  temporibus  solutiooum  faeiendarum  de  eisdem,  nisi 
emptor  vel  pedatgiator  anticipare  vellet  alicui  solutionem  graciose. 

[7.]  —  Item  statuimus  et  ordinamus  quod  de  cetero,  annis  singu- 
iis,  in  dicto  festo  Beati  Johannis  Baptiste,  cum  continuatione  unius 
vel  duarum  sequentium  dierum  si  opus  fùerit,  pariarii  qui  tune  pré- 
sentes in  dicto  Castro  fiierint  aut  saltem  eorum  due  partes,  si  nequeant 
concordare  in  unum,  babeant  potestatem  constituendi  et  assumendi 
duos  consules  ad  unum  annum  tune  sequentem  de  eisdem  pariariis 
presentibus  vel  absenlibus,  unum  videlicet  de  residentibus  in  dicto 
Castro  et  alium  de  non  residentibus,  milites  vel  domiceUos,  vel 
unum  militem  et  aUum  domiceUum,  prout  ulilitati  dicti  castri  juxta 
eorum  legalitem  visum  fuerit  expedire  ;  super  quo  eorum  conscien- 
tias  boneramus^ 

Qui  siquidem  consules,  per  se  vel  locatenentes  suos  per  eos  assu- 
mendos,  anno  illo  dicti  castri  exerceanl  négocia  atque  regant,  com- 
munemque  castri  ipsius  jurisdictionem  altam  et  bassam  babeant  et 
potestatem  plenariam  illo  anno  et  ad  illum  annum  ad  dictam  juris- 
dictionem exerœndam  et  regenda  négocia,  de  concilie  tamen  paria- 
riorum dicti  castri  qui  présentes  fuerint  vel  majoris  partis  eorum, 
eligendi,  creandi  et  assumendi  judieem,  judices,  notarium  et  nola- 
rias  et  servientes  et  barrerios  aliosque  ofQciales  ae  ministros  ac 
constituendi  procuratorem  et  procuratores,  sindicum  et  sindicos  ac 

1.  Cf.  statuts  de  1260,  art.  6  et  7. 
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negociorum  gestores...  Quibus  judicibus,  ofBcialibus,  notariîs,  pro- 
curatoribus,  sindicis  et  ceteris  sic  constituendis,  assumendis  et  eli- 
gendis  ipsi  coDSules  de  salario  providere  et  satisfacere  teneantur. 
Qui  etiam  consules,  pro  suo  salario  et  ofQcialium  suorum  predicto- 
rum  omnes  emendas  que  tempore  sui  regiminis  dicto  Castro  perve- 
Dient  a  triginta  solidis  turonensium  citra  habeant  et  percipiant,  et 
deillîsque  summam  triginta  soiidorum  transcendent  habeant  et  per- 
cipiant  zzx*  solidos  ;  residuum  vero  communitati  dicti  castri  aplice- 
tur.  Predicti  autem  consuies,  postquam  creali  ftierint,  antequam 
intromittant  se  de  aiiquo,  jurent  in  presentia  pariariorum  presen- 
tium  qui  adesse  voluerint  et  jurare  teneantur  se  fideliter  in  admini- 
stratione  et  regimine  suis  habituros,  gratia^  timoré  et  odio  pretermis- 
sis^  et  se  fidelem  rationem  in  flne  regiminis  sui  reddituum  consulibus 
post  eos  assumendis  et  aliis  pariariis  qui  voluerint  interesse. 
'  Présentes  autem  et  résidentes  in  premissis  communibus  reputa- 
mus  eos  qui  infra  dictum  castrum  habitaverint  seu  prope  infra 
unam  leucam  ab  eodem.  Premissis  vero  ut  preordinatum  est  observa- 
tis,  ea  que  dicti  consules,  notarii  et  alii  ofBciales,  sindici,  procura- 
tores  et  negociorum  gestores  légitime  nomine  communitatis  dicti 
castri  ac  pariariorum  ipsius  fecerint  ezplicaverint,  proinde  valeant 
et  obtineant  roboris  firmitatem  ac  si  per  omnes  dominos  et  pariarios 
factaessent;  retinemus  tamen  quod  dicti  consules  nec  laudare  necin 
emphiteosim  dare  nec  alienare  aliquid  valeant  nisi  aliorum  pariario- 
rum presentium  vel  majoris  partis  eorum  concensus  ezpressus  inter- 
veniat  pari  ter  et  assensus.  Adicimus  autem  quod  qui  consules  fuerunt 
uno  anno  de  biennio  non  assumantur  in  consules  iterato,  nisi  eos 
assumendos  utililas  evidens  postularet,  quod  arbitrio  assumentium 
duximus  relinquendum. 

[7.]  —  Bursus  volentes  sumptus  et  ezpensas  inanes  et  inutiles 
qui  aliquando  per  ipsius  castri  consules  in  detrimentum  ipsius  et 
pariariorum  ejusdem  actenus  dicebantur  ex  levitate  animi  fuisse 
factos  et  factas  et  fleri  atemtatas  restringere,  statuimus  et  ordinamus 
quod  si  amodo,  ratione  dominii,  dominationis  aut  jurisdictionis  vel 
ex  aliis  causis  tangentibus  commune  dicti  castri  vel  pro  deffensione 
vel  executione  predictarum,  dictum  commune  questionem  vel  ques- 
tiones,  querimoniam  vel  querelas  haberet  contra  aliquam  personam, 
coUegium  aut  universitatem,  aut  alie  persone,  collegium  vel  univer- 
sitas  contra  dictum  commune,  aut  alia  nécessitas  vel  utilitas  evidens 
dictum  commune  contingens...,  antequam  flat  aliqua  prosecutio 
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super  eis,  consules  qui  pro  lempore  ftierint  vocent  seu  vocari  faciant 
ad  aliquam  certam  diem  in  ospiciis  im  quibus  fovebunt  laria,  dum 
tamen  ultra  duodecim  leucas  usuales  a  dicto  Castro  non  distent,  ad 
ipsum  castrum,  per  iitteras  sigiiio  communitatis  dicti  castri  sigilla- 
(as,  pariarîos  absentes,  super  qua  vocalione  credatur  nuncio  Iitteras 
differenti.  Qua  die,  cum  continuatione  diei  sequentis  si  opus  fùerit, 
consules  cum  pariariis  tune  presentibus  seu  eorum  duobus  parti  bus 
ea  que  necessario  vel  utiliter  ordinanda  super  dictis  negociis  sîve 
causis  visa  fuerint  et  explicanda  ordinent,  explicent  et  prosequantur, 
prout  eorum  discretioni  visum  fuerit  expedire. 

(Arch.  dép.  de  U  Lozère,  G  484.) 

VU. 

Additions  et  modifications  par  Guillaume  Durand  aux  statuts  de  i3i0 

(16  janvier  1313,  v.  st.). 

In  primis  comprobamus,  ratificamus  et  confirmamus  primum  sta- 
tutum  de  retroguidatgio  inter  parîarios  dicti  castri  présentes  et 
absentes,  cujuscumque  sexus  et  etatis  existant,  communiter  divi- 
dendo,  prout  jacet,  cum  constet  nobis  esse  utile  dicto  Castro  ;  et  illis 
pariariis,  quibus  dictum  statutum  dampnosum  esse  poterat^  recom- 
pensatio  débita  facienda  [est]  sic  per  alios,  quorum  in  dicto  statuto 
est  utilitas  procurata... 

Secundum  etiam  statutum,  continens  ratione  milicie  quis  efOciatur 
parlarius  dicti  castri,  prout  jacet  aprobamus,  reservantes  nobis  pote- 
statem  dedarandi,  ad  bec  vocatis  et  auditis  consulibus,  si  liberi 
domini  Gaucelmi  Eradeii,  militis,  ratione  milicie  pariarii  efHci 
debeant  dicti  castri,  cum  non  fuerint  ante  statutum  sub  hoc  editum. 

Ad  tertium  statutum  de  juramento  per  pariarios  prestando  nicbil 
addîmus  nec  detrabimus... 

Ad  quartum  vero,  de  pariaria  ex  testamento  vel  ab  intestato  seu 
donatione  in  alios  transferenda,  addimus  quod  si  pariarius  dicti  cas- 
tri ab  intestato  decesserit,  nuUo  naturali  et  legitimo  fllio  vel  filia 
superextantibus,  quod  proximiores  succédant  eidem.  In  qua  succes- 
sione  primogenitus  fllius  ceteris  filiis  masculis  et  quilibet  fllius  fillabus 
et abiles  inabilibus  preferantur,  in  dicta  successione  quoad  alla  servatis 
statutis  et  ordinationibus  dicti  castri,  si  qua  sint  super  hoc^  et,  si  non 
sint,  servato  jure  communi  ;  ita  tamen  quod  dicta  pariaria  nullate- 
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nus  dividatur  in  duas  vel  in  plures  partes,  set  dumtaxat  ad  aniun 
perveniat...  In  dotem  vero  pariaria  intégra  vel  dimidia  ipsius  castri 
dari  nequeat  in  noslrum  et  sucoessorum  nostrorum  prejudicium  et 
absque  nostri  vel  episeoporum  successorum  nostrorum  consilio  et 
assensu^  nec  dictam  pariariam  integram  vel  dimidiam  possit  aliquis 
ex  eadem  donatione  firauduienter  in  quamcumque  [personam]  trans- 
ferre, nec  cessante  fraude  vel  recompensatione  nisi  in  illos  de  génère 
suo  ad  dictam  pariariam  obtinendum  aptos  et  non  prohibitos,  sicut 
sunt  inabiles,  innobiles  et  potendores  ceteris  compariariis  dlcli 
castri,  per  quorum  potenciam  possent  alii  opprimi  et  dicti  castri  sta- 
tus paciûcus  perturbari. 

Sane  quintum  statutum  secundum  quod  pariaria  non  poterat 
vendi  nisi  consulibus  et  communi  nobilium  dicti  castri,  statuimus  et 
ordinamus  quod  quilibet  habens  pariariam  integram  vel  dimidiam 
in  Castro  predicto  possit  eam  deinceps  vendere,  prout  melius  poterit, 
persone  consimilis  conditionis  cujus  ipse  erit,  dum  tamen  dicta  per- 
sona  non  sit  inabilis  ad  arma  portanda  et  onera  dicti  castri  sus- 
tinenda  nec  sit  ignobilis  nec  nobilior  et  potencior  ceteris  pariariis 
dicti  castri,  per  cujus  nobilitatem  et  potenciam  esset  status  paciflcus 
dicti  castri  perturbari  (sic)  vel  minus  potentes  opprimi  (sic)  ;  in  quibus 
quidem  omnibus  venditio  vel  quecumque  translatio,  quocumque 
titulo  fkcta,  nuUam  obtineat  firmitatem.  Eo  autem  casu  quo  venditio 
facta  cuicumque  persone  teneret,  consules  dicti  castri  vel  alter 
eorum,  infra  quadraginta  dies  postquam  eis  vel  eorum  alteri  a  vendi- 
tore  notiflcatum  fuerit,  possint  dictam  pariariam  integram  vel  dimi- 
diam quam  vendi  contingeret,  pro  eodem  precio  quod  alius  sine 
fraude  offerret,  pre  ceteris  emptoribus  retinere  pro  communitate 
nobilium  dicti  castri;  set  si  infra  quadraginta  dies  non  retinuerit 
nec  emerit,  venditio  alii  persone  abili  et  non  probibite  fkcta  teneat, 
jure  nostro  et  ecclesie  Mimatensis,  quantum  ad  laudimium  et  alia, 
semper  salvo. 

Sextum  statutum  laudamus  et  conQrmamus,  nibil  addito  vel 
deUacto. 

Septimo  vero  superaddimus  quod  consules  dicti  castri  [babeant] 
liberam  potestatem  laudandi  aliquam  venditionem  rerum  que  a  dicto 
communi  tenentur,  cum  aliorum  pariariorum  consilio  et  assensu; 
item  cum  bonis  communibus  dicti  castri  possint  in  judicio  et  extra 
deffendere  dictum  commune  si  contra  ipsum  contingeret  questionem 
aliquam  moveri...,  Cacere  que  eis  utilia  et  honorabilia  esse  videbun- 
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Uir  oommunilati  dicii  castri,  et  eliam  in  operibus  pietatis  expendere 
de  dictis  bonis  eommunibus  usque  ad  summam  c  solidorum  turo- 
nensium  annuatim.  Quia  tamen  per  pariarios  et  consoles  dieti  castri 
acthenus  multa  inutiliter  expensa  fuerunt,  si  contingeret  dictos  eon- 
sules  aliquam  magoam  lilem  contra  aiiquem  velle  agere,  ex  quo 
magnum  dispendium  et  magne  expense  subsequi  possent,  ad  pre- 
missa  nuliatenus  procédant  absque  consilio  et  assensu  pariariorum 
presentium  in  Castro  predicto...;  et  si  contrarium  fecerint  vel  in 
administratione  sua  maie  gesserint  et  dampniOcaverint,  per  consules 
eisdem  succedentes  tamdiu  retineantur  redditus  et  proventus  ad  eos 
pertinentes  quousque  integraliter  dicto  oommuni  fuerit  saUsfactum  ; 
ante  quam  quidem  satisfiictionem  nihil  de  eis  per  se  vel  per  alios 
recipere  possint.  Prefatum  septimum  statutum  quoad  alia  confir- 
mantes... 

(\rch.  dép.  de  la  Loière,  G  481.) 


VIII. 

Répartition  des  revenus  de  la  communauté  entre  les  pariers  (1368). 

Pro  emolumentis  de  Garda. 

Pedatgîum  et  redditus  castri  de  Garda  et  del  Rascbassio  debent 
dividi  in  très  partes  * . 

Quarum  due  partes'  debent  dividi  in  xxvii  partes;  de  quibus 
xxvn  partibus  dominos  noster  Mimatensis  débet  habere  sex  partes 
et  mediam  et  de  istis  nulle  expense  debent  solvi  per  dominom. 

Item  de  tercia  parte'  sont  xx?  partes;  de  qoibos  dominos  noster 
Mimatensis  débet  habere  doas  partes. 

Item  in  jorisdixione  et  emolomentis  jorisdixionis  illi  qoi  babent 
parayrias  mortoas  nichil  recipiont,  sed  dividitor  inter  illos  qoi 
habent  parayrias  vivas^. 

Item  memorandom  qood  in  Castro  de  Garda  sont  xxvii  parayrie, 
qoarom  xxi  sont  vive  et  sex  sont  mortoe. 

1.  C'est  à  savoir  la  part  da  péage,  celle  da  cartalage  et  celle  du  guidage,  les 
revenas  commans  de  la  juridiction  non  compris. 

2.  Le  péage  et  le  cartiûage. 

3.  Le  guidage. 

4.  Cf.  p.  119,  Pièce  jostif.  n*  Y,  alinéa  4. 
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Item  aciendum  quod  m  vive  valent  ht  vivas,  el  pro  eo  quod  Un- 
tum  percipiL  qui  babet  mediam  parajriam  Tlvam  in  tercia  parle 
quantum  111e  qui  babet  Int^^ram,  el  suât  septem  qui  habent  lantum 
mediam  parajriam  vivam;  et  sic  adduntur  xxi  parayrîe  très  et 
média  medie  que  valent  iit,  ut  est  dictum. 

In  alîis  vero  duabus  partibus  non  percipiunt  qui  babent  médias 
nisi  pro  média  tantum. 

Et  de  istia  parariis  habent  tam  vivas  quam  mortuss  iofra- 
scripti,  lemporibus  bodiernis  quibas  compulalur  pro  anno  domini 
M'CCC'LXVIII': 

Et  primo  dominus  Mimatensis  episcopus  babet  in  dicto  Castro 
quatuor  pararias  et  mediam  mortuas  et  duas  pararias  vivas.  Vive 
quidem  vocantur  quia  pro  «s  habetur  pars  in  jurisdictione  omoi- 
moda,  alla  et  bassa;  mortue  non  habent  partem  in  alla  nisi  in  bassa, 
et  pro  istis  non  conlrîbuiUir  ia  eipensis  jurisdictionis  et*  habent 
partem  emolumentorum. 

Item  dominus  Guigo  de  Bellovisu  faabet  unam  parariam  vlvam. 

Oominus  P.  de  Lussano  babet  unam  parariam  vivam. 

Dominus  P.  Blavi  babet  unam  parariam  Tiram. 

Dominus  Saucti  Dyooisii  babet  unam  parariam  vivam. 

Heredes  domini  Gauterii  de  Alterio  babent  unam  parariam  vivam. 

P.  de  Auroso  habet  unam  parariam  vivam. 

G.  de  Garda  de  Sanclo  Germano  habet  unam  parariam  vivam. 

G.  de  Garda  de  Altayraco  uoam  parariam  vivam. 

Gauc.  de  Garda  de  Chambanas  unam  parariam  vivam. 

Guigo  de  Garda  de  Blado  unam  parariam  vivam. 

Hugo  de  Garda  unam  parariam  vivam. 

Hagister  R.  de  Cremato  habet  mediam  parariam  vivam. 

Petrus  de  Grota  habet  mediam  parariam  vivam. 

Ayglina  de  Petramala  unam  parariam  [vivam]. 

Poncius  de  Montererrando  unam  parariam  [vivam]. 

Johannes  Dansa  habet  mediam  parariam  vivam  et  très  partes 
alterius. 

Et  omnes  iste  teneantur  a  domina  nostro  Himatensi. 

Item  dominus  Guigo  de  Vilarelo  babet  unam  parariam  vivam. 

Oominus  Guigo  de  Bellovisu  habet  unam  mortuam. 

Heredes  Guillelmi  de  Planocampo  babent  unam  vivam. 

mpltcer  et  pu  neqve.  Voj.  tlinéa  4  de  la  prétente  pièce. 
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Jobannes  Eralh  habet  mediam  parariam  vivam. 

Hugo  de  Guberia  mediam  parariam  vivam. 

P.  de  Monrevel  habet  mediam  parariam  vivam. 

Johaones  Dansa  habet  mediam  parariam  vivam. 

Et  iste  teneri  dicuntur  a  domino  de  Tomeilo. 

Item  est  una  pararia  commuais  que  fliit  domini  Eraclei  de  Rup- 
pedura. 

Item  nobilis  dominus  Guillelmus  de  Beliovisu  acquisivit  a  domina 
Dalphina  de  Garda,  mediante  persona  nobilis  6.  de  Grota,  mediam 
parariam  [mortuam]  quam  habebat  nobilis  P.  de  Grota  in  Castro  de 
Garda. 

(Ârch.  dép.  de  la  Lozère,  G  761,  feuillet  de  couTerture  da  registre  Divisio 
feudorum,) 

Charles  PoRiE. 
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DOCUMENTS  FINANCIERS 

CONCEHRAlfT 

LES  MESURES  PRISES  PAR  ALPHONSE  DE  POITIERS 

CONTRE   LES   JUIFS 

(126&-1269). 


1 1 : 1 1 


Au  moyen  âge,  les  Juifs  devaient  se  soumettre  à  des  exactions 
régulières  et  irrégulières  afin  d'acheter  la  tolérance  des  princes 
sur  les  terres  desquels  ils  résidaient.  Les  contemporains  donnaient 
le  nom  de  tailles  aux  exactions  ordinaires,  impôts  dont  le  mon- 
tant, fixé  à  l'avance,  se  versait  par  annuités  ;  et  employaient  sou- 
vent l'expression  finance^  financiaJudeorum,  pour  désigner  les 
exactions  irrégulières,  payées  à  titre  de  transaction  après  un  acte 
de  violence  exercé  par  ordre  du  prince  ou,  simplement,  afin  d'évi- 
ter une  mesure  de  rigueur.  Les  Juifis  étaient  donc  une  source  pré- 
cieuse de  revenus  et  les  souverains  besogneux  ne  l'oublièrent  pas. 
Les  jurisconsultes  se  chargèrent  de  justifier  tous  les  procédés  fis- 
caux en  déclarant  que  le  juif  ne  pouvait  rien  posséder  et  que  le 
seigneur  pouvait  disposer  de  tout  ce  qui  avait  l'apparence  d'être 
la  propriété  du  juif. 

Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  mit  cette  théorie  en 
pratique  avant  de  partir  à  la  croisade.  En  1268,  dans  tout  son 
domaine,  c'est-à-dire  dans  les  sénéchaussées  de  Poitou,  de  Sain- 
tonge,  de  Rouergue,  d'Agenais  et  Quercy,  de  Toulouse  et  Albi, 
en  Auvergne  et  dans  le  Comtat-Venaissin,  le  comte  donna  l'ordre 
d'arrêter  les  Juife  et  de  saisir  leurs  biens,  ce  qui  fut  fait*.  Peu 

1.  La  plupart  des  documents  très  nombreux  concernant  l'histoire  des  Juifs 
dans  le  domaine  d'Alphonse  ont  été  publiés  par  A.  Molinier  dans  la  Corres- 
pondance  administrative  d'Alphonse  de  Poitiers  {Coll.  de  doc,  inédits), 
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après,  les  sénéchaux  reçurent  Tordre  de  faire  Testimation  de  ces 
biens  et  d'apporter  au  comte  le  résultat  de  leurs  recherches  lors- 
qu'ils viendraient  auprès  de  lui  pour  rendre  leurs  comptes  ^ 
Généralonent,  ce  fmrent  des  commissaires  d'Alphonse  de  Poitiers, 
gens  habitués  aux  enquêtes  de  cette  sorte,  qui  évaluèrent  la  for- 
tune des  Juifs.  Sicard  Alaman  et  Gilles  Camelin  apprirent  ainsi 
au  comte  que  les  biens  des  Juifs  habitant  les  diocèses  de  Toulouse 
(moins  la  ville  de  ce  nom)  et  d*  Albi  valaient  2,335  livres  tournois*. 
Nos  renseignements  concernant  le  Yenaissin  sont  beaucoup  plus 
précis  grâce  au  document  que  nous  publions  ci-après'.  C*est  un 
petit  rouleau  de  parchemin  dont  les  deux  faces  ont  été  utilisées  pour 
récriture  en  décembre  1268.  Au  recto,  au  blanc^  in  aïbo,  comme 
Ton  disait  alors,  nous  lisons  l'estimation  des  biens  des  Juifs  de  la 
sénéchaussée  de  Yenaissin  ;  au  verso,  nous  voyons  le  compte  des 
dépenses  feûtes  à  l'occasion  des  mesures  prises  contre  eux.  Le 
sénéchal  de  Yenaissin,  Girard  de  PrunetS  laissa  à  Raymond 


Paris,  Impr.  nat.,  1894-1900,  2  vol.  in-4*.  Voir  U  table  (t  II)  au  mot  Judei, 
Cf.  aussi  F.  Galabert,  Alphonse  de  Poitiers  et  les  Juifs,  Arras  et  Paris, 
Sneur-Charruey,  1905,  12  p.  in-8*  (extrait  de  la  Science  catholique), 

1.  Mandement  du  8  octobre  1268  publié  par  A.  MoUnler,  Correspondance 
administrative  d'Alphonse  de  Poitiers  {Coll.  de  doe.  inéd.),  1. 1  (1894),  n*  646, 
p.  402-403.  Les  sénécbaux  de  Poitou,  de  Saintonge  et  le  connétable  d'AuTergne 
defaient  rendre  leurs  comptes  le  16  novembre;  les  sénéchaux  de  Rouergue, 
d'Agenais  et  Qnercy,  de  Toulouse  et  Albi,  de  Venaissin  les  devaient  rendre  le 
22  novembre.  Autorisés  par  Alphonse  de  Poitiers,  les  sénéchaux  envoyèrent  à 
leur  place  un  de  leurs  clercs. 

2.  Cf.  un  mandement  d'Alphonse,  du  8  janvier  1269,  où  on  lit  :  «  Scriptum 
quod  vos,  predkte  Sycarde,  nobis  misistis  super  valore  bonorum  Judeorum 
dyocesium  Tholosane  et  Albiensis,  sine  civitatis  Tholose,  intelleximus  diligenter. 
Cum  itaque  in  fine  ipsius  scripti  contineatur  quod  summa  valoris  dictorum 
bonorum  est  nv  me  xxxv  Ib.  turon.,  computatis  tholosanis  dupplicibus  et 

caturcensibus  dupplicibus »  Correspondance  administrative  d'Alphonse  de 

PoUiers,  i.  I,  n*  943,  p.  607. 

3.  Archives  nationales,  K  496,  n*  8.  Document  I. 

4.  Jean  d'Arcis  (Johannes  de  Arsicio),  sénéchal  de  Venaissin  de  1253  à  1267, 
eut  pour  successeur  Girard  de  Prunet  (Geraldus  ou  Girardus  de  Pruneto),  qui 
est  cité  dès  le  18  avril  1267.  Je  trouve  G.  de  Prunet  cité  pour  la  dernière  fois 
le  9  mai  1269.  Il  est  mort  peu  après.  On  lit  dans  un  mandement  du  comte 
adressé  le  11  juin  1269  au  sénéchal  de  Venaissin,  Gui  de  Vaugrigneuse  (Guido 
de  VaUegrignosa,  Vaugrigneux,  Seine-et-Oise,  canton  de  Limours)  :  «  Oilectis 
et  fidelibus  nostris  Johanne  de  Arsicio  et  G.  de  Pruneto,  militibus,  senescallis 
nostris  in  Venaissino,  predecessoribus  vestris.  »  Correspondance  administra- 
Uve  d'Alphonse  de  Poitiers,  t.  II,  (1900),  n*  1765,  p.  365. 
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i  plus  actif  des  agents  da  comte  dans  cette  r^ion,  le 
I  révaluatiou  des  biens.  Raymond  ne  dépensa  que 
arnois  eu  s'acquittant  de  cette  mission,  rendue  plus 
i  foible  étendue  du  pays  à  parcourir.  Dans  l'évalua- 
instatons  que  la  distinction  entre  Juifs  du  comte  et 
3n8  a  été  soigneusement  faite.  A  la  fin,  deux  chapitres 
es  «  possessiones  »,  les  biens  immeubles  de  quâquea 
te.  Les  sommes  sont  exprimées  en  tournois  et  quel- 
lonnaie  de  Vienne  ou  de  Provence,  mais,  dans  les 
.  trouvons  la  valeur  correspondante  en  tournois.  Si 
!  Poitiers  désirait  se  renseigner  sur  la  fortune  des 
afin  de  axer  le  montant  de  la  finance  qu'il  allait  ezi- 
In  apportant  au  comte,  le  22  novembre,  l'évaluation 
les  comptes  de  gestion  de  la  circonscription,  le  clerc 
devait  en  efiet  amener  avec  lui  deux  Juih  choisis 
is  riches  que  l'on  aurait  pu  trouver,  afin  de  permettre 
de  fixer  avec  eux  le  montant  de  la  somme  qu'ils 
verser  pour  racheter  leurs  personnes,  leurs  biens 'et 
,  qui  furent  transportés  à  Paris  avec  toutes  les  pré- 

I  Milisanguinis,  cleticua,  Hutnoa  Htlsaoc.  Nous  Tojoas  par  la 
:«  administrative  if  Alphonse  de  Poitiers  que  le  comte  a<r&it 
ifi&Dce  en  lui  et  recoin  mandait  un«  cesse  «n  Béaéch&l  de  suirre 
phonae  dit  le  3  août  1267  :  it  R.  M...  qui  set  assez  de  lestât  dou 
:  besoDgaea  ",  Correspondance  administrative,  t.  I,  n*  563, 
.  des  mandements  au  sénéchal,  le  3  août  I26T  :  n  Super  affirma- 
IllTJsruin  UDStiaram  et  saper  expedicione  negociorum  nostronim 
is  cansiliuD  cum  eodem  »,  ibid.,  n*  5CS,  p.  343;  le  28  nov.  1267  : 
>er  expedicione  negociorum  seplus  advocetis  d,  n*  570,  p.  349;  le 
.  Saper  premissis  cum  Rajmundo  Halsanc  consilium  habeatis  s, 

Diobre,  mandement  d'Alphonse  aux  sénéchaux  de  Toulouse  et 
,  Agenais  et  Quercj,  Venaissin  et  au  viguier  de  Toulouse.  Ou  j 
iQS  Tobis  quatÎDus  ad  nos  mtllatis,  circa  Ires  seplimuiu  post 
Omnium  Sanctorum,  per  Teatnim  clerlcum  cum  ad  nos  venerit 
npotis  faclendig,  pro  omnibus  Judcls  reslre  senescallie,  dnos 
le  ditioribuB  Judeis  ipsius  senescallie,  Gnem  facturas  nobiscum 
udeia  de  restra  senescallia  super  prisia  sua  et  de  bonis  eomm 
habere  volumus  et  intendlmus  »,  Correspondance  adminislra- 
90;  dans  un  mandement  identique  adressé  aux  sénéchaux  de 
iaintoDge  et  au  connétable  d'Auvergne  [ibid.,  n*  651)  la  date  est 
Slinum  inalaatis  quindene  Omnium  Sanctorum.  > 
iSMTOir  qne  leur  Uttc  rendable  leur  seront  rendu  par  cesle 
,  t.  I.  D-  658,  p.  413. 
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cautions  capables  d'éviter  les  pertes*.  En  Venaissin,  cette  délicate 
mission  fut  confiée  à  Guillaume,  clerc  du  sénéchal.  Selon  les 
prescriptions  du  comte,  Gérard  de  Prunet  vendit  une  certaine 
quantité  des  biens  des  Juifs  pour  se  procurer  l'argent  nécessaire 
au  paiement  des  frais  occasionnés  par  le  voyage  de  Guillaume  et 
des  deux  Juifs,  le  transport  des  livres,  etc.,  dépenses  dont  notre 
document  donne  le  détail. 

Au  début  du  mois  de  décembre  1268,  Alphonse  de  Poitiers 
imposa  ses  conditions  aux  représentants  des  Jui&'.  Nous  savons 
que  les  Juifs  de  Poitou  furent  taxés  à  8,000  livres  tournois,  ceux 
de  Saintonge  à  6,000,  ceux  d'Auvergne  à  2,000,  ceux  de  Tou- 
louse et  Albi  à  3,500,  ceux  de  Rouergue  à  1 ,200,  mais  nous  igno- 
rons le  montant  de  la  composition  exigée  des  Juifs  du  Comtat- 
Venaissin. 

Cette  finance  fut  levée  en  1269.  Gilles  Camelin,  spécialement 
chargé  par  le  comte  Alphonse  de  recueillir  les  impositions  extra- 
ordinaires, en  perçut  une  grande  partie;  ainsi,  il  leva  pour  le 
terme  de  la  Pentecôte  (12  mai  1269)  3,000  livres  tournois  sur 
les  Juifs  habitant  la  sénéchaussée  d'Agenais  et  Quercy  et 
2,500  livres  de  la  même  monnaie  sur  ceux  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  et  Albi^.  L'argent  perçu  par  G.  Camelin  fut  remis  à  un 
clerc  du  comte^. 

Deux  fragments  de  parchemin  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale  dans  le  manuscrit  latin  9018  (fol.  55  et  57)  concernent 

1.  a  Maadaroiifl  eciam  vobis  quatinas  omnes  libros  Judeonim  ipsonim  mitta- 
tis  ad  dictam  diem  Parisius,  in  fardellis  distincte  vestro  sigillo  sigillatis,  con- 
cergio  domorum  nostrarum  Parisias  tradendos,  et  ad  hoc  faciendum  expensas 
capialis  et  faciatis  de  bonis  Judeorum  ipsorum  9,  mandement  du  16  octobre 
1268  cité  ci-dessas,  p.  132,  n.  2. 

2.  Cf.  A.  Molinier,  Correspondance  administreUive  d'Alphonse  de  Poitiers, 
t.  I,  n*  658,  p.  412-413.  La  minute  originale  de  cet  acte  se  trouve  aux  Arch. 
nat,  J1030,  n»  72. 

3.  Dans  les  a  Finaciones  facte  per  Egidium  Camelini  in  termino  Penthecostes 
anno  Domini  M»  CC-  LX*  IX*  »  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9019,  n"  35-37),  on  lit  : 
c  Item,  de  Judeis  Agennensibus  et  Gaturcensibus,  uim  ib.  tur.  —  Item,  de 
Judeis  diocesinm  Tbolosane  et  Albiensis,  nu  Vc  Ib.  tur.  »  (n*  35  ▼*). 

4.  Dans  le  document  intitulé  :  «  Hec  fuerunt  tradita  Ansoldo  clerico  per  manu  m 
magistri  Guichardi  et  poslmodum  Egidii  Camelini  »  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9019, 
n*'  32-34  (anc.  suppl.  lat.  1481,  n*  15),  on  lit  :  a  Agen.  Des  finacions  des  Juies 
de  Agenois  et  de  Gaorsin,  mu  Ib.  tur.  —  Tbol.  et  Albig.  Des  finances  des  Juis 
de  la  seneschaucie  de  Thoulousen  et  d'Aubijois,  iim  vc  Ib.  tur.  »  (n*  34).  Ce 
document  a  été  publié  en  partie  par  M.  A.  Bardonnet  dans  les  Archives  histo- 
riques du  Poitou,  t.  VIII  (1879),  p.  35-38. 
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cette  flDance  de  1269.  Us  sont  en  très  mauvais  état,  mais  méritent 
"''ra  signalés  et  distingaés  parmi  les  documents  contenus  dans 
'ecueil  9018.  Ce  sont  en  ^et  les  seules  épaves  des  nombreux 
iptes  qui  furent  dressés  par  les  collecteurs  des  impôts  levés  sur 
Iui&.  Tous  les  autres  renseignemeats  que  nous  possédons  sur  le 
dnit  des  tailles  et  floances  sont  tirés  de  documents  financiers 
a  caractère  général,  comme  des  comptes  de  bailliages  ou  sénè- 
ussées,  des  comptas  des  trésoriers  du  Temple  et  du  Louvre, 

journaux  du  Trésor.  Il  est  du  reste  fort  malaisé  de  saisir  la 
are  de  ces  fragments  et  surtout  de  les  dater.  Les  éléments 
ODoIc^iques  font  complètement  défaut,  et  seules  quelques 
inces  paléographiquas  fort  délicates  empêchent  de  les  con- 
Ire  avec  des  fragments  voisins  concernant  des  impôts  levés 
s  Philippe  le  Bel.  Heureusement,  le  nom  du  seul  personnage 
étien  qui  soit  cité  dans  ces  courts  fragments  nous  est  d'un 
cieuz  secours.  Dans  le  chapitre  intitulé  <  La  baillie  d'Age- 
B  *,  nous  lisons  :  «  Miremande.  Jouhan  Vallet  plege  pour 

L  Ibz.  pour  Nasceo  le  6uz  Mebir  et  a  ses  biens  en  sa  main.  » 

Jean  Vailet  est  nommé  dans  le  <  Compotus  domini  Johan- 
de  Angervillari,  militis,  senescalli  Ageanensis  et  Caturcensis, 
termine  Omnium  Sanctorum,  anno  Domini  millesimo  ducen- 
mo  sexagesimo  uono  >  [1"'  novembre  1269]',  où  nous  trou- 
s  l'article  suivant  : 

CoHPOTDS  PBDAan  Merhajidb.  —  Debnit  Jo/uinnes  Valle- 
et  Remondus  Bemardoni  pro  medietate  de  iiij*  viij*  xl  Ib.  de 
0  LX"  octave,  xix'xx  Ib,».  » 

l'identification  de  ce  personnage  nous  permet  de  donner  à  nos 
rmeots  la  date  de  1269,  d'autant  plus  que  dans  ce  compte  du 
k;hal  d'Agenais  et  Quercy  nous  rencontrons  une  inscription 
cernant  la  finance  des  Juifs  dont  les  fragments,  renfermés  dans 
lanuscrit  9018,  font  en  partie  connaître  le  détail,  la  voici  : 

Memoria  quod  senescallus  solvit  Templo  Parisius  pro  âna- 
ibus  ix"  Ib.  Ixvj  s.  viij  d.  tur.°.  Item,  pro  Judeis  Ageunensi- 
,  vj'lxivij  Ib.  xij  s.  tur.'.  » 

Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9019,  d«  30-31  (>nc.  soppl.  lai.  1481,  n'  U). 
Ibid.,  n*  31. 

Il  s'igit  des  ânances  pajées  pour  les  a  noiiveaui  acquits  i.  Le  détail  wt 
it  au  n'  30  t*  sons  le  tltn  ;  <  Pinancie  fscte  per  Egidiam  Cameliai,  per  lît- 
domini  comitis.  > 
Ibid.,  D-  31. 
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Étant  fixés  sur  la  date  et  la  nature  de  nos  fragments,  nous 
pouvons  en  présenter  le  textes  établi  dans  la  mesure  où  le  per- 
met le  mauvais  état  dans  lequel  ces  documents  nous  sont  parve- 
nus. Us  nous  font  connaître  la  répartition  de  la  finance  et  le 
montant  des  sommes  levées  dans  quelques  circonscriptions, 
actuellement  dans  les  départements  de  la  Vendée,  des  Deux- 
iSèvres,  de  la  Charente,  de  la  Dordogne,  du  Tarn-et-Garonne  et 
du  Lot-et-Garonne.  Dans  cette  région,  les  communautés  juives 
ont  toujours  été  nombreuses.  L'importance  de  la  taxe  est  variable  : 
l'un  verse  quelques  sous,  un  autre  donne  plus  de  cent  livres.  Si 
nous  n'avons  pas  à  signaler  de  très  gros  versements,  c'est  que  ces 
fragments  nous  font  connaître  la  répartition  de  la  finance  dans 
des  localités  d'importance  secondaire.  Nous  constatons  que  l'on 
ne  payait  qu'une  fois;  à  Thouars,  rien  n'est  réclamé  au  juif 
Heliot,  qui  déjà  «  a  fine  ».  Quant  à  la  qualité  de  «  plege  >  pour 
le  juif  Nascen,  attribuée  au  chrétien  Jean  Yallet,  elle  trouve 
son  explication  dans  l'ordonnance  rédigée  par  Alphonse  de.  Poi- 
tiers le  5  décembre  1268». 

Il  est  certain  que  la  taille  exigée  des  Juife  était  une  contribu- 
tion plus  lourde  que  les  impôts  ordinaires  réclamés  aux  Chré- 
tiens; mais,  en  examinant  bien  la  situation  financière,  on  s'aper- 
çoit que  les  exactions  extraordinaires,  les  «  finances  »,  n'auraient 
pas  eu  un  caractère  arbitraire  si  elles  n'avaient  pas  été  la  consé- 
quence de  violences  que  le  zèle  religieux  peut  à  peine  excuser.  En 
effet,  les  princes  ont  toujours  malmené  les  JuiCs  et  exigé  d'eux 
une  forte  rançon  au  moment  où  des  nécessités  pressantes  les  obli- 
geaient à  réclamer  à  leurs  sujets  chrétiens  un  impôt  extraordi- 
naire, aide  pour  la  croisade  ou  autre  subside  de  guerre.  En  1269, 
par  exemple,  les  Chrétiens  sujets  d'Alphonse  de  Poitiers  don- 
nèrent à  ce  prince  une  aide  considérable  pour  la  Terre-Sainte. 
La  finance  des  Juife  est  l'équivalent  de  cette  aide.  Les  Juifs 
n'étant  pas  soumis  au  droit  conunun  et  se  trouvant  dans  une 

1.  DoeumeDU  11  et  III. 

2.  «  Et  ençois  qae  les  persones  des  diz  Jais  ne  de  lor  gages  qui  ne  sont  pas 
encore  reeus  soient  délivré,  fête  lor  assise  de  la  taillie  sear  chacun  Jaif  ;  cha- 
cun Joif  por  soi  donra  pleige  sonfisant  de  Crestien,  estant  en  la  juridicion  mon- 
seigneur le  conte,  de  la  somme  qui  seur  soi  sera  assise,  en  tele  manière  que 
pleige  souffisant  de  Crestien,  si  com  dit  est,  soient  donné  jusqu'à  toute  lasome 
qui  demoura  après  ce  que  U  seneschal  ont  par  derers  eus,  qui  sera  pris  en  poie- 
ment.  »  A.  Molinier,  Correspoîidance  administrative  d'Alphonse  de  Poitiers  y 
t.  1,  n*  658,  p.  412. 
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situation  particulière,  on  ne  pouvait  exiger  d'eux  Targent  dont 
Ton  avait  besoin  en  invoquant  les  principes  à  Faide  desquels  on 
obtenait  une  subvention  des  Chrétiens.  PÎiisqu^il  était  impossible 
de  savoir  pourquoi  et  dans  quelle  mesure  les  Juifs  devaient  satis- 
faire aux  obligations  communes,  il  faUait  bien  les  contraindre  à 
payer  sans  invoquer  de  raisons  particulières  ou,  par  un  besoin 
naturel,  en  trouvant  des  prétextes  plus  ou  moins  fondés.  Le  grand 
malheur  des  Juifs  était  donc  de  se  trouver,  en  toutes  circonstances, 
isolés  dans  une  société  où  des  droits  protecteurs  existaient  à  côté 
des  obligations  et  de  ne  pouvoir  sortir  de  cet  isolement. 

Après  1269,  les  Juifs  ont  continué  à  payer  des  tailles  versées 
par  annuités  et  des  finances,  toutes  les  fois  que  des  nécessités 
extraordinaires  obligeaient  le  souverain  à  se  procurer  de  grandes 
ressoyrces.  Sous  Philippe  le  Bel,  les  charges  imposées  aux  Juifs 
crurent  à  mesure  qu'augmentaient  les  besoins  d*argent.  En  1295, 
lorsque  commença  la  guerre  avec  l'Angleterre,  les  Juifs  payèrent 
la  taille  puis  une  «  finance  »;  nous  lisons  en  efiet  dans  un 
mémoire  anonyme  faisant  connaître  les  ressources  du  Trésor 
royal  en  1295-1296*  :  «  Item,  de  la  taille  de  Juis*  et  de  leur 
finance,  environ  ccxv°*  livres  tournois.  »  Cette  finance  de  1295 
n*a  rien  d'arbitraire  puisqu'elle  représente  les  subsides  de  guerre 
que  Philippe  le  Bel  réclamait  alors  à  ses  sujets  chrétiens^.  Il  est 
intéressant  d'attirer  l'attention  sur  la  façon  dont  les  Juifs  contri- 
buèrent alors  à  l'impôt  royal  exigé  pour  la  défense  du  royaume, 
car  nous  constatons  une  tendance  à  assimiler  les  Juifs  aux  Chré- 
tiens dans  ces  circonstances.  En  1295-96,  ils  payent  une 
«  finance  >,  mais,  en  1298  et  1299,  l'imposition  à  laquelle  ils 
sont  soumis  est  un  véritable  subside  de  guerre,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  articles  suivants  du  Journal  du  Trésor  : 

€  1298,  jeudi  23  octobre.  —  De  subventione  xnn*  Judeorum 


1.  Arch.  nat.,  J  654,  d*  16;  pubUé  en  dernier  lieu  par  M.  Fr.  Funck-Brentano 
dans  la  Revue  historique,  t.  XXXIX  (1889),  p.  328-334. 

2.  Les  Joifs  payèrent  par  annuité  une  taille  de  100,000  livres  de  la  Chande- 
leur 1281  (n.  st.)  à  la  Toussaint  1292.  Ils  payèrent  de  la  même  façon  une  autre 
taille  de  la  Saint-Jean  1293  à  l'Ascension  1296  (cf.  l'Inventaire  de  Robert  Mignon, 
n**  2113-2114,  p.  264).  La  «  taille  des  Juis  »  dont  parle  le  mémoire  est  cette 
dernière  taille  de  1293-1296,  appelée  a  nova  tallia  Judeorum  »  pour  la  distinguer 
de  la  première.  Elle  fut  levée  par  les  agents  des  Lombards  Biche  et  Mouche. 

3.  Sur  ces  subsides,  voir,  en  attendant  l'impression  de  la  thèse,  M.  Jusselin, 
l'Impôt  royal  sous  Philippe  le  Bel  (1292-130^) y  dans  les  Positions  des  thèses  de 
VÉcole  des  chartes,  Promotion  de  i906.Tou\onse,E,VTi^hi,  1906,in-8%p.  115-128. 
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racione  exerdtus  et  annorum^  in  eadem  ballivia,  per  eundem 
dericum,  pro  dicto  Egidio  [Cassine,  receptore  Aurelianensi], 
xxxj  1.  xj  s.  vj  d.  par.,  contenz,  valent  xxxix  1.  ix  s.  iiij  d.  tur., 
super  regem*. 

«  1299,  dimanche  15  février.  —  Cepimus  super  Regem,  per 
cedulam  magistri  Johannis  Clersens,  pro  domino  Galchero  de 
Castellione,  pro  denariis  quos  recepit  a  Judeis  de  tallia  Campa- 
nie,  in  pluribus  partibus,  pro  facto  guerre  ibi,  iiijMiij**  1.  tur.,  et 
a  Petro  de  Boucli,  milite,  ballivo  Calvi  Montis,  de  subsidio 
xnn^  Judeorum,  Ixviij  1.  iij  s.  iiij  d.  tur.,  et  reddidimus  totum 
Régi,  sub  titulis  suis,  per  Danyelem,  clericum,  qui  attulit  cedu- 
lam*. » 

Ces  deux  inscriptions  nous  apprennent  que,  dans  les  bailliages 
d'Orléans  et  de  Cbaumont,  les  Juifs  ont  payé,  en  plus  de  la  taille, 
une  subvention,  le  quatorzième.  En  Champagne,  où  comman- 
dait Gui  de  Châtillon,  une  partie  du  produit  de  l'impôt  fut  immé- 
diatement employé  à  couvrir  les  frais  de  la  guerre,  ce  qui  rendit 
nécessaire  l'existence  d'un  tour  de  compte  dans  le  Journal  du 
Trésor  pour  régulariser  la  situation.  Le  manque  de  documents 
financiers  nous  empêche  de  constater  la  levée  du  qiuztorzième 
ailleurs  que  dans  les  bailliages  d'Orléans  et  de  Chaumont,  mais 
il  est  possible  que  ce  subside  ait  été  exigé  partout. 

Peu  de  temps  après,  la  contribution  réclamée  aux  Juifs  n'est 
plus  spéciale  ;  on  veut  les  assimiler  tout  à  fait  aux  Chrétiens  dans 
le  paiement  de  l'impôt  royal.  C'est  ainsi  qu'en  1300  et  1301  les 
gens  du  roi,  charge  de  recueillir  dans  la  vicomte  de  Narbonne 
la  «  finance  »  promise  à  Philippe  le  Bel  à  la  place  du  troisième 
cinquantième,  voulaient  obliger  les  Juifs  à  verser  leur  part  du 
subside  aussi  bien  que  les  autres  hommes  du  vicomte.  Ce  dernier 
obtint  du  roi  l'exemption  pour  ses  sujets,  juifs  et  autres,  de  sorte 
que  l'assimilation  n'eut  pas  lieu  3,  mais  elle  a  pu  se  produire  à  la 
même  époque,  au  début  du  xrv^  siècle,  dans  le  domaine  royal,  là 
où  les  Juifs  n'avaient  pas,  pour  les  faire  exempter,  un  seigneur 
soucieux  de  maintenir  ses  droits.  Les  gens  du  roi  étaient  tenaces, 
car,  le  19  mars  1305,  Philippe  le  Bel  dut  ordonner  de  ne  pas 

1.  Journal  du  Trésor,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9783  (anc.  sappl.  lat.  tlO),  fol.  17  ▼*, 
col.  2. 

2.  lind.,  fol.  35,  col.  2. 

3.  Cf.  G.  Saige,  les  Juifs  du  Languedoc  antérieurement  au  XIV*  siècle, 
Paris,  1881,  in-8%  Preuves,  n»  XLIII,  21,  p.  236-237,  et  XLIII,  22,  p.  238. 
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&ire  payer  la  subvention  aux  juifs  de  Narbonne  et  de  ne  pas  les 
compter  dans  le  dénombrement  des  feux.  C'étaient  les  consuls  de 
Narbonne  qui  avaient  réclamé  au  roi  cette  exemption  des  Juifs  ^ 
U  serait  intéressant  de  connaître  les  raisons  données  par  les 
agents  royaux  pour  justifier  Ténergie  avec  laquelle  ils  voulaient 
obliger  les  Juifs  à  contribuer  aux  subsides  exigés  des  Chrétiens 
pour  la  défense  du  royaume.  Évidemment,  ils  invoquaient  l'inté- 
rêt particulier.  Celui  qui  a  des  biens  doit  subvenir  aux  dépenses 
de  ceux  qui  lui  en  garantissent  la  possession  en  arrêtant  sur  la 
fi*ontière  l'ennemi  qui  pourrait  s'emparer  de  ces  biens  s'il  était 
vainqueur.  Toutefois,  ce  raisonnement,  qui  se  trouve  exprimé 
dans  la  plupart  des  ordonnances  de  subsides,  ne  devait  pas  con- 
vaincre les  Jui&.  Ils  étaient  toujours  à  la  merci  du  maître,  quel 
qu'il  fut.  D'autre  part,  lorsque  les  commissaires  royaux  vinrent 
dans  chaque  circonscription  pour  présider  h  la  levée  des  nou- 
veaux impôts,  ils  ne  manquèrent  pas,  dès  1302,  d'invoquer  l'in- 
térêt général  et  le  devoir  qui  incombe  à  chacun  de  défendre  la 
patrie.  Leur  éloquence  de  légistes  se  plut  à  inculquer  aux  popu- 
lations cette  idée  de  patrie;  ils  eurent  sans  doute  des  réminis- 
cences de  droit  romain,  mais  le  roi  lui-même,  dans  ses  ordon- 
nances, laissa  faire  allusion  à  ce  quelque  chose  de  supérieur  à 
lui  qu'il  fallait  sauvegarder  à  tout  prix',  si  bien  que  le  sentiment 
de  l'amour  de  la  patrie  apparut  bientôt  tel  que  nous  le  concevons 
aujourd'hui^.  La  situation  particulière  des  Juifs  s'accordait  peu 
avec  l'idée  d'une  patrie  à  défendre;  mais  les  sacrifices  que  l'on 

1.  c  Mandamus  Tobis  quatinus judeos  commorantes  in  civitate  et  burgo 

predictis  ad  solTendum  subveDiionem  nomsimam  non  permittatis  compelli, 
nec  in  ceterorum  foconim  numéro  computari  ».  Mandement  de  Philippe  IV, 
adressé  le  19  mars  1305  (Paris)  k  ses  commissaires  Nicolas  de  Luzarches,  prévôt 
d'Anvers,  et  Jean  d'Auny,  chantre  d'Orléans,  ainsi  qu'à  B.,  évèque  de  Béziers, 
édit.,  d'après  un  yidimus  du  6  décembre  1305,  par  A.  Blanc,  le  Livre  de 
comptes  de  Jacme  Olivier^  marchand  narbonnais  du  XIV*  siècle^  t  II, 
\'*  partie  (Paris,  1899,  in-8»);  Pièces  justificatives,  n*  LIV,  p.  542-543. 

2.  Entre  autres  exemples,  nous  lisons  dans  des  lettres  données  au  bois  de 
Vincennes,  en  juillet  1303  :  «  ...  et  a  ce  soit  chascun  tenuz  tant  par  nature  et 
par  droit  de  pais  comme  par  vertu  de  riere  ban,  lequel  nous  entendons  oren- 
droit  avoir  leu  et  auquel  nul  ne  puet  fouir  ne  soi  escuser  que  il  n'i  doie  obéir  ; 
et  nous  de  ceste  chose  soions  tant  seulement  chief,  gouverneur  et  défenseur  avec 
nos  feaus  et  subgés...  »  Arch.  nat.,  JJ36,  n*  85,  fol.  38.  Cf.  aussi  les  lettres 
adressées  au  clergé  le  29  août  1302,  publiées  par  M.  Fr.  Funck-Brentano  dans 
les  Mém.  de  l'Àcad,  des  Inscr.,  Savants  étrang,,  Xi  (1894),  p.  317-320. 

3.  Je  pense  à  la  façon  dont  Geoffroi  de  Paris  exprime  le  respect  et  l'admi- 
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aurait  exigé  d'eux  à  cette  occasion  leur  aurait  peut-être  garanti, 
avec  le  temps,  un  avantage  inappréciable.  Si  le  gouvernement 
royal  avait  réclamé  aux  Jui&,  pendant  plusieurs  années,  des 
subventions  de  même  nature  que  celles  qu'il  demandait  aux  Chré- 
tiens pour  la  défense  du  pays,  leur  condition  aurait  pu  devenir 
moins  exceptionnelle,  car  le  fait  de  prendre  part  aux  obligations 
communes  aurait  peu  à  peu  amené  en  leur  faveur  l'application 
du  droit  commun  au  point  de  vue  de  la  résidence  et  de  la  pro- 
priété. L'événement  de  1306^  arrêta  toute  évolution  possible  en 
ce  sens.  Les  contemporains  ne  voyaient  du  reste  pas  si  loin  ;  ils 
considéraient  seulement  le  profit  que  l'on  pouvait  tirer  des  Juifs 
et  des  autres  personnes  de  condition  inférieure.  En  1315,  par 
exemple,  Louis  X  veut  affiranchir  les  serfs*  pour  tirer  d'eux  un 

ratioo  qae  l'on  éprooTe  pour  ceux  qui  défendent  leur  patrie,  même  lorsqu'ils 
sont  nos  ennemis.  Ce  poète  dit  en  parlant  des  Flamands,  nos  ennemis  d'alors  : 

«  Si  ne  doivent  estre  haïs, 

Se  il  deffendent  lor  païs 

A  bone  cause  et  resonnable.  » 

{HisL  de  la  France,  t.  XXII,  p.  99,  vers  1035-1038.)  Le  sentiment  de  la  patrie 
et  de  l'amour  qu'on  lai  doit  n'est  réellement  exprimé  pour  la  première  fois  que 
sous  Philippe  le  Bel,  à  une  époque  où  la  royauté,  s'élevant  aa-dessas  du  droit 
féodal  et  des  privilèges  de  toutes  sortes,  a,  dans  l'intérêt  général  de  la  défense 
nationale,  lliit  contribuer  à  l'impôt  royal  tous  les  habitants  du  royaume,  sans 
distinction  de  personne  ou  de  condition.  C'est  d'une  communauté  de  souffrances 
créées  par  la  communauté  des  sacrifices  pécuniaires  renouvelés  chaque  année 
et  par  les  deuils  après  les  combats  de  la  guerre  de  Flandre  qu'est  né  le  senti- 
ment de  la  patrie.  Il  s'est  affirmé  le  jour  où,  non  plus  deux  souverains  féodaux, 
mais  deux  peuples  ont  lutté  pour  sauvegarder  les  privilèges  industriels  et  com- 
merciaux indispensables  à  leur  évolution.  Le  vaincu  ne  fat  pas  seulement  le 
comte  de  Flandre,  mais  le  peuple  flamand  tout  entier.  Les  manifestations  d'un 
sentiment  national  signalé»  avant  cette  époque  n'ont  pas  du  tout  ce  caractère  ; 
celle  de  1124,  par  exemple,  affirme  seulement  que  les  possesseurs  de  fiefs 
reconnaissaient  alors  en  France  une  royauté  nationale  et  le  prouvaient  en  ame- 
nant au  roi,  lear  suzerain,  les  contingents  d'hommes  d'armes  qu'ils  lui  devaient. 

1.  En  1306,  les  Juifs  furent  expulsés  de  France  après  saisie  de  leurs  biens 
meubles  et  immeubles,  qui  furent  inventoriés  et  mis  en  vente  publique. 

2.  1315,  3  juillet,  Paris.  Mandement  par  lequel  Louis  X  charge  maître 
Sanche  de  Chaumont  et  maître  Nicolas  de  Bray  d'affranchir  les  serfs  du  bail- 
liage de  Senlis.  Édit.  d'Achery,  Spicileçium,  t.  III  (Paris,  1723,  in-fol.), 
p.  707,  col.  1  (édition  ln-4%  t.  XI,  p.  385)  ;  Ordonnances,  t.  1  (1723),  p.  583, 
d'après  le  Mémorial  A,  fol.  77  v*.  Indiq.  :  J.  Petit,  Essai  de  restittUian  des 
plus  anciens  mémoriaux  (Paris,  1899),  n*  598,  p.  106.  GuiUaume  de  Gilly  fut 
chargé  de  la  même  mission  dans  le  bailliage  de  Gaen  {OrdonnanceSy  1. 1  (1723), 
p.  583,  n.  a). 
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profit  immédiat  et  considérable  au  moment  où  la  guerre  lui 
impose  de  grandes  dépenses^  Les  beaux  sentiments  exprimés 
dans  le  préambule  des  lettres  royales  ne  doivent  pas  nous  trom- 
per. L'impôt  royal  eut  dans  cette  afiSaire  une  destinée  opposée  à 
celle  qu'il  aurait  pu  avoir  au  profit  des  Juifs.  En  efiet,  Louis  X 
menaçait  de  faire  contribuer  à  l'impôt  royal  les  ser&  qui  ne  vou- 
draient pas  se  libérer  en  payant  une  finance  plus  avantageuse 
pour  le  Trésor  royal*.  De  cette  £açon,  il  y  avait  égalité  de  tous 
devant  l'impôt.  Si  le  serf  refusait  la  liberté,  il  était  frappé  par 
l'impôt  royal;  s'il  l'acceptait  en  payant  une  forte  somme,  il  con- 
tribuait comme  tous  les  hommes  libres. 


t.  On  lit  dans  le  mandement  du  3  juillet  :  «  Traitez  et  accordez  avec  eux  de 
certaines  composiUons  par  lesquelles  souffisant  recompensation  nous  soit  faite 
des  emoluroens  qui  desdites  servitudes  pooient  venir  à  nous  et  à  nos  succes- 
seurs. »  Le  23  janvier  1318  (Paris),  Philippe  V  renouvela  les  mêmes  lettres  de 
commission  dans  le  même  bailliage  à  l'adresse  de  Nicolas  de  Bray,  chanoine 
de  Tournai,  et  du  doyen  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  Anseau  de  MorgnevaUe 
{Ordonnances t  t.  I,  p.  653-654).  Un  article  de  l'Inventaire  de  Robert  Mignon 
concerne  leur  mission  :  c  Compotus  magistrorum  Anselli  de  MorgnevaUe  et 
Nicolai  de  Braya  de  financiis  fkctis  per  eos  in  baillivia  Sylvanectensi  et  ejus 
ressorto  pro  feodis  acquisitis  ab  ignobilibus  personis  et  ecclesiasticis  personis, 
et  pro  libertatibus  et  hominibus  ac  feminis  dicte  baillivie  de  servitude  redemp- 
tis  et  aUis,  anno  M*  CGC*  XVII%  traditus  curie  décima  decembris  M*  CGC*  XIX*. 
Non  auditus  »  {Mignon,  n*  1802,  p.  226).  Cf.  le  n*  1808  (p.  227)  concernant  les 
finances  c  hominum  servilis  conditionis  »  levées  en  1315  dans  le  bailliage  de 
Vermandois  par  maître  Philippe  le  Gonvers  et  maître  M.  de  Mauconduit. 

2.  1315,  5  juillet,  Paris.  Mandement  de  Louis  X  à  maître  Sanche  de  Chau- 
mont  et  maître  Nicolas  de  Bray  :  «  De  subsidio  levando  a  servis  qui  noluni 
liberari.  —  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  France  et  de  Navarre,  à  nos 
amez  et  feauls  mestre  Sanche  de  Ghaumont  et  mestre  Nicole  de  Braye,  salut  et 
dilection.  Gomme  nous  aions  de  nouvel,  par  nostre  grant  GonseU,  generaument 
ordené  pour  l'onneur  et  le  bon  renon  de  nostre  roiaume  et  pour  le  bien  de 
nostre  pueple,  que  il  puisse  demourer  plus  en  pes  sous  nous,  que  toutes  manières 
de  gens  qui  sont  en  servitude,  tant  comme  à  nous  appartient,  pour  nous  et 
pour  nos  hoirs,  soient  mis  à  franchise  par  bonnes  conditions,  si  comme  il  est 
plus  plainement  contenu  en  nos  autres  lettres  [celles  du  3  juiUet]  ;  et  pourroit 
estre  que  aucuns  par  mauves  conseil  et  par  defoute  de  bon  avis  charroit  en 
desconnoissance  de  si  grant  bénéfice  et  de  si  grant  grâce,  que  il  voudroit  mieux 
demourer  en  la  cherrue  de  servitude  que  de  venir  à  estât  de  franchise;  nous 
vous  mandons  et  commettons  que  vous,  de  celés  personnes,  pour  l'ayde  de 
nostre  présente  guerre,  considérée  la  quantité  de  leurs  biens  et  les  conditions 
de  la  servitude  de  chascun,  vous  en  leviez  si  souffisaument  et  si  grandement 
comme  la  condition  et  la  richesse  des  personnes  pourront  bonnement  souf&lr 
et  la  nécessité  de  nostre  guerre  le  requiert.  Donné  à  Paris,  le  cinquiesme  jour 
de  juignet,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quinze.  »  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  4425 
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DOCUMENTS 

V. 
[In  albo.] 

BONA  JUDEORUM  PROPRIORUM  DOHLNI  GOMITIS. 

De  BoifiLLiis^. 

Marquesius  de  BoDilliis,  judeus,  habet  in  bonis  mobilibus  xxx  Ib.  tur. 
Léo  de  Booilliîs,  judeus,  babet  in  bonis  mobilibus  c  s.  tur. 

Summa,  xxxv  Ib.  lur. 

Db  InsuLi'. 

Abraham  de  Insula,  judeus,  habet  in  bonis  mobilibus  iiij"  x  Ib.  tur. 
Astniga  de  Insula,  judeus,  babet  in  bonis  mobilibus  xv  Ib.  tur. 
Ferrissolus  de  Insula,  judeus^  habet  in  bonis  mobilibus  li  Ib.  tur. 

Summa,  viij"  v  Ib.  tur. 

Db  MiuucEifÂ^. 

Bonus  Isacus  et  Salnetus  de  Malaucena  babent  in  bonis  mobilibus 
xvj  Ib.  iiij  s.  tur. 

Anna  de  Malaucena,  judea,  et  Benvemgutus,  judeus,  babent  in 
bonis  cv  s.  tur. 

Summa,  xxj  Ib.  ix  s.  tur. 

Judeus  de  Segurelo'  babet  in  bonis  mobilibus  xi  s.  tur. 

(anc.  Baluze  410,  Reg.  9402,  3),  fol.  104,  d'après  le  Mémorial  A,  fol.  78.  Édit. 
d'Acherj,  SpiciUgium.  t.  m  (Paris,  1723,  in-fol.),  p.  707,  col.  2  (édition  iii-4*, 
t  XI,  p.  387).  Indiq.  :  A.  Petit,  op.  cit.,  n*  599  (la  référence  aux  Ordonnances 
concerne  le  n*  598).  Sanche  de  Chanmont  et  Nicolas  de  Bray,  chargés  le  3  juil- 
let d'affranchir  les  Juifs,  avaient  déjà  pour  mission  de  lever  tous  les  subsides 
exigés  pour  la  guerre  (cf.  Mignon^  1646,  p.  204),  c'est  pourquoi  le  roi  leur  adressa 
ce  mandement  du  5  juillet. 

1.  Arch.  nat.,  K  4%,  n*  8. 

2.  Bonnieux,  ch.-l.  de  cant.  de  Vaucluse,  arr.  d'Apt. 

3.  L'Isle-sur-la-Sorgue,  ch.-l.  de  cant.  de  Vaucluse,  arr.  d'Avignon. 

4.  Malaucène,  ch.-l.  de  cant.  de  Vaucluse,  arr.  d'Orange. 

5.  Séguret,  comm.  de  Vaucluse,  cant.  de  Vaison,  arr.  d'Orange. 
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De  Aboleui*. 

Salnelus  de  Abolena,  Judeus,  faabet  ia  booia  mobilibus  zxziiij  1. 
provine. 
Jacob  habet  in  bonis  mobilibus  iiij"  Ib.  provine. 
Moussetus,  judeuB,  habet  la  bonis  mobilibus  xix  Ib.  vij  s.  provine. 
Durantus  babet  in  bonis  mobilibus  ir  Ib.  provine. 
Durantus  de  Stella  habet  in  bonis  mobilibus  xsv  Ib.  provine. 
Cresques,  judeus,  babet  in  bonis  mobilibus  xx  Ib.  provine. 
Moussetus  Ghapuiz  babet  xl  s.  provine. 
Salomon,  il  s.  provine. 

Durantus,  tllius  Salomonis,  xxx  a.  provinùalium. 
Leza,  judea,  xxv  s,  provine. 
Stella,  judea,  xv  s.  provioc. 
Gones,  judea,  habet  xxv  s.  provine. 
Summa,  ijMj  Ib.,  ij  a.  provine.,  valent  dj  Ib.  xj  s.  vj  d.  tur. 

De  MoBificio*. 

Salnetus,  judeus,  habet  in  bonis  mobilibus  xxiij  Ib.  v  a.  tur. 
Cresques,  judeua,  xiv  Ib.  tur 
Bonus  Josse,  i  Ib.  xiij  s.  viij  d.  tur. 
Dulcia,  judea,  xbj  s.  tur. 
Bonus  Isaac,  judeus,  xiix  s.  tur. 
Bonus  Paratus,  xxxvj  s.  tur. 
Bonus  Isaac  senex,  viij  Ib.  zj  s.  tur. 
Summa,  Ixzij  Ib.  xvj  s.  viij  d.  tur. 

De   PlLCDB*. 

Isaac,  judeus,  habet  in  bonis  mobilibus  xviij  Ib.  xiij  s.  x  d.  tur. 
Seingnouretus,  xiiij  s.  tur. 

Summa,  xix  Ib.  vij  s.  x  d.  tur. 
o ....it.  propriorun]  Judeorum  domini  comitis,  iiij°lxi  Ib, 


d«  unt.  de  Vaucluse,  an.  d'Orange. 

.  de  VucIaM,  cant.  de  BoUène,  arr.  d'Oiange. 
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BONA  MOBIUA  JUDEORUM  BARONUM  YENAISSINI. 

In  PEIlfIS,    DE  MONTIUIS^ 

Cresques,  judeus,  habet  in  bonis  mobiiibus  xlix  Ib.  xvj  s.  vj  d. 
provinc. 

Grescenus  de  Argentea  habet  in  bonis  mobiiibus  xiiij  Ib.  ix  s. 
provinc. 

Bonus  Fiiius  habet  in  bonis  mobiiibus  1  s.  provinc. 

Bonus,  judeus,  xl\j  s.  provinc. 

Salomon,  xxziiij  Ib.  v  s.  provinc. 

Yitalis,  judeus,  xvj  Ib.  provinc. 

MarquiUesia,  x  Ib.  xiij  s.  provincialium. 

Saluetus,  xxij  ib.  xvj  s.  provinc. 

Salomon,  xiiij  ib.  xvij  s.  provinc 

Hassipus,  xxxiij  s.  provinc. 

Leo^  viij  Ib.  ij  d.  provinc. 

Fos,  xvij  Ib.  iij  s.  viij  d.  provinc. 

Bonus  Isaac,  xxxij  Ib.  provinc. 

Clara  et  Bella  ejus  fllia,  xxx  Ib.  provinc. 

Summa,  xij"xvj  Ib.  v  s.  iiij  d.  provinc. 

De  GABPEfrroRATo^. 

Abraham,  fllius  Astrugi,  habet  in  bonis  mobiiibus  xxvj  Ib.  xiij  s. 
iiij  d.  provincialium. 
Sanchoalus,  judeus,  habet  vj^xvij  Ib.  vij  s.  provinc. 
Bonus  Seignouretus,  x  Ib.  provinc. 
Vinetus  de  Scola,  vij  Ib.  provinc. 
Cresques,  gêner  Duranti,  viij  Ib.  provinc. 
Vitalus,  xj  Ib.  provinc. 
Meletus^  xviij  Ib.  xj  s.  provinc. 
Vidaletus,  frater  ejus,  xviij  Ib.  xj  s.  provinc. 
Moussetus  habet  ij""  xviij  Ib.  xviij  s.  vij  d.  provinc. 
Bonetus  habet  Ixj  Ib.  iiij  s.  vij  d.  provinc. 
Yinetus,  fllius  Vitali,  liiij  Ib.  xvij  s.  vi^j  d.  provinc. 
Vinetus,  fllius  Michaelis,  xvj  Ib.  xj  s.  provinc. 

1.  Montenx,  comm.  de  Vauclnse,  arr.  et  cant.  de  Carpentras. 

2.  Carpentras,  arr.  de  Vaacluse. 
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Astnic,  vij  Ib.  xvij  s.  ix  d.  provinc. 

Jacob,  xjj  Ib.  provioc. 

House,  filîus  Vitali,  xx  Ib.  proTÎuc. 

Liberi  Vineti,  fllii  Sanchouali  de  Scola,  c  s.  provinc. 

Abraham,  fllius  Booi  SeigDoureti,  viij  Ib.  provincialium. 

Summa  totalis.vj'xilb.  v8.  ij  d.  provinc.,  valent  iiij'iiij"XTlb. 
îij  s.  X  d.  ob.  tur. 

Boni  jddboiuh  de  Viluaco*. 

Elias  babet  iivij  Ib.  tur. 
Armandus,  judeus,  xij  Ib.  tur. 
BoQUB  Anous,  xj  Ib.  tur. 
Gomparatus,  xiiij  Ib.  tur. 
SalomoQ  babet  xij  Ib.  tur. 
Sutnma  totalis,  Ixxvj  ib.  tur. 

fioiU  iDDEOBim  GiTBUOHE'. 

Abraham  babet  in  mobilibus  iïij"  Ib.  tur. 
Durantus,  xxv  Ib.  tur. 
Handuchetus,  x  Ib.  tur. 
Gardetus,  zxv  Ib.  tur. 
Joce,  X  Ib. 
CreBseues,  1  s.  tur. 
Summa,  viij"j  Ib.  x  s.  tur. 

POSSESSIONES  JUDEORUM  PROPRIORUH  DOMINI  GOHITIS. 

Pano,  DE  MoBDiao. 
Salnetus,  judeus,  babet  în  possessionibus  Ixxj  Ib.  x  b.  vïen. 
VidaluB,  judeus,  xx  Ib.  vien. 
Cresques,  xxx  s. 
Summa,  iiij"iiij  Ib.  vien. 

De  Abolehâ. 

Jacob  babet  in  possessiouibua,  xiiij  Ib.  vien. 
Housselus,  xxj  Ib.  vien. 

.-l.  de  ont.  (le  Vucloie,  ut.  d'Onoge. 
:h.-l.  de  cant.  de  Vaacluse,  «t.  d'ATignon. 
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Durantus,  lij  Ib.  vien. 
Gresques*,  es.  vien. 
Salneius,  judeus,  xxj  Ib.  vien. 

Summa,  exiiij  Ib.  vien. 
Summa  totalis,  ij^'vj  Ib.  viennensium,  valent  cliiij  Ib.  x  s.  tur.^. 

[A  tergoJ] 

RECEPTA  QUE  FEGIT  DOMINUS  GIRARDUS  DE  PRUNETO 

DE  BONIS  JUDEORUM  VENESINI. 

In  primis,  de  judeis  de  Mornacio,  Ixx  s.  tur. 
De  judeis  de  Aboiena,  x  Ib.  lur. 
De  judeis  de  Insula,  xx  Ib.  tur. 
De  judeis  de  Bonilliis,  ix  Ib.  tur. 

Summa  recepte,  xUij  Ib.  x  s.  tur. 

EXPENSA. 

Pro  tribus  roncinis,  xvj  Ib.  xij  s.  tur. 

Pro  salario  GuiUelmi  Ospitaiarii,  qui  ivit  cum'  judeis  in  Francia, 
vj  Ib.  tur. 

Pro  expensis  dictorum  judeorum  et  dicti  GuiUelmi,  postquam  moti 
fuerunt  de  Avinione,  eundo  et  morendo  in  Francia  et  redeundo  in 
Provinciam,  xvj  Ib.  tur. 

Pro  expensis  dictorum  judeorum  et  equorum  suorum,  quando  fue- 
runt apud  Avinionem  et  pro  libris  infardellendis,  xj  s.  ij  d.;  pro  cor- 
dis  et  sacis  ad  dictos  libros  inferdellendos,  vj  s. 

Pro  selis  et  bastis  et  frenis  reparandis,  ix  s.  viij  d.;  pro  duabus 
cenglis  et  duobus  cabatis  et  una  corrigia  ad  opus  somerii,  ij  s.  j  d.; 
pro  quodam  banco,  xxv  s.  tur. 

Pro  expenssis  Raimundi  Malsanc,  quas  fecitextimendobona judeo- 
rum, xvj  s.  tur.;  pro  expensis  magislri  Alardi  quas  fecit  capiendo 
judeos,  vj  s.  vj  d.  tur. 

[Summa  expense,  xlij  1.  viij  s.  v  d.  tur.] 

1.  Ao-de880U8  du  nom  de  Cresques  on  a  écrit,  sons  forme  de  correction,  de 
Montiliis.  Cresques,  en  effet,  n'était  pas  l'habitant  de  Bollène  (Aboiena),  mais 
celui  de  Monteux.  Cf.  ci-dessus,  p.  143. 

2.  Vien.j  ms. 

3.  Com.f  ms. 

4907  40 
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[BALLIVIA  PIGTAVENSIS,  ad  turonenses.] 

Bkecoeie*. 

Joce  Grosse  Teste,  x  Ib.  v  s. 

,  sa  mie,  lixy  B. 

Ysac,  XX  s. 

anl,  son  gendre,  xxix  s. 

Thoiu*. 

levant  Gohein,  xxvij  s. 
ide  Ranton*,  xl  s. 
c,  (luz  mestre  Joce,  xxxv  s. 
t,  son  frère,  a  fine. 

el,  xij  Ib.  zîîij  s. 

MOBTEIGRB*. 

I  Sare,  Ysac  et  Mossé  ses  anranz,  lu  s. 

TlFlDGBS^. 

Hossé  Kelot,  xiij  Ib. 

PiPEUttT. 

lave,  xij  a. 

.  Dit.,  ms.  ut  90ia,  fot.  57  [inc.  Boppl.  lat.  1479,  n-  !3). 

«nire,  ch.-l.  d'arr.  des  Deux-SèTres. 

iian.  ch.-l.  de  cant.  de«  Deui-SèTres,  art.  de  Biessuire. 

loD,  comm.  de  la  Vienne,  cant,  des  Trols-Hou tiers,  arr.  de  Loudun. 

auU  (Aurea  vallis],  cb.-l.  de  cant.  de»  Deui-Sèrrea,  arr.  de  Parthenay. 

agn6-aur-SèTre,  cb.-l.  de  cant.  de  la  Vendée,  arr.  de  la  RochA-aur-Yon. 

luges,  comm.  de  la  Vendée,  cant.  de  Horlagne-aur-Sèvre, 
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BALLIYIA  PBTRAGORIGBNSIS,  ad  luronenses. 

MlRT01f^ 

Salemon  de  Marton,  Ixxviij  Ib.  viij  s. 
Diex  le  gart,  son  fiz,  vij  Ib.  xv  s. 
Cressanty  son  gendre,  iiij  Ib.  x  s. 
Bonne,  sa  fille,  xij  s. 


iiowt  Moeel'. 


Rike  la  veuve,  xliig  s. 
Bona  Gbose,  xij  s. 


Aube  Tbere^. 


Aaron,  le  fluz  mestre  Joce  le  Gohein,  vij  Ib.  xv  s. 
Sanson,  viij  Ib.  xij  d. 
Reyne  la  veuve,  Ixv  s. 
Aaron  le  Grant^  iiij  s. 


Ghalais^. 


Dant  Moriau,  iiij  Ib.  v  s. 
Cressant  Gohein,  Ixxvij  s. 
Donnaut  son  sire,  xij  s. 
Ysac  la  Borde,  xij  s. 


Paeago'. 


Bone  Chose  Gohein,  JLXxiig  s. 
Aaroniz,  le  fiuz  Arrestée,  xxvj  s. 

Seint  Çouvtii. 

Dant  Samuel,  xxxix  s. 
Semuel  et  Helyes^  xxx  s. 

t.  Marthoo,  comm.  de  la  Charente,  cant.  de  Montbron,  arr.  d'Angouléme. 

2.  Mootmoreaii,  cfa.-l.  de  cant.  de  la  Charente,  arr.  de  Barbezieox. 

3.  Aubeterre>tur-Dronne,  ibidem, 

4.  Chalais,  ibidem. 

5.  Parconl,  comm.  de  la  Dordogne,  cant.  de  Sainte-Aulaye,  arr.  de  Ribérac. 


isnKBS  rusHs  par  alphousb  de  pomeu 

Li  Totm  BuIlGBB^ 
e  Roufec,  xxx  s. 

ClOOIGHlC*. 

HoBsé  OBtniguet,  lit  s. 
s. 

Biifiin. 
}. 
j  Ib.  ij  s, 

lU'. 
kLLIVIA  RUTHENBNSIS,  ad  turoDenseB.] 
E.  et  X  s. 


et  mestre  Mouaé,  son  fllz,  zx  8. 

Ibz. 

,  xii  Ibz. 

lapele,  Wj  s. 

t  s. 

I,  xtii)  s. 

rere,  iiij  Ibz.  zij  s. 

de  la  Chapelet  xv  Ib. 

z  au  mestre  Jacob,  xxi  s. 

I  Bêle,  xix  s. 

uz  meslre  Benaie&t,  lixr  a. 

neveu  Isaac  Dauvernet,  xiv  s. 

onne,  lij  s. 

,  son  firere,  nichil. 

DChe,  comm.  de  la  Dordogne,  unt.  de  Verteillac,  an.  de 

«ro.  de  la  Dordogne,  eut.  de  Saint-Aitier,  trr.  de  Périgoeui. 

II.  lat  9013,  fol.  55  (anc.  auppl.  lat.  1479,  d*  21). 

!,  comm.  du  Tarn-et-Garonne,  cant.  de  LaTÏt,  arr.  de  Caatel- 
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Boenne  Dame,  la  suegre*  au  gendre  Dan  Boenjudes,  vj  Ib. 

Joce  Nasci,  1  s. 

Durant  de  Yertfueill^  et  Samuel,  son  frère,  xxv  Ib. 

Salemon,  fluz  done  Etonne,  x  s. 

Durant  Done  Joie,  xxiiij  Ib.  et  vij  s. 

Jacob,  son  gendre,  lij  s. 

Dieulesaut  Abbamari,  xxx  s. 

Ruvaîn,  xxxv  s. 

Gracieuse,  fille  Madp,  k  s. 

LA  BAILLIE  D'AGENOIS,  tournois. 

HlBBMAIfDB^. 

Jouban  Vallet  plege  pour  c  et  1  Ibz.  pour  Nascen,  le  fluz  Mehir,  et 
a  ses  biens  en  sa  main. 
Mestre  Jacob,  hj  Ib.  et  yj  s. 
Hestre  Samuel,  son  fluz,  xviij  Ib.  et  x  s. 
Lion,  son  fluz,  xxvij  s. 
Isaac,  son  fluz,  xlj  s. 
Yivonnet,  son  fluz,  xxviij  s. 
Benion,  son  fluz,  xxxviij  s. 
Lion  le  Mege,  vij  Ib.  vj  s. 

Mestre  Mousé  Coben, 

Benaiest,  frère  mestre  Mousé  de  Loserte^,  xxx  s. 

Mestre  Joce  de  Mi  r [remande] 

Hestre  Da 

Bfaurioe  Jussblin. 

1.  Belle- mère. 

2.  VerfeU-sor-Seye,  oomm.  du  Tarn-et-Garonne,  cant.  de  Saint-Antonin,  arr. 
de  Montauban. 

3.  Mannande,  arr.  de  Lot-et-Garonne. 

4.  Laozerte,  ch.-l.  de  cant.  de  Tarn-et-Garonne,  arr.  de  Moissac. 
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Alb.  PoRGBLBT.  Le  <  Testament  9  de  S.  Willibrord.  Bruxelles,  4906. 
In-S"".  (Extrait  des  Analeeta  BoUandiana,  t.  XXY,  p.  463-476.) 

M.  L.  van  der  Essen,  dans  son  travail  sur  saint  Willibrord  et  l'his- 
toire de  sa  vie,  reprenant  à  son  compte  les  assertions  des  émdits  qui 
considéraient  le  testamentum  de  Willibrord  comme  un  document  faux, 
crut  pouvoir  établir  que  cette  charte  avait  été  fabriquée  vers  l'an  1190, 
en  même  temps  que  quelques  autres  pièces  du  chartrier  d'Echternach, 
par  un  moine  de  cette  abbaye,  Thierry,  pour  combattre  les  prétentions 
de  l'archevôque  de  Trêves,  Jean,  qui  venait  de  se  faire  conférer  le 
monastère  par  l'empereur  Henri  VI.  Ce  sont  les  conclusions  de  cet 
érudit  que  le  R.  P.  Poncelet  conteste  et  combat. 

Le  savant  boUandiste  démontre  d'abord  que  le  moine  Thierry  n'est 
pour  rien  dans  la  fabrication  du  c  testament  »  ;  puis  il  aborde  l'étude 
du  document,  dont  il  reproduit  le  texte  d'après  le  seul  manuscrit  connu, 
le  Liber  aureus  EpUmacensis,  qui  est  du  xni*  siècle.  Passant  alors  au 
crible  d'une  critique  avisée  et  prudente  les  arguments  invoqués  contre 
l'authenticité  de  la  pièce,  le  P.  P.  met  en  pleine  lumière  trois  considéra- 
tions générales  très  importantes  pour  qui  veut  critiquer  les  textes  : 
l'absence  de  pièces  de  comparaison,  l'infidélité  du  cartuiaire  et  l'erreur 
commise  trop  souvent  sur  le  mot  testamentum,  qui  n'a  pas  le  sens  d'acte 
de  dernières  volontés,  mais  de  donation.  Ce  sont  là  des  remarques  qui 
ont  été  faites  déjà  bien  souvent,  mais  qu'il  est  parfois  nécessaire  de  rap- 
peler puisque  des  savants  les  oublient. 

Le  P.  P.,  examinant  en  détail  la  série  des  localités  mentionnées  dans 
l'acte,  n'y  voit  rien  qu'on  ne  s'attende  à  trouver  dans  un  document  sin- 
cère et  authentique  ;  et,  enfin,  par  une  comparaison  entre  le  t  testa- 
ment »  de  Willibrord  et  d'autres  documents  du  début  du  viu*  siècle,  il 
prouve  que  le  style  et  la  terminologie  de  cette  pièce  sont  conformes  à 
ce  que  nous  trouvons  dans  les  autres  actes  diplomatiques  d'Echternach 
contemporains. 

La  dissertation  du  P.  P.,  conduite  avec  une  méthode  rigoureuse,  est 
aussi  probante  que  les  documents  permettent  de  la  faire;  et  l'on  ne 
peut  que  souscrire  à  la  conclusion  :  •  Tout  compte  fait,  s'il  n'est  peut- 
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être  pas  sage  de  se  prononcer  résoiament  ponr  Tanthenticité  du  c  Tes- 
tament f  de  S.  Willibrord,  il  semble  infiniment  moins  prudent  encore 
de  le  ranger  parmi  les  documents  apocryphes,  t 

L.  Lbvillain. 


A.  Gartellieri.  Philipp  H  August,  Kônig  van  Frankreich,  Band  II  : 
Der  Kreuzsug  (4487-4494).  Leipzig,  P.  Meyer,  4906.  In-8^  xxxi- 
360  pages. 

Dans  le  premier  volume  de  sa  grande  Histoire  de  Philippe-Auguste, 
paru  en  trois  fascicules,  en  1899-1900,  M.  Gartellieri  avait  étudié  en 
détail  la  jeunesse  du  roi,  ses  rapports  avec  le  comte  de  Flandre  et  le 
roi  Henri  H.  Le  tome  II,  qu*il  nous  présente  maintenant,  est  unique- 
ment consacré  à  la  troisième  croisade,  et  Ton  peut  se  demander  quelles 
proportions  aura  l'ouvrage  entier  si,  comme  il  faut  Tespérer,  Tauteur  a  le 
temps  de  l'achever.  Combien  lui  faudra-t«il  de  volumes,  et  d'années, 
pour  nous  exposer  la  grande  lutte  de  Philippe  et  de  Jean  sans  Terre, 
les  rapports  avec  la  papauté  et  avec  l'Allemagne,  la  crise  de  Bouvines, 
l'intervention  de  la  royauté  dans  les  affaires  albigeoises,  les  institutions 
enfin  de  ce  règne  si  complexe  et  si  fécond  ? 

Il  est  à  prévoir  que  l'auteur  devra  modifier  quelque  peu  sa  méthode, 
au  moins  sa  méthode  d'exposition,  car  on  ne  peut  que  louer  ses  pro- 
cédés de  préparation  scientifique  et  d'investigation,  qui  témoignent 
d'un  zèle  et  d'une  patience  admirables,  et  il  n'est  ni  probable  ni  dési- 
rable que  M.  Gartellieri  s'en  départe.  La  longue  bibliographie  qui  com- 
mence ce  tome  II,  les  appendices  qui  le  terminent  (notamment  l'étude 
sur  le  manuscrit  2017  de  la  bibliothèque  Mazarine,  la  publication  de 
fragments  d'une  Gontinuation  londonienne  de  Guillaume  de  Tyr  écrite 
vers  1217,  l'Itinéraire  de  Richard  Gœur  de  Lion,  d'après  ses  actes, 
d'août  1189  à  janvier  1192),  les  références  et  les  notes  du  texte  montrent 
que  ce  savant  est  parfaitement  f  au  courant  t ,  et  les  érudits  français 
n'ont  sans  doute  plus  grand'chose  à  lui  apprendre.  Ge  livre  est  un  réper* 
toire  de  faits  très  complet  et  très  sûr.  Mais  on  souhaiterait  que  l'édi- 
fice bâti  sur  ces  solides  fondations  fût  ordonné  différemment,  moins 
énorme,  moins  lourd,  plus  facile  à  parcourir.  Beaucoup  de  détails  pour- 
raient être  sacrifiés  sans  aucun  inconvénient,  les  digressions  et  les 
retours  en  arrière  devraient  être  moins  longs,  et  à  quoi  bon  donner  une 
version  intégrale,  en  allemand,  de  tant  de  textes  qu'une  analyse  bien 
faite  suffirait  à  mettre  en  valeur  et  souvent  môme  mettrait  mieux  en 
valeur?  La  traduction  du  testament  de  Philippe- Auguste  occupe  inuti- 
lement quatre  pages  entières  ;  il  suffisait  d'en  résumer  certaines  clauses, 
car  j'imagine  que  M;  Gartellieri  se  propose  de  décrire  dans  des  chapitres 
spéciaux  le  progrès  des  institutions  monarchiques  sous  ce  règne,  et 
notamment  de  nous  dire  son  avis  sur  l'origine  des  baillis,  et  il  insistera 
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alors,  avec  les  déTeloppemente  qni  conviendront,  sar  le«  réTéU^ons  que 
nous  apporte  ce  docameut  fameux,  encore  insuffisaminent  étudié*. 

NouB  souhaitonB  donc  que,  pour  aHurer  nne  Gn  plus  prompU  à  ses 
beaux  travaux,  H.  Cartellieri  s'astreigne  à  plus  de  brièveté  dans  bob 
exposé  même.  Son  ouvrage  n'en  deviendra  que  plus  maniable  et  plus 
attrayant.  Personne  ne  peut  mettre  en  doute  bou  érudition,  puisque, 
avec  raison  d'ailleurs,  il  ne  cacbe  point  les  snbBtructions  de  son  œuvre. 
Qu'il  cesse  dès  lors  de  craindre  de  ne  point  paraître  tout  savoir  sur  le 
sujet  qu'il  traite. 

Il  serait  d'autant  plus  faeile  &  H.  Cartellieri  de  faire  un  Uvra  très 
intéressant,  au  lieu  d'un  répertoire  à  consulter,  qu'il  connaît  fort  bien 
et  juge  avec  lucidité  l'époque  et  les  bommes  dont  il  nous  parle.  Lea 
deux  figures  qui  dominent  son  livre  présentent  un  contraste  qu'il  a 
très  bien  su  mettre  en  relief  :  •  L'idéal  de  Phi  lippe- Auguste,  nous 
dit-Il,  est  devant  lui  :  il  veut  avant  tout  être  roi,  augmenter  à  tout  prix 
la  puissance  de  la  France,  qui  lui  est  confiée.  Son  individualité  est  au 
service  d'une  ample  et  persévérante  ambition.  Bicbard  ne  pense  qu'à 
lui-même.  Il  veut  être  le  chevalier  le  plus  fort  et  le  plus  hardi.  Bon 
idéal  est  derrière  lui,  au  temps  des  anciens  héros  dont  parlent  les  cbau- 
Boos.  Philippe- Auguste  pense  à  des  paragraphes  de  traités  et  à  des  cours 
de  justice,  Richard  i  des  lances  qui  se  brisent  et  à  des  boucliers  qui  se 
fendent.  >  On  ne  saurait  mieux  dire. 

Cb.  Petit- Ddt  Al  LUS. 

Robert  Holtiurh.  Der  Proeets  gegen  Johann  ohne  tand  vnd  die 
Anfânge  des  franzôtùchen  Paxrthofes.  Munich  et  Berlin,  Oldea- 
bourg,  1905.  Id-8°.  (Extrait  de  la  Bùtoritche  Zeiitckrifl,  t.  XCV, 
p.  29-57.) 

Cet  article  a  pour  but  de  répondre  &  celui  que  nous  avons  publié,  en 

1899,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Èeole  deschartet,  k  peu  prés  sous  le  même 

titre  ((«  Deux  condamnations  de  Jean  Sans-Terre  par  la  cour  de  Philippe- 

Augusts  et  l'origine  des  pain  de  France],  et  où  nous  nous  efforcions 

d'établir  : 

1°  Contrairement  à  l'opinion  de  MH.  Bêmont  et  Petit-Du taillis,  que 

're  a  bien  été  condamné  deux  fois  par  la  Cour  de  France, 

fois  en  1302  à  la  suite  d'une  plainte  des  comtes  de  la 

a,  une  seconde  fois  en  1203  pour  le  meurtre  d' Arthur  de 

lentlon  de  H.  Cartellieri  sur  les  quatuor  hotiUnei  cbargés  par 
s  de  sorvdller  ebsque  prévAié.  Je  pense  qoli  t'igft  It  d'noa 
le  d'ori^ae  lr6i  andeniiA  et  que  le  roi  idipte  tni  fins  partlcu- 
reult.  On  me  pennetlra  de  renvoyer  i  ce  qae  j'ai  dit  là-deans 
w  de  rEst  et  du  Nord,  uuiie  1905,  p.  3S2.283. 
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2o  Qae  c'est  en  vue  de  procéder  au  premier  de  ces  jugements  qu'a  été 
imaginée  Torganisation  de  la  cour  des  douze  pairs  de  France,  telle 
qu'on  la  voit  fonctionner  à  partir  du  xin«  siècle. 

Mais  M.  Holtzmann,  tenant  pour  valides  les  réfutations  qui  nous  ont 
été  opposées  sur  le  premier  point  par  de  nombreux  contradicteurs,  s'est 
borné  ici  à  discuter  le  second  point. 

Ce  qui  Ta  incité  à  prendre  la  plume  parait  être  le  désir  de  jeter  dans 
la  discussion  un  texte  nouveau.  Dans  une  complainte  que  M.  Delisle 
a  publiée  en  1885  dans  VAnnuaire^Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France  (p.  127-128),  et  où  est  déplorée  la  mort  de  Henri  I*'  le  Libéral, 
comte  de  Champagne,  oncle  maternel  de  Philippe-Auguste,  mort 
survenue  le  16  mars  1181,  Tauteur  dit,  en  parlant  du  comte  :  c  Par  regni 
moritur.  •  Or,  glose  M.  Holtzmann,  par  regni  est  l'équivalent  de  par 
Francis,  donc  le  comte  de  Champagne  était  déjà  pair  de  France  en 
1181,  et  la  complainte  sur  la  mort  de  Henri  le  Libéral  est  le  plus  ancien 
texte  connu  où  il  soit  question  des  pairs  de  France. 

Comme  M.  Holtzmann  soutient  dans  son  article  que  la  liste  classique 
des  douze  pairs  de  France  n'a  été  définitivement  arrêtée  qu'à  l'époque 
de  la  minorité  de  saint  Louis,  et  que  le  nouveau  texte  invoqué  par  lui 
ne  le  gène  pas  pour  aboutir  à  cette  conclusion,  on  ne  voit  pas  comment 
il  nous  générait  pour  admettre  que  cette  même  liste  a  été  arrêtée  en 
1202.  Mais  nous  n'aurons  pas  besoin  d'avoir  recours  à  cet  argument,  ni 
à  d'autres  du  même  genre  qu'il  nous  serait  aisé  de  mettre  en  ligne,  car 
il  ne  nous  parait  nullement  douteux  que  l'interprétation  du  vers  Par 
regni  moritur  donnée  par  M.  Holtzmann  ne  soit  un  contresens. 

Ce  vers  est  le  premier  de  la  strophe  suivante  : 

Par  regni  moritur; 

Sepalto  comité, 

Forens  de  fomite 

Raocoris  oritur 
Discordia. 
Preliorom  Frantia 
Turbine  dviliam 
Suis  ipsa  gladium 
Agit  in  visceribai, 
Cajus  totis  nrbibas 
I^t  pressura  gentium. 

Puis,  aussitôt  après,  le  poète  précise  sa  pensée  dans  une  autre 
strophe  : 

O  si  regem  pueram 
Regeret  avuncolus, 
Fidus  regni  baculus, 
Tantos  motns  scelerum 
Non  sentiret  popalus... 
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On  voit  qu'il  y  &  là  an  enchaîne  ment  d'idéei  très  net.  C'est  p&rce 
que  le  COmU  Henrt  ét&it  jar  ragni  que  n,  mort  a  permis  le  bouleverse- 
ment de  la  France.  Or,  qu'étaleat-ce  que  les  pairs  de  France?  C'étaieat 
ceux  des  vassaux  du  roi  qui  avalent  le  phvil^  d'dtre  les  seuls  juges 
compétents  lorsqu'il  s'agissait  de  juger  L'un  d'eux  en  matièr»  féodale. 
Jamais  les  pairs  n'out  eu,  en  cette  qualité,  une  part  quelconque  au 
gouvernement  du  royaume.  Pourquoi  donc  la  mort  de  l'un  d'eux 
aurait-elle  donné  ouverture  à  une  guerre  civile  ?  Avec  l 'interprétation 
de  M.  Holtsmann,  la  pensée  du  poète  est  inintelligible.  Il  en  est  tout 
autrement  si,  dans  le  vers  allégué,  on  donne  au  mot  par  le  sens  géné- 
ral et  commun  qu'il  avait  au  moyen  ige.  ■  Le  mot  par,  disions-nous 
dans  l'article  auquel  répond  M.  floitzmann,  avait  alors  nne  significa- 
tion eitrâmement  large.  Aucun  mot  de  la  langue  française  moderne  n'y 
répond,  et,  pour  le  traduire  dans  chaque  cas  particulier,  il  fant  avoir 
recours  à  des  mots  comme  :  compagnon,  camarade,  collègue,  partie 
contractante,  conjoint,  compatriote,  complice,  allié,  etc.  ■  Mais  si  le 
mot  par,  dans  l'emploi  qu'il  avait  pris  au  moyen  âge,  n'a  pas  d'équi- 
valent français.  Il  en  a  un  latin  presque  adéquat  ;  c'est  le  mot  aociut. 
Or,  si  dans  le  vers  qui  nous  occupe,  au  lieu  de  gloser  par  r»gni  par 
par  Franeix,  on  le  glose  par  joet'tu  rs^i,  alors  le  sens  devient  d'une 
limpidité  parfaite.  C'est  parce  que  le  comte  Henri,  s'il  avait  vécu,  aurait 
gouverné  à  c6té  de  son  jeune  neveu  qu'il  aurait  empêché  les  graves 
troubles  qui  ont  commencé  aussitôt  après  sa  mort.  Par  regni  est  donc 
l'équivalent  du  fidut  regni  baa^us  qui  se  lit  dans  la  strophe  Buivanle. 

Conclusion  :  la  complainte  sur  la  mort  de  Henri  le  Libéral  n'a  rien 
i  faire  dans  l'histoire  des  pairs  de  France. 

M.  Holtimann  a  repris  le  système  soutenu  jadis  par  M.  F,  Lot  dans 
laRmus  Aûiort9ti«(t.  LIV,  p.  34etBuiv.)  sur  la  constitution  lente  et  pro- 
gressive de  la  cour  des  douze  pairs  de  France,  et  il  l'a  repris  juste  au 
moment  où  M.  Lot,  dans  sa  thèse  Fiditts  ou  vauaux  7  (p.  89,  note  2; 
p.  237,  note  2),  venait  de  l'abandonner  pour  se  ranger  i.  notre  avis. 
Hais',  ce  que  M.  Lot  n'avait  pas  fait,  il  imagine  que  les  doute  pairies 
avaient  été  créées  successivement  du  milieu  du  zii*  au  milieu  du 
un*  siècle,  à  peu  près  de  la  même  façon  que  l'ont  été  les  pairies  des 
époques  suivantes.  Il  est  possible  que  cette  théorie  soit  allée  réjouir 
dans  les  Champs-Elysées  l'ombre  du  doc  de  Saint-Simon,  mais  nous 
doutons  fort  qu'elle  puisse  prétendre  un  autre  succès.  H.  Hoitzmann 
n'a  d'ailleurs  pas  cherché  à  nous  expliquer  comment  il  s'est  fait  qu'à 
l'époque  de  la  minorité  de  saint  Louis  ces  créations  successives  de 
pairs  se  sont  trouvées  aboutir  à  la  liste  classique  des  doute  pairs,  où  six 
.„.i.i.i.o>i,^a^  font  pendant  à  six  laïques  comme  dans  une  figure  de 
e.  Dans  ce  temps-li,  le  hasard  de  l'histoire  était  vraiment 
reux  de  symétrie.  Il  est  regrettable  que  H.  Holttmaon  n'ait 
plus  légère  allusion  au  caractère  si  artificiel  que  dénote  la 
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liste  des  doaze  pairs,  caractère  sur  lequel  nous  avions  cependant  insisté 
bien  vivement  et  qui  a  converti  M.  Lot. 

Pnisqne  la  question  de  la  condamnation  de  Jean  Sans-Terre  pour  le 
meurtre  d'Arthur  n'a  pas  été  discutée  à  nouveau  dans  le  travail  dont 
nous  rendons  compte,  nous  n'y  reviendrons  pas  ici.  Nous  nous  borne* 
rons  à  rappeler  que  nous  maintenons  plus  expressément  que  jamais 
nos  conclusions,  et  nous  nous  permettrons  de  renvoyer  ceux  de  nos 
lecteurs  qu'intéresse  cette  laborieuse  controverse  à  quelques  pages  de 
la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger  (année  1904, 
p.  786-793),  où,  assex  récemment,  nous  avons  eu  occasion  de  répondre 
à  de  nouvelles  objections  formulées  par  M.  F.  Lot  dans  sa  thèse  Fidèles 
ou  vassaus?;  ils  y  trouveront  des  remarques  que  nous  ne  croyons  pas 
indignes  de  leur  attention. 

GuiLHIERMOZ. 


5.  Franeisci  Assisiensis  Vita  et  Miracula,  additis  opusculis  litur- 
gicis,  auclore  Fr.  Thoma  de  GBLiiio.  ^nc  editionem  novam  ad 
fidem  manuscriptorum  recensait  P.  Eduardus  Albiicoivie^sis,  ord. 
fr.  min.  cap.  Romœ,  Desclée,  Lefebvre  et  C*%  4906.  In-8^,  lxxxvii- 
484  pages. 

Le  P.  Edouard  d'Alençon  a  réuni,  dans  ce  volume,  toute  l'œuvre 
hagiographique  et  liturgique  de  Thomas  de  Gelano  relative  à  saint 
François.  On  y  trouvera  :  1»  la  Legenda  prima  beati  Franeisci,  achevée 
avant  le  25  février  1229;  c'est,  en  effet,  à  cette  date  qu'elle  fut  approuvée 
par  Grégoire  IX,  qui  en  avait  ordonné  la  rédaction;  2®  la  Legenda 
seeunda  beati  Franeisci,  composée  à  la  demande  du  général  de  Tordre, 
Crescentius  de  Jesi,  entre  les  années  1244  et  1247;  3<»  le  Traetatus  de 
Miraeulis  beati  Franeisci,  écrit  ou  compilé  par  Gelano  sur  les  instances 
réitérées  de  Jean  de  Parme,  dont  le  généralat  embrasse  les  années 
1247  à  1257;  4<»  un  petit  groupe  à^Opuseula  liturgiea  {Legenda  ad  usum 
ehori  et  Séquences),  qui  sont  loin  d'avoir  la  même  importance  que  les 
deux  Légendes  et  les  Miracula. 

Une  telle  publication  manquait.  Les  deux  Légendes  de  Thomas  de 
Gelano  sont,  avec  la  Légende  dite  des  Trois  Compagnons  et  le  Spe* 
culum  perfectionis,  parmi  les  textes  de  l'hagiographie  franciscaine 
qui  ont  suscité,  dans  ces  dernières  années,  le  plus  de  contro- 
verses. Tandis  que  M.  Paul  Sabatier  et  plusieurs  érudits,  à  sa  suite, 
rejetant  Gelano  au  second  plan,  ne  reconnaissaient  de  réelle  valeur  qu'au 
Spéculum  ou  à  la  Légende  traditionnelle  des  Trois  Gompagnons,  une 
autre  école,  dont  le  P.  Van  Ortroy  est  l'un  des  plus  brillants  représen- 
tants, se  ûdsait  le  champion  de  l'auteur  des  deux  Légendes  et  le  pro- 
clamait le  plus  ancien  et  le  plus  digne  de  foi  de  tous  les  biographes  de 
saint  François.  Or,  de  l'œuvre,  si  discutée,  de  Thomas  de  Gelano,  nous 
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n'avions  jusqu'à  présent  aucune  édition  collective  qui  réunît  ces  deux 
conditions,  d'être  facilement  accessible  et  de  mériter  toute  confiance. 

Des  deux  Légendes,  les  Bollandistes  n'ont  connu  que  la  première, 
qu'ils  ont  imprimée,  en  1768,  dans  leur  tome  II  d'octobre,  d'après  un 
manuscrit,  aujourd'hui  perdu,  de  l'abbaye  cistercienne  de  Longpont. 
C'est  le  conventuel  Stefano  Rinaldi  qui,  le  premier,  publia  simultané- 
ment les  deux  Légendes  (1806)  :  la  Legenda  prima,  d'après  un  manuscrit 
de  Falerone,  disparu,  comme  celui  de  Longpont;  la  Legenda  secunda, 
qui  était  demeurée  jusqu'alors  inédite,  d'après  une  copie  du  manuscrit 
d'Assise  faite  pour  les  Bollandistes.  L'édition  de  Rinaldi,  établie  avec 
intelligence,  était  vraiment  bonne  pour  le  temps  où  elle  a  paru;  elle  a 
l'inconvénient  d'être  fort  rare.  Plus  communes  sont  les  éditions  données 
beaucoup  plus  tard  par  le  chanoine  Amoni  (4879  et  1880);  mais  ce  ne 
sont  que  des  réimpressions,  accompagnées  de  traductions,  du  texte  de 
Rinaldi,  dans  lesquelles  ont  été  introduites,  outre  un  certain  nombre 
d'erreurs,  des  divisions  arbitraires.  Enfin,  toute  récente  encore  est  l'édi- 
tion de  Rosedale  (1904)  ;  l'auteur  a  eu  le  mérite  d'utiliser  des  manuscrits 
inconnus  avant  lui;  sa  publication  ne  peut  cependant  être  très  recom- 
mandée, déparée  qu'elle  est  par  une  quantité  de  graves  erreurs.  Il  res- 
tait donc  encore  à  donner  une  édition  vraiment  critique  des  deux 
Légendes;  c'est  ce  qu'a  tenté  le  P.  Edouard,  en  y  joignant  le  Traité  des 
Miracles,  publié  pour  la  première  fois  par  le  P.  Van  Ortroy,  en  1899, 
dans  le  tome  XVIU  des  Analeeia  Bollandiana,  et  reproduit  en  1904  par 
Rosedale. 

Malgré  l'ostracisme  dont  furent  frappées,  en  1266,  par  le  chapitre 
général  tenu  à  Paris,  toutes  les  légendes  antérieures  à  celle  que  venait 
de  composer  saint  Bonaventure,  devenue  dès  lors  seule  officielle,  neuf 
manuscrits  subsistent  encore  de  la  première  biographie  de  saint  Fran- 
çois due  à  Gelano.  Ces  manuscrits  appartiennent  presque  tous  au 
xm«  siècle,  quelques-uns  au  xrv*;  ils  sont  très  dispersés,  et  le  P.  Edouard 
n'a  pu  les  examiner  tous  personnellement;  il  ne  semble  pas  avoir  cher- 
ché à  les  grouper  par  famille  ;  il  a  pris  comme  base  de  son  édition  une 
copie  conservée  à  Barcelone  dans  les  archives  de  la  couronne  d'Ara- 
gon et  provenant  de  l'abbaye  de  Ripoll,  sans  donner  toutefois  de 
sa  préférence  d'antre  raison  que  l'antiquité  relative  de  cet  exem- 
plaire. 

Plus  rares  sont  les  manuscrits  de  la  Legenda  seeunda,  qui  sans  doute 
n'était  pas  encore  très  répandue  lors  du  décret  néfaste  de  1266.  On 
n'en  connaît  que  deux,  présentant  entre  eux  d'assez  notables  diffé- 
rences :  l'un  est  conservé  à  Assise  et  a  été  utilisé  par  Rinaldi;  l'autre, 
qui  faisait  partie  de  la  bibliothèque  du  prince  Baldassare  Boncompa- 
gni*,  a  été  acquis,  à  la  vente  de  cette  collection,  par  le  P.  Antoine  de 

1.  Ce  volume  proviendrait,  d'après  le  P.  Edouard  (p.  Lxn),  de  la  collection 
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Porrentniy,  qui  le  destinait  au  musée  franciscain  de  Marseille,  oii  il 
n'est  d'ailleurs  jamais  entré  ;  j'ignore  quel  en  est  actuellement  le  sort. 
La  bibliothèque  communale  de  la  petite  ville  de  Poppi,  en  Toscane,  pos- 
sède quelques  débris  d*un  troisième  exemplaire.  Le  P.  Edouard  a  suivi 
généralement  la  leçon  du  manuscrit  d'Assise. 

Des  Miracula,  il  ne  nous  est  parvenu  qu'une  seule  copie  complète» 
contenue  dans  le  manuscrit  dit  de  Marseille,  à  la  suite  de  la  Legenda 
seeunda;  des  firagments  d'autres  exemplaires  sont  conservés  à  Assise  ^ 

Sur  ces  manuscrits,  sur  les  éditions,  partielles  ou  collectives,  qui  ont 
été  données  de  l'œuvre  de  Thomas  de  Gelano,  le  P.  Edouard  fournit 
tous  les  renseignements  désirables  dans  les  Prolegomena  à  son  édition, 
rédigés  dans  un  latin  généralement  clair  et  facile,  sinon  toujours  très 
pur*.  Mais  le  principal  intérêt  de  cette  préface  n'est  pas  là,  ni  dans  les 
pages  qu'il  consacre  à  la  biographie  de  son  auteur  ;  il  est  dans  le  cha- 
pitre, que  j'aurais  souhaité  un  peu  plus  développé  sur  certains  points, 
où  il  examine  les  différents  ouvrages  de  Gelano  et  en  apprécie  la 
valeur.  La  théorie  du  P.  Edouard,  qui  se  rapproche  sensiblement  de 
celle  du  P.  Van  Ortroy,  est,  en  résumé,  celle-ci  :  La  Legenda  prima, 
dont  le  succès  fut  très  rapide,  n'est  pas  seulement  la  source  de  la 
Légende  de  Julien  de  Spire  et  de  plusieurs  autres;  mais  l'auteur  de  la 
Légende  traditionnelle  des  Trois  Compagnons,  lui  aussi,  a  fait,  comme 
d'ailleurs  saint  Bonaventure,  de  nombreux  emprunts  à  cette  première 
œuvre  de  Gelano  '.  La  sincérité  de  Gelano  est  hors  de  doute,  et  c'est 

Pietro  GiaeometU;  dans  la  première  édiUoQ  da  catalogue  des  manuscrits  da 
prince  B.  Bonoompagni  (1862),  Je  lis  GirometU, 

1.  Un  choix  de  Miracles  de  saint  François,  où  M.  Paol  Sabatier,  antérlen- 
rement  à  la  pnblicaUon  du  P.  Van  Ortroy,  avait  deviné  des  épaves  dn  Traiiéf 
alors  réputé  perdu,  de  Gelano,  se  trouve  dans  le  manuscrit  d'Assise  338.  Dans 
un  autre  manuscrit  d'Assise  (n*  390),  M.  Alessandri  a  découvert,  depuis  que  le 
P.  tidouard  a  donné  son  édition,  quelques  fragments  d'un  antre  eiem- 
plahre  du  même  Traité  (cf.  Ànalecia  BoUandiana,  t.  XXVI,  1907,  p.  146). 

2.  Par  exemple,  parlant  (p.  xxxi)  des  boursouflures  du  style  de  Celano,  il 
emploie  le  mot  ampuUotUates,  qui  n'est  ni  latin  ni  même  bas-latin. 

3.  Dans  un  récent  travail  sur  S.  Franceêco  d*Assi$i  e  iua  Leggenda  (1906), 
auquel  M.  Ildebrando  Délia  Giovanna  a  consacré  on  article  enthousiaste  dans 
la  Rauegna  bibliogra/ica  délia  Letteratura  italiana  (t.  XIV,  1906,  p.  198-204), 
M.  Nino  Tamassia,  dont  le  point  de  vue  est  cependant  bien  difiérent  de  celui 
du  P.  Van  Ortroy  ou  du  P.  Edouard,  aboutit  à  des  conclusions  plus  radicales 
encore;  d'après  lui,  l'oeuvre  de  Gelano  est  le  point  de  départ  unique  de 
toute  la  légende  franciscaine;  mais,  remontant  plus  haut,  il  retrouve  dans 
les  Vilâs  Patrunif  dans  Grégoire  le  Grand,  ailleurs  encore,  bien  des  traits  dont 
se  serait  inspiré  le  plus  ancien  biographe  de  saint  François.  M.  Tamas- 
sia parait  être  le  premier  qni  se  soit  préoccupé  de  rechercher  les  relations  de 
la  légende  franciscaine  avec  la  littérature  hagiographique  des  époques  pré* 
cédentes. 
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uns  raison  sufBgante  que  M.  Sabatier  et  iod  école  lai  ont  reproché  et 
sa  partialité  i  l'égsrd  de  frère  Ëlie,  et  ses  prétendue!  omiasiouB,  et 
Bon  silence  à  l'endroit  des  compagnons  préférés  du  Fondatenr.  Quant  à 
la  Lepmda  teeunda,  écrite  environ  qainie  ans  après,  c'est  use  œaTre 
moins  personnelle  et  moins  homogène.  Celano  s'est  bit  ici,  dans  une 
certaine  mesure,  l'interprète  des  Soeii,  et  son  rAle,  dans  une  partie  tout 
an  moins  de  ce  second  ouvrage,  a  été  surtout  celui  d'un  compilateur  ', 
Uais  il  ne  s'ensuit  nullement  que  Celano  soit,  le  moine  du  monda, 
tributaire  de  la  Légende  traditionnelle  dite  des  Trois  Compagnons; 
cette  Légende  tant  prènée  n'est,  dans  l'opinion  du  P.  Edouard  comme 
dans  l'opinion  du  P.  Van  Ortroy,  qu'  ■  un  habile  pastiche  datant  au  plus 
tAt  de  la  fin  du  xiu*  siècle>  ».  D'autre  part,  les  rapporta  entre  la 
Legmda  tetunda  et  le  Spéculum  perfKtionis  sont  fort  nombreux  et 
importants,  et  M.  Sabatier,  dans  la  préface  de  la  savante  édition  qu'il 
a  donnée  du  Spéculum,  avait  eu  soin  de  dresser  (p.  cxxvin-Gxxx),  des  pas- 
sages concordants  des  deux  textes,  une  liste  que  le  P.  Edouard  a  repro- 
duite, à  la  suite  de  ses  Protegomena  (p.  cxxxtii-cxxxiv),  en  la  modifiant 
légèrement  et  en  la  complétant.  Ces  analogies  s'expliquent  aisément 
par  ce  fait,  que  le  Spéculum  perfeclionis  nous  apporte  comme  un  écho 
des  récits  de  frère  Léon  et  des  autres  compagnons  de  saint  François. 
Les  témoignages  de  ces  premiers  Soeii  sont,  en  définitive,  la  source 
commune  de  la  Leçanda  ueunda  (pour  une  partie)  et  du  ^pseutum. 

Le  troisième  opusculs  puUié  par  le  P.  Edouard  est  un  recueil  d'en- 
viron deux  cents  miracles,  dont  les  uns  sont  repris  soit  de  la  Ugmda 
prima,  soit  de  la  legenda  ucunda,  et  dont  iee  antres  (c'est  de  beaucoup 
le  plus  grand  nombre)  sont  originaux  et  n'avaient  pas  encore  été 
recueillis  par  Celano.  Il  est  à  noter  que  les  emprunts  à  la  Legenda 
seeunda,  moins  nombreux,  sont  presque  entièrement  textuels,  tandis 
que  les  récils  tirés  de  ta  Legenda  prima  ont  été  traités  beaucoup  plus 
librement  et  le  plus  souvent  abrégés.  U  me  semble  que  le  P.  Edouard 
n'a  pas  assez  nettement  marqué  la  diCTérence  des  procédés.  Je  me  per- 
mettrai, &  propos  de  ces  emprunts,  une  autre  chicane.  Dans  la  table  des 
rubriques  de  la  Legenda  seeunda,  le  nouvel  éditenr  indique  bien  les  cha- 
pitres ou  paragraphes  correspondants  du  Traetatus  de  Miraculit;  mais 
il  ne  donne,  pour  les  parties  communes  à  la  Legenda  prima  et  au 
Traetatus,  aucune  table  de  concordance  ;  et  pourtant,  cette  table  existe  ; 
elle  a  été  dressée  par  le  P.  Van  Ortroy,  dans  son  étude  sur  le  Traité  dtt 
Miracles  de  Thomas  de  Celano  lÀnatecta  Bollandiana,  t.  XVIII,  p.  107); 
il  y  aurait  eu  tout  avantage  à  la  donner  ici  de  nouveau,  ou,  tout  au 

f  Celano  ■  lena  la  plome  et  a  pour  sinsl  dire  écrit  sons  la  dictée  des 

«s  dn  saint,  >  dit  le  P.  Van  OrtroT  [AnaUela  BùUanHtt»a,  L  XIX, 

B). 

itMleela  BoUandiana,  t.  XIX,  p.  120. 
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moins,  il  aurait  fallu  y  renvoyer  le  lecteur.  On  trouvera  bien,  dans  la 
table  des  matières,  des  références  aux  miracles  communs  aux  deux 
textes  ;  mais  oes  indications  sont  insuffisantes.  Je  crois,  en  outre,  que 
pour  faire  ressortir  les  parties  originales  du  Tra^atus  de  MiractUis,  il 
eût  été  bon  de  distinguer,  dans  l'impression,  par  quelque  artifice 
typographique,  les  passages,  parfois  assez  longs,  tirés  soit  de  la  Legenda 
prima,  soit  de  la  Legenda  seeunda.  J'ajouterai  qu'une  confrontation  des 
textes  ainsi  empruntés  à  lui-même  par  Gelano  aurait  évité  à  l'éditeur 
quelques  erreurs,  d'ailleurs  très  peu  nombreuses  et  assez  menues  ^ 

Ce  que  dit  le  P.  Edouard  du  style  de  Gelano  est  juste.  Mais  il  n'en 
parle  guère  que  pour  en  excuser  les  rapprochements  forcés  et  les  anti- 
thèses (le  P.  Van  Ortroy  en  avait  relevé  de  nombreux  exemples),  et, 
s'il  y  revient  un  peu  plus  loin,  c'est  seulement  en  passant,  dans  une 
note  (p.  xLvn),  à  propos  de  la  Legenda  sancUs  Clars,  autre  œuvre  de 
Gelano,  qu*il  n'a  pas  cru  devoir,  et  avec  raison,  comprendre  dans  sa 
publication.  Ge  que  ni  le  P.  Van  Ortroy  ni  le  P.  Edouard  n'ont  remar- 
qué, c'est  que,  tant  dans  la  Legenda  prima  que  dans  les  Miracula, 
Gelano  a  très  rigoureusement  plié  sa  prose  aux  exigences  de  ce  curstu 
ou  rythme,  alors  très  en  honneur,  dont  les  lettres  des  papes  de  la  pre- 
mière moitié  du  xui«  siècle  nous  offrent  le  modèle  achevé.  Un  clerc  de 
la  chancellerie  pontificale  n*eût  pas  fait  mieux,  et  le  plus  ancien 
historien  du  saint  d'Assise  ne  le  cède  pas,  sous  ce  rapport,  aux 
biographes  officiels  d'Innocent  III,  de  Grégoire  IX,  dlnnocent  IV. 
Au  surplus,  Gelano,  qui  a  pris  la  plume  par  ordre  de  Grégoire  IX, 
n*est-il  pas,  lui  aussi,  un  biographe  quasi  officiel  ?  Et  qui  sait  s'il  n'a  pas 
été  choisi,  de  préférence  à  d'autres,  pour  retracer  la  vie  du  grand  saint 
qui  venait  de  mourir,  parce  qu'on  le  savait  habile  en  Vars  dictandi  ?  Le 
P.  Van  Ortroy  a  très  finement  observé,  dans  son  étude  sur  la  Légende 
dite  des  Très  Socii  (Analecta  Bollandiana,  t.  XIX,  p.  441),  •  que  l'allure 
du  style,  dans  la  seconde  Vie  de  Gelano,  est  tout  autre  que  dans  la 
première,  sauf  là  où  il  émet  quelques  réflexions  morales  •.  D'où  vient 
cette  différence,  sinon  précisément  de  ce  que,  dans  la  Legenda  seeunda, 
le  cursiu  est  observé  d'une  manière  bien  moins  régulière  et  bien  moins 
constante  que  dans  la  Legenda  prima  ? 

Un  index  soigneusement  établi^  termine  cette  consciencieuse  publica- 
tion, qui  certainement  contribuera  aux  progrès  des  études  francis- 

<^*^®«-  L.   AUVBAY. 

1.  Legenda  seeundOy  p.  295, 1.  4,  c  arente  i;  JTIr.,  p.  352,  I.  14,  c  aren- 
tem  »,  qui  est  U  boone  leçon.  —  Legenda  seeunda,  p.  295, 1. 6,  c  in  manibas, 
candeos  »  ;  Mir,,  p.  352,  1.  16,  «  in  manibas  terrons  »,  sans  la  virgule,  ce  qoi 
vaot  mienx.  —  Legenda  secwnda,  p.  295,  1.  10,  c  tractim  »;  JTtr.,  p.  352, 1.  20, 
c  tractnm  ».  —  Legenda  seeunda,  p.  296,  l.  7,  c  in  qD[o]dam  eromo  »;  Mir,, 
p.  358,  1.  4,  c  in  qnadam  ereno  ». 

2.  On  regrette  de  n'y  trouver  aucune  identification  des  noms  de  Uenx.  ~ 
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M.  Làuglois.  Les  Manuscrits  des  Miracles  de  Notre-Dame  de 
Chartres.  Namur,  impr.  Wesmaël-Charlier.  Id-8®,  24  pages. 
(Extrait  de  la  Reme  MabUUm^  4906,  p.  62-82.) 

J'étonnerai  certainement  M.  M.  Langlois  en  disant  qu'il  n'est  pas  facile 
de  suivre  sa  pensée,  et  surtout  si  j'ajoute  que  le  plan  suivi  par  lui 
ff  pour  plus  de  clarté  »  n*est  pas  étranger  à  la  gêne  du  lecteur.  A  cette 
cause  d'obscurité  s'en  joignent  d'autres  :  voici  un  paragraphe,  intitulé 
Manuscrit  D,  qui  n'a  qu'une  seule  ligne  :  c  Traduction  anonyme,  non 
retrouvée,  connue  par  une  copie.  »  Gomment  expliquer  qu'un  texte  qui 
est  connu  n'a  pas  été  retrouvé?  En  traduisant  c  traduction  »  par 
«  manuscrit  original  d'une  traduction  ». 

Les  deux  paragraphes  consacrés  par  M.  L.  à  la  traduction  des  Miracles 
par  Jean  Le  Marchant  (G)  et  à  la  traduction  qu'il  appelle  anonyme  (E), 
et  dont  l'auteur  aurait  utilisé  celle  de  Jean  Le  Marchant,  c  qui  peut- 
être  n'était  pas  en  vers  »,  sont  les  deux  plus  intéressants  de  son  étude, 
et  je  m'y  arrêterai. 

On  sait  qu'il  existe  une  traduction  en  vers  octosyllabiques  des 
Miracles  de  Notre-Dame  de  Chartres,  conservée  dans  un  manuscrit  de 
la  fin  du  xrv«  siècle,  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de 
Chartres,  et  qui  a  été  publié  en  1855  par  G.  Duplessis*.  L'auteur  de 
cette  traduction  a  pris  la  précaution  de  donner  son  nom,  Jehan  Le  Mar- 
cheant,  et  la  date  à  laquelle  il  termine  son  œuvre.  Mais  cette  date,  telle 
qu'elle  se  lit  actuellement  dans  le  ms.  :  mil  deux  cens  sexante  deux,  est 
une  correction  du  xvi«  siècle,  qui  semble  en  désaccord  avec  les  vers  où 
Jean  dit  que  l'évêque  Mathieu  (1247-1259)  a  vu  avec  plaisir  que  la  tra- 
duction fût  c  commenciee  et  achevée  et  avanciee  ».  M.  L.  raisonne 
très  justement  lorsqu'il  propose,  pour  l'achèvement  de  cette  traduction, 
une  date  comprise  entre  1251  et  1254^. 

Je  ne  suis  plus  d'accord  avec  M.  L.  lorsqu'il  prétend  que  la  traduc- 
tion connue  n'est  pas  celle  de  Jean  Le  Marchant.  Je  reproduis  intégra- 
lement, pour  le  contredire,  le  passage  (p.  11-12)  où  il  expose  sa  thèse. 

Dans  la  Table,  p.  454,  col.  2,  au  lieu  de  :  a  Assisinatis  episcopus  »,  lire  : 
<  Assisinas  episcopus  »;  p.  473,  col.  1,  au  lieu  de  :  «  Piscanus  »,  lire  :  «  Pisa- 
nos  »  ;  p.  479,  col.  1, 1.  8  avant  la  fin,  au  lieu  de  :  «  xxxiv  »,  lire:  c  xxiv  ». 

1.  Le  Livre  des  Miracles  de  Notre-Dame  de  Chartres,  écrit  en  vers,  an 
XIII*  siècle,  par  Jehan  Le  Marchant.  Ghartres,  1855. 

2.  Serait-il  donc  absolamenl  impossible  de  lire,  à  travers  les  surcharges,  la 
date  primitivement  écrite  dans  le  raanascrit? —  M.  L.  remarque  que  0.  Paris, 
dans  sa  Littérature  française  du  moyen  âge,  fait  remonter  la  tradnction  de 
Jean  Le  Marchant  jusque  c  vers  1240  ».  G'est  évidemment  un  lapsus  de  6.  Pans; 
l'édition  posthume  de  son  manuel  donne  1262,  mais  au  Tableau  chronologique 
qui  termine  le  volume,  les  rééditeurs,  tout  en  introduisant  le  nom  de  Jean  Le 
Marchant  sous  la  date  de  1262,  ont  oublié  de  le  supprimer  à  la  date  de  1240, 
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et  je  le  divise  en  trois  parties,  qui  me  paraissent  être,  dans  sa  pensée, 
trois  arguments  : 

i^  La  traduction  renvoie  à  un  texte  français  dont  Jehan  Le  Marchant 
était  l'auteur,  texte  qui  peut-être  n'était  pas  en  vers  : 

Cil  qui  le  latin  en  treita, 

Dont  Johan  le  romans  treit  a, 

En  son  livre  dit  et  tesmoigne 

Qn'a  voire  sot  ceste  besoigne 

Avant  et  emprès  Taventnre 

Que  g'd  mise  en  ceste  escritnre.         (Dnplessis,  p.  11  ^) 


Si  com  on  latin  le  retreit 

Icil  dont  j'ai  le  romanz  treit  •.  (Ibid.,  p.  66.) 

M.  L.  n'admet  sans  doute  pas  que  l'auteur  qui  parle  de  lui-même  à 
la  première  personne  puisse  être  le  même  que  le  c  Johan  •  dont  il  est 
parlé  à  la  troisième  personne.  Mais  qu'à  ce  passage  on  compare  le 
suivant  : 

Mestre  Johan  le  Marcheant, 
Qne  Dez  gart  d'estre  mescheant, 
Et  doint  qne  toz  jorz  bien  li  chee, 
Ceste  euvre  a  dnsqu'a  chief  cerchiee. 


Se  jeu  pri,  c'est  relsons  et  sens, 

Car  la  provende  de  Peronne 

Me  donna  li  rois  ...  (Dnplessis^  p.  210-211.) 

Ici  M.  L.  est  bien  obligé  de  reconnaître,  à  cause  de  la  mention  du 
canonicat  de  Péronne,  que  le  pronom  de  la  première  personne  désigne 
Jean  Le  Marchant  :  pourquoi  donc  n'en  pourrait-il  pas  être  de  même 
dans  le  cas  précédent  ? 

2*  «  Son  but  [de  la  traduction  connue]  est  de  mettre  la  dernière 
main  3  : 

For  ce  voil  ge  m'entente  mestre 
Qne  Je  leur  expose  la  lestre 
Et  les  miracles  leur  apralgne; 
Parfere  me  doint  ceste  onvraigne 
Cil  Dien  qui  par  mort  ot  vitoire 
A  sa  loenge  et  a  sa  gloire, 
Et  de  sa  mère  glorieuse. 

1.  M.  L.  cite  d'après  le  ms.,  sans  référence  à  Téditlon  de  Dnplessis,  ce  qui 
est  extrêmement  incommode  ponr  les  vérifications. 

2.  M.  L.  a  dû  oublier  id  que  le  sujet  dans  sa  phrase  était  c  la  traduction  » 
et  non  a  le  traducteur  ». 

4907  44 


4  62  BIlUOGEiPHIE. 


Qu'il  me  doignent  poiir  et  sen 

Deparfeire*  cette  oerre.  Amen  t.    (Daplessis,  p.  18-19.) 

De  quoi  s'autorise  M.  L.  pour  affirmer  que  l'œuvre  c  dou  latin  en 
romans  mise  »,  que  le  traducteur  veut  •  parfaire  »,  était  «  une  œuvre 
antérieure?  »  Je  ne  découvre  rien  de  tel  dans  le  texte  non  tronqué,  qui 
dit: 

Trové*  fDy  ce  devez  savoir, 

Aa  tenft  a  Tesvesqne  Mahé, 

A  cui  il  a  moalt  agréé 

Qae  cest[ej  oevre  fîit  commenciee 

Et  achevée  et  avandee, 

Et  doa  latin  en  roamaos  mise. 

Et  de  la  laie  geot  aprise, 

Qai  le  latin  mie  n'entendent. 

Li  lai  par  droit  an  clers  s'atendent, 

Qui  lenr  exposent  l'escritnre 

Qni  lenr  est  a  entendre  ocnre  : 

Por  ce  voil  ge  ro'entente  roestre...        (Dnplessis,  p.  18.) 

3*  c  Ajoute-t-elle  [la  traduction  connue]  des  vers  à  ceux  qui  exis- 
taient, ou  traduit-elle,  en  vers  romans,  une  prose  latine  et  une  prose 
romane?  On  ne  le  sait.  —  Elle  suit  une  disposition  déterminée;  et, 
lorsqu'elle  s'en  écarte,  comme  à  propos  du  dixième  miracle,  c'est 
après  avoir  donné  une  raison  plausible  : 

OU  miracle  a  seignorie 


Et  par  sa  grant  nobileté 

Venlt  estre  mis  tont  devant  ; 

Mes  ge  voit  ioui  Fordre  sevatU 

Si  tome  ou  livre  est  ordeiue. 

Par  ce  Vé  ge  d  amense 

Qu'eu  latin  ai  cest  ordre  pHs>, 

Si  n'en  doi  pas  estre  repris...  (Dnplessis,  p.  67.) 

ff  Ge  passage  rend  évident  le  fait  que  le  traducteur-poète  se  réfère  à 
la  fois  et  au  texte  latin  et  au  texte  roman  de  Jehan  Le  Marchant. 
Les  miracles  n'étaient  d'ailleurs  pas  groupés  dans  le  môme  ordre.  » 

Je  ne  vois  qu'une  façon  de  faire  sortir  des  vers  qu'on  vient  de  lire 
la  conclusion  que  M.  L.  en  a  tirée,  c'est  de  ne  pas  les  comprendre  et 
de  les  interpréter  ainsi  :  •  Je  suis  Tordre  du  livre  de  Jean  Le  Marchant  ; 

1.  C'est  M.  L.  qui  souligne  le  verbe  parfere,  parfeire, 

2.  Le  manuscrit  latin. 

3.  C'est  H.  L.  qni  souligne  ces  quatre  vers. 
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toutefois  ici,  à  cause  de  la  grandeur  du  miracle,  je  place  celui-ci  avant 
le  rang  qu'il  occupe  dans  la  traduction  de  Jean,  en  m'autorisant  d'ail- 
leurs du  texte  latin,  auquel  j'emprunte  cette  interversion.  •  Mais  le 
mot  livre  désigne  un  écrit  latin,  une  traduction  aurait  été  appelée 
ff  roumans  i;  d'autre  part,  pourquoi  le  traducteur  s'excuserait-il  de  suivre 
son  original  latin  plutôt  qu'une  traduction?  Enfin,  il  se  trouve  préci- 
sément que,  dans  la  concordance  donnée  par  M.  L.,  le  miracle  en  ques- 
tion n'a  pas  la  môme  place  dans  le  recueil  latin  que  dans  la  traduction  ; 
il  est  le  troisième  dans  l'un,  le  dixième  dans  l'autre.  Je  m'empresse 
d'ailleurs  d'ajouter  que  je  n'attache  aucune  importance  à  cette  dernière 
constatation  de  concordance,  et  Ton  va  voir  pourquoi. 

De  ce  passage,  je  conclus  seulement  que  le  traducteur  s'est  astreint 
à  suivre  l'ordre  du  texte  latin  qu'il  avait  à  sa  disposition,  ordre  qui  ne 
s'est  pas  conservé  dans  le  manuscrit  du  Vatican  ;  voici  comment  je  le 
comprends,  après  avoir  rendu  à  deux  vers  boiteux  le  pied  qui  leur 
manque  dans  le  manuscrit  de  Chartres*  :  ce  miracle,  à  cause  de  son 
importance,  devrait  être  en  tête  du  recueil,  mais  je  suis  scrupuleuse- 
ment l'ordre  du  livre  latin  ;  si  je  le  place  ici,  c'est  parce  que  c'est  son 
rang  dans  le  texte  latin,  il  ne  faut  donc  pas  m'en  faire  un  reproche. 

La  brochure  de  M.  L.  ne  fera  aucun  tort  à  Jean  Le  Marchant,  dont 
les  vers  continueront  à  représenter  la  langue  du  pays  chartrain  au 
milieu  du  xiii*  siècle  ;  elle  rendra  des  services  bibliographiques  aux  per- 
sonnes qu'intéresseront  les  Miracles  de  Chartres*. 

Ernest  Lanqlois. 

Edouard  liiUGis.  Essai  sur  le  recrutement  et  les  attributions  des 
princ^aux  offlces  du  siège  du  bailliage  d* Amiens^  de  4300  à 
4600.,.  Thèse  complémentaire  pour  le  Doctoral  es  lettres.  Paris, 
Alph.  Picard  et  ûls,  1906.  Ia-4<',  xxxv-84  pages. 

Ce  travail  est  fait  avec  beaucoup  de  patience  et  de  soin.  L'auteur  a 
voulu  circonscrire  son  sujet  pour  le  creuser  plus  à  fond.  Les  limites 
géographiques  qu'il  s'est  imposées  lui  ont  permis  de  comprendre  une 
période  chronologique  assez  ample  ;  et  ce  sont  trois  siècles  entiers  de 

1.  En  lisant  Cil  miracles,  soivant  la  grammaire  da  miliea  da  xm*  siècle  ;  et 
voudrtHi,  an  lien  de  veult. 

2.  Parmi  les  travaax  philologiques  dont  la  tredaction  des  Miraeles  a  été 
l'objet,  M.  L.  mentionne  c  ane  dizaine  d'ètymologies  »  de  M.  Tobler.  C'est  là 
ane  citation  faite  de  confiance  ;  il  s'agit  de  quelques  étymologies  qui  n'ont  rien 
à  voir  avec  les  Miracles^  sinon  que,  incidemment,  je  ne  sais  plus  à  quel  pro- 
pos, M.  A.  Tobler,  dans  une  note,  relève  les  emprunts  faits  par  Jean  Le  Mar- 
chant à  Gantier  de  Goinci.  Par  contre,  M.  L.  aurait  pu  mentionner  la  disserta- 
tion inaugurale  de  M.  Max  Auler,  Der  Dialect  der  Provinzen  Orléanais  und 
Perche  im  i3>  Jhdt.  (Bonn,  1888). 
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l'histoire  d'uae  institution  royale  k  Amiens  qu'il  nous  retrace.  Nous  y 
gagnons  de  pouvoir  suivre,  dans  leur  évolution,  les  principaux  offices 
rattachés  au  bailliage  d'Amiens.  Il  serait  k  souhaiter  que  les  érudits 
locaux  suivissent  l'exemple  que  leur  donne  M.  Maugis. 

Si  nous  comprenons  bien  le  titre  de  son  volume,  il  nous  semble 
qu'il  a  voulu  regarder  aon  pas  le  bailliage  d'Amiens  dans  son  étendue, 
mais  dans  sa  capitale;  non  pas  dans  tout  son  rassort,  mais  à  son  prin- 
cipal siège.  Peut-4lre  y  a-t-il  lieu  de  le  regretter.  A  trop  restreindre 
l'étude  d'une  institution,  on  risque  de  la  Tausser.  Les  bornes  arbitraires 
peuvent  dtre  commodes  pour  l'auteur;  elles  sont  dangereuses  pour  son 
sujet. 

Ainsi,  M.  Maugis,  qui  nous  parte  des  lieutenants  généraux  et 
particuliers,  ne  nous  dit  rien  des  lieutenanU  locaux  dont  l'ofGce  était 
cependant  nne  des  formes  de  la  lieutenauce  particuUèro.  Il  y  eut  même, 
pour  le  bailliage  d'Amiens,  des  lieutenants  locaux,  an  moins  dès  1469, 
k  Montrenil  et,  dès  1479,  à  Doullens  (Arth.  nat.,  Xi*  1465,  fol.  5  r  ; 
XI*  1488,  fol.  200  v>,  etc.).  En  septembre  1498,  il  y  en  avait  un  à 
Amiens  (Arch.  nat.,  JJ  230,  fol.  144  r»).  M.  Maugis  avoue,  p.  34,  être 
t  asseï  mat  renseigné  sur  l'origine  de  la  fonction  >  ;  il  aurait  donc 
trouvé,  dans  des  localîtée  assez  voisines  d'Amiens,  quelques  indications 
utiles.  Et  comme  il  reconnaît,  p.  34,  n'avoir  rencontré  avant  1491 
aucun  lieutenant  particulier,  il  aurait  constaté  que,  plus  de  vingt  ans 
auparavant,  le  lieutenant  particulier  existait  déjà  sinon  k  Amiens,  du 
moins  dans  le  reste  du  bailliage.  En  1507,  le  lieutenant  du  bailli  à 
Montreuil  semble  même  n'être  pas  le  seul  lieutenant  à  ce  siège;  car  il 
s'y  donne  comme  <  lieutenant  premier  •,  ce  qui  laisse  entendre  qu'il  y 
a  un  lieutenant  second,  sinon  troisième  (X<*9273,  fol.  35  r>). 

Mêmes  observations  pour  le  procureur  du  roi  à  Amiens  et  ses  subs- 
tituts. Comment  étudier  sérieusement  cet  ofGce  de  procureur  sans  dire 
par  exemple  qu'en  1507  cinq  autres  procureurs  ou  substituts  royaux 
dépendaient  de  lui  dans  le  reste  du  bailliage  d'Amiens?  A  Beauqnesne, 
i  Deullens,  à  Fonilloy,  à  Montreuil,  k  Saint-Riquier  (X<*927S,  fol.  7  v*, 
35  r«,  46  v»,  50  r*,  53  f).  A  Montreuil,  le  4  octobre  1507,  il  y  avait  tout 
à  la  fois  un  procureur  du  roi  et  un  substitut,  dont  les  noms  distincts 
nous  sont  connus  {Coutumier  ginéral,  B.  de  Richebourg,  1. 1,  p.  118-119). 
C'est  à  peine  si,  p.  xxin,  aole  a,  M.  Maugis  consent  à  nous  dire  que  le 
31  décembre  1454  Tassart  Pecout,  qui  fut  plus  tard  procureur  du  roi  k 
Amiens,  était  substitut  du  procureur  du  roi  à  Doullens.  Ce  cas  ne  fut 
probablement  pas  isolé  :  il  y  aurait  eu  proGt  à  recbercber  si  plus  d'un 
procareur  au  siège  capital  du  t>ailliage  n'avait  pas,  lai  aussi,  fait  ta  pre- 
"'*•''  "Ttie  de  sa  carrière  dans  l'un  ou  l'autre  des  sièges  secondaires. 
er  à  Amiens,  sans  ouvrir  de  fenêtres  sur  le  reste  du  bailliage, 
parait  pas  le  signe  d'une  excellente  méthode, 
miter  son  sujet  est  un  inconvénient;  l'inconvénient  est  plus 
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grave  quand  le  nombre  des  sources  explorées  est  insuffisant.  Sans 
doute,  le  mérite  de  M.  Maugis  n'est  pas  mince  de  s'être  attaqué 
notamment  à  l'immense  collection  du  Parlement  conservée  au  palais 
Soubise;  son  courage  a  été  récompensé  et,  avec  les  archives  muni- 
cipales d^Amiens,  c'est  cet  amas  de  registres  qui  lui  a  donné  la 
meilleure  part  de  sa  documentation.  Mais  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, M.  Maugis  s'est  contenté  de  consulter  les  manuscrits  de  DecourI 
relatifs  à  Amiens  et  conservés  dans  les  deux  premiers  volumes  de  la 
collection  Dom  Grenier.  C'est  peu,  c'est  trop  peu.  Plus  de  curio- 
sité aurait  très  vite  révélé  à  M.  Maugis  un  des  manuscrits  les 
plus  connus  et  qui  intéressait  au  premier  chef  sa  monographie; 
ce  manuscrit  est  en  trois  exemplaires  :  Clairambault  782,  nu.  français 
21405,  et  aux  Arch.  nat.,  PPliO  et  118.  Ces  manuscrits  sont  la 
table  des  anciens  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 
Table  précieuse  entre  toutes,  les  Mémoriaux  auxquels  elle  ren- 
voie ayant  disparu  presque  totalement.  Le  conseiller  du  roi  Decourt, 
avait,  au  début  du  xvui*  siècle,  abondamment  puisé  dans  ces  Mémo- 
riaux que  l'incendie  du  27  octobre  1737  n'avait  pas  encore  détruits. 
Leur  table  seule,  si  incomplète  soit-elle,  nous  en  donne  la  preuve. 
Ainsi,  pour  le  bailli  Guy  de  Hencourt,  le  8  mars  1382-1383,  le 
ms.  Clair,  782,  p.  33,  nous  dit  que  Guy  fut  institué  ce  jour-là  et  il 
renvoie  à  l'ancien  Mémorial  E,  fol.  34  ;  Decourt,  de  son  côté,  nous  donne 
la  même  date,  il  a  donc  feuilleté  ce  Mémorial  aujourd'hui  disparu. 
De  même  pour  Ph.  d'Auxy,  le  27  septembre  1413  (Clair,,  ihid,,  p.  86), 
Decourt  a  eu  sous  les  yeux  le  fol.  12  de  l'ancien  Mémorial,  H.  Decourt 
a  pareillement  lu,  pour  Ren.  de  Longueval,  au  20  juillet  1442,  l'ancien 
Mémorial  K.,  vol.  78  v»  (Clair,,  ibid,,  p.  782)  et,  pour  Artus  de  Longue- 
val,  au  6  juillet  1456,  le  même  Mémorial,  fol.  61  v»  (Clair,  782),  etc. 
Quand  bien  môme  Decourt  n'a  pas  cité  des  sources,  on  voit  qu'il  les 
avait  excellemment  choisies  et  les  connaissait  bien.  M.  Siaugis  est  donc 
sévère  sinon  injuste  en  affirmant  que  les  listes  de  Decourt  c  ne  pré- 
sentent, jusqu'en  1540,  que  peu  de  garanties  d'exactitude  et  d'authen- 
ticité ».  La  vérité  est  que,  grâce  à  Decourt,  ce  qui,  dans  les  anciens 
Mémoriaux,  concernait  Amiens,  a  dû  être  sauvé.  Et  M.  Maugis  qui, 
d'un  i)Out  à  l'autre  de  ses  tableaux,  suit  pas  à  pas  pour  les  contrôler 
les  livres  de  Decourt  en  a  pu,  mieux  que  personne,  recueillir  incons- 
ciemment ou  non  tout  le  bénéfice. 

Nous  n'aurons  pas  la  prétention  d'indiquer  à  M.  Maugis  tout  ce  que 
la  Bibliothèque  nationale  aurait  pu  lui  donner.  A  tout  le  moins,  de  1471 
à  1476,  le  ms.  fr.  20685,  p.  160,  592  et  644,  l'aurait  aidé  à  combler  la 
lacune  de  sa  page  xi;  le  ms.  Doat  228,  fol.  216,  lui  aurait  permis, 
p.  xm,  de  combler  un  autre  vide,  en  1506.  Au  palais  Soubise,  le  car- 
ton J  1047  (no*  7  et  13,  fol.  48  v»,  etc.,  et  fol.  106  r»,  etc.)  ou  encore  le 
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carton  J  811  {a**  i*  et  62^)  lui  auraient  fourni  maints  renseignemeats. 
Pant-il  croire  que  certaines  sources,  pratiquées  cepuidant  par 
M.  Mangis,  n'ont  pas  été  explorées  par  lui  avec  nne  attention  snffi- 
sante?  Comment  expliquer  autrement  que  le  registre  du  Parlement 
X<^4839  ne  lui  ait  pas  révÀlé,  le  6  mare  1497-1496,  f  Jehan  Lenoir, 
advocat  du  roy  au  siège  d'Amiens  >,  fol.  165  r«;  ou  bien  que  le 
reg.  X'^  1497  ne  l'ait  pas,  fol.  207  v<>,  averti,  à  la  date  du  30  avril  1490, 
que  maître  Jehan  Leclerc  était  encore  procureur  au  bailliage  d'Amiens? 
La  dernière  mention  de  lui,  relevée  par  M.  Maugis,  est  antérienre  de 
cinq  années. 

Présenler,  comme  l'a  fait  H.  Haugis,  en  une  série  de  tableaux  chro- 
nologiques, la  liste  des  principaux  ofBciers  bailliagert  au  siège  d'Amiens 
a  plus  d'un  avantage  ;  on  peut  saisir  ainsi,  d'un  seul  regard,  année  par 
année,  t'état  de  ces  officiers  dressé  par  Decourt  et  l'état  nouveau  qu'en 
propose  M.  Haugis;  une  colonne  est  consacrée  aux  références,  d'autres 
colonnes  indiquent  si  l'officier  cumule  sa  charge  avec  des  attributions 
municipales  ou  seigneuriales.  Halheareaaement,  la  place,   dans  ces 
colonnes,  est  restreinte,  et,  en  dépit  d'ingéniosités  typographiques  méri- 
toires, l'auleur  est  mal  à  l'aise  pour  donner  beaucoup  plus  que  des 
numéros  de  manuscrits.  Trop  rarement,  le  texte,  même  dans  sa  partie 
"wntielle,  est  cité.  Tout  contrôle  critique  devient  presque  impossible, 
moins  de  recourir  à  chacun  des  manuscrits  mentionnés.  Nous  ne 
vons  guère  ou  nous  ne  savons  pas  si  les  officiers  sont  gradués  (hache- 
rs,  licenciés,  docteors),  s'ils  sont  écuyeri  ou  chevaliers,  et  nous 
lorons  généralement  les  seigneuries  qu'ils  possèdent;  et  cependant  il 
rive  communément  qu'un  ofBcier  soit  désigné  simplement  par  le  nom 
me  de  ses  seigneuries.  H.  Haugis  lui-mémo  a  été,  p.  xtvfiit,  la  pre- 
ère  victime  de  sa  méthode.  Il  se  demande  qui  pouvait  bien  être,  en 
31,  un  certain  Daueourt,  lieutenant  âi  Amiens.  Faute  d'avoir,  nn  peu 
is  haut,  mentionné  Antoine  de  Saint-Deliz  comme  sgr  d'Heucourt, 
a'a  pas  songé  qu'il  s'agissait  ici  de  lui,  tout  simplement.  Hencourt- 
oquoison  est  aujourd'hui  dans  le  canton  d'Oisemont,  arrondissement 
Amiens.  A  Amiens  (Arch.  mun.,  BB31,  fol.  151  v°,  4  oct.  1513),  on 
pelait  depuis  longtemps  le  sire  de  Baint-Deliïi  Mons'deHeucourt  >. 
lis  au  Parlement  de  Paris,  d'où  notre  texte  est  tiré,  le  grefBer,  peu 
nilier  sans  doute  avec  les  environs  d'Amiens,  a  lu  d'Hencourt  ou 
incourt.  L'erreur  de  jadis  était  aisée,  la  correction  d'aujourd'hui  ne 
Bt  pas  moins. 

Sous  estimons  que  ces  tableaux  chronologiques,  destinas  seulement 
nous  donner  une  impression  d'ensemble,  auraient  gagné  à  être 
jagés  de  leurs  références.  Ces  références,  avec  les  textes  qui  eussent 
iiblé  leur  valeur,  auraient  pu  étra  publiées  à  la  suite  des  tableaux.  Il 
lût  pas  été  inutile,  tant  s'en  faut,  de  consacrer  à  la  plupart  de  ces 
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officiers,  que  M.  Maugîs  connaft  sans  doute  mieux  que  personne,  une 
notice  biographique  substantielle  et  dont  Timportance  aurait  varié  sui- 
vant la  qualité  du  personnage. 

Ces  critiques,  qu'elles  portent  sur  la  méthode,  sur  le  fond  ou  les 
détails,  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  reconnaître  les  sérieuses 
qualités  de  ce  livre.  Il  nous  a  paru  très  digne  d'être  examiné  de  près  et 
fait  honneur,  en  somme,  à  son  auteur. 

G.  Dupont-Fbrribr. 


Léon  MiBOT.  Les  Inturreetions  urbaines  au  début  du  règne  de 
Charles  VI  (4380-4383).  Paris,  Albert  Foatemoing,  4906.  In-8<', 
242  pages. 

£e  livre  de  notre  confrère  n*est  autre  que  la  thèse  qu'il  présenta  à  sa 
sortie  de  l'Ëcole  des  chartes  sous  un  titre  différent;  mais  si,  comme  il 
nous  le  dit  dans  Tavant-propos,  les  conclusions  de  son  travail  sont 
demeurées  les  mêmes,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'ait  étendu  et  pour- 
suivi ses  recherches  et  que  sa  documentation  n'ait  été  singulièrement 
amplifiée.  On  s'en  rend  compte  en  parcourant  les  notes  si  abondantes 
qui  accompagnent  le  texte  et  qui  prouvent  que  l'auteur  a  exploré  à  fond 
son  sujet,  dépouillant  soigneusement  les  documents  conservés  aux 
Archives  nationales,  ceux  que  renferment  les  archives  de  divers  dépar- 
tements et  de  diverses  villes,  tirant  des  lettres  de  rémission  et  des  anrêts 
du  Parlement  une  foule  de  détails  précieux,  faisant  appel  enfin  au 
témoignage  des  chroniqueurs  contemporains  et  à  celui  du  Florentin 
Buonaccorso  Pitti,  observateur  attentif  et  avisé  des  événements.  Ainsi 
pourvu  de  renseignements  variés  dont  l'exactitude  pouvait  être  souvent 
contrôlée  par  comparaison,  M.  Mirot  a  tracé  un  tableau  très  vivant  de 
la  crise  politique  et  financière  qui  marqua  l'avènement  de  Charles  VI. 

La  mort  de  Charles  Y  fut  suivie,  en  effet,  presqu'immédiatement  par 
un  mouvement  de  réaction  qu'il  est  facile  d'expliquer.  Si,  d'une  part, 
la  façade  du  règne  avait  été  brillante,  si  l'ennemi  extérieur  avait  été 
repoussé,  le  pays  était,  d'autre  part,  ruiné  à  fond  par  les  guerres  et 
épuisé  par  les  sacrifices  que  le  gouvernement  avait  dû  imposer  à  la 
population  pour  faire  face  à  tant  de  dépenses.  Charles  V  lui-même, 
avant  de  mourir,  se  rendant  compte  de  la  misère  de  ses  sujets,  avait, 
pour  le  repos  de  sa  conscience,  aboli  toutes  les  impositions  qui  lui 
avaient  été  octroyées  jadis  pour  la  durée  de  la  guerre.  Les  États  géné- 
raux, convoqués  après  le  couronnement  du  nouveau  roi,  tentèrent  de 
ressaisir  leur  influence  passée  avec  le  droit  de  consentir  les  taxes  et 
d'en  surveiller  la  levée.  En  échange  de  la  suppression  des  fouages,  ils 
accordèrent  un  impôt  sans  préjuger  de  sa  quotité  ni  de  sa  forme,  les 
assemblées  provinciales  devant  trancher  ces  dernières  difficultés.  Mais 
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ces  aseembléOB  délibérèrent  confusément  et  aacnne  résolution  ferme  ne 
fut  prise.  Les  États  géoéranx  se  réunirent  de  nouveau  en  décembre 
I3d0  et  d'antres  assemblées  provinciales  finirent  par  voter  une  aide 
d'une  année.  De  telles  ressonrces  étaient  insuffisantes  pour  couvrir  les 
dépenses  de  toute  nature  qai  incombaient  au  gonvernement  d'une 
monarchie  déjà  fortement  centralisée.  Aussi  le  duc  d'Anjou,  régent  du 
royaume,  n'hésita-t-il  pas  k  rétablir  de  sa  propre  autorité  les  imposi- 
tions indirectes  sur  le  vin,  le  set  et  les  autres  marchandises.  Ce  fut  la 
perception  de  ces  taxes  particulièrement  impopulaires  et  qni  semblaient 
les  plus  vexaloires  qui  amena  sur  tous  les  points  du  territoire  de  graves 
Insurrections  auxquelles  prirent  part  non  seulement  les  artisans  dea 
villes,  mais  encore  la  bourgeoisie.  Des  sonlévemeots  éclatèrent  partout, 
i  Orléans,  à  Laon,à  Amiens,  k  Lyon,  mais  les  plus  violents  furent  ceux 
qu'on  appels  à  Rouen  la  Harelie  et  k  Paris  la  révolte  des  Maillett.  Si 
les  insurgés  avaient  pu  et  su  s'entendre,  le  pouvoir  royal  eût  couru  le 
plus  sérieux  danger  :  heureusement  pour  lui,  les  opposants  n'avaient 
ucun  lien  et  se  déliaient  les  uns  des  autres.  C'est  ce  qui  per- 
fememeni  de  les  écraser  et  de  les  chétier  séparément,  de 
es  libertés  et  les  franchises  municipales,  *  les  distribuant 
ime  des  hochets  aux  représentante  de  la  haute  bourgeoisie, 
at  ainsi  des  fonctionnaires  du  pouvoir  central  ■.  L.a  poil- 
artes  V  n'avait  donc  été  interrompue  qu'un  moment;  son 
«lisatrioe  allait  se  poursuivre. 

e  ces  émeutes  dans  les  différentes  villes  où  elles  se  produi- 
I  la  répression  qui  suivit  occupe  la  plue  grande  partie  du 
Mirot.  Les  sources  auxquelles  il  a  puisé  sont  clairement 
ans  les  notes,  qui  contiennent  de  nombreux  passages  des 
es  plus  caractéristiques.  Il  est  à  souhaiter  que  des  études 
iencieuses  que  celles  que  nous  offre  notre  confrère  soient 
pour  foire  mieux  connaître  l'histoire  intérieure  de  notre 
ibases  successives  du  conflit  sans  cesse  renaissant  entre  le 
nt  et  les  gouvernés. 

Georges  Dauvet. 

«  du  Tournel  et  set  seigneurs,  par  André  Pbilippe,  archi- 
la  Lozère.  Mende,  Privât,  éditeur,  4905.  In-8«,  cxxxv- 

B. 

lel  est  un  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Saint- 
ournel,  canton  de  Blaymard,  à  l'est  de  Mende.  Les  mines 
{ui  fut  le  chef-lien  de  la  baronnie  étudiée  par  M.  Pbilippe 
ore.  Notre  confrère  en  a  dressé  le  plan  et  les  a  décrites  avec 
tire  des  seigneurs  du  Tonmel  était  peu  connue  jusqu'ici,  et 
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il  fant  savoir  gré  à  l'auteur  du  présent  travail  de  nous  l'avoir  exposée 
aussi  complètement  que  le  permettent  les  documents,  depuis  le  com- 
mencement du  xin«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  zv*  siècle,  époque  où,  le  der- 
nier seigneur  du  Toumel  étant  décédé  sans  enfants,  labaronnie  passa  à 
une  autre  famille.  Les  documents  qui  ont  permis  à  M.  Philippe  de 
rédiger  cette  histoire  appartiennent,  depuis  quelques  années,  aux 
archives  de  la  Lozère,  auxquelles  elles  ont  été  données  par  M.  le  comte 
de  Gorsac.  Mais,  en  outre,  des  pièces  concernant  la  maison  du  Toumel 
existent  en  divers  dépôts  publics  ou  privés,  et  M.  Philippe  n'a  pas 
manqué  de  les  mettre  à  profit  dans  la  mesure  où  il  lui  a  été  loisible  de 
le  faire.  Il  a  augmenté  l'intérêt  de  sa  monographie  en  traitant  avec 
compétence  divers  sujets  accessoires.  On  peut  signaler  notamment 
l'appendice  III,  consacré  à  la  chancellerie  des  seigneurs  du  Toumel,  où 
sont  reproduits,  dans  des  planches  hors  texte,  les  seings  manuels  des 
notaires  de  la  baronnie  et  les  sceaux  de  divers  seigneurs.  Jusqu'ici,  tout 
est  à  louer.  Il  n'en  va  pas  de  même  pour  la  seconde  partie,  la  plus  con- 
sidérable du  volume,  qui  est  un  véritable  chartner  de  la  seigneurie.  On 
n'y  trouve  pas  moins  de  soixante-huit  pièces,  presque  toutes  en  latin, 
quelques-unes  en  provençal  ou  en  français;  la  plus  ancienne,  qui  est  un 
hommage  rendu  à  l'évéque  de  Monde  par  Odilon  Guérin,  baron  du 
Toumel,  est  de  1219,  la  plus  récente,  qui  est  le  testament  de  Louise 
de  Grassol,  est  de  1487.  Ces  documents  sont  fort  intéressants  pour 
l'histoire  et  pour  la  géographie  du  pays,  mais  l'édition  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Je  ne  parle  pas  des  fautes  d'impression,  qui  ne  sont  pas  toutes 
relevées  à  l'errata,  et  dont  M.  Philippe  pourrait,  sans  doute  avec  raison, 
au  moins  en  certains  cas,  rejeter  la  responsabilité  sur  son  imprimeur, 
mais  j'ai  surtout  en  vue  la  ponctuation,  qui  est  entièrement  négligée. 
Certaines  pièces,  notamment  la  première,  ne  sont  pas  ponctuées  du 
tout.  Ailleurs,  la  ponctuation  est  irrégulière  :  les  phrases  sont  bien 
séparées  par  des  points  (qui  ne  sont  pas  toujours  à  leur  place),  mais 
l'éditeur  ne  fait  presque  aucun  usage  de  la  virgule  et  du  point  et  vir- 
gule. L'emploi  des  capitales  e\i  inconséquent;  ainsi,  p.  2,  Memde  et 
memde.  Les  pièces  provençales  surtout  sont  pleines  de  fautes  de  lecture 
qui  dénotent  une  connaissance  bien  insuffisante  de  la  langue.  Prenons 
pour  exemple  la  pièce  I,  qui  a  déjà  été  publiée,  ainsi  que  la  pièce  II, 
par  feu  Ghazaud  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (4«  série,  1. 1, 
p.  312  et  suiv.),  ce  que  M.  Philippe  parait  avoir  ignoré.  P.  3,  1.  1, 
elas,  lisez  e  las;  1.  5,  fay  en  reires,  lisez  say  en  reires;  dern.  1.,  ho  es, 
lisez  sa  es,  P.  4, 1.  3,  adevan,  lisez  adenan;  1.  4,  medan,  lisez  mudan; 
1.  5,  dans,  lisez  daiu  (cette  faute  est  constante);  1.  8,  axevant,  lisez 
asenant.  P.  5,  1.  1,  p[ar]^  lisez  p[er];  1.  4,  cônes,  lisez  oon  es;  1.  7, 
les  mots  hom  somonre  et  recebre  et  redre  sont  indûment  répétés,  etc. 
—  Passons  à  la  pièce  39.  P.  142,  1.  5,  anuda,  lisez  avuda;  1.  11,  sien.,, 
sen,  lisez  sieu.,.  seu;  1.  13,  adetxint,  lisez  adenan.  P.  143, 1.  6,  o en  afras, 
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lises  0  »  naf^rai;  1.  5,  du  bas,  notan,  Iimi  no  l'an.  P.  lU,  I.  10,  Mi 
dmxnia,  lisez  l'eaâeoenia;  1.  14,  dtfia,  liseï  dui'  a;  I.  15,  da  falhia,  lises 
dtfiilkia.  DsDB  les  pièces  latines,  il  y  >  aussi  des  leçons  bien  suspectes. 
Ainsi,  p.  15,  Monte  euloto;  p.  16,  Montt  culoso;  Chazanil  a  lu,  dans 
las  deux  cas,  Monta  gtloto,  et  comme  la  forme  actuelle  eat  Montialous 
(Montjaloui ?),  il  eat  évident  que  la  bonne  leçon  est  celle  de  Chazaud. 
Il  est  probable  que  ce  dernier  n'a  pas  suivi  la  même  copie  que  H.  Phi- 
lippe (car  il  y  a  plusieurs  copies  à«  cette  pièce),  mais  il  fallait  choisir  te 
meilleur  texte.  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cet  eiameo.  Je  termine 
en  exprimant  le  regret  qu'un  travail,  à  divers  égards  fort  estimable, 
soit  déparé  par  des  négligences  qu'on  ne  devait  paa  s'attendre  à  ren- 
contrer dans  une  publication  faite  par  un  arctûviste-paléi^iaphe. 

P.  H. 

Abbé  P.  RicBiBD.  Origines  de  ta  Nonciature  de  France.  Débuts  de  la 
représentation  permanente  sous  Léon  X  {tSi3-i5Si].  Paris,  5,  rue 
Saint-Simoii,  ISOft.  la-8«,  71  pages.  (Extrait  de  la  Revue  des  ques- 
tions historiques,  juillet  190C.) 

Dans  un  article  qu'a  publié  la  Btvut  des  questions  historigvei  et  qui  a 
paru  récemment  en  brochure,  H.  l'abbé  Richard  a  ètadië  les  origines 
de  la  Nonciature  pontificale  en  France.  Le  Saint-Siège  ne  fnt,  au 
moyen  &ge,  représenté  dans  notre  pays,  de  même  que  dans  les  autres 
Ëtais  de  l'Europe,  que  par  des  l^t«  dont  la  mission  limitée  à  un  objet 
déterminé  prenait  fin  naturellement  loraqne  le  but  était  atteint,  qu'il 
s'agît  d'intérêts  spirituels  ou  temporels.  La  curie  ne  possédait  point 
d'agent  &  poste  fixe  chargé  de  la  renseigner  sur  l'état  dn  pays,  les  com- 
binaisons de  la  politique  royale,  la  vie  de  la  cour  et  la  marche  du  gouver- 
nement. Pour  trouver  l'origine  d'une  telle  représentation  du  pape  auprès 
des  rois  de  France,  il  faut  arriver  jnsqu'i  l'avènement  de  Léon  X,  qui 
suivit  en  cela  l'exemple  des  princes  et  des  républiques  de  l'Italie.  Ce 
pontife  possédait  comme  un  héritage  de  famille  le  goût  et  la  science  de 
la  diplomatie  :  en  lui  le  souci  dea  grands  intérêts  de  l'Iî^lise  et  de  la 
chrétienté  se  mêlait  à  la  préoccupation  de  tout  ce  qui  pouvait  avancer 
et  favoriser  les  visées  toutes  mondaines  des  Hèdicis.  Il  lui  importait 
d'être  exactement  et  minutieusement  renseigné  sur  les  combinaisona 
qui  s'élaboraieut  à  la  cour  du  roi  très  chrétien.  C'est  pourquoi  les 
nonces  qoe  Léon  X  envoya  auprès  de  François  I"  se  sucoédërent  sans 
interruption  depuis  1513  jusqu'à  1521  ;  celui  qni  sortait  de  cbai^  devait 
attendra  son  successeur  et  le  mettre  au  courant  des  affaires  pendantes. 
CeBt  pour  cette  raison  également  qu'ils  avaient  mission  non  seulement 
de  s'occuper  des  affaires  ecclésiastiques,  mais  encore  de  travailler  de 

avec  les  ambassadeurs  florentins.  M.  l'abbé  Richard  donne  un 

documenté  et  intéressant  des   négociations   suivies  dans  le 


BIBLI06E1PHIB.  474 

domaine  temporel  et  dans  le  domaine  spirituel  par  les  personnages 
investis  de  la  confiance  pontificale,  Louis  de  Ganossa,  Stafileo,  Bib- 
biena  et  Ruccelai.  La  conclusion  qu'on  peut  tirer  de  son  étude,  c'est 
qu'à  partir  de  Léon  X,  sauf  quelques  éclipses  momentanées,  la  noncia- 
ture de  France  est  réellement  fondée  et  que  s'exerce  dans  notre  pays 
l'action  permanente  des  représentants  apostoliques. 

Georges  Dàuhet. 

La  CapHation  dans  les  pays  de  taille  personnelle^  par  Georges  Làrdiî, 
élève  de  l'École  des  chartes  et  de  l'École  des  Hautes-Études,  licen- 
cié es  lettres,  docteur  en  droit.  Paris,  Bonvalot-Jouve,  i  906.  In-8*^, 
480  pages. 

La  thèse  de  doctorat  de  M.  Lardé  est  un  des  travaux  les  plus  impor- 
tants qui  aient  été  publiés  sur  l'histoire  financière  de  la  France,  car 
l'impôt  direct  appelé  capitation  a,  sous  diverses  formes,  duré  un  siècle; 
de  plus,  le  sujet  est  nouveau,  personne  n'ayant  encore  étudié  à  fond 
les  transformations,  la  répartition  et  la  levée  de  la  capitation  dans  les 
pays  de  taille  personnelle. 

La  création  d'impôts  extraordinaires  a  presque  toujours  eu  pour 
cause  Tévénement  qui  exige  des  peuples  les  plus  grands  efforts  et  les 
plus  pénibles  sacrifices  :  la  guerre.  •  La  cause  principale  de  l'établis- 
sement de  la  capitation,  c'est  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg.  »  Le 
projet  d'établir  une  capitation  n'était  pas  nouveau  en  France,  et  cet 
impôt  avait  été  adopté  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Holstein  et 
dans  les  états  héréditaires  de  l'empereur  Léopold,  aussi  n'est-il  pas 
étonnant  que  le  roi  ait  songé  à  ce  genre  d'imposition  en  1695,  espé- 
rant qu'elle  serait  perçue  avec  peu  de  frais,  produirait  beaucoup  et 
serait  acceptée  par  les  privilégiés  qui  n'auraient  jamais  voulu  se  sou- 
mettre aux  impôts  déjà  existants.  Selon  une  habitude  déjà  constatée 
au  XIV*  siècle,  le  gouvernement  royal  demanda  l'avis  des  particuliers 
compétents,  reçut  des  mémoires,  consulta  les  intendants;  d'ailleurs, 
dès  le  10  décembre  1694,  les  États  de  Languedoc  avaient  fait  un  vœu 
en  faveur  de  l'établissement  d'une  capitation,  si  bien  que  la  levée  de 
cet  impôt  fut  décidée  par  déclaration  royale  du  18  janvier  1695,  malgré 
les  légitimes  hésitations  du  contrôleur  général  Pontchartrain. 

La  capitation  de  1695  est  un  impôt  de  quotité  perçu  suivant  un  tarif. 
Tous  les  sujets,  divisés  en  vingt-deux  classes,  paient  suivant  leur  pro- 
fession ou  leur  qualité  (d'après  ce  principe  qu'à  une  certaine  situation 
sociale  correspond  une  certaine  aisance),  non  pas  suivant  leurs  facul- 
tés; il  y  a  donc  place  à  l'arbitraire.  En  principe,  tous  les  sujets  doivent 
contribuer  ;  en  fait,  tous  les  pauvres  sont  exempts  ;  le  clergé  s'acquitte 
sous  forme  de  don  gratuit  et  les  nobles  font  effort  pour  payer  le  moins 
possible,  mais  il  y  a  un  pas  fait  vers  l'égalité  des  charges  publiques. 
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puisque  les  privilégiés  de  toute  sorte  contribuent  aux  charges  du  pays. 

La  suppression  de  la  capitation  en  1698  dura  peu;  il  fallut  rétablir 
cet  impôt  le  12  mars  1701,  au  début  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Es- 
pagne. La  capitation  change  alors  de  caractère.  Le  tarif  est  aban- 
donné en  ce  qui  concerne  les  tailiables,  et  Ton  a  presque  exclusive- 
ment un  impôt  de  répartition.  Pour  répartir  Timpôt,  les  intendants 
usent  de  deux  moyens,  soit  la  taxation  suivant  les  facultés,  soit  la 
taxation  au  marc  la  livre  de  la  taille.  Le  premier  mode  de  répartition 
donne  à  la  capitation  le  caractère  d'un  impôt  sur  le  revenu;  or,  la 
taille  est  aussi  un  impôt  de  cette  nature.  Cette  superposition  de  deux 
impositions  analogues  fut  aussitôt  remarquée,  et,  dès  1702,  le  contrô- 
leur général  Ghamillart  songea  à  confondre  en  un  même  rôle,  puis  en 
un  même  impôt,  la  capitation  taillable  exigée  à  raison  des  facultés 
comme  la  taille  elle-même. 

Le  second  mode  de  répartition,  au  marc  la  livre  de  la  taille,  marque 
aussi  la  tendance  que  Ton  eut  de  confondre  l'ancien  et  le  nouvel 
impôt.  Mais,  suivant  que  la  taille  est  personnelle  ou  réelle,  la  capita- 
tion est  on  n'est  pas  répartie  au  marc  la  livre  de  la  taille  ;  aussi  faut-il 
faire  ici  «  une  distinction  essentielle,  qui  domine  l'étude  de  la  taille  et 
de  la  capitation  taillable,  c'est  celle  des  pays  de  taille  personnelle  et 
des  pays  de  taille  réelle  ».  En  faisant  cette  distinction,  M.  Lardé 
a  montré  qu'il  comprenait  parfaitement  le  système  financier  de 
l'époque,  et  nous  ne  saunons  trop  le  louer  d'avoir  pris  soin  de  préci- 
ser sa  pensée  sur  ce  point.  La  taille  est  personnelle  dans  les  pays 
d'élections,  sauf  dans  les  généralités  de  Grenoble,  Montauban  et  Aucb, 
dans  les  élections  d*Agen  et  de  Gondom,  de  la  généralité  de  Bordeaux. 
Elle  est  aussi  personnelle  dans  un  pays  d'État  :  la  Bourgogne.  La  taille 
est  réelle  dans  les  pays  d'États,  sauf  en  Bourgogne.  Dans  les  pays 
d'élections,  elle  existe  dans  les  généralités  de  Grenoble,  Montauban  et 
Auch,  ainsi  que  dans  les  élections  d'Agen  et  de  Gondom,  de  la  généra- 
lité de  Bordeaux.  Dans  ces  pays,  c'est  la  nature  des  fonds  qui  décide 
de  l'assujettissement  ou  de  la  franchise.  La  capitation  y  prend  la 
forme  d'un  impôt  c  sur  le  revenu  global  assis  par  estimation  adminis- 
trative »  et  n'est  jamais  répartie  au  marc  la  livre  de  la  taille.  Il  n'en 
est  pas  de  même  dans  les  pays  de  taille  personnelle  spécialement  étu- 
diés par  M.  Lardé.  Dans  ces  pays  où  la  taille  est  personnelle,  c'est-à- 
dire  se  perçoit  sur  les  facultés  des  contribuables,  l'usage  s'introduit, 
puis  peu  à  peu  se  développe,  de  répartir  la  capitation  (qui  pèse  égale- 
ment sur  les  facultés  depuis  170i)  au  marc  la  livre  de  la  taille,  c'est- 
à-dire  proportionnellement  au  montant  de  celle-ci,  pris  pour  base 
d'estimation  des  facultés.  Ge  mode  de  répartition  très  simple,  dû  à 
l'initiative  des  intendants,  se  généralisa  de  plus  en  plus,  si  bien  que 
nous  verrons  la  royauté  l'approuver  officiellement. 

Tout  en  devenant  un  impôt  de  même  nature  que  la  taille,  la  capita- 
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lion  subit  dans  la  suite  des  temps  bien  des  vicissitudes.  Déjà  plus  con- 
sidérable en  1701  qu*en  1695,  elle  est  augmentée  de  deux  sous  pour 
liyre  en  1705  et  de  quatre  sous  en  1747.  Les  gouvernements  se  suc- 
cèdent sans  jamais  Tabolir  et  tentent  de  tirer  parti  de  sa  mauvaise 
réputation  pour  obtenir  de  grosses  sommes  d'argent.  Des  édits  de  1708 
et  1709  créent  des  rentes,  dont  le  capital,  payé  en  une  fois,  représente 
pour  Tacbeteur  le  rachat  de  la  capitation  dont  il  devrait  s'acquitter 
annuellement  sa  vie  durant.  Pendant  la  régence,  de  1715  à  1723,  le 
gouvernement  change  plusieurs  fois  de  conduite  suivant  les  circons- 
tances, c  D'abord  très  besogneux  à  la  mort  de  Louis  XIV,  il  exige 
avec  assez  d*âpreté  le  paiement  de  la  capitation;  puis,  en  1718  et  1719, 
il  fait  concessions  sur  concessions,  —  c'est  Papogée  du  système  de 
Law;  —  l'année  suivante,  —  c'est  la  chute  du  système,  —  se  produit 
un  nouveau  revirement  :  Ton  rend  des  arrêts,  des  ordonnances  sévères 
concernant  la  capitation;  Ton  augmente,  en  1722,  cet  impôt.  Enfin, 
les  agioteurs  eux-mêmes  sont  atteints  par  l'établissement  >  d'une  capi- 
tation extraordinaire  à  leurs  dépens.  Au  xviu«  siècle,  tout  le  monde 
fait  effort  pour  assurer  et  accélérer  le  recouvrement  de  la  capitation, 
mais  on  ne  peut  rien  contre  l'opposition  croissante  des  nobles  et  la 
malhonnêteté  des  collecteurs,  si  bien  que  la  répression  des  abus  est 
sans  cesse  ajournée.  De  1761  à  1763,  les  privilégiés  durent  payer  un 
surcroit  de  capitation,  puis  le  roi  prit  des  mesures  pour  améliorer  la 
situation  des  taillables.  Par  la  déclaration  du  13  avril  1761,  Louis  XV, 
donnant  plus  de  force  à  un  usage  devenu  général  dans  les  pays  de 
taille  personnelle,  c  ordonne  que  la  capitation  taillable  sera  imposée 
avec  la  taille  sur  le  même  rôle  et  qu'elle  continuera  d'être  perçue  au 
marc  la  livre  de  ce  dernier  impôt  ».  Les  efforts  de  Louis  XVI  et 
de  Necker,  secondés  par  les  assemblées  provinciales,  aboutirent  à  la 
déclaration  du  13  février  1780.  Avant  cette  date,  le  montant  de  la 
capitation  était  fixé  d'une  façon  arbitraire  par  le  Conseil  des  finances, 
après  consultation  de  Tintendant.  En  prévision  des  frais  et  des 
•  modérations  »,  on  exigeait  toujours  plus  d'argent  qu'il  n'en  entrait 
dans  les  coffres  du  roi  ;  de  plus,  le  Conseil  fixait  une  somme,  généra- 
lement modeste,  payable  par  les  non  taillables,  puis  tout  le  reste  était 
réparti  entre  les  taillables  et  était  souvent  augmenté.  Ajoutons  que  le 
poids  de  la  capitation  tombait  surtout  sur  les  pays  d'élection,  car  les 
pays  d'États  pouvaient  éviter  les  mesures  arbitraires  en  entrant  en 
pourparlers  avec  le  gouvernement  royal,  et  les  sacrifices  les  plus 
lourds,  ceux  mêmes  qui  profitaient  uniquement  aux  pays  d'États, 
étaient  à  la  charge  des  pays  d'élections.  L'état  dans  lequel  figurait  le 
montant  des  impositions  à  recouvrer  s'appelait  brevet.  Il  n'y  eut  d'abord 
qu'un  seul  brevet  pour  la  taille,  puis,  par  déclaration  du  29  juin  1767, 
ce  dernier  fut  divisé  en  deux  pour  les  généralités  des  pays  d'élections. 
Le  premier  brevet  comprit  le  principal  de  la  taille,  le  second  comprit 


474  BIBLIOGRAPHIE. 

plusieurs  impositions  parmi  lesquelles  la  capitatioa;  il  devait  être 
annuellement  arrêté  au  Conseil  des  finances  et  réparti  au  marc  la 
livre  du  premier  brevet  entre  les  généralités,  élections  et  paroisses.  La 
déclaration  du  13  février  1780  modifia  ce  système;  en  effet,  •  elle 
décide  que  les  deux  brevets  seront  fondus  en  un  seul,  appelé  brevet 
général,  invariablement  fixé  à  la  somme  imposée  en  1780.  8'il  est 
nécessaire  de  l'augmenter,  le  roi  déclare  qu'il  fera  connaître  ses  inten- 
tions aux  cours  dans  les  formes  ordinaires.  »  Le  montant  de  la  capi- 
tation  ne  sera  donc  plus  sujet  à  des  variations  brusques  dépendant 
uniquement  du  bon  plaisir  du  roi.  La  fixation  de  cette  imposition  ne 
résultera  plus  d'arrêts  du  Conseil,  mais  d'une  loi. 

L'amélioration  est  cependant  insuffisante,  car  l'impôt  pèse  trop  lour- 
dement sur  les  contribuables.  Les  cabiers  de  1789  parlent  des  trois 
impôts  directs  :  la  taille,  les  vingtièmes  et  la  capitation  ;  ils  renferment 
surtout  des  vœux  tendant  à  la  transformation  de  la  capitation  ou 
à  son  abolition  et  des  protestations  contre  l'inégalité  et  l'arbitraire  de 
sa  répartition.  Ils  reprochent  au  clergé  (qui  contribue  sous  forme  de 
don  gratuit)  de  s'être  fait  exempter  et  aux  nobles  de  n'être  pas  taxés 
comme  ils  devraient  l'être.  Parmi  ceux-ci,  il  en  est  cependant  qui  ont 
souffert  de  la  façon  dont  était  exigée  la  capitation,  car  elle  était  répar- 
tie d'une  façon  très  inégale  entre  les  généralités,  et  les  nobles  d'une 
même  généralité  étaient  trop  souvent  imposés  d'une  manière  arbi- 
traire. 

Il  est  toujours  difficile  de  transformer  et  rendre  plus  acceptable  une 
institution  qui  est  pénible  par  le  fait  môme  de  son  existence.  On  ne 
peut  cependant  pas  supprimer  l'impôt,  aussi  les  personnes  auxquelles 
fut  confié  le  soin  d'organiser  les  services  publics  après  les  événements 
de  1789  eurent-elles  de  la  peine  à  résoudre  les  questions  financières. 
Un  décret  du  26  septembre  1789,  conséquence  du  décret  des  4-11  août 
portant  abolition  du  régime  féodal,  décide  d'abord  que  les  privilégiés 
seront  imposés  sur  le  même  rôle  que  les  autres  contribuables,  puis  l'on 
s'occupe  du  point  important.  Les  membres  de  l'Assemblée  constituante 
ne  sont  pas  favorables  à  la  capitation,  ce  qu'ils  veulent  surtout,  c'est 
que  la  «  base  de  la  contribution  ne  soit  pas  incertaine  •,  aussi  ont-ils 
recours  au  système  c  des  présomptions  légales  et  des  signes  extérieurs  » 
en  établissant  une  contribution  mobilière  comprenant  cinq  taxes  : 
1»  une  de  trois  journées  de  travail  ;  2^  une  sur  les  domestiques;  3^  une 
sur  les  chevaux  ;  4<>  une  cote  d'habitation  calculée  à  raison  de  3  <>/•  du 
revenu  révélé  par  le  loyer  ;  S^  une  cote  mobilière  égale  au  vingtième 
du  même  revenu.  L'impôt  exigé  d'après  le  loyer  doit  être  progressif 
(dans  le  sens  de  la  digression).  Dans  la  loi  des  13  janvier-18  février 
1791,  qui  établit  ce  nouveau  mode  d'imposition,  nous  lisons  :  •  L'As- 
semblée nationale  savait  d'ailleurs  que,  dans  plusieurs  villes,  des  admi- 
nistrateurs éclairés  avalent  réparti  l'ancienne  capitation  à  raison  des 
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loyers  et  avaient  trouvé  ce  moyen  plus  propre  que  tout  autre  à  préve- 
nir les  inégalités  et  les  injustices  i.  Ce  sont  les  habitants  des  villes 
franches  qui,  avant  1789,  contribuaient  à  la  capitation  d'après  une 
estimation  de  leur  revenu  basée  sur  tes  signes  extérieurs  et  particulier 
rement  sur  le  loyer.  En  fait,  il  reste  donc  quelques  traces  de  la  capita- 
tion, mais,  en  principe,  cet  impôt  n'existe  plus,  c  attendu,  dit  une  pro* 
clamation  royale  du  10  avril  1791,  que  cette  imposition  se  trouve 
aujourd'hui  supprimée  par  l'établissement  de  la  contribution  mobi- 
lière ». 

M.  Lardé  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  donner  un  exposé  définitif  de 
l'histoire  de  la  capitation  en  général,  puis  en  particulier  dans  les  pays 
de  taille  personnelle  ;  aux  pages  consacrées  aux  vues  d'ensemble  il  a 
ajouté  d'autres  pages,  pleines  de  renseignements  intéressants,  consa- 
crées à  l'histoire  purement  financière  de  l'impôt,  établissement  des 
rôles,  comptabilité  des  collecteurs,  etc.,  et  n'a  pas  craint  de  se  poser 
toutes  les  questions  concernant  la  façon  dont  la  capitation  a  été  impo- 
sée sur  les  personnes,  suivant  leur  condition,  taillaïiles,  non  taillables, 
privilégiés  de  toutes  sortes,  membres  du  clergé,  bourgeois  des  villes 
franches,  troupes,  habitants  de  la  Bourgogne,  pays  d'État  de  taille  per- 
sonnelle. Malgré  l'abondance  des  faits,  nous  saisissons  des  idées  claires. 
Des  pièces  justificatives  bien  choisies  terminent  le  volume.  La  thèse 
de  M.  Lardé  est  donc  un  bon  livre,  fait  consciencieusement  et  très 
utile  ;  nous  engageons  nos  confrères  à  le  lire,  môme  s'ils  se  consacrent 
peu  au  xviii*  siècle,  car  l'histoire  d'un  impôt  qui  a  duré  un  siècle  com- 
porte toujours  quelqu'enseignement,  la  situation  financière  laissant 
deviner  l'état  général  d'un  pays. 

Maurice  Jussblih. 

Histoire  de  Fancienne  Université  de  Provence  ou  histoire  d'une 
Université  provinciale  sous  V ancien  régime... ,  par  F.  Bbun,... 
Deuxième  période,  V^  partie,  4679H730.  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
4905.  In-8%  xix-338  pages. 

M.  Beiin,  recteur  de  l'Académie  d'Aix,  nous  donne  avec  ce  volume 
la  continuation  de  sa  remarquable  histoire  de  l'ancienne  Université  de 
Provence.  Il  avait  conduit  son  récit  jusqu'en  1679  ;  c'est  alors  en  effet 
qu'en  France  commença  pour  l'enseignement  supérieur  une  ère  nou- 
velle. Le  roi,  intéressé  à  ce  que  les  magistrats  fussent  vraiment  à  la 
hauteur  de  leur  tâche,  intervint  dans  l'organisation  des  Facultés  de 
droit  :  ce  fut  maintenant  un  service  pnblic  et  le  pouvoir  central  n'eut 
plus  les  moyens  de  s'en  désintéresser.  Aussi  voyons-nous  le  chancelier 
de  France  mis  à  la  tète  de  ce  département  nouveau  et  les  intendants 
des  provinces  devenir  auprès  des  Universités  ses  représentants  et  les 
exécuteurs  de  ses  ordres.  Promptement  son  influence  s'étendit  sur  les 
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autres  Facultés,  et  les  professeurs  de  tous  ordres  se  rangôrent  sous  son 
autorité.  Le  roi  cependant  n'avait  pas  voulu  heurter  de  front  les  anciens 
privilèges  des  corps  universitaires  ;  il  les  laissa  subsister,  il  se  contenta 
de  glisser  une  nouvelle  organisation  à  côté  de  Tancienne,  mais  juste- 
ment la  mise  en  présence  des  deux  organismes  devait  amener  des 
conflits  fréquents,  qui  fatalement  se  termineraient  par  la  victoire  du 
plus  jeune  et  du  plus  en  faveur  auprès  du  pouvoir  central. 

Le  collège  des  docteurs  de  TUniversité  d'Aix  accepta  d'abord  avec 
assez  de  soumission  l'édit  de  1679;  ne  se  rendant  pas  bien  compte  du 
coup  qui  était  porté  à  ses  prérogatives,  il  élabora  un  règlement  pour 
l'exécution  des  volontés  royales.  Mais  la  discorde  naquit  bientôt  :  les 
Facultés  de  théologie  et  de  médecine  demandèrent  à  être  placées  sur  le 
même  pied  que  la  Faculté  de  droit.  Puis  Tédit  de  1682  et  le  règlement 
pour  cette  dernière  Faculté,  promulgué  l'année  suivante,  mit  définiti- 
vement le  feu  aux  poudres  avec  la  question  de  la  nomination  de  douze 
agrégés;  désormais,  l'Université  va  vivre  dans  une  atmosphère  de  lutte. 
C'est  l'archevêque  qui  revendique  la  qualité  de  chancelier-né,  avec  le 
droit  d'intervenir  dans  toutes  les  affaires  du  corps  et  de  déléguer 
ses  pouvoirs  à  un  vice-chancelier  de  son  choix  ;  ce  sont  les  intendants 
du  bureau  du  Collège  Bourbon  qui  essaient  de  maintenir  leur  tutelle 
sur  les  professeurs;  ce  sont  les  consuls  de  la  ville  qui  prétendent 
exercer  un  droit  de  nomination  à  diverses  chaires;  ce  sont  les  profes- 
seurs eux-mêmes  qui,  forts  des  noavelles  tendances  et  de  Tappui  du 
chancelier  de  France,  cherchent  à  battre  en  brèche  toute  l'ancienne 
organisation  et  à  se  rendre  indépendants.  Cette  agitation  naturellement 
ne  fait  que  fortifier  l'autorité  royale  :  c'est  à  elle  que  les  parties 
s'adressent  continuellement,  c'est  à  elle  que  l'on  propose  des  règle- 
ments, c'est  elle  finalement  qui  impose  ses  volontés.  Les  arrêts  de  1712 
et  de  1729  mirent  un  terme  aux  querelles  :  jusqu'à  la  suppression  des 
Universités  par  la  Convention,  ils  restèrent  Tunique  règle  de  celle  de 
Provence. 

Si  Ton  se  rend  bien  compte  du  caractère  de  l'ouvrage  de  M.  Belin, 
on  s'aperçoit  vite  qu'il  intéresse  non  seulement  une  Université  locale, 
mais  toutes  celles  qui  donnaient  l'enseignement  supérieur  en  France 
au  xviii*  siècle.  L'auteur  du  reste  s'était  proposé  ce  but,  et  les  rapproche- 
ments qu'il  a  établis  lui  ont  servi  à  étendre  ses  conclusions.  Il  lui  reste 
maintenant  à  pénétrer  dans  la  vie  quotidienne  des  trois  Facultés  et  à 
montrer  comment^  sous  l'empire  des  nouvelles  dispositions  édictées, 
elles  remplirent  leur  rôle.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  le  fera  avec  autant 
de  science  et  autant  d'agrément  que  précédemment;  nous  aurons 
encore  certainement  à  le  louer  pour  avoir  écrit  un  de  nos  meilleurs 
livres  sur  les  Universités  provinciales  de  l'ancien  régime. 

Li-H.  Labandb. 
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Les  Philosophes  et  la  Société  française  au  XVIIl^  siècle^  par  Marias 
RousTiN,  agrégé  des  lettres,  docteur  es -lettres,  professeur  de 
rhétorique  supérieure  au  lycée  de  Lyon.  Lyon,  A.  Rey;  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  4906.  In-8%  455  pages. 

Les  sociétés  hamaines  sont  gouvernées,  dit-on,  par  deux  groupes  de 
lois  primordiales,  les  unes  issues  du  principe  de  liberté,  les  autres  du 
principe  d'autorité.  Ces  deux  groupes  de  lois  s'opposent  et,  très  proba- 
blement, sont  irréductibles  Tun  à  l'autre.  Faute  d'une  bonne  formule 
d'équilibre,  la  balance  penche  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  et 
voilà  pourquoi  le  monde  n'est  jamais  tranquille.  Le  livre,  dont  on 
vient  de  lire  le  titre,  n'a  d'autre  objet  que  de  montrer  sous  quelle 
influence  la  balance,  longtemps  inclinée  en  France  du  côté  autoritéy 
s'est  redressée  et  infléchie  du  côté  liberté.  Pour  M.  Roustan,  en  effet, 
les  philosophes  du  xvui«  siècle  ont  fait  la  Révolution;  seuls  ils  l'ont 
faite  et,  sans  eux,  elle  n'eût  pas  eu  lieu. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  constaté  et  mis  en  lumière  la  part  des 
Encyclopédistes  et  de  leurs  alliés  dans  la  catastrophe  à  laquelle  aboutit 
l'ancien  régime,  et,  sauf  quelques  esprits  paradoxaux  ou  mal  renseignés, 
personne  n'en  a  jamais  contesté  sérieusement  l'importance.  Par  consé- 
quent, la  thèse  de  M.  Roustan  n'est  pas  absolument  nouvelle.  Ce  qui 
en  fait  l'originalité,  c'est  son  exagération. 

n  faut  certainement  attribuer  aux  écrivains  du  xviii«  siècle  la  plus 
grande  influence  sur  la  formation  de  l'esprit  révolutionnaire,  et  je  ne 
crois  pas  que,  parmi  les  causes  multiples  et  enchevêtrées  qui  concou- 
rurent à  transformer  alors  le  régime  politique  de  la  France,  il  en  soit 
de  plus  considérable.  J'adopte  donc  en  gros  l'opinion  de  M.  Roustan, 
et  je  m'empresse  de  reconnaître  qu'il  l'a  étayée  d'arguments  aussi 
abondants  que  variés,  et  qu'il  l'a  développée  avec  beaucoup  de  suite, 
d'adresse  et  môme  de  subtilité. 

Cependant,  je  le  répète,  je  la  trouve  exagérée. 

Les  philosophes  ont  fait  la  Révolution,  soit;  mais  ils  ne  l'auraient 
pas  faite  si  le  terrain  dans  lequel  ils  ont  semé  n'avait  été  préparé. 
La  Révolution  a  des  causes  prochaines  et  des  causes  éloignées 
qui  se  relient  les  unes  aux  autres  :  supprimez  un  anneau,  vous  rompez 
la  chaîne.  Ceux  qui  travaillèrent  avant  les  philosophes  et  (sans  le 
savoir)  pour  le  compte  de  ceux-ci,  ceux  qui  forgèrent  et  enchaînèrent 
les  premiers  anneaux,  ce  sont  les  jansénistes  et  les  parlementaires. 
M.  Roustan  ne  le  nie  certes  pas;  mais  il  amoindrit,  ce  me  semble, 
plus  qu'il  ne  le  faut,  la  part  qui  leur  revient.  A  la  vérité,  il  a  réservé 
tout  un  chapitre  à  la  Magistrature,  et  il  y  a  tiré  grand  parti  du  livre  si 
remarquable  de  notre  regretté  confrère  Flammermont  sur  le  parlement 
Maupeou.  Mais,  sauf  erreur,  il  n'a  pas  cité  une  seule  fois  les  Remon" 
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tranees  du  parlement  de  Paris  que  le  môme  auteur  a  publiées  dans  la 
Collection  de  documents  inédits;  et  je  m'en  étonne,  car  c'est  là  une  des 
sources  capitales  pour  l'histoire  des  causes  de  la  Révolution.  C'est  là, 
bien  plutôt  que  dans  les  cahiers  de  1789,  qu'on  découvre,  enveloppées 
encore,  mais  déjà  très  reconnaissables,  quelques-unes  des  formules 
politiques  qui,  reprises  et  retravaillées  ensuite  par  d'autres,  sont 
passées  dans  la  charte  du  nouveau  régime.  C'est  le  Parlement,  par 
exemple,  qui  posa  cet  axiome,  pierre  angulaire  de  la  Révolution  com- 
mençante, que  la  volonté  de  la  nation  est  au^iessus  de  la  volonté  du  roi  ; 
et  ce  principe  ne  doit  rien  aux  spéculations  des  philosophes. 

Je  m'étonne  bien  davantage  que  M.  Roustan  n'ait  pas  écrit  un  cha- 
pitre sur  le  Clergé.  Il  dit  bien  que  cette  lacune  est  voulue  et  qu'il  pré- 
pare tout  un  nouveau  livre  sur  ce  sujet.  Je  lirai  cet  ouvrage  avec  le 
plus  grand  intérêt;  mais,  en  attendant,  j'eusse  aimé  à  en  trouver,  au 
moins,  un  résumé  dans  celui-ci.  L'auteur  oublie,  en  effet,  que  demain 
n'est  à  personne;  que  l'œuvre  à  laquelle  il  travaille  peut  rester  inter- 
rompue (combien  de  livres  annoncés  qui  n'ont  jamais  paru  I)  ;  et  qu'en- 
fin si  le  récit  des  luttes  de  la  libre  pensée  contre  l'Église  catho- 
lique avait  sa  place  marquée  quelque  part,  c'est  bien  dans  ce  livre-ci. 
Par  le  peu  qu'il  a  été  amené  à  en  dire,  je  crains  qu'il  ne  dédaigne, 
plus  que  de  raison,  cette  querelle,  si  misérable  en  apparence,  de  la 
bulle  et  des  billets  de  confession.  Mais  qu'il  ne  s'y  trompe  pas  :  c'est 
l'agitation  janséniste  qui  a  allumé  le  foyer  où  l'esprit  philosophique  a 
pu  venir  alimenter  ses  torches;  c'est  Port-Royal  qui  a  rendu  possible 
l'Encyclopédie. 

Si  par  la  nature  même  du  principe  sur  lequel  se  basait  l'opposition 
janséniste  et  parlementaire,  elle  était  réduite  à  se  mouvoir  dans  le 
même  cercle,  je  veux  dire  à  défendre  quand  même  l'Église  et  la 
royauté,  l'opposition  philosophique,  fondée  sur  le  principe  contraire, 
n'avait  pas  les  mêmes  scrupules  :  elle  ne  pouvait  que  se  fortifier  et 
s'affranchir  .des  vieux  dogmes,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  déve- 
loppait ;  et  c'est  ce  que  M.  Roustan  a  fort  bien  démontré.  Mais  c'est 
aussi  par  là  que  pèche  le  plan  de  son  livre.  Au  lieu  d'adopter  l'ordre 
chronologique,  c'est-à-dire  de  suivre  d'ensemble  et  sur  tous  les  points 
simultanément  les  progrès  des  travaux  d'approche  des  philosophes, 
dans  cet  espèce  de  siège  qu'ils  avaient  mis  devant  la  forteresse  de  l'an- 
cien régime,  il  a  préféré  découper  sa  matière  en  tranches  parallèles, 
et  les  passer,  l'une  après  l'autre,  en  revue.  C'est  ainsi  qu'il  examine 
successivement  comment  se  comportèrent,  vis-à-vis  des  philosophes, 
la  royauté,  les  favorites,  la  noblesse,  la  magistrature,  les  financiers,  la 
bourgeoisie,  le  peuple.  Cette  méthode  est  évidemment  plus  commode. 
Mais,  outre  qu'elle  est  un  peu  factice  et  arbitraire,  elle  a  l'inconvénient 
d'enfermer  les  philosophes  en  des  compartiments  étanches,  sans  com- 
munications, sans  liaison  entre  eux.  Or,  c'est  une  des  idées  les  plus 
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justes  de  M.  Roustan,  que  les  forces  sociales,  sous  la  conduite  des 
philosophes,  marchèrent  vers  la  Révolution  toutes  à  la  fois,  et  non 
régiment  par  régiment.  Je  viens  de  dire  que  cette  classification  est 
arbitraire  :  sans  revenir  sur  le  chapitre  de  l'Église  qui  fait  défaut,  on 
pouvait  en  imaginer  d'autres  encore,  ou  par  contre  en  supprimer.  Par 
exemple,  s'il  fallait  dire  un  mot  quelque  part  de  M°>«  de  Pompadour, 
je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  tout  un  chapitre  sur  les  favorites  de 
Louis  XV  :  ni  les  premières  ni  la  dernière  ne  comptent  au  point  de 
vue  philosophique.  Et,  en  particulier,  pourquoi  s'attarder  si  longuement 
avec  M»"  du  Barry,  accueillir  sur  son  compte  tant  de  racontars  (plus 
faciles  à  inventer  qu'à  prouver),  citer  à  plusieurs  reprises  Arsène 
Houssaye  et  oublier  Vatel  ? 

Il  y  a  encore  plusieurs  points  de  la  thèse  de  M.  Roustan  sur  lesquels 
j'ai  le  regret  de  ne  pas  être  tout  à  fait  d'accord  avec  lui.  Ainsi,  il 
reprend  à  son  compte  une  idée  naguère  émise,  ou  tout  au  moins  reprise, 
par  on  savant  maître,  à  savoir  que  les  hommes  qui  préparèrent  la  Révo* 
iution  n'entendaient  nullement  travailler  pour  la  République.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  discuter  à  fond  cette  proposition.  Je  me  borne  à  dire 
que  c'est,  selon  moi,  un  simple  trompe-l'œil.  Prendre  ainsi  les  choses 
dans  leur  sens  étroitement  littéral,  c'est  les  voir  par  leur  plus  petit  côté, 
c'est^-dire  en  donner  une  vue  inexacte.  Si  les  philosophes  ont  repoussé 
le  mot,  ils  ont  voulu  la  chose.  Si  même  ils  ont  écarté  l'idée,  d'ailleurs  assez 
confuse,  que  Ton  se  faisait  alors  d'une  république,  c'est  que,  imprégnés 
d'antiquité,  d'une  part,  et  incertains,  de  l'autre,  des  résultats  de  Texpé- 
rienoe  qu'allaient  tenter  les  insurgeans  d'outre*mer,  il  leur  paraissait 
difficile  d'ajuster  les  formes  des  petites  communautés  du  Latium  ou  de 
la  Grèce,  ou  môme  celles  de  la  constitution  puritaine  et  anglo-saxonne 
des  nouveaux  États  d'Amérique,  aux  exigences  et  au  mécanisme  de  la 
vie  sociale  de  leur  race,  de  leur  milieu  et  de  leur  temps  :  c'eût  été, 
pour  eux,  sauter  dans  l'inconnu.  Mais  si,  par  république,  il  faut 
entendre  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  en  France  du  nom  de 
démocratie,  peu  importe  que  le  mot  n'ait  pas  été  prononcé  ou  ne  l'ait 
été  que  timidement  et  par  quelques-uns  seulement,  tout  le  mouvement 
philosophique  du  xvni*  siècle  y  tend,  et  de  plus  en  plus  ;  je  ne  com- 
prends pas  qu'on  puisse  le  contester. 

Prêcher  l'égalité  et  protester  contre  les  privilèges;  revendiquer  les 
droits  de  la  nation  contre  le  despotisme  royal;  affranchir  les  consciences 
du  joug  sacerdotal,  ce  sont  bien  là  les  principaux  dogmes  du  nouvel 
évangile  et,  encore  une  fois,  c'est  bien  là  l'essence  même  de  la  doctrine 
républicaine.  Mais,  à  propager  de  pareilles  idées,  les  philosophes,  nous 
dit  M.  Roustan,  couraient  des  dangers  dont  on  a  eu  tort  de  diminuer 
l'importance.  Je  ne  suis  pas  absolument  de  cet  avis.  Les  lois  qui  pro- 
tégeaient le  trône  et  l'autel  étaient  encore  sévères,  et  l'on  en  refaisait 
tous  les  jours;  cela  est  vrai.  Mais  leur  application  était  de  plus  en  plus 
molle  et  rare  ;  elles  devaient  compter  avec  l'opinion  publique  qui  leur 
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devenait  de  plua  eo  plue  hostile.  Non,  les  philosopbei  ne  forent  pu 
sérieusement  pereécuiâE.  Les  plua  moltraitéi  virent  leurs  écrite  brAlès 
aa  pied  du  grand  escalier;  quelques-uns  tétèrent  de  la  Bastille;  mais 
Mannontel  noua  en  a  dit  la  douceur;  et  quant  aux  bûchers,  ils  s'allu- 
maient trop  tard.  Je  crois,  au  contraire,  que  les  philosophes  ont  été 
admirablement  servie,  précisément  par  les  pseudo -dangers  auxquels  ils 
paraissaient  exposés,  parce  que  ces  dangers  leur  donnaient  le  coup  de 
fouet  et  la  popularité.  Quoi  de  plus  misérable,  comme  doctrine,  qne  le 
livre  d'HeWétius?  Ce  qui  en  a  fait  la  fortune,  n'est-ce  pas  l'arrêt  du 
Parlement  le  condamnant  au  feu?  Ils  ont  été  servis  h  souhait  par  l'in- 
différence de  Louis  XV,  par  la  mollesse  bésilante  de  Louis  XVI,  par 
rinertie,  la  complidté  ou  la  maladresse  des  ministres,  par  les  encou- 
ragements des  salons  et  les  applaudissements  des  cafés.  De  là  leur 
confiance,  leur  bardiesse  et  leur  succès. 

" li  fini  avec  l'ouvrage  de  H.  Roustan  quand  j'anrai  ditqn'en 

ibonde  un  peu  trop  dans  son  sens.  La  bibliographie  dn  sujet 
ui  est  immense  ;  mais  il  y  a  sources  et  sources,  et  les  témoi- 
i  plus  qu'ailleurs  peut-être,  doivent  se  peser  et  non  se 
[.  Roustan  a  fait  un  usage  qui  me  paraît  excessif  de  la  Vit 
Aiiii  XV,  dont  l'auteur,  MoufQe  d'Angerville,  n'est  qu'un 
de  bouts  de  papiers  et  de  propos  d'antichambre  d'une  aoto- 
icatable.  Par  contre,  s'il  a  consulté,  dans  le  texte  même  [ce 
teui),  le  manuscrit  du  libraire  Hardy,  il  ne  semble  pas  en 
icié  l'intérêt.  De  même,  s'il  utilise  les  journaux  du  marquis 
et  de  l'avocat  Barbier,  il  fait  un  choix.  Enfin,  il  n'em- 
ou  presque  rien  aux  correspondances  étrangères,  diploma- 
irivées.  C'est  que  Barbier,  d'Argenson  et  Hardy,  d'Aranda, 
1,  Horace  Walpole,  Mallet  du  Pan,  Gouverneur  Morris,  sont 
9  quelquefois  gênants  qni  ne  donneraient  pas  toujours  rai- 
loustan. 

il  en  soit,  et  malgré  toutes  ces  critiques  qui,  en  somme,  ne 
I  sur  des  points  secondaires,  la  tbése  soutenue  par  lui  est 
liardie  et  défendue  avec  une  exubérance  peut-être  exces- 
évoile  un  peu  trop  l'Age  et  l'origine  de  l'auteur.  Mais  je  la 
nu  fond,  et  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  désarmais  s'occuper 
naires  de  la  Révolution  sans  en  tenir  grand  compte. 

Eug.  ■Wblvbht. 

jmiu.  les  originet  du  style  gothique  en  Brabant.  Pre- 
irtie  :  CArckiteeture  romane.  Bruxelles,  Vromant  el  G"  ; 
oDtemoJng,  i9ù6.  Gr.  ln-8<>,  xi-310  pages,  illustré  de 
ians  le  texte. 

a  docteur  de  l'Université  de  Louvain  vient  de  suivre 
onné  par  l'École  des  chartes  dans  cette  série  de  tbàses  qui 
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ont  précisé  nos  conDaissances  sur  l'art  roman  de  divers  diocèses  fran- 
çais, mais  il  fait  plus,  puisque  son  volume  doit  être  suivi  d'une  étude 
sur  Fart  gothique,  et  il  fait  mieux  en  préférant  les  limites  d'un  duché 
aux  frontières  ecclésiastiques.  C'est,  en  effet,  une  erreur  que  j'avais  le 
droit  de  signaler  pour  y  être  tombé  comme  d'autres  que  de  faire  l'his- 
toire de  l'art  par  diocèses,  car  c'est  au  seigneur  féodal  qu'il  importait 
de  retenir  des  hommes,  artistes  ou  autres,  dans  certaines  frontières, 
tandis  que  l'Église  fut  toujours  internationale  et  exportatrice  d'art  : 
donc,  lorsque  l'art  a  des  frontières,  elles  sont  laïques. 

M.  R.  Lemaire  a  pris  pour  modèle  les  statistiques  monumentales  de 
l'empire  d'Allemagne  et  spécialement  l'excellent  ouvrage  du  D' Glemen 
sur  la  province  du  Rhin;  il  a  lu  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  les  monu- 
ments de  Belgique,  et  constaté  que  le  vieux  livre  de  Schayes  est  encore 
le  meilleur,  et  qu'il  reste  beaucoup  à  faire  pour  l'étude  des  édifices 
belges  :  il  a  entamé  cette  tâche  et  l'a  fait  de  façon  excellente.  La  région 
qull  étudie  étant  placée  entre  deux  puissantes  écoles,  l'auteur  a  com- 
mencé par  comparer  ses  monuments  avec  ceux  de  France  et  d'Alle«' 
magne.  Pour  ces  derniers,  il  adopte  l'enseignement  autorisé  des  profes- 
seurs Dehio  et  von  Bezold. 

Pour  la  France,  il  s'est  éclairé  du  dernier  manuel  paru  et  d'une 
monographie  diocésaine,  celle  du  Soissonnais,  par  M.  Lefèvre-Pontalis  ; 
il  eût  bien  fait  d'étudier  parallèlement  le  Beauvaisis,  l'Amiénois  et  le 
Boulonnais  dans  l'ouvrage  du  1>  Woillez  et  dans  un  livre  sur  la  valeur 
duquel  je  n'ai  pas  d'illusion,  mais  qui  lui  aurait  fourni  d'utiles  rensei- 
gnements sur  une  région  confinant  à  la  Belgique. 

L'ouvrage  comprend  des  tableaux  de  l'architecture  romane  en  général, 
de  celle  de  la  Belgique,  de  Tétat  du  Brabant  à  l'époque  romane  et  de 
l'architecture  romane  dans  ce  duché,  puis  viennent  les  monographies 
consciencieuses  et  bien  illustrées  de  quarante-cinq  monuments  d'im- 
portance diverse. 

Enfin,  trois  chapitres  passent  en  revue  les  caractères  du  style  roman 
brabançon,  ses  origines,  et  sa  chronologie,  et  l'œuvre  se  termine  par  une 
carte  et  par  une  conclusion. 

La  dernière  phrase  résume  le  livre  :  c  En  définitive,  le  Brabant  forme 
donc  une  des  marches  occidentales  extrêmes  du  domaine  de  l'école 
romane  germanique.  > 

Rien  n'est  plus  juste,  et  du  livre  lui-même  on  ne  peut  faire  que  des 
éloges,  mais,  comme  toute  œuvre,  il  prête  à  quelques  observations; 
voici  celles  qu'il  me  suggère  : 

Le  plan  pourrait  être  plus  simple,  et  le  chapitre  i  n'était  pas  néces- 
saire, mais  ce  résumé  est  utile  non  seulement  pour  les  lecteurs  peu 
initiés,  mais  parce  qu'il  montre  l'idée  que  l'auteur  se  fait  du  style 
roman.  Sa  définition  s'appliquerait  moins  bien  à  d'autres  contrées,  car, 
à  l'exemple  de  C!ourajod,  il  semble  exagérer  Timportance  de  l'élément 
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germanique  oa  barbare  :  s'il  est  juste,  par  exemple,  de  définir  le  pain 
en  mentionnant  la  farine  et  la  levure,  il  faut  éviter  de  le  définir  de 
façon  à  permettre  de  croire  que  la  levure  soit  la  matière  première  et 
principale. 

M.  Lemaire  peut  avoir  raison  d'affirmer  que  le  style  roman  a  pros- 
péré partout  où  l'élément  germain  s'est  mêlé  au  romain,  mais  il  vau- 
drait mieux  chercher  ce  contact  dans  quelques  contrées  de  plus  que  de 
nier  l'importance  et  la  valeur  de  l'art  roman  de  l'Espagne,  de  l'Italie 
du  Sud,  de  l'Orient  latin,  ne  pas  oublier  que  toute  la  construction 
romane  procède  des  arts  romain  et  byzantin,  et  accorder  plus  d'impor- 
tance à  ce  dernier  élément. 

Je  ne  partage  pas  complètement  l'avis  de  Tauteur  quand  il  indique 
(p.  71)  les  centres  d'influence  :  «  La  France  donne  le  ton  à  l'Angleterre 
et  au  nord  de  l'Espagne;  l'influence  de  Tltalie  septentrionale  se  fait 
sentir  en  Dalmatie  et  dans  le  centre  de  la  péninsule,  t  Les  choses  sont 
moins  simples  :  on  constate  une  intime  parenté  des  écoles  germanique 
et  lombarde  et  l'influence  de  celle-ci  s'exerce  sur  la  Bourgogne,  le  midi 
de  la  France,  le  nord-est  de  l'Espagne  et  la  Normandie.  Inversement, 
l'influence  de  la  France  pénètre  dans  l'Italie  du  Nord  et  celle  de  la 
Normandie  dans  l'Italie  du  Sud  en  même  temps  qu'en  Angleterre, 
d'où  elle  passe  en  Norvège. 

La  terminologie  n'est  pas  toujours  précise  :  il  y  a  confusion  entre 
nefs  latérales  et  bas  côtés,  transept  et  croisillons  ou  bras  de  transept; 
les  baies  de  la  tribune  occidentale  d'Hérent  sont  appelées  jubés. 

L'examen  des  églises  de  la  Flandre  française,  du  Boulonnais,  de  l'Ar* 
tois,  de  la  Picardie  eût  pu  modifier  quelques  conclusions,  car  les  entrées 
latérales,  l'usage  des  piliers  carrés  après  le  xi«  siècle,  le  clocher  sur  le 
chœur,  donnés  (p.  291)  comme  des  particularités  brabançonnes,  ne  sont 
pas  rares  dans  ces  pays.  Les  clochers  y  portèrent  de  bonne  heure  sur 
des  arcs  brisés,  fait  qui  en  Brabant  serait  toujours  dû,  selon  l'auteur,  à 
des  refaçons  du  xiii*  siècle.  Quant  aux  arcs  surbaissés  (p.  283)  qui 
portent  certains  clochers-arcades,  ne  seraient-ce  point  simplement  des 
arcs  affkissés? 

Selon  M.  Lemaire  (p.  304),  «  la  présence  de  l'arc  brisé  est  en  Bra- 
bant la  première  marque  de  l'influence  gothique  t.  Est-il  certain  qu'il 
n'y  précède  pas,  comme  dans  le  nord  de  la  France  et  ailleurs,  toute 
manifestation  de  style  gothique?  En  tous  cas,  le  plein-cintre,  comme 
partout,  persiste  parfois  au  xni«  siècle,  et  c'est  bien  à  tort  que  la  jolie 
porte  de  l'église  du  Parc  (fîg.  71)  est  donnée  pour  romane,  et  que  ses 
chapiteaux  figurent,  p.  123,  avec  des  types  romans  :  leurs  crochets  épa- 
nouis, comme  le  tympan  trèfle,  sont  d'un  art  gothique  avancé. 

C'est  par  erreur  que  la  tour  occidentale  est  donnée  comme  le  seul 
vestige  roman  de  Saint-Denis  de  Liège  :  les  murs  de  la  nef  sont  du 
même  style. 
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Le  plan  et  la  rédaction  de  Touvrage  sont  très  clairs;  les  dessins,  géné- 
ralement de  l*aatenr,  sont  bons  et  d'agréable  aspect,  ainsi  que  les  pho- 
tographies qui  les  complètent  et  les  contrôlent. 

Lintroduction  permet  de  passer  en  revue  les  édifices  romans  les  plus 
intéressants  de  Belgique  hors  du  Brabant  :  la  grande  église  de  Soignies, 
avec  tribunes  et  sans  voûte,  la  chapelle  de  Tancien  château  de  Bruges, 
la  cathédrale  de  Tournai,  les  églises  très  primitives  et  complètes  d'Has* 
tière  et  de  Celle,  Saint-Barthélemi  de  Liège,  Saint-Séverin  en  Cîondroz, 
avec  ses  curieux  supports  alternés,  Tabside  à  niches  extérieures  de 
Xignesse  à  Hamoir,  les  cryptes  de  Renaix,  Thynes,  Bornhem,  etc. 

Quant  au  Brabant,  il  a  été  exploré  à  fond,  et  l'auteur  n'a  reculé  devant 
aucun  travail  d'investigation  patiente  et  de  restitution;  nombre  d'édi- 
fices sont  mutilés  et  défigurés,  certains  sont  des  chapelles  rurales  d'une 
absolue  pauvreté  ;  d'autres  sont  des  monuments  importants  et  beaux  : 
abbatiale  du  Parc,  collégiale  de  Nivelles,  église  d'Hérent,  chevet  de 
Cumptich,  tous  sont  étudiés  avec  une  critique  consciencieuse;  resti- 
tués avec  une  sagacité  et  une  habileté  auxquelles  on  ne  peut  que  rendre 
hommage.  C.  Enlabt. 

Antiquités  et  monuments  du  département  de  P Hérault,  par  Emile 
Bo.ViVET.  Montpellier,  Ricard  frères,  4905.  In-S"",  558  pages. 

M.  Emile  Bonnet,  qui  a  déjà  consacré  plusieurs  mémoires  ou  notices 
fort  bien  documentés  à  l'histoire  et  à  l'archéologie  de  Cette,  Montpel- 
lier, Béziers  et  Lodève,  présente,  dans  un  livre  d'ensemble,  ce  qu'on 
pourrait  appeler  l'état  de  la  science  archéologique  relativement  au 
département  de  l'Hérault,  depuis  la  période  préromaine  jusqu'à  la  fin 
de  l'époque  gothique.  Qu'on  le  remarque  bien  :  ce  n'est  pas  seulement 
un  exposé  de  travaux  antérieurs,  M.  É.  B.  y  ajoute  le  produit  de  ses 
recherches  personnelles,  déjà  très  développées,  et  il  nous  donne  un 
ouvrage  tout  à  fait  original. 

Je  passerai  rapidement  sur  les  périodes  préromaine  et  gallo-romaine 
et  sur  ce  que  l'auteur  a  écrit  des  voies  antiques,  inscriptions,  enceintes 
dites  gauloises,  édifices  et  objets  d'art,  sépultures  et  mobilier  funéraire, 
pour  appeler  plus  spécialement  l'attention  de  nos  confrères  sur  des 
matières  qui  les  intéressent  davantage.  M.  É.  B.  a  consacré  à  l'archéo- 
logie du  haut  moyen  âge  deux  chapitres  que  je  recommande  :  ils  sont 
relatifs  à  ce  qu'il  appelle  les  périodes  wisigothe  et  carolingienne.  Il  y 
donne  une  énumération  consciencieuse,  avec  un  commentaire  judi- 
cieux, des  inscriptions,  sépultures,  objets  mobiliers  et  monnaies.  Les 
inscriptions  sont  peu  nombreuses,  mais,  comme  elles  sont  précieuses, 
lorsqu'elles  datent  par  exemple  l'autel  de  marbre  de  l'église  de  Minerve 
(456),  lorsqu'elles  rappellent  la  construction  et  la  dédicace  d'une  basi- 
lique (455)!  Notons  encore  les  curieux  graffites  que  les  pèlerins  ont 
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-  sur  l'autel  de  l'église  de  Minerve  :  M.  Edmond  Le  Blant  n'en  a 
shiEFré  moiQB  de  quatre-vingt-treize.  Les  aarcopbagea  des  pre- 
liècles  chrétieDB  étaient  jadis  assez  abondants  dans  le  départe- 
e  l'Hérault;  il  n'en  reste  plus  que  quelques-uns,  un  à  Saint- 
oi-du-Désert,  avec  les  débris  d'un  autre,  qui  aurait  renfermé  le 
lu  célèbre  duc  d'Aquitaine,  la  face  antérieure  d'un  troisième 
iUB  d'une  porte  de  l'église  Saint -Aphrodi se  de  Béziers,  un  qua- 
à  peu  près  complet  au  domaine  de  Piquo-Talèn,  un  cinquième 
sée  lapidaire  de  Béziers  el  quelques  fragments  d'autres.  Quant 
jets  mobiliers  de  l'époqoe  wisigotbe,  ce  sont  surtout  des  plaques 
laèes  eQ  bronze  ou  en  os,  des  boucles  de  ceinturons,  des  fibules 
bagues  qui  constituent  presque  exclusivement  les  trouvailles 
lans  le  sol. 

e  chapitre  sur  cette  première  période  anté-romane,  H.  Ë.  B. 
té  un  appendice  snr  les  vestiges  de  l'occupation  sarrasine  ;  il 
i  présenté  ainsi  un  marbre  avec  inscription  arabe  découvert  à 
e  en  1882.  I^a  décoration  de  cette  pièce,  dont  l'auteur  donne 
ilite  photographie,  est  assez  remarquable  et  pourrait  servir  de 
de  départ  à  une  recherche  du  plus  haut  intérêt  :  étudier  dans 
Dration  romane  du  midi  de  la  France  les  éléments  empruntés 
Qnuments  sarrasins  de  la  même  région  ou  du  nord  de  l'Espagne  ; 
DBr  en  même  tnmpe  comment  les  Sarrasins  ont  interprété  les 
que  lenr  offraient  les  édlBces  gallo-romains.  Je  reconnais  que 
itude  est  difficile,  les  restes  de  la  civilisation  arabe  étant  extr^ 
at,  rares;  mais  elle  serait  vraiment  digne  de  tenter  un  esprit 
X  et  sagace. 

partie  consacrée  à  la  période  carolÎDgieDne  est  relativement 
i;  si  l'on  fait  abstraction  du  paragraphe  relatif  aux  ateliers 
aires  de  Béziers,  Bubstantion  et  Lodève  (l),  M.  É.  B.  s'est  borné 
ibattre  avec  succès  l'opinion  de  certains  archéologues  qui  ont 
trop  vieillir  les  monuments  de  l'époque  romane  et  en  attribuer 
struction  à  Charlemagne  ou  à  ses  successeurs  immédiats.  A  vrai 
il  n'y  a  plus  dans  l'Hérault  un  seul  édifice  complet  pouvant 
ter  i  cette  date  lointaine  ;  de  ceux  qui  existaient  alors,  il  ne 
te  plus  que  des  substructions  ou  des  vestiges,  des  fragments  de 
ilion,  quelques  chapiteaux,  quelques  rares  inscriptions,  dont  l'une 
gravée  sur  un  autel  à  Capestang.  M.  É.  B.  a  eu  raison  de  reve- 
icore  sur  cette  question  de  l'architecture  carolingienne  dans  le 
le  la  France;  on  ne  se  doute  pas  combien  les  erreurs  sont  enra- 
et  combien  d'influence  exerce  encore  l'autorité  de  certains 
ectes  qui  ont  excellé  dans  leur  art,  mais  qui  ont  été  de  très 
cres  historiens  et  archéologues. 

s'attend  bien  à  ce  que  le  même  auteur  ait  étudié  longuement  les 
ments  nombreux  qui  ont  été  édifiés  dans  l'Hérault  du  j.f  au 
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xni«  siècle^  selon  les  procédés  et  le  style  romans.  En  une  quarantaine 
de  pages,  il  a  exposé  avec  bonheur  les  caractères  de  leur  construction 
et  de  leur  décoration,  il  a  examiné  leurs  plans,  leur  appareillage,  etc.; 
puis  il  a  dressé  une  nomenclature  de  tous  ceux  que  Ton  peut  voir 
encore  et  écrit  sur  chacun  d'eux  une  notice,  que  parfois  j'aurais  désirée 
plus  longue  et  plus  complète,  avec  accompagnement  de  plus  de  repro- 
ductions photographiques  et  de  plans.  Ce  qu'il  dit  des  voûtes  appelle 
peut-être  aussi  quelques  observations  :  presque  toujours  au-dessus  des 
nefs  elles  sont  en  berceau  en  plein  cintre  ou  en  tiers-point,  mais  il  y 
en  a  quelques-unes  d'arêtes  ou  sur  croisées  d*ogives.  J'aurais  aimé  que 
M.  É.  B.  recherchât  s'il  y  a  eu  une  cause  déterminante  pour  l'adoption 
du  système  de  voûte  sur  croisées  d^ogives,  qui  répugnait  tellement 
aux  constructeurs  du  midi.  Pour  ma  part,  dans  une  région  voisine,  j'ai 
cru  reconnaître  une  importation  monastique  :  l'arrivée  des  Cisterciens 
provoqua  des  tentatives  dont  on  n'avait  eu  précédemment  aucune 
idée.  C'est  dans  leurs  édifices  qu'on  remarqua  aussi  tout  d'abord  les 
encorbellements,  s'arrêtant  à  une  certaine  distance  du  sol,  pour  sup- 
porter les  piédroits  des  doubleaux.  M.  É.  B.  rapporte  aux  environs  de 
1178  les  premières  voûtes  d'ogives  (celles  de  la  cathédrale  de  Mague- 
lone),  et,  en  soi,  cette  date  n'a  rien  qui  puisse  soulever  d'objection  ; 
mais  il  compare  les  dispositions  de  ces  nervures  avec  celles  du  porche 
de  Saint- Victor  de  Marseille  et  il  remarque  plus  loin  que  les  arcs 
d'ogives  sont  un  placage  et  qu'ils  peuvent  disparaître  en  laissant  la 
voûte  intacte.  Je  ne  crois  pas  qu'à  Saint- Victor  cela  puisse  se  vérifier, 
car  il  m'a  bien  semblé  que  les  queues  des  claveaux  sont  bel  et 
bien  engagées  dans  la  maçonnerie.  Au  contraire,  je  pourrais  citer  des 
voûtes  du  xiv«  siècle  (cloître  de  la  collégiale  de  Villeneuve-lez-Âvi- 
gnon)  où  les  ogives  ne  sont  qu'une  décoration  en  placage.  J'observe- 
rai encore  que  les  voûtes  sur  collatéraux,  comme  celles  de  Saint-Tro- 
phime,  ne  sont  pas  en  quart  de  cercle  ou  demi-berceau,  mais  en 
trois-quarts  de  berceau  brisé  ;  je  noterai  enfin  qu'il  est  très  commun 
de  voir  dans  la  région  voisine  du  Rhône  inférieur  des  coupoles  élevées 
sur  le  carré  du  transept  et  que  quelquefois  cette  coupole  est  rempla- 
cée par  un  berceau  transversal  (église  de  Vaucluse). 

La  partie  consacrée  à  la  période  gothique  est  moins  longuement 
traitée  ;  les  édifices  de  cette  époque  sont  d'ailleurs  d'un  intérêt  moindre, 
et  souvent  leur  histoire  est  beaucoup  mieux  connue.  M.  É.  B.  n'a  pas 
négligé  pourtant  de  condenser  en  quelques  pages  les  caractères  géné- 
raux de  leur  architecture  et  de  passer  en  revue  non  seulement  les 
édifices  religieux,  mais  encore  les  constructions  civiles,  cloîtres,  ponts, 
bornes,  croix,  les  châteaux,  remparts  et  portes  de  villes. 

En  définitive,  l'ouvrage  qu'il  nous  a  donné  constitue  un  excellent 
répertoire  archéologique,  où  l'on  trouvera  de  nombreux  renseigne- 
ments parfaitement  contrôlés  ou  vérifiés. 

L.-H.  Labakob. 


486  BlfiLIOGllPHIB. 

Bibliotheea  latina.  Bibliographie  annuelle  des  études  latines^  par 
G.-E.  RuELLK^  tome  I,  2*  semestre  4904-4*'  semestre  4905.  Paris, 
Haar  et  Steinert,  A.  Eichler,  4905.  In-8*,  72  pages. 

Depuis  longtemps  M.  G.-E.  Ruelle,  dont  les  travaux  bibliographiques 
sont  bien  connus,  donne  annuellement  des  bulletins  bibliographiques 
très  appréciés  à  la  Retme  des  Études  grecques,  La  présente  Bibliotheea 
latina  forme  en  quelque  sorte  le  pendant  de  cette  bibliographie  grecque 
et  est  appelée  à  rendre  les  mêmes  services;  M.  Ruelle  y  suit  un  plan 
analogue,  en  groupant  sous  différentes  rubriques  (Généralités,  Biblio- 
graphie, Auteurs  latins  et  néo-latins,  par  ordre  alphabétique,  Épi- 
graphie,  Grammaire,  Histoire,  Archéologie,  etc.)  les  nombreux  titres 
de  volumes  et  d'articles  de  différentes  revues  françaises  et  étrangères 
publiés  pendant  le  second  semestre  de  1904  et  le  premier  semestre 
de  1905. 

Initia  Patrum  aliorumque  scriptorum  ecclesiasticorum  latinorum,  ex 
Mignei  Patrologia  et  ex  compluribus  aliis  libris  eonlegit  ae  litte- 
rarum  ardine  disposuit  Marcus  Vittisso,  Bibliothecœ  Vaticanae 
scriptor.  Yolumen  I.  A-M.  Romœ,  typis  Vatîcanîs,  4906.  In-S"", 
x-695  pages.  (Studi  e  testi,  46.) 

L'utilité  des  recueils  àHnitia  dans  lesquels  sont  relevés  et  rangés  par 
ordre  alphabétique  les  premiers  mots  des  différents  ouvrages  des  auteurs 
latins  du  moyen  âge  est  depuis  longtemps  reconnue.  Dès  1865,  TAca- 
démie  impériale  de  Vienne  avait  fait  paraître  les  Initia  Patrum  lati- 
norum,  destinés  à  servir  de  guide  aux  éditeurs  de  la  nouvelle  collection 
des  Pères  latins  publiés  sous  ses  auspices.  Conformément  au  titre  qu'on 
vient  de  lire  et  au  programme  qu'elle  s'était  tracé,  l'Académie  de 
Vienne  n'avait  fait  relever  dans  ce  petit  volume  que  les  premiers  mots 
des  différents  ouvrages  des  Pères  latins  jusqu'à  Alcuin  inclusivement, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  vm«  siècle.  Son  recueil,  néanmoins,  a 
rendu  les  plus  grands  services  à  tous  ceux  qui  ont  eu  à  étudier  l'his- 
toire littéraire  du  haut  moyen  âge  et  a  été  un  outil  des  plus  utiles  pour 
la  description  des  manuscrits  de  nos  bibliothèques. 

La  publication  de  M.  Marc  Vattasso,  dont  le  premier  volume,  qui 
vient  de  paraître,  ne  tardera  pas  à  être  suivi  du  second,  est  autrement 
considérable  et  est  appelée  à  rendre  de  bien  plus  grands  services  encore. 
Elle  contient,  en  effet,  le  relevé  alphabétique  des  premiers  mots  de  tous 
les  ouvrages,  traités,  préfaces,  lettres,  pièces  de  vers,  etc.,  en  latin  ou 
en  langues  modernes,  antérieurs  au  xvP  siècle,  contenus  dans  les  deux 
Patrologies  latine  et  grecque  de  l'abbé  Migne  et  de  quelques  autres 
recueils  modernes  de  textes  d'auteurs  du  moyen  âge  publiés  dans  les 
collections  des  cardinaux  Mai,  Pitra,  etc. 
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Ce  n'est  pas  encore  le  répertoire  complet  des  initia  des  œuvres  de 
tous  les  auteurs  du  moyen  &ge,  s'il  peut  ôtre  tali  un  jour;  on  ne 
doit  pas  moins  une  reconnaissance  particulière  à  M.  Yattasso  pour 
avoir  consacré  les  longs  mois  de  ses  studieuses  vacances  depuis  1898 
à  cette  œuvre  toute  de  conscience  et  de  désintéressement,  mais  d'autant 
plus  méritoire.  Tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  qui  consulteront  ce 
précieux  répertoire  ne  sauraient  trop  remercier  M.  Yattasso  pour  les 
services  de  tous  les  jours  que  son  recueil  est  appelé  à  leur  rendre. 

H.  0. 


Inventaire  sommaire  de  la  collection  Bucquei-Aux  Cousteaux^  com- 
prenant 95  volumes  de  documents  manuscrits  et  imprimés  ras^ 
semblés  au  XVITP  siècle  sur  Beauvais  et  le  Beauvaisis^  rédigé  par 
le  D'  Yictor  Lrblond,...  Paris,  H.  Champion;  Beauvais^  împr. 
départementale  de  TOise,  s.  d.  [4906].  In-8«,  xxii-860  pages. 

J'ai  eu  trop  l'occasion  jadis  d'apprécier  de  quelle  importance  était 
pour  l'histoire  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis  la  collection  de  pièces  ori- 
ginales ou  de  copies  recueillies  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle 
par  Jean-Baptiste  Bucquet,  collaborateur  de  Gabriel  Danse  et  d'Eus- 
tache-Louis  Borel,  pour  ne  m'ôtre  pas  réjoui  quand  j'ai  appris  que 
M.  le  chanoine  Renet,  dépositaire  de  ces  précieux  papiers  de  par  la 
volonté  de  leur  dernier  propriétaire,  Charles  Aux  Cou^teaux,  les  avait 
donnés  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Beauvais  et  pour  ne  pas  applau- 
dir au  zèle  et  au  désintéressement  de  M.  le  I>  Leblond,  président  de  la 
Société  académique  de  l'Oise,  qui  a  rédigé  le  présent  inventaire.  Yoilà 
donc  rendu  facilement  accessible  à  tous  un  des  plus  riches  fonds  d'ar- 
chives, sauvé  à  grand'peine  de  la  dispersion,  du  pillage  et  de  la 
destruction. 

Les  documents  qui  constituent  cette  belle  collection  ont  été  malheu- 
reusement reliés  sans  un  ordre  très  rigoureux,  et  il  arrive  bien  souvent 
que  les  pièces  les  plus  disparates  se  confondent  en  un  mélange  bizarre, 
mais  elles  sont  au  moins  protégées  contre  des  chances  de  larcin  ou 
d'anéantissement  rapide,  et  puis  avec  l'excellent  inventaire  du  I>  Le- 
blond et  sa  table  méthodique,  on  aura  encore  relativement  vite  fait  de 
s'y  retrouver. 

En  parcourant  les  analyses  sommaires  qui  nous  sont  présentées,  on 
reconnaît  de  suite  combien  ces  archives  sont  importantes  et  variées  : 
les  plus  curieuses  sont  celles  qui  proviennent  du  chapitre  cathédral, 
dont  les  registres  capitulaires  ont  été  copiés  dans  leurs  parties  princi- 
pales. Cest  une  véritable  mine  pour  l'histoire  sociale  et  économique 
d'une  ville  française  aux  xiv«  et  xv«  siècles.  Cette  même  histoire  profi- 
tera encore  des  nombreuses  pièces  sur  les  corporations,  le  commerce, 
l'industrie,  l'assistance  publique,  etc.  Aussi,  à  tous  égards,  doit-on 


BIBLIWUHtE. 

e  D'  Leblond  d'avoir  fait  conoaitra  d'une  façon  aussi  précise 
de  la  coUaction  Bucquet-Aux  Cousteanx. 
ipartenait  d'être  indiscret,  j'ajoaterals  pncora  que  le  même 
'autrea  titres  à  la  reconnaissance  des  énidits  :  si  un  jour  la 
lauvais  se  trouve  dotée  de  locaux  plus  amples  et  plus  appro- 
sa  bibliothèque  et  son  musée,  c'est  i  lui  cartainement  qu'on 
I  grande  partie. 

h.-H.  Labahdb. 
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1906.  In-8«,  vi-43  p.,  1  carte.  (Sammlung  altérer  Seerechtsquellen, 
l.)2  m. 

469.  Zemp  (Joseph),  DaRREa  (Robert).  Le  Couvent  de  Saint-Jean  à 
Munster  dans  les  Grisons.  Genève,  Atar  S.  Â.,  1906.  In- fol.,  u-40  p., 
10  pi.  (Les  Monuments  de  Tart  en  Suisse.  Nouvelle  série,  fasc.  5  et  6.) 
15  fr. 

470.  ZiEGLBR  (Ign.).  Der  Kampf  zwischen  Judentum  und  Christentum 
in  den  ersten  drei  christlichen  Jahrhunderten.  Berlin,  M.  Poppelaner, 

1907.  In-8o,  94  p.  2  m. 

471.  ZiNQBLER  (K.  Th.),  BuGK  (Greo.).  ZoUerische  Schlôsser,  Burgen 
und  Burgruinen  in  Schwaben.  Berlin,  F.  Ebhardt,  1906.  Gr.  in-8o, 
v-141  p.,  fig.  4  m. 

472.  ZôGKLBR  (Otto).  Geschichte  der  Apologie  des  Christentums. 
Nebst  e.  Yerzeichnis  der  literar.  Yerôfifentlichungen  des  heimgegan- 
genem  Yerf.  Gûtersloh,  C.  Bertelsmann,  1907.  In-8o,  xii-747  p.  12  m. 


CHRONIQUE  ET  HELAN&ES. 


—  Les  élèves  de  l'École  des  chartes  de  la  promotion  de  1907  ont  sou- 
tenu leurs  thèses  le  28  janvier  dernier  et  jours  suivants.  Voici  la  liste 
des  sujets  traités  par  les  candidats  : 

1 .  La  cathédrale  de  Senlis,  étude  archéologique,  par  Marcel  Aubbbt. 

2.  Les  origines  de  l'intendance  de  Bretagne,  par  Séverin  GANia. 

3.  La  constitution  communale  d'Épinai  sous  la  domination  des 
évoques  de  Metz  (983-1444),  par  Charles  Ghbvreux. 

4.  Étude  sur  Henry  Ârnauld  dans  ses  rapports  avec  le  Jansénisme,  par 
Claude  CocmN. 

5.  Les  actes  de  Pahhaye  de  Marmoutier  jusque  vers  le  milieu  du 
xii«  siècle,  par  Pierre  CoLMAirr. 

6.  L'ahhaye  de  Saint-Médard  de  Boissons,  des  origines  au  xrv«  siècle, 
par  J.  Dauverné. 

7.  Essai  sur  la  chronologie  et  la  généalogie  des  comtes  d'Angouléme, 
du  milieu  du  ix«  siècle  à  la  fîn  du  xi«,  par  Charles  Dbsaoes. 

8.  Étude  sur  les  contestations  de  lioûtes  et  les  traités  de  neutralité 
entre  la  Franche-Comté  et  les  terres  françaises  de  Champagne  et  de 
Bourgogne  jusqu'aux  accords  de  1612-1614,  par  Paul  Dbstrat. 

9.  Essai  sur  les  voies  de  recours  devant  l'Échiquier  de  Normandie 
au  xiv«  siècle,  par  Robert  de  Fréville  de  Lorme. 

10.  Catalogue  des  actes  des  évéques  de  Langres,  précédé  d'une  intro- 
duction historique  et  diplomatique,  du  vu*  siècle  à  lill,  par  Pierre 
Gautier. 

11.  Les  paysans  de  Cluny,  par  Raymond  Houdayer. 

12.  Études  sur  le  comté  du  Maine  (820-1110),  par  Robert  Latoughb. 

13.  Relations  de  Pierre  lY  le  Cérémonieux,  roi  d'Aragon,  avec  la 
France,  de  1340  à  1380,  par  Jean  de  Maupassant. 

14.  L'ambassade  de  Particelli  d'Hémery  en  Piémont  (1636-1639),  par 
Gabriel  de  Mun. 

15.  Amauri  II,  vicomte  de  Narbonne  (1260?-1328),  par  Jean  Régné. 

16.  L'organisation  de  l'hôtel  du  roi  au  xiii*  siècle  et  jusqu'en  1328, 
par  Georges  Ritter. 

17.  Bernard  de  la  Sauvetat,  abbé  de  Sahagun,  archevêque  de  Tolède 
(vers  1040-1124),  et  la  réforme  clunisienne  en  Espagne  au  xi«  et  au 
xii«  siècle,  par  Marcel  Rorin. 
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18.  La  vie  et  les  exploits  d'Etienne  de  Yignoiles,  dit  La  Hire  (1390?- 
1443),  par  Régis  Rohmbr. 

19.  Essai  historique  et  généalogique  sur  les  comtes  de  Roucy  (948- 
1212),  par  Henri  db  Roussbn  db  Flortval. 

Le  Conseil  de  perfectionnement  a  signalé  à  l'attention  du  ministre  de 
rinstruction  publique,  comme  particulièrement  remarquables,  les  thèses 
de  MM.  Golmant,  de  Mun,  CSochin,  Latouche  et  de  Fréville  de  Lorme. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  8  février  1907,  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  dans  Tordre  de  mérite  suivant  : 

MM.  1.  Golmant. 

2.   GOGHIN. 

3.  Mun  (de). 

4.  Frèvillb  de  Lormb  (de). 

5.  Latouche. 

6.  Canal. 

7.    RlTTER. 

8.  Régné. 

9.  Dbsaob. 
10.  Gautier. 

11.   AUBERT. 

12.  Dauvbrné. 

13.  RoussEN  DE  Florfval  (de). 

14.  Ghbvreux. 

15.  Maupassant  (db). 

16.  houdater. 

17.  Destrat. 

Sont  nommés  archivistes  paléographes  hors  rang,  comme  apparte- 
nant à  des  promotions  antérieures  (ordre  alphabétique)  : 

MM.  1.  Robin. 

2.    ROHHER. 

—  La  Société  de  l'École  des  chartes  a  procédé  le  25  avril  dernier  au 
renouvellement  de  son  bureau  et  de  ses  commissions,  qui  se  trouvent 
ainsi  constitués  pour  l'aanée  1907-1908  : 

Président  :  M.  M.  Prou. 

Vice-président  :  M.  A.  Morel-Fatio. 

Secrétaire  :  M.  L.  Mi  rot. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  L.  Lassalle-Serbat. 

Commission  de  publication  :  MM.  R.  de  Lasteyrie,  H.  Omont  et 
H.  Stein,  membres  ordinaires;  MM.  E.-G.  Ledoset  J.  Tardif,  membres 
suppléants. 
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Commisiion  de  eompU^iitt .-  HM.  A.  firuel,  £.  LeAvre-Pontalis  et 
H.  Horanvillé. 

ArchivisU-tritorier  :  H.  H.  de  Germiny. 

Commistion  dt  la  eolUetion  dtt  ■  Uimoint  et  doeumentt  ■  :  MM.  P. 
GailhiermoE,  F.  Lot,  A.  Morel-F&tio,  M.  Prou,  N.  V&loie. 

—  Par  décret  prëBidentiel,  en  date  du  18  janvier  1907,  notre  confrère 
H.  Alfred  Morel-Fatio,  secrétaire  de  l'École  dee  chartes,  a  été  nommé 
professeur  de  la  chaire  de  langnes  et  htlératures  da  l'Europe  méridionale 
au  Collège  de  France,  en  remptacemeot  de  M.  Paul  Heyer  ;  et,  par  un 
autre  décret,  en  date  du  13  février,  professeur  honoraire  i  l'École  des 
chartes. 

—  Par  arrêté  minÎBtériel,  en  date  du  31  janvier  1907,  notre  confrère 
M.  Charles  Bémoat  a  été  nommé  secrétaire  de  l'École  des  chartes,  en 
remplacement  de  M.  A.  Morel-Fatio. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  19  avril  1907,  ont  été  nommés 
nos  confrères  :  MM.  L.  BatifTol  et  P.  Le  Brethou,  bihliothècaires ; 
MH.  H.  Lemaitre  et  M.  Prévost,  stagiaires  au  département  des  impri- 
més, et  Fr.  Bruel,  stagiaire  an  département  des  estampes  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  26  mars  1907,  nos  confrères 
MM.  L.  Farges  et  Chassaing  de  Bosredon  ont  été  nommés  secrétaire 
et  secrétaire -adjoint  de  la  commission  instituée  par  décret  du  9  mare 
1907  et  chargée  de  réunir  et  de  publier  les  documents  relatifs  i  l'his- 
toire poUtique  et  diplomatique  de  1870-1871. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  30  juin  1906,  nos  confrères 
MM.  F.  Gerbaus  et  Oh.  Schmidt  ont  été  nommés  membres  de  la  com- 
mission chargée  de  rechercher  et  de  publier  les  documents  relatifs  è  la 
vie  économique  de  la  Révolution  française. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  17  août  1906,  notre  confrère 
M.  Veruier  a  été  nommé  archiviste  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  14  novembre  1906,  notre  con- 
frère M.  Pandin  de  Lussaudière  a  été  nommé  archiviste  de  ta  Cha- 
rente-Inférieure. 

—  Par  arreié  préfectoral,  en  date  du  l*  janvier  1907,  notre  conhrère 
M.  Dumas  a  été  nommé  archiviste  de  la  Oordogne. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  27  décembre  1906,  notre  confrère 
M.  Bobin  a  été  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  archives 
de  la  ville  de  Bourges. 

—  Par  arrêté  municipal,  en  date  du  26  lévrier  1907,  notre  confrère 
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M.  de  Maupassant  a  été  nommé  sons-bibliothécaire  de  la  ville  de  Bor- 
deanx. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  2  avril  1907,  notre  confrère 
M.  E.  Goyecque  a  été  nommé  membre  de  la  commission  du  concours 
pour  Tadmission  aux  emplois  d'expéditionnaire  à  la  Préfecture  de  la 
Seine. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  23  janvier  1907,  ont  été  nom- 
més officiers  de  l'Instruction  publique  nos  confrères  :  MM.  Emile  Des- 
planque, Alphonse  Dunoyer,  Auguste  Eckel,  Albert  Isnard,  Abel 
Maisonobe,  Auguste  Petit,  Frédéric  Sœhnée,  Guy  Trouillard  et 
Robert  Villepelet;  officiers  d'Académie  nos  confrères  :  MM.  Gabriel 
Esquer,  Alfred  Gandilhon,  E.-D.  Grand,  Paul  Hildenfinger,  André 
Philippe,  Charles  Sustrac  et  Henry  Travers. 

—  Par  un  autre  arrêté  ministériel,  en  date  du  6  avril,  notre  confrère 
M.  Georges  Besnier  a  été  nommé  officier  d'Académie. 

—  Notre  confrère  M.  Louis  Halphen  a  soutenu  le  10  décembre  1906, 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  ses  thèses  pour 
le  doctorat  sur  les  sujets  suivants  :  Thèse  principale  :  le  Comté  d'Anjou 
au  xi«  siècle.  —  Thèse  complémentaire  :  Étude  sur  les  chroniques  des 
comtes  d'Anjou  et  des  seigneurs  d'Amboise.  M.  Louis  Halphen  a  été 
déclaré  digne  du  grade  de  docteur  es  lettres,  avec  la  mention  très  hono- 
rable. 

—  Notre  confrère  M.  René  Ponrpardin  a  soutenu  le  19  avril  1906, 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  ses  thèses  pour 
le  doctorat  sur  les  sujets  suivants  :  Thèse  principale  :  le  Royaume  de 
Bourgogne  (888-1308);  étude  sur  les  origines  du  royaume  d'Arles.  — 
Thèse  complémentaire  :  les  Institutions  politiques  et  administratives  des 
principautés  lombardes  de  l'Italie  méridionale  (ix*-xi«  siècle).  M.  René 
Poupardin  a  été  déclaré  digne  du  grade  de  docteur  es  lettres,  avec  la 
mention  très  honorable. 

—  L'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  a  décerné  sur  la 
fondation  AudifiTred  une  récompense  à  notre  confrère  M.  Ch.  Schmidt 
pour  son  ouvrage  sur  le  Grand-Duché  de  Berg  (1806-1813). 

—  lia  Société  de  Géographie  de  Paris  a  décerné  à  notre  confrère 
M.  Emile  Salone  le  prix  Jomard  pour  son  Histoire  de  la  colonisation 
française  au  Canada. 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Viollet  vient  d'être  nommé  membre 
étranger  de  l'Académie  des  sciences  de  Copenhague. 

—  L'Université  de  Pensylvanie  a  récemment  conféré  le  titre  de  doc- 
teur es  sciences  à  notre  confrère  M.  Camille  Enlart. 


cnoitigoB  ET  néuiiois. 


MARCEL  FOUBNIBR. 

Nous  avons  le  très  vif  regrei  d'anooDcer  l&mort  de  notre  confrère 
H.  Marcel  Fournier,  directeur  général  honoraire  de  l'Enregittrement, 
des  DomaJoeB  et  du  Timbre,  décédé  i  Paris,  le  15  mars  1907,  à  l'A^^e 
de  cinquante  ans.  Né  à  Bordeaux,  le  13  octobre  1856,  M.  Pournier  avait 
suivi  concurremment,  de  1876  à  1880,  les  cours  de  l'École  des  chartes, 
de  l'École  des  hautes  études  et  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  En 
1881,  il  obtenait  le  titre  d'arcbiviete  paléographe  avec  une  thèse  sur 
l'affranchissement  et  la  condition  des  affranchis  dans  la  Gaule  frsjique, 
qu'il  publiait  bientôt,  en  1885,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
hautes  études  sous  le  titre  de  :  Etsai  rur  lu  formes  et  let  effett  de 
t'afftanchissemeni  dont  le  droit  galto-fraïui.  L'année  même  de  sa  sortie 
de  l'École  des  chartes,  il  présentait  &  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
comme  thèse  de  doctorat,  un  Estai  sur  l'histoire  du  droit  d'appel  (1881), 
et  l'année  suivante  il  faisait  paraître  une  traduction  franfaise  de  VBit- 
toire  du  droit  et  de*  itutitutiotu  de  l'Allemagne,  de  Frédéric  de  Schulte 
(1882). 

Agrégé  des  Facultés  de  droit  en  1885,  M.  Foumier  professa  pendant 
quelques  années  À  Rennes,  puis  à  Caeu;  mais  bientôt  il  abandonna 
l'enseignement  pour  se  consacrer  à  des  recherches  historiques  sur  la 
science  et  l'enseigne  meut  du  droit  en  France  au  moyen  &ge,  qui  abou- 
tirent à  l'édition  du  grand  recueil  des  Statuts  et  prioiliges  des  Uni- 
vertités  françaises  depuis  leur  fondation  jusqu'en  t789,  dont  quatre 
volumes  ont  paru  de  1690  à  1894.  Entre  temps,  M.  Fournier  avait 
publié,  en  1892,  le  tome  IH  d'une  Bistoire  de  la  science  du  droit  en 
France,  volume  détaché  d'un  mémoire  sur  le  même  sujet,  couronné  en 
1689  par  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  sur  le  rapport 
de  notre  confrère  M.  R.  Dareste,  et  il  avait  commencé  l'impressioD, 
dans  l'Histoire  générale  de  Paris,  des  anciens  registres  de  la  Faculté  de 
décret  de  l'Université  de  Paris  au  XV*  siiete,  dont  le  premier  volume  a  été 
mis  su  jour  eu  1895,  et  le  second,  en  collaboration  avec  notre  confrère 
M.  L.  Dorez,  en  1902.  On  lui  doit  aussi  de  nombreux  articles  sur  l'his* 
toire  de  l'enseignement  du  droit  au  moyen  âge,  publiés  de  1883  à  1891 
dans  différentes  revues,  principalement  dans  la  /(ouoelle  Asvue  historique 
de  droit,  dont  il  était  devenn,  en  1887,  l'un  des  directeurs. 

Hais  tous  ces  travaux  ne  devaient  pas  suffire  à  l'activité  de  notre 

regretté  confrère;  en  1894,  l'année  même  où  paraissait  le  quatrième 

volume  de  ses  Slattilt  des  Universités,  il  fondait  la  Revue  politique  et  par- 

' — '%taire.  Trois  ans  après,  en  1897,  il  prenait  une  part  prépondéranle 

rganisation  du  Grand  Cercle  républicain,  présidé  par  M.  Waldeck- 

iseau,  et  dans  lequel  il   assumait  les  fonctions  absorbantes  de 

ilaire  général.  Il  n'abandonna  la  direction  de  la  Revue  politique  et 
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parlementaire,  en  1902,  qne  pour  devenir  directeur  général  de  l'En- 
registrement, des  Domaines  et  du  Timbre,  fonction  que  la  maladie 
allait  le  contraindre  de  résigner  prématurément  au  début  de  Tan  der- 
nier. Puissent  sa  veuve  et  ses  deux  fils  trouver  quelque  consolation  à 
leur  douleur  dans  le  souvenir  ému  que  conserveront  de  notre  regretté 
confrère  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 


MAURICE  LANORE. 

La  mort  de  notre  confrère  Maurice  Lanore,  archiviste  départemental 
des  Basses-Pyrénées,  survenue  le  24  février  dernier,  a  douloureusement 
surpris  tous  ses  amis.  Je  Tavais  vu  à  Pau,  il  y  a  trois  mois  à  peine, 
plein  de  vie  et  d'ardeur,  formant  de  multiples  projets,  de  plus  en  plus 
attaché  au  dépôt  dont  il  avait  la  garde,  au  beau  pays  où  il  vivait  depuis 
six  ans.  H  meurt  à  trente-cinq  ans,  sans  avoir  pu  donner  sa  mesure,  au 
moment  où,  archéologue,  historien,  philologue,  et  maître  de  ses  archives, 
il  faisait  déjà  pressentir  le  digne  continuateur  de  l'infatigable  érudit 
Paul  Raymond. 

Né  à  Libourne  le  il  octobre  1871,  Lanore  avait  songé  d'abord  à  entrer 
à  l'École  polytechnique,  où  le  poussait  un  goût  très  vif  pour  les  sciences 
exactes;  sa  santé,  qui,  au  cours  de  sa  trop  brève  existence,  devait  lui 
infliger  de  durs  sacrifices,  l'en  empêcha.  Étudiante  la  Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux,  reçu  licencié  es  lettres,  il  entra  en  novembre  1895  à 
rÉcole  des  chartes  ;  il  avait  vingt-quatre  ans,  c'est  l'âge  où  beaucoup 
d'entre  nous  en  sortent;  mais  il  y  arrivait  avec  un  esprit  déjà  meu- 
blé, un  jugement  mûri,  une  culture  ^nérale  très  vaste,  un  t  acquis  » 
enfin,  comme  on  dit  vulgairement,  que  peu  de  chartistes  possèdent  à 
leur  entrée  à  TÉcole.  Il  n'en  profita  que  mieux  de  l'enseignement  qu'il 
y  reçut  et  rien  de  ce  qu'il  y  apprit  ne  le  laissa  indifférent.  Mais  de 
suite,  l'archéologie  le  passionna  ;  dans  sa  thèse  sur  les  Premières  cathé* 
draUs  de  Chartres,  il  laissa  deviner  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de 
lui,  et  à  la  solution  d'un  problème  difficile  il  eut  le  mérite  d'apporter 
des  données  nouvelles.  Il  ne  put  malheureusement  venir,  suivant 
l'usage,  soutenir  ses  conclusions;  gravement  malade  d'une  crise  d'ap- 
pendicite, il  perdit  de  ce  chef  l'appoint  qu'apportent  souvent,  dans  l'ap- 
préciation complète  de  nos  travaux  d'élèves,  l'originalité  et  l'éclat  de  la 
soutenance;  ses  maîtres  ne  l'en  jugèrent  pas  moins  digne  du  diplôme 
d'archiviste  paléographe,  qu'il  reçut  avec  ses  camarades  de  promotion 
le  l*'  février  1899. 

Stagiaire  pendant  quelques  mois  aux  archives  de  la  Gironde,  où  tonte 
son  ambition  eût  été  de  revenir  quelque  jour,  il  fut  nommé  d'abord  le 
7  décembre  1900  à  titre  provisoire,  puis,  le  3  décembre  1901,  à  titre 
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définitif,  archiviste  des  Hautes-Pyrénées.  Pendant  les  quatre  années 
qu'il  resta  à  Tarbes,  il  remplit  ses  fonctions,  dans  leurs  détails  les  plus 
humbles,  avec  une  conscience  admirable.  A  la  tôte  d'un  dépôt  relati- 
vement peu  important,  il  en  a  tiré  tout  le  parti  possible,  achevant  de 
rédiger  et  d'imprimer  un  volume  d'inventaire»  commencé  par  ses  pré- 
décesseurs, et  le  faisant  précéder  d'une  savante  étude  sur  l'ancienne 
sénéchaussée  de  Bigorre,  mettant  en  train  l'inventaire  des  archives 
communales,  classant  et  dressant  l'état  de  la  série  L  des  archives  révo- 
lutionnaires, commençant  la  mise  en  ordre  du  fonds  des  biens  natio- 
naux. Curieux  de  tout,  s'intéressant  à  tout,  Lanore  s'était  pris  d'un 
amour  profond  pour  la  terre  bigourdane  que,  durant  quatre  années, 
il  parcourut  en  tous  sens;  l'archéologie  restait  sa  passion  dominante,  il 
rêvait  d'une  suite  de  monographies  sur  nos  vieilles  églises  pyrénéennes, 
étendant  son  enquête  au  delà  des  limites  de  son  département.  L'étude 
sur  la  cathédrale  de  Lescar,  qu'il  publia  en  1904-1905  dans  la  Revue  du 
Béam  et  du  pays  basque,  reste  le  meilleur  morceau  de  ce  périodique  éphé- 
mère, dont  il  m'a  toujours  amicalement  reproché  de  n'avoir  pas  voulu 
prolonger  la  frêle  existence.  Soucieux  de  laisser  en  Bigorre  une  trace 
durable  de  son  passage,  il  ne  recula  pas  devant  la  téméraire  entreprise 
de  fonder  un  périodique  nouveau  et  créa  de  toutes  pièces  la  Revue  des 
HauteS'Pyrénées,  dont  il  sut  intelligemment  assurer  la  prospérité  maté- 
rielle, qui  resta  son  œuvre  de  prédilection  et  où  il  avait  déjà  fait  pas- 
ser une  partie  des  notes  historiques  et  archéologiques  accumulées 
dans  ses  cartons. 

Mais  déjà  il  avait  quitté  Tarbes  pour  Pau,  et  la  Direction  des  archives, 
qui  tenait  en  haute  estime  ses  qualités  professionnelles,  lui  avait  confié 
la  garde  des  archives  des  Basses-Pyrénées,  vacantes  par  la  démission  de 
notre  confrère  De  Loye.  Il  les  connaissait  pour  y  avoir  souvent  tra- 
vaillé ;  il  avait  estimé  déjà  les  richesses  amoncelées  dans  le  magnifique 
trésor  des  archives  de  Béarn  et  de  Navarre  ;  il  aimait  aussi  par  avance 
cette  riche  plaine  des  gaves  béarnais,  nos  belles  vallées  pyrénéennes 
et  ce  pittoresque  pays  basque,  prometteur  de  joies  archéologiques  nou- 
velles. Il  se  mit  à  l'œuvre  aussitôt,  rassembla  la  série  L  éparse  et  en  rédi- 
gea l'inventaire,  que  de  Paris  on  lui  réclamait  d'urgence.  Quelques  mois 
lui  suffirent  pour  apercevoir  de  combien  de  travaux  intéressants  son  dépôt 
lui  fournirait  l'occasion.  Secrétaire  du  Comité  départemental  d'histoire 
économique  de  la  Révolution,  il  songeait,  au  moment  de  sa  mort,  à 
préparer  une  édition  complète  des  cahiers  de  doléances  du  Béarn  et  du 
pays  basque,  et  dans  une  étude  très  neuve,  encore  inédite,  sur  Navar- 
renx  chef-lieu  des  BasseS'Pyrénées,  il  fit  apprécier  sa  connaissance  appro- 
fondie des  ressources  qu'offrent  en  Béarn  les  fonds  révolutionnaires.  Il 
comptait  en  même  temps  publier  le  grand  cartulaire  de  la  vallée  d'Os- 
sau;  il  avait,  dans  ses  notes,  les  éléments  presque  complets  d'une  étude 
de  mœurs  très  nouvelle  sur  les  cagots  et  s'apprêtait  à  consacrer  aux 
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églises  d'OloroD  et  de  l'hôpital  Saint-Biaise  des  notices  semblables  à 
celle  qu'il  avait  publiée  sur  Lescar.  Correspondant  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  il  lui  envoyait  un  très  curieux  article  sur  un  architecte 
bigourdan  du  xvi*  siècle,  Michel  Porrette,  et  il  avait  déjà  enrichi  les 
archives  de  la  Commission  des  monuments  historiques  de  nombreuses 
vues  de  monuments  relevées  au  cours  de  ses  inspections. 

Écrire  était  pour  lui  un  plaisir  et  comme  un  délassement;  sa  facilité 
était  grande,  son  style  aisé  et  sobre,  élégant  et  précis.  D'esprit  très 
ouvert,  aussi  lettré  qu'artiste,  il  faisait  avec  compétence,  à  ses  heures, 
de  la  critique  d'art,  rendait  compte,  dans  un  journal  de  Pan,  de 
ff  Matinées  littéraires  »  offertes  à  l'élégante  société  cosmopolite  qui  se 
réunit  au  Palais  d'Hiver;  il  composait  des  vers  charmants,  dont  il  n'a 
publié  que  de  trop  rares  extraits,  et  le  culte  de  la  même  Muse  l'avait 
lié  d'amitié  avec  le  poète  orthézien  Francis  Jammes. 

Il  était  infiniment  sympathique  ;  d'une  obligeance  sans  bornes,  d'une 
patience  inaltérable,  il  ne  rebutait  jamais  personne,  eût-il  affaire  aux 
plus  insupportables  quémandeurs.  Il  inspirait  au  premier  abord  la  con- 
fiance; on  sentait  en  lui  la  sûreté  d'un  ami  sincère,  prêt  à  tous  les 
dévouements.  U  avait  une  délicatesse  exquise,  une  bonté  naturelle 
qui  se  reflétait  dans  son  regard  clair  et  se  traduisait  dans  sa  voix  douce 
et  prenante.  Des  douleurs  physiques,  que  trop  souvent  il  endurait,  il  ne 
laissait  rien  paraître,  de  peur  d'inquiéter  les  siens  qu'il  adorait;  la 
souffrance  n'avait  pas  prise  sur  lui;  il  la  méprisait  et  la  dominait; 
jusque  dans  la  mort,  il  en  est  resté  maître.  Pour  rapide  qu'ait  été  le 
dénouement,  il  n'en  a  été  ni  surpris  ni  désemparé;  si  d'abandonner 
tant  d'êtres  chers,  dont  il  était  le  soutien  et  l'idole,  il  a  été  intimement 
déchiré,  nul  témoin  de  sa  mort  ne  le  soupçonna,  et  sa  fin,  par  certain 
côté  si  tragique,  a  été  surtout  admirable  de  fermeté  sereine  et  de 

stoîque  grandeur  ^ 

Henri  Courtbault. 


ARCHIVES  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE. 

Au  cours  de  l'année  dernière,  il  a  été  institué  au  ministère  de  la 
Guerre  un  Comité  technique  des  archives,  présidé  par  M.  le  général 
Zimmer,  sous-chef  d'État-major  général,  qui  comprend,  outre  les 
représentants  des  services  intéressés,  le  chef  de  la  section  historique, 
M.  le  commandant  Desbrière,  et  un  délégué  du  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  notre  confrère  M.  Camille  Bloch,  inspecteur  général  des 

1.  Lanore  avait  pablié  ici  même  un  article  sar  la  Tapisserie  de  Baytux 
(t.  LXIY,  1903,  p.  83-93,  tirage  à  part,  in-8*,  11  p.).  —  On  trouvera  la  biblio- 
graphie complète  de  ses  travaux  dans  la  notice  plus  étendue  que  j'ai  publiée 
dans  la  Hevue  des  Hautes- Pyrénées  de  mars  1907,  p.  67-78  (avec  portrait). 
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archives.  Ce  Comité  vient  de  proposer  au  ministre  de  la  Guerre,  qui 
les  a  approuvées,  d'excellentes  mesures  qui  favoriseront  le  travail  des 
historiens.  En  voici  le  résumé  tel  qu'il  a  paru  dans  la  France  militaire 
du  26  février  1907  : 

f  Saisi  des  desiderata  de  la  Commission  extraparlementaire  des 
archives  instituée  au  ministère  de  llnstruction  publique,  le  ministre 
de  là  Guerre  vient  de  compléter  par  de  nouvelles  dispositions  les  règles 
concernant  la  communication  aux  chercheurs  et  aux  historiens  des 
documents  antérieurs  à  1848  intéressant  Phistoire  et  déposés  dans  les 
diverses  archives  militaires,  soit  à  Paris,  soit  en  province. 

f  A  Tadministration  centrale,  un  grand  nombre  de  documents  du  plus 
haut  intérêt,  qui  étaient  jusqu'alors  dispersés  dans  les  divers  services, 
vont  être  versés  à  la  Section  historique  de  Tétat-major  de  Tarmée,  où 
ils  pourront  être  consultés  dans  les  formes  ordinaires. 

c  De  plus,  il  a  été  établi  un  inventaire  des  archives  des  sections  tech- 
niques  de  l'Artillerie  et  du  Génie;  les  personnes  désireuses  d'en  prendre 
connaissance  et  de  consulter  les  archives  dont  il  s'agit  y  seront  admises 
en  faisant  passer  leur  demande  d'autorisation  par  Imtermédiaire  du 
général  sous-chef  d'état-major  de  l'armée. 

c  La  Section  historique  de  l'état-major  de  l'armée  mettra  également  à 
la  disposition  des  mêmes  personnes  les  inventaires  des  archives  des 
corps  d'armée  et  gouvernements  militaires,  qui  contiennent  de  nom- 
breux documents  de  la  plus  haute  valeur.  Copie  de  ces  inventaires 
sera,  d'ailleurs,  déposée  aux  archives  départementales  dans  chaque 
département,  et  la  communication  des  pièces  sera  autorisée  par  les 
généraux  commandant  les  corps  d'armée. 

f  On  pourra  enfin  consulter  à  la  Section  historique  de  l'état-major  de 
l'armée  les  catalogues  des  archives  de  la  justice  militaire  pour  les 
affaires  terminées  antérieurement  à  1814.  Certaines  de  ces  affaires  pré- 
sentent un  réel  intérêt  historique  et  les  généraux  commandant  les 
corps  d'armée  pourront  en  autoriser  la  communication,  sous  réserve 
des  précautions  nécessaires  pour  sauvegarder  les  intérêts  des  familles.  » 


CATALOGUES  DES  BIBLIOTHÈQUES  MÉDIÉVALES 

D'ALLEMAGNE. 

D'un  commun  accord,  les  cinq  Académies  allemandes  ^  sur  l'initiative 
de  celle  de  Vienne,  ont  décidé  la  publication  des  catalogues  des  biblio- 

1.  Académie  rojale  bavaroise  des  sciences  à  Manich,  Académie  royale  prus- 
sienne des  sciences  à  Berlin,  Société  royale  des  sciences  à  Gœttingne,  Société 
royale  saxonne  des  sciences  à  Leipzig,  Académie  impériale  des  sciences  à  Vienne. 
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thôques  médiévales  d'Allemagne.  L'Académie  de  Vienne  s'est  réservé 
la  publication  des  catalogues  autrichiens,  qu'elle  prépare  depuis  de 
longues  années  ;  TAcadémie  bavaroise  assume  la  tâche  de  publier  les 
catalogues  du  reste  de  TAllemagne  avec  le  concours  des  trois  autres 
Académies.  Il  a  été  institué  une  conmiission  interacadémique  composée 
de  MM.  Burdach  (Berlin),  Bchrôder  (Gœttingue),  Hauck  (Leipzig), 
Traube  (Munich),  von  Ottenthal  (Vienne).  Pour  la  partie  du  travail 
dont  elle  assume  la  direction,  l'Académie  bavaroise  a  adjoint  à 
M.  Traube  MM.  Grauert  et  VoUmer.  Le  but  de  Tentreprise  n'est  pas 
seulement  de  publier  un  recueil  des  anciens  catalogues,  en  se  servant 
des  textes  déjà  imprimés,  mais  d'établir  des  textes  authentiques  en 
recourant  chaque  fois  aux  sources  manuscrites,  de  rechercher  et  de 
publier  les  catalogues  non  encore  mentionnés  et  de  les  accompagner 
de  tous  commentaires  propres  à  éclairer  l'histoire  littéraire  et  celle  des 
bibliothèques.  Pour  cette  œuvre,  sur  l'intérêt  de  laquelle  il  est  superflu 
d'insister  dans  cette  revue,  la  commission  académique  fait  appel  au 
concours  de  toutes  les  bonnes  volontés.  C'est  M.  S.  Hellmann 
(Munich  23,  Kaiserplatz  12/1)  qui  est  chargé  de  centraliser  tous  les 
renseignements. 


REPRODUCTIONS  RÉDUITES 
DE  MINLA.TURE8  DU  MUSÉE  BRITANNIQUE. 

Le  savant  conservateur  du  département  des  manuscrits  du  Musée 
britannique,  M.  G.  F.  Warner,  dont  les  nombreuses  et  belles  publica- 
tions de  fac-similés  de  manuscrits,  de  miniatures  et  de  chartes  ont  été 
signalées  ici  à  plusieurs  reprises,  vient  de  faire  paraître,  à  quelques 
semaines  de  distance,  en  deux  élégants  petits  volumes,  qui  obtiendront 
certainement  le  plus  vif  succès,  une  première  et  une  seconde  séries, 
chacune  de  50  planches  de  reproductions  réduites,  des  plus  belles  des 
miniatures  exposées  dans  la  «  Grenville  library  »  au  Musée  britannique 

Première  série. 
I.  —  École  byianUne. 

1.  Siméon  Métaphraste,  Vies  des  saints  (xi«-xn«  s.).  Add.  ms.  11870. 
2-3.  Évangiles  (xn«  s.).  Harley  ms.  1810. 

II.  —  École  anglaise. 

4.  Charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Nev^  Minster  (Winchester)  par 
le  roi  Edgar  (966).  Cotton,  Vespasian  A.  viu. 
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5.  Évangiles  de  l*abbaye  de  New  Minster  (xi«  s.).  Âdd.  ms.  34890. 

6.  Évangiles  de  Christ  Ghurch,  Ganterbury  (zi*  s.).  Royal  ms.  i 
D.  IX. 

7.  Prudence,  Psychomachie  (xi«  s.).  Gotton,  Gleopatra,  G.  vm. 

8.  Vie  de  saint  Guthlac  de  Groyland  (xii«  s.).  Harley  Roll,  Y.  6. 
9-iO.  Psautier  de  Tabbaye  de  Westminster  (xif  s.).  Royal  ms.  2  Â.  xxii. 
il.  Bible  de  Robert  de  Bello,  abbé  de  S.  Augustin  de  Gantorbery 

(1224-1253).  Burney  ms.  3. 

12.  Heures  (xni«s.).  Egerton  ms.  1151. 

13.  Apocalypse,  en  français  (ziv*  s.).  Royal  ms.  19  B.  zv. 

14.  Psautier  de  Philippe  de  Uainaut,  femme  d'Edouard  III  (1328- 
1340).  Harley  ms.  2899. 

15.  Heures  (zrv*  s.).  Royal  ms.  2  A.  zvm. 

16.  Missel  de  Richard  U  (ziv«  s.).  Add.  ms.  29704-29705. 

17.  Psaumes,  etc.,  aux  armes  de  Humphrey,  duc  de  Glocester  (1391- 
1446).  Royal  ms.  2  B.  1. 

UI.  —  École  française, 

18.  Évangiles  des  saints  Luc  et  Jean  (ix*  s.).  Egerton  ms.  768. 

19.  Psautier  (xn«  s.).  Harley  ms.  2895. 

20.  Psautier  (xin«  s.).  Add.  ms.  17868. 

21.  Roger  de  Parme,  Ghirurgie,  traduction  française  (xm«  s.).  Sloane 
ms.  1977. 

22.  Bible  historiée  (xin«  s.).  Harley  mss.  1526-1527. 

23.  Apocalypse,  en  latin  et  français  (xiv«  s.).  Add.  ms.  17333. 

24.  Ordre  du  couronnement  du  roi  de  France  (1365).  Gotton  ms.  Tibe- 
rius  B.  vm. 

25.  Philippe  de  Maizières,  Épître  à  Richard  U  d'Angleterre  (1395- 
1396).  Royal  ms.  20  B.  vi. 

26.  Heures  (xv«  s.).  Add.  ms.  29433. 

27.  Bréviaire  de  Jean  sans  Peur  (f  1419).  Add.  ms.  35311. 

28.  Guillaume  de  Nangis,  Histoire  de  Louis  IX  et  Philippe  lU  (vers 
1410).  Royal  ms.  13  B.  m. 

29.  Psautier  de  Henri  YI,  d'Angleterre  (1425-1430).  Gotton  ms.  Domi- 
tian  A.  xvii. 

30.  Heures  d'Etienne  Ghevalier  (f  1474).  Add.  ms.  16997. 

31.  Heures  de  Louis  de  Luxembourg  (vers  1470).  Egerton  ms.  2045. 

32.  Heures  d'Amédée  de  Saluées  (xv«  s.).  Add.  ms.  27697. 

33.  Boccace,  Gas  des  nobles  hommes,  traduction  de  Laurent  de  Pre- 
mierfait  (xv«  s.).  Add.  ms.  35321. 

IV.  —  École  flamande, 

34.  Missel  de  S.  Bavon  de  Gand  (xti«  s.).  Add.  ms.  16949. 

35.  Heures  (xni«-xiv«  s.).  Stowe  ms.  17. 
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36.  Jean  de  Mandeville,  Voyages  (xv«  s.).  Add.  ms.  24189. 

37.  Heures  (xv«  s.).  Add.  ms.  17280. 

38.  Barthélémy  de  Glanville,  Propriétés  des  choses,  traduction  de 
Jean  Gorbechon  (1482).  Royal  mss.  15  E.  ii-m. 

39.  Prières,  etc.  (vers  1500).  Ëgerton  ms.  2125. 

Y.  —  École  alUmande. 

40.  Psautier  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe  (1175-1185).  Lansdowne 
ms.  381. 

41.  Psautier  (xm«  s.).  Add.  ms.  17687. 

YI.  —  École  italienne. 

42.  Simone  da  Gascia,  Ordene  délia  vita  cristiana  (xiv*  s.).  Add. 
ms.  27428. 

43.  Bible  (xiy«  s.).  Add.  ms.  18720. 

44.  Dante,  Divina  Gommedia  (xrv*  s.).  Add.  ms.  19587. 

45.  Graduel  (xiv*  s.).  Add.  ms.  18198. 

46.  Hymnaire  de  Sienne  (1415).  Add.  ms.  30014. 

47.  Aristote,  Éthiques,  traduction  espagnole  de  Gharles,  prince  de 
Viane  (vers  1458).  Add.  ms.  21120. 

48.  Gonvention  du  doge  Gristoforo  Moro  avec  le  peuple  de  Venise  (1462). 
Add.  ms.  15816. 

49.  Vittore  Gapello,  Panégyrique  de  son  grand-père  Marco  Barba- 
rigo,  doge  de  Venise  (1486).  Add.  ms.  21483. 

50.  Tite-Liye,  de  belle  Macedonico,  etc.  (xy*  s.).  Harley  ms.  3694. 

SbCONDB  SâRIB. 

I.  —  École  byzantine. 

1.  Évangiles  (xi*  s.).  Bumey  ms.  19. 
2-3.  Psautier  (1066).  Add.  ms.  19352. 

II.  —  École  anglaise. 

4-5.  Psautier  de  Winchester  (fin  x*  s.).  Harley  ms.  2904. 

6.  Martyrologe  de  Tabbaye  de  New  Minster  (1016-4020).  Stowe 
ms.  944. 

7-8.  Psautier  de  l'abbaye  de  New  Minster  (vers  1060).  Anindel 
ms.  60. 

9.  Psautier  de  l'abbaye  de  Shaftesbury  (xu«  s.).  Lansdovime  ms.  383. 

10.  Bible  (xni«  s.).  Royal  ms.  1  D.  i. 

4907  16 
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M.  Psautior,  ans  &nnaa  de  J. Grandûon,  évâque d'Exelcr  (Go  xin*  *.). 
Add.  me.  2(926. 
lit.  ApocalypM  (Bd  xni*  ■.)-  Add.  ms.  35166. 

13.  Apocalypse,  en  françûs  (début  ziv*  t.).  Royal  me.  15  D.  ii. 

14.  Bréviaire  anglaU  (132S-I335).  8towQ  nu.  12. 

15.  Heures  (ziv*  e.).  Egerton  ma.  2781. 

16.  LectioDDaire  de  tord  Lovai  (vers  1410).  Harley  me.  702G. 

17.  Ordonnances  de  l'amirauté,  etc.  (vers  1413-1415).  CottOD  ms. 
Vespaeian  B.  m. 

16.  Missel  de  W.  Melretb,  alderman  de  Londres  (vers  1446).  Amodel 
ms.  109. 

in.  —  Èeote  frattçaUe. 

19.  Psautier  (xm*  b.].  Royal  ms.  î  B.  n. 

20.  Lectioonaire  à  l'usage  de  Paris  (fin  xnr  s.).  Add.  ms.  17341. 

21.  Heures  à  l'usage  de  S.  Omer  (ziv*  s.).  Add.  me.  36684. 

22.  Missel  b.  l'usage  de  Paris  (xiv*  s.).  Harley  ms.  2891. 

23.  S.  Augustin,  Gilé  de  Dieu  (fin  xtv  t.).  Add.  ms.  15244. 

24.  Bible  historiale  du  duc  de  Berry  (vers  1400).  Harley  ras.  4381. 

25.  Heures  |xv  s.).  Add.  ms.  32454. 

26.  Psautier  |xv*  s.].  Add.  ms.  16999. 
27-28.  Heures  (xv*  s.).  Harley  ms.  2952. 

29.  Roman  d'Alexandre,  etc.,  présenté  à  Marguerite  d'Anjou  par 
ToJbot  (1445).  Royal  ms.  15  E.  vi. 

30.  Heures  (xv*  s.).  Add.  ms.  28785. 
31-32.  Heures  (zv<  s.).  Add.  ms.  25695. 

33.  Valére  Maxime,  en  français  (vers  1475).  Harley  ms.  4374. 

IV.  —  ieoU  flamande. 

34.  Psautier  (ziii*  s.).  Add.  ma.  27591. 

35.  Statuts  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or  (1481).  Harley  ms.  6199. 

36.  Heures  (fin  xv  s.).  Add.  ms.  35313. 

37.  Heures  (fin  xv*  s.).  Add.  ms.  25696. 


■riaire  bénédictin  (xiv  s.).  Add.  ms.  15205. 

Adresse  de  Prato  (Toscane)  k  Robert  d'Anjou  (1335-1340). 

.  6  E.  IX. 

ional  de  G.  Durand  (xiv  s.).  Add.  ms.  310S2. 

ret  de  Gratien  (xiv«  a.).  Add.  ma.  15274. 

leures  à  l'usage  de  Bologne  (fin  iiv  s.).  Add.  ms.  34247. 

ires  à  l'nsage  de  Vérone  (fin  xv»  s.).  Add.  ms.  22569. 
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45.  Plutarqœ,  Vies  des  hommes  illostres  {xv  b.}.  Add.  ma.  22318. 

47.  DiMOo»  de  Bembo  au  doge  de  Venise  (1462).  Add.  ma.  14787. 

48.  Pétrarque,  Triomphes  (fin  zv*  s.K  Harley  ms.  5761. 

49.  fiféviaire  de  D.  de  Birago,  de  Mikin  (1480).  Add.  m».  35310. 

50.  Bréviaire  de  Santa  Groce  de  Florence  (fin  zv«  s»)u  Add.  me. 
29785. 


FRAGMENT  DE  TITE-IJVE  EN  ONGIALE 
DU  •  SANGTA   SANGTORUM  i  AU  LATRAN. 

Lorsque  j'ai  en  roccasion  d'examiner  les  objets  du  trésor  du  Sancta 
Sanetorwn,  si  heureusement  retrouvés,  il  ne  m'a  pas  été  loisible  d'étu-' 
dier  les  fragments  de  parcbemôs  servant  d'authentiques  aux  reliques. 
Aussi  m'étais-je  borné  à  donner  dans  les  Mcnumenta  Fioé*  le  fac-similé 
d'un  morteau  de  parchemin  sur  lequel  était  transcrit  un  passage  du 
livre  XXXIV,  chapitres  37-38  de  Tite-Live,  avec  les  mentions  de  reliques 
portées  sur  les  autres  morceaux.  Depuis,  l'un  des  fonctionnaires  de  la 
bibliothèque  Vatieane,  Mgr  Vattasso,  a  rapproché  ces  divers  fragments 
et  a  pu  ainsi  reconstituer  un  feuillet  entier  de  339  X  292  et  la  moitié  d'un 
autre  mesurant  339  X 122*.  On  avait  coupé  chaque  feuillet  en  quatre 
morceaux,  par  deux  coupures,  l'une  médiane,  l'autre  transversale.  Le 
texte  s'étend,  d'une  façon  continue,  depuis  te  chapitre  36,6  :  Non  inrita 
modo  futura,  j,usqu'au  chapitre  39,2  :  perfaciU  Romanus,  Puis  il  y  a  un 
fragment  du  chapitre  39,11  {\frag]menta  sed  et  etiam)  jusqu'au  cha- 
pitre 40,2  (rursus  oratorem). 

Mgr  Vattasso,  à  l'aide  de  la  mention  du  quatemion  QXV*  qui  se 
trouve  sur  la  marge  inférieure  du  second  fragment,  et  en  considérant 
que  le  manuscrit  commençait  avec  le  livre  I  de  la  IV«  décade,  suppose 
avec  toute  vraisemblance  que  ces  feuillets  constituaient  les  fol.  119  et 
120,  si  ces  quaternions  étaient  de  8  feuillets,  et  les  fol.  149  et  150,  slls 
étaient  de  10.  Il  a  pris  pour  base  de  ce  calcul  l'édition  de  Weissenbom. 
Si  le  manuscrit  contenait  les  cinq  premiers  livres  de  la  décade,  il  pou- 
vait avoir  de  168  à  198  feuillets,  selon  qu'il  comprenait  ou  non  un  som^ 
maire;  et,  s'il  comprenait  les  dix  livres,  il  pouvait  avoir  de  504  à 
472  feuillets. 

Les  lettres  initiales  de  chaque  ligne  sont  un  peu  plus  grandes  que  les 
autres,  comme  dans  les  Tite-Live  de  Vérone  et  de  Vienne.  L'auteur 
remarque  que  les  diverses  particularités  paléographiques,  qu'il  relève 
avec  grand  soin,  reportent  le  manuscrit  au  v«  siècle,  et  il  le  rapproche 

1.  T.  XV  (1906),  p.  128. 

2.  Frammenti  d'un  Livio  del  V  secolo  recenfemente  seoperti.  Oodiee  Vati- 
cano  latino  10696  (Roma,  1906,  in-f»l.  MtuU  e  tesH,  19). 
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des  manuscrits  de  Paris  lat.  5730  et  de  Vérone  xxyiii,  26.  U  place  ce 
texte,  d'après  les  variantes,  entre  celui  du  manuscrit  de  Plaisance  et  celui 
du  manuscrit  de  Mayence,  mais  plus  près  de  ce  dernier.  —  Suit  rédition 
diplomatique  du  fragment  faite  avec  tout  le  soin  désirable  et  le  fac- 
similé  intégral. 

Au  sujet  de  la  provenance  du  manuscrit,  Mgr  Vattasso  remarque  très 
justement  que  ce  Tite-Live  ne  peut  être  qu'une  épave  de  la  bibliothèque 
des  papes  du  v«  siècle  et  il  appelle  Tattention  sur  le  voisinage  de  cette 
chapelle  Saint-Laurent  ou  du  Sancta  Sanctorum  et  de  VArehivium  late* 
ranmse,  auquel  appartenait,  comme  j'ai  essayé  de  le  prouver,  le  frag- 
ment de  muraille  avec  une  fresque  et  inscription  du  v«-vi*  siècle,  retrouvé 
au  cours  de  mes  fouilles  dans  les  soubassements  de  la  chapelle  en  1900. 
Un  clerc  des  archives,  vers  le  x«  siècle,  arracha  au  hasard  deux  feuil- 
lets d'un  manuscrit  ancien,  probablement  en  mauvais  état,  pour  enve- 
lopper dans  la  chapelle  voisine  des  reliques  ou  souvenirs  de  Terre  Sainte 

(pierres  du  Jourdain,  de  Bethléem,  etc.). 

Ph.  Laubr. 


LIVRE  FAIT  EN  1525  POUR  MARGUERITE, 
REINE  DE  NAVARRE. 

M.  Gailleraer,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon,  a  bien  voulu 
nous  communiquer  la  note  qu'il  prit,  il  y  a  quelques  années,  sur  un 
livre  appartenant  alors  à  une  dame  de  Basse-Normandie.  H  a  vainement 
essayé  de  savoir  entre  quelles  mains  il  est  passé.  Voici  la  note  de 
M.  Gaillemer  :  Titre  du  manuscrit  :  «  Le  livre  faisant  mention  des  sept 
paroUes  que  nostre  benoist  Sau lueur  et  Rédempteur  Jesuchrist  dist  en 
Tarbre  de  la  Croix,  avecques  aucunes  expositions  et  contemplations 
sur  icelles,  extraictes  des  dictz  et  sentences  des  Docteurs  auctenticques, 
appreniez  de  Saincte  Eglise.  Faict  et  composé  pour  très  haulte,  Illustre 
et  dévote  Dame  Madame  Margarite  de  France,  Royne  de  Navarre, 
Duchesse  d'Alençon,  de  Berry,  et  contesse  d'Armignac,  Vnique  sœur 
germaine  du  Roy;  à  elle  présenté  et  bsdlié  par  ung  chanoine  de  la 
Saincte  Chapelle,  son  treshumble  et  perpétuel  serviteur;  —  l'an  mil 
cinq  cens  vingt  cinq.  » 

Les  ornements  :  fraises,  pensées,  marguerites,  bleuets,  abondent  dans 
le  volume  et  il  y  a  neuf  belles  miniatures  qui  frappent  l'observateur  le 
moins  attentif  : 

lo  Jésus  au  mont  des  Oliviers;  trahison  de  Judas. 

2<>  L'auteur  offrant  son  livre  à  la  reine  de  Navarre. 

30  Jésus  raillé  par  les  Juifs. 

4»  Jésus  entre  les  deux  larrons. 

b^  Jésus,  saint  Jean,  la  sainte  Vierge. 
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6<^  Jésus  appelant  les  anges  à  son  secours. 

7«  Jésus  demandant  à  boire. 

%^  Gonsummatum  est. 

9«  Jésus  mourant  sur  la  croix. 


UNE  PRÉCAIRE  ORIGINALE 

SOUSCRITE   PAR   LB  ROI   ROBERT  I"'  AVANT  SON  AVENEMENT. 

Peu  nombreux  sont  les  actes  du  duc,  puis  roi  de  France,  Robert  I*', 
fils  de  Robert  le  Fort,  qui  nous  sont  parvenus.  Sur  neuf  ou  dix  que 
j'ai  pu  compter  jusqu'à  présent,  pas  un  original  n'a  été  épargné  par  le 
temps.  Il  n'existe  qu'une  copie  figurée  d'un  acte  en  faveur  de  Marmou- 
tier,  conservée  aux  arcbives  d Indre-et-Loire  (H.  209).  Aussi  est-il  inté- 
ressant de  signaler  un  fragment  d'acte  original  inédit,  souscrit  par 
Robert  I*',  qui  se  trouvait  au  début  du  ms.  lat.  2848  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Le  parchemin  avait  servi  de  feuillet  de  garde  à  un  cahier 
renfermant  un  ouvrage  intitulé  :  De  virtutibus  beati  Dionysii,  ainsi  que 
l'indique  la  mention  du  xi«  siècle  inscrite  au  revers  de  l'acte.  On  n'a 
malheureusement  plus  que  le  milieu  et  la  fin  de  la  pièce.  M.  L.  Delisle 
l'avait  notée  dans  un  dépouillement  resté  manuscrit  des  chartes  du 
fonds  latin.  Elle  vient  d'être  détachée  du  ms.  lat.  2848,  où,  prise  dans 
la  reliure,  elle  était  difficilement  lisible,  et  forme  maintenant  le  ms. 
nouv.  acq.  lat.  4913. 

Ce  qui  amène  à  l'attribuer  à  Robert  I*',  c'est  l'écriture  même  de 
l'acte,  qui  est  du  début  du  x«  siècle,  avec  la  souscription  de  style  : 
c  [Ro]tbertus  comes  et  abba  subscripsit  ».  Le  nom  de  Robert  «  comte 
et  abbé  »  semble  aussi,  il  est  vrai,  avoir  été  porté,  à  la  fin  du  ix*  siècle, 
par  un  comte  de  Troyes,  dont  il  est  question  dans  divers  actes  de  l'ab- 
baye de  Montieramey^  Mais,  outre  que  Robert  de  Troyes,  s'il  a  existé, 
était  mort  au  début  du  x«  siècle,  l'acte,  qui  est  une  précaire,  concerne 
notamment  Féricy,  dépendance  de  l'abbaye  de  Saint- Denis  dans  le  pays 
de  Melun^;  or,  le  pagiu  Milidunensis  ne  dépendait  pas  du  comte  de 

1.  Études  d'histoire  du  moyen  âge  dédiées  à  Gabrid  Monod  (Paris,  1896), 
p.  130  et  suiv. 

2.  Féricy,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Melon,  canl.  Le  ChAtelet.  —  Cette  localité, 
ainsi  que  Linerolas  (aojourd'bni  disparu),  dépendait  de  Tabbaye  de  Saint-Denis 
an  IX*  siècle  et  au  x*.  Cf.  les  actes  de  Pépin,  Gharlemagne,  Louis  le  Pieux, 
l'abbé  Hilduin,  Charles  le  Chauve  et  Robert  II,  cités  par  Leroy,  Histoire  de 
Melun  (Melun,  1887),  p.  91,  et  publiés  par  Pertz,  Mon,  Germ,,  DipLy  in-fol., 
I,  p.  109,  n*  23;  Miihlbacher,  Dipl,  carol,  in-4%  I,  n*  101  ;  Tardif,  Monuments 
historiques,  n*'  123,  186,  243  et  250.  Notre  fragment  doit  donc  provenk  de 
Saint-Denis,  où  le  ms.  latin  2848  était  du  reste  jadis. 
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Troyes,  mais  bien  do  duc  de  France,  abbé  laîqne  de  Sainl-Dem.  Il  ne 
peut  pas  être  non  plus  question  du  troisième  fis  d'Hecbert  m  de  Ver- 
mandois,  Robert,  qui,  en  943»  fut  aussi  comte  de  Troyea.  Ëafin  on  ne 
peut  guère  songer  au  roi  Robert  II,  cooroiiiié  à  quinze  ans  (9&7K  qui, 
avec  son  père,  en  991,  reprit  Melun  sur  Eudes  n  de  Blois*. 
Voici  la  transcription  de  ce  document,  dont  les  bords  ont  été  rognés  : 
c  ...  atque  Rotberto  legaliter  condono.  Postea  justa  mea  fuit  petitio 
ut  quasdam  villas  ...  1) ...  p*  ram  id  est  in  pago  Milidunensi  Linerolas 
et  Ferriciacum.  Quod  libenter  annuist[is]  ...  || ...  am  res  olim  a  yestra 
largiute  traditas,  praeter  ecclesiam  quç  est  in  villa  Ferriciaco  cons- 
truct[a]  ^«11 ...  mansum  unum  quem  tenent  homines  his  nominibus  : 
Bemebardus,  Rotbertus,  Erfredus,  Âdalo  ...  || ...  os  ut  quam  plu  rimas 
silvarum  copia  in  praedictis  villis  quas  a  vobis  accepi  abundat  quo- 
tie[n8]  ...  Il ...  [ab]8que  ulla  contradictione  saginah  porcos.  G.  Mate- 
riam  nibilominus  lignorum  ad  quosdÇam]  ...  || ...  sciUcet  tam  ad  i^s 
snpplementnm  quam  etiam  aedificia  domorum  liceat  praeparare  ...  || 
..«  [intelgritata  mee  dicioni  [vestre]  transfodistis,  jure  remota  tamen 

libère  e[t]  ...  [} ...  (Déehirwre,) ^  Deo  annuente  advixero  sub  usu- 

fructuario  babenda  ...  ||  ...  tenore  ut  dimidium  in  festivitate  sancti 

Dionifiii  solvat  (Déchirure,)  ||  ...  juxta  legis  morem  illud 

emendem  et  praedictaa  res  ob  boe  minime  perdam.  Post  meum 
a...  Il ...  res  mibi  a  vestra  largitate  traditas  simulque  a  me  vobis  con- 
cassas per  praecariam  dignea  ...  ||  ...  itas  absque  uUa  refragatione 
seu  cujuspiam  consignaiione  actores  sacri  coenobi[L] ...  jj ...  U[t  aultem 
praesens  largitio  seu  praecaria  firmior  per  succedens  tempus  habeatur 
el ...  Il ...  infracta  videtur.  Hanc  idcirco  cartam  fieri  jussimus  et  pro- 
pria vel  parentum  ...  || ...  [sjubter  roborari  decrevimus. 
c  ...  [Rojtbertus  comes  et  abba  subscripsit.  —  f  Signum  Germundi 

qui  hanc  praecariam  ...  U  • 

Pb.  Laubb. 


ARCHIVES  DE  L*HISTOIRE  RELIGIBU8B  DE  LÀ  FRANGE. 

Le  Gomité  des  Archives  de  l'histoire  religieuse  de  la  France  vient 
d'aborder  la  publication  des  nonciatures  de  France.  II  n'est  pas  besoin 
d'insister  sur  Timportance  de  cette  entreprise  pour  laquelle  une  enquête 
générale  a  été  faite  dans  toutes  les  archives  italiennes,  à  Rome,  Venise, 
Parme,  Bologne,  Milan,  Naples,  Turin,  Gènes,  etc.,  afin  d*y  retrouver 

1.  P.  Loi,  Buçues  Capet,  p.  4  et  160.  A  eette  époque  le  Gomté  de  Melun 
6U)(  Inféodé  à  Bouchard.  —  H  existe  deux  diplèmes  du  roi  Robert  II  (Tardif, 
n**  243  et  250)  par  lesquds  celui-ci  renonce  à  divers  droits  qu'il  eaerçait  à 
Féritoy.  On  n'y  râlève  aucune  allusion  à  la  précaire,  et  Linerolas  n'y  est  pas 
menlionnè. 
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les  pq)i6ri  des  premiers  nonces  du  xvi*  siècle.  Le  P.  Ancel,  chargé  de 
cette  enquête,  l'a  consignée  dans  des  rapports  que  possède  le  Comité. 
Les  recherches  du  P.  Âncel,  jointes  à  celles  de  MM.  Salles  et  Fraikin, 
ont  permis  de  reconstituer  le  registre  des  nonciatures  depuis  Clé- 
ment Vn  jusqu'à  Grégoire  Xm.  Plus  de  quatre  mille  dépèches  ont 
été  recueillies,  copiées  ou  analysées.  Avec  Grégoire  XIII  commence 
le  registre  officiel  et  régulier  des  nonciatures,  qui  est  conservé  aux 
archives  du  Vatican. 

Bous  les  auspices  du  Comité  des  Archives  de  l'histoire  religieuse  de  la 
Franu,  IL  VsJÔbé  J.  Fraikin  a  publié  dès  Tannée  dernière  le  premier 
volume  des  Nonciatures  de  Clément  VU  ;  le  second  est  sous  presse.  Le 
premier  volume  des  Nonciatures  de  Paul  IV  est  prêt  à  être  imprimé; 
puis  successivement  cinq  volumes  des  Nonciatures  de  Paul  III  seront 
publiés. 


MISGELLâNEâ  GERIÂNI. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  à  consulter  les  trésors  de  i'Âmbrosienne  de 
Milan  n'oublieront  jamais  la  science  et  Tobligeance  du  savant  préfet 
de  cette  bibliothèque,  Mgr  Antonio  Ceriani,  qui  s'est  éteint  au  début 
du  mois  de  mars  dernier.  Afin  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire,  un 
groupe  de  savants  italiens,  MM.  G  Gipolla,  I.  Guidi,  B.  Martini, 
G.  Mercati,  C.  Pascal,  A.  Ratti  et  R.  Sabbadini,  ont  eu  la  pieuse  pensée 
de  composer  un  volume  de  Mélanges,  pour  la  publication  duquel  il  est 
fait  appel  à  la  collaboration  des  savants  italiens  et  étrangers.  Les 
mémoires  destinés  à  ce  volume  ne  devront  pas  dépasser  16  pages  d'im- 
pression in-8«  et  pourront  être  écrits  en  latin,  italien,  allemand,  anglais 
ou  français.  Ils  devront  être  envoyés,  avant  le  l*'  janvier  1908,  à 
M.  l'abbé  A.  Ratti,  préfet  de  la  bibliothèque  Ambrodenne,  à  Milan. 
Chaque  collaborateur  recevra  gratuitement  un  exemplaire  du  volume 
qui  sera  orné  du  portrait  de  Mgr  A.  Geriani. 


ARGHIV  FUR  URKUNDENP0R8CHUNG. 

Une  circulaire,  signée  de  MM.  E.  Brandi,  H.  Bresslau  et  M.  Tangl, 
annonce  la  prochaine  publication  d'un  Archiv  f&r  Urkundenforschung, 
dans  lequel  seront  publiés  des  travaux  relatife  à  la  diplomatique, 
travaux  jusqu'ici  épars  dans  un  certain  nombre  de  revues  d'un  carac- 
tère plus  général.  Ces  études  porteront  non  seulement  sur  ce  qui  fait 
Tobjet  propre  de  la  science  diplomatique,  telle  qu'on  la  conçoit  en  France 
depuis  Mabillon,  c'est-à-dire  le  •  discrimen  veri  et  falsi  in  vetustis 
membranis  t ,  mais  sur  toutes  les  questions  annexes  se  rapportant  à 
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rorganisation  des  chancelleries,  aux  divers  stades  de  la  rédaction  des 
documents,  à  la  constitution  et  à  l'emploi  des  formulaires,  etc.  En 
outre,  on  ne  se  bornera  pas  à  Tétude  des  chartes  proprement  dites  : 
les  actes  synodaux,  les  lettres,  les  registres  divers  pourront  également 
fournir  le  sujet  de  travaux  insérés  dans  le  nouvel  Archiv,  Celui-ci,  en 
revanche,  n'accueillera  qu'à  titre  exceptionnel  les  publications  de  docu- 
ments, et  seulement  dans  la  mesure  où  ceux-ci  offriraient  un  intérêt 
particulier  au  point  de  vue  purement  diplomatique. 

La  circulaire  ne  fournit  aucun  renseignement  sur  les  conditions 
matérielles  dans  lesquelles  les  émdits  qui  ont  pris  cette  initiative  se 

proposent  de  publier  la  nouvelle  revue. 

R.  P. 


SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  L'ART  FRANÇAIS. 

La  Société  de  l'histoire  de  l'Art  français,  fondée  en  1872  et  à  laquelle 
on  doit  la  publication  des  Nouvelles  archives  de  l'art  flrançais^  des  Pro- 
cès'verbauw  de  l'Académie  de  peinture,  de  la  Correspondance  des  directeurs 
de  l'Académie  de  France  à  Rome,  des  Procès-verbaux  de  la  Commission  des 
monuments,  etc.,  vient  de  se  reconstituer  pour  donner  plus  de  déve- 
loppement à  l'œuvre  qu'elle  a  entreprise.  Elle  publiera  à  l'avenir,  outre 
la  suite  des  Nouvelles  archives,  des  bibliographies,  des  inventaires  et  aussi 
des  albums  de  documents  graphiques  inédits. 

Le  Comité  de  direction  pour  1907  compte  parmi  ses  membres  plu- 
sieurs de  nos  confrères  :  MM.  J.  Guiffrey,  président;  P.-A.  Lemoisne, 
secrétaire-adjoint;  A.  Tuetey,  trésorier;  H.  Lemonnier,  H.  Martin  et 
H.  Stein,  membres  du  Comité. 


LISTE   DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 
CLASSÉS  AU  1«  NOVEMBRE  1906. 

Une  liste  des  monuments  historiques  et  des  objets  mobiliers  classés, 
présentant  un  caractère  national,  dans  les  édifices  religieux  et  civils  a 
été  dressée,  par  ordre  alphabétique  des  départements,  par  les  soins  de 
l'administration  des  Beaux-Arts,  à  la  date  du  l*'  novembre  1906.  Cette 
liste  a  été  publiée  en  appendice  au  Rapport  sur  le  budget  des  Beaux- 
Arts  par  M.  Couyba,  député,  et  réimprimée  au  Journal  officiel  {n9*  105 
à  108  des  Documents  parlementaires;  prix  :  0  fr.  20). 


Bon  à  tirer,  11  mai  1907. 


GUI  DE  MORI 


ET  LE  ROMAN  DE  LA  ROSEV 


-»-o*o-t- 


Dans  rAvertissement  qu'il  a  placé  en  tête  de  son  édition  du 
Roman  de  la  Rose,  Méon  dit  :  «  Un  poëte  du  commencement 
du  xiv"  siècle  exerça  sa  verve  sur  le  Roman  de  la  Rose,  en  y 
ajoutant,  retranchant,  et  en  en  renversant  toute  la  marche. 
Â  la  fin  de  la  partie  faite  par  Guillaume  de  Lorris,  il  feint  que 
celui-ci  avoit  reçu  le  Bouton  des  mains  de  Vénus,  qui  avoit 
emblé  les  cle&  de  la  tour  où  étoit  renfermé  Bel-Acueil  ;  qu*il 
garda  le  Bouton  toute  la  nuit;  mais  que  le  lendemain  matin  dame 
Beauté  vint  le  reprendre  et  le  reporter  dans  la  tour.  Au  surplus, 
voici  le  compte  qu'il  rend  lui-même  de  son  travail  : 

En  Fan  del  Incamalion 

Chi  veil  ma  nel  à  rive  traire^. 

Il  paroît  que  cet  auteur  se  nommoit  La  Porte,  et  je  n*ai  rien 
trouvé  sur  lui.  Il  a  fait  le  même  travail  sur  la  continuation  du 
Roman  par  Jean  de  Meun^.  » 

Méon  manque  de  précision  lorsqu'il  dit  que  le  remanieur  était 
un  poète  du  commencement  du  xiv'  siècle  ;  c'est  en  1290*  qu'il  fit 
son  travail.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  s'appelait  La  Porte. 

C'est  par  erreur  que  Méon  attribue  à  ce  remanieur  la  finale 

1.  Toutes  mes  références  au  Roman  de  la  Rose  seront  faites  d'après  ma  pro- 
chaine édition  de  ce  poème  ;  j'y  ajouterai  l'indication  des  yers  dans  les  éditions 
de  Méon  et  de  Mictiel,  quand  il  y  aura  divergence. 

2.  Les  vers  cités  par  Méon  sont  au  nombre  de  vingt-deux  ;  on  les  trouvera 
plus  loin. 

3.  Le  Roman  de  la  Rose.,.,  par  Méon,  I,  p.  ix-x. 

4.  Peutrétre  en  1291,  si  le  rimeur  faisait  commencer  l'année  à  Pâques;  mais 
c'est  très  peu  probable. 

4907  \7 
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apocryphe  qui  fut  écrite  au  xm®  siècle,  indépendamment  de  la 
continuation  de  Jean  de  Meun,  pour  servir  de  conclusion  au  poème 
inachevé  de  Guillaume  de  Lorris. 

Dans  le  manuscrit  que  Méon  avait  préparé  pour  son  éditions 
il  avait,  entre  les  deux  parties  du  Roman,  intercalé  ce  qui  suit'  : 

Dans  un  manuscrit  de  la  fln  du  xiii*  ou  du  commencement  du 
XIV®  siècle,  qui  m'a  été  prêté  par  M.  Tabbé  de  Tersan,  j'ai  trouvé  à  la 
suite  du  4074''  vers*  les  suivans  : 

A  che  qu'estoie  en  tel  deslreche. 

C'est  li  songe  que  j^ai  songiet^ 

Enssi  fine  li  Rommans  maistre  Guille  de  Loris,  comment  il  mena 
ses  amours  à  fin. 

En  l'an  del  incarnacion 

Chi  veil  ma  nel  à  rive  traire. 

Après  ce  que  je  Guis  devant  dis  enc  (lire  :  eue)  ce  premier  livre 
aussi  fait  comme  chi  deseseure  (sic)  est  contenu,  vint  antre  mes 
mains  li  livres  maistres  Jehan  de  Meun,  ouquel  j^ai  adjousté  et  osté 
si  comme  j^avoie  fait  en  l'autre,  et  ai  chest  livre  deviset  en  cincq 
parties.  En  la  première  partie,  qui  est  li  quarte  de  tout  le  Rom- 
mant',  sont  contenu  li  dit  de  Raison,  et  commence  où  Belacueil  est 
encore  en  prison,  et  oste  le  On  du  Rommant  maistre  Guillaume,  por 
ce  qu'il  se  vantoit  closement  que  s^amie  estoit  à  lui  venue.  Si  se 
tient  maistres  Jehans  de  Meun,  par  qui  est  signifiés  li  amans  si  comme 
désespérance  (sic)  de  chou  que  leurs  fais  estoit  apercheûs;  et  pour  ce 
qui!  s'estoit  d'amors  complains  et  Tavoit  comparé  à  fortune  pour  sa 
muableté^  pour  che  enquiert  il  qu'est  Amors  et  qui  est  fortune.  Et 
nuls  ne  Teo  puet  si  bien  dire  le  vérité  comme  Raisons.  Et  pour  avoir 

1.  Ce  manuscrit  m'a  été  gracieasemeot  donné  par  feu  J.  Croissandeau  {alias 
P.  Marteau). 

2.  Avec  recommandation  de  l'imprimer  dans  un  caractère  différent  de  celui 
du  texte. 

3.  Le  dernier  vers  de  la  première  partie  du  Roman. 

4.  Soixante-douze  vers  :  la  conclusion  apocryphe  du  poème  de  G.  de  Lorris. 

5.  C'est-à-dire  que  le  remanieur  avait  déjà  divisé  le  poème  de  GuiUaume  de 
Lorris  en  trois  parties. 


»    •     •  •     •  • 


ET  LE  ROMIN  DE  LA  ROSE.  251 

la  coDtinuatioD  des  dis  maistres  Jehan  as  autres,  nous  recommence- 
rons à  la  complainte  de  Tamant  qui  dit  ainssi  : 

Hé  Bel-acueil  bien  sai  de  voir 


Car  ge  n'ai  mes  aillors  fiance  ^ 

Ghi  commenche  li  livres  maistre  Jehan  de  Meun  sur  le  Rommant 
de  la  Rose,  qui  est  li  quarte  partie  de  ce  livre. 

Et  si  Toi-ge  perdu  espoir,  etc. 

U  résulte  de  cet  extrait  du  manuscrit  de  l'abbé  de  Tersan  que 
le  remanieur  s'appelait  Gui;  qu'il  n'est  pas  l'auteur  de  la  con- 
clusion en  soixante-douze  vers  ajoutée  au  poème  de  G.  de  Lorris^  ; 
qu'il  avait  déjà  terminé  son  travail  sur  ce  poème  lorsqu'il  eut 
connaissance  de  celui  de  Jean  de  Meun. 

Je  n'ai  jamais  vu  le  manuscrit  que  l'abbé  de  Tersan  avait  prêté 
à  Méon  ;  j'ignore  ce  qu'il  ast  devenu  ;  et  je  serais  heureux  que  la 
présente  notice  fiit  une  occasion,  pour  ceux  qui  pourraient  le 
connaître,  de  le  signaler^  ;  mais  j'en  connais  un  autre  qui  contient 
le  même  texte,  et  qui,  non  seulement  pour  cette  raison,  mais  pour 
d'autres  encore,  me  paraît  digne  d'une  notice  spéciale.  Ce  manus- 
crit est  exposé  dans  le  Mtisée  archéologique  de  Tournai  ;  grâce 
à  l'obligeance  de  l'administration  municipale,  qui  a  bien  voulu  le 

1.  Doaze  vers,  les  derniers  de  Guillaume  de  Lorris.  Le  remanieur  veut  dire 
qu'il  faut  placer  U  continuation  de  Jean  de  Meun  immédiatement  après  le 
▼ers  Car  ge  n'ai  mes  aillors  fiance,  sans  tenir  compte  des  soixante-douze 
▼ers  qui,  dans  son  manuscrit,  terminent  l'action,  et  par  conséquent  sont  en 
contradiction  a^ec  ceux  de  Chopinel,  qui  la  suppose  interrompue. 

2.  Ces  vers  se  trouvent  dans  des  manuscrits  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
le  remaniement  de  Gui.  D'ailleurs,  dans  deux  passages  cités  plus  haut,  Gui 
laisse  voir  qu'il  attribuait  ces  vers  à  Guillaume  de  Lorris  (dans  la  rubrique 
Enssi  fine,  et  dans  le  passage  où  il  dit  que  Guillaume  t  se  van  toit  closement 
que  s'amie  estoit  a  lui  venue  »).  0  avait  cependant,  je  crois,  des  doutes  rela- 
tivement à  leur  authenticité. 

3.  Parmi  les  livres  de  l'abbé  de  Tersan,  vendus  à  Paris  le  8  novembre  1819 
et  les  jours  suivants  (six  mois  après  sa  mort),  se  trouvaient  deux  manuscrits  du 
Roman  de  la  Rose;  mais  l'un  et  l'autre  sont  datés  du  xv*  siècle  dans  le  cata- 
logue de  vente  (n**  1180  et  1181);  aucun^  d'eux  ne  peut  par  conséquent  être 
identifié  avec  celui  que  Méon  datait  de  la  fin  du  xiii*  ou  du  commencement  du 
XIV*  siècle  {Catalogue  des  objets  d'antiquité  et  de  curiosité  qui  composaient 
le  cabinet  de  feu  M.  l'abbé  Campion  de  Tersan,  ancien  archidiacre  de  Lee- 
ioure.  Paris,  1819,  in-8*). 


252  GOI   DE  MORI 

mettre  à  ma  disposition  dans  une  salle  des  archives,  j*ai  pu  l'étu- 
dier à  loisir,  il  y  a  une  dizaine  d'années. 

Le  manuscrit  de  Tournai  est  en  parchemin*;  il  mesure  0"266 
sur  0^196  ;  il  est  composé  de  iv-171  feuillets,  à  deux  colonnes  de 
trente-quatre  lignes  ;  il  est  orné  de  très  belles  et  très  intéressantes 
miniatures.  Commencement  du  sixième  feuillet  (le  second  du 
texte)  :  N'a  se  fables  non. 

Il  est  daté,  à  Vexplicity  de  1330*  ;  il  a  probablement  été  écrit  à 
Tournai,  tout  au  moins  pour  un  Tournaisien.  Outre  une  grande 
miniature,  en  tête  de  la  première  page,  figurant  le  jardin  d'Amour, 
à  vol  d'oiseau,  avec  les  onze^  statues  qui  en  décorent  la  façade,  et 
l'amant  qui  se  tient  au  pied  du  mur;  outre  une  belle  lettrine 
initiale,  dans  laquelle  on  voit  le  poète  écrivant;  une  troisième 
miniature,  peinte  au  bas  de  la  page,  entre  le  texte  et  l'encadre- 
ment, représente  le  dieu  d'Amour  assis  sur  un  arbre,  d'où  il  lance 
des  flèches  à  une  dame  et  à  un  chevalier  à  genoux  devant  lui  ;  le 
heaume  du  chevalier  est  déposé  à  terre,  son  écu  est  suspendu  à 
une  branche;  cet  écu  est  fa^cé  d'argent  et  d'azur  de  huit 
pièces  au  franc  canton  d'or^  Vécu  brisé  d'un  lambel  à  trois 
pendants  de  gueule.  Ce  sont  les  armes  d'une  branche  cadette 
de  la  famille  Pouret,  de  Tournai. 

Le  manuscrit  a  perdu  de  bonne  heure  de  nombreux  feuillets  ; 
huit  ont  été  remplacés  au  xiv*  siècle,  d'après  un  texte  delà  même 

1.  Dans  son  article  de  V Histoire  littéraire  (t  XXIII,  p.  56-57)  sur  le  Roman 
de  la  Rose,  P.  Paris  a  déjà  mentionné  ce  manuscrit;  mais  il  est  certain,  bien 
qu'il  en  ait  publié  Vexplicity  qu'il  ne  l'avait  pas  tu.  Confondant  le  copiste  avec 
l'auteur,  il  croit  que  celui-ci  écrivait  en  1330;  il  le  distingue  de  La  Porte,  qu'U 
ne  connaissait  que  par  l'extrait  imprimé  dans  l'Avertissement  de  Méon,  et  dont 
U  a  vainement  cherché  le  manuscrit. 

2.  Escris  fu  l'an  mU  et  .CCC. 

Et  .XXX.,  porfitans  as  gens 
Est  li  quel  se  voelent  tenir 
Au  siècle,  por  eaus  maintenir 
En  estât  de  parfaite  joie 
Mondaine,  ou  d'ensievir  le  voie 
De  venir  a  joie  sans  fin, 

Qui  voet  ensievre  le  chemin 
Des  blances  brebis  desus  dites. 
Que  li  dous  paistres  a  eslites 
Pour  mener  el  biau  parc  joli, 
Ou  tuit  puissons  jouer  od  li. 

3.  Aux  dix  statues  de  G.  de  Lorris,  le  remanieur  a  ajouté  celle  d'Orgueil. 


•V 
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famille,  sinon  d'après  les  anciens  feuiUets  même  du  manuscrit; 
un  n*a  été  remplacé  qu'au  xy«  siècle  ;  six  ou  sept  manquent  encore. 
C'est  ainsi  que  les  feuillets  32,  37,  113, 114-115  (qui  devraient 
être  placés  entre  92  et  93),  131 ,  161 ,  168  sont  du  xnr«  siècle  ;  que 
les  feuillets  117-118,  en  grosse  écriture  du  xv*  siècle,  remplacent 
un  seul  feuillet  manquant  ;  que  les  lacunes  d'un  feuillet  entre  38 
et  39,  d'un  entre  90  et  91,  d'un  entre  95  et  96,  d'un  entre  118  et 
119,  d'un  ou  deux  entre  133  et  134,  d'un  entre  168  et  169  n'ont 
pas  été  comblées.  Les  feuillets  149-156  devraient  être  placés 
après  le  feuillet  164  (interversion  de  deux  cahiers). 

Les  feuillets  i-n  sont  occupés  par  une  table  des  rubriques  qui 
partagent  le  texte.  Celles-ci  sont  nombreuses  et  leur  ensemble 
donne  une  analyse  fort  exacte  du  poème  ;  elles  sont  certainement 
du  remanieur  : 

Chi  commencent  li  capitle  et  les  ystoires  dou  livre  de  la  Rose  que 
maistres  Guillaumes  de  Lorris  commença,  et  maisires  Jehans  le  par- 
fist.  Et  i  sont  les  adiciions  dant  Guy  de  Mori, 

Premiers,  si  com  maistres  Guillaumes  de  Loris  le  comenca.  i. 
Si  com  Wiseuse  est  entrée   du  vregiet  d'Amour  et  Foevre  a 
l'amant,  ii. 

Si  com  Tamans  coelle  le  bouton,  cxxvi. 
Chi  definent  li  capitle  dou  livre  de  la  Rose, 

Dans  Yincipit  qu'on  vient  de  lire,  le  remanieur  est  appelé 
Gui  de  Mori;  ce  nom  se  retrouve  plusieurs  fois  dans  la  suite. 
Voici  d'abord  le  passage  correspondant  à  celui  du  manuscrit  de 
l'abbé  de  Tersan,  qui  a  été  reproduit  plus  haut  d'après  Méon  : 

Chi  apriès  s'ensieut  continuelment  li  fins  del  œvre  maislre  Guil- 
laume de  Loris.  Et  est  chi  si  com  Pilbiés  li  amaine  Biauté,  Belacuel, 
Dous  Regart  et  Simplece,  ki  se  sont  embleez  de  la  tour,  el  point  que 
il  se  complaingnoit,  par  Amors  qui  la  porte  lor  ouvri.  xxtiii. 

En  ce  qu'estoie  en  tel  destreche 
Ch'est  11  songes  que  j^ai  songié^ 

1.  Les  soixante-douze  vers  de  la  conclusion  apocryphe  de  la  première  partie 
du  roman. 
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Cb)  fine  li  oevre  maistre  Guillaume.  Bt  dans  Guis  de  Uori  diat 
aprièseosy.  un*  : 

Eu  l'an  de  l'iDcarnation 
Jhesucrist  par  duplalion' 
De  Ti'  et'  V  et  it, 
Le  jeudi  devant  çou  c'on  chante 
Besurrexi,  fu  terminés 
Gis  roumane*  et  eusi  fines 
Com  maislres  Guiilaumes  le  fiaue, 
Si  com  JB  suppos  et  deviane. 
Car  plus  n'en  ai  nul  lieu  Teii' 
Eu  roumans  que  J'aie  leu*. 
S'i  ai  en  mains  lieus  moût  ostees 
De  paroles  et  ajoustees, 
Coq  poet  bien  veoir  et  savoir. 
Et  se  de  mon  non  voel  avoir 
Aucuns  aucune  congnissance. 
Ne  l'en  ferai  ja  deœoustrance^ 
Autrement  fors  que  par  mos  teus 
C'oD  entre  par  moy  es  osteus; 
De  plus  je  ne'  descouverroie 
Hoy,  ne  mon  soruon  ne  vorroie 
Rimer  ne  par  rime  retraire*. 
A  maistre  Jehan  me  voel  traire"* 
De  Heun,  ki  a  autrement 
Ftit  fin  sur  ce  commencement, 
Et  voel  chi  escrire  ses  dis 
SeloDC  les  siognes  deseurdis  '  ' . 

li  s'ensiut  li  continuations  de  l'oevre  maistre  Jehan  de  Meum  sur 
Te  maistre  G.  desus  dite,  et  commence  son  foit  al  g  ki  est 


Vo^ei  ci-deuus  U  mbriqne  cornspondinte  du  manotcrit  de  l'abtié  de 
in.  Pour  les  vingt-deux  len  qui  suivent,  je  danoeni  les  Tuiintet  (T]dece 
iMiil,  lorsqu'elles  ne  seronl  pas  de  simple  graphie, 
r  dupplicatioD.  —  3,  T  de,  —  *.  T  Cliis  lifrea.  —  5.  T  ai  millien  {faote 
ible  de  Méon}.  —  6.  T  En  lim  qnaie  eucore  I.  —  7.  T  or  d.  -  8.  T  p. 

—  9.  T  p.  Bpiert  ret.  —  10.  T  Clii  nil  ma  nel  {Usez  :  atT)  a  rive  t.  — 
luatre  vers  aaJTanU  n'existent  pas  daos  le  manuBcrit  de  rabl>é  de  Tersan. 

.  Je  parlerai  plus  loin  de  ce«  signes. 
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deseure  le  parcet^  du  nombre  de  xx?iii,  ou  li  amans  se  complaint  de 
Belacuel,  ki  est  emprisonnés.  Et  por  coi  il  commence  la,  je  croi  que 
ce  soil  por  ce  ke  maistres  Guillaumes  vint  trop  tost  a  fin  et  ke  il  se 
vante  closement  que  s'amie  vint  a  lui;  si  ke  maistres  Jebans  le 
reprent  cbi  si  com  Belacuel  est  en  prison.  Et  se  complaint  com 
amans  devant  le  castiel,  el  lieu  de  maistre  Guillaume,  xzx^. 


Et  si  roi. 


Du  vers  où  l'auteur  dit  :  ^  On  entre  par  moi  es  osteus  »,  Méon 
a  conclu  que  son  nom  paraît  être  La  Porte  ^,  mais  on  entre  aussi 
dans  une  maison  par  Yuis,  par  le  wiket^  par  le  perron*,  etc., 
de  sorte  que  Tinterprétation  ne  peut  être  que  douteuse. 

Dans  la  seconde  partie  du  poème,  au  passage  où  Guillaume  de 
Lorris  et  Jean  de  Meun  sont  nommés,  le  remanieur  a  ajouté,  en 
parlant  de  lui-même  : 

En  qui  tamps  uns  autres  vendra 
Qui  moût  volontiers  aprendra 
Tous  chiaus  qui  li  demanderont 
Conseil  de  ce  qu'il  ameront, 
Et  qui  c*onques  le  verra  croire, 
Et  ses  dis  avoir  en  mémoire, 
Et  les  rieulles  qix'ïl  a  données 
Sour  ce  roumans  et  devisees 
Qui  les  savra  a  droit  tenir, 
Bien  porra  a  Amours  venir. 
Mais  de  ce  fera  a  blâmer 
Que  ja  ne  vorra  bien  amer. 
Assés  tenra  bien  mes  conmans 
Que  jou  a  tous  amans  conmans, 
Fors  tant  que  ja  ne  lœra 
A  personne  ki  amera 

1.  A  la  table  des  rubriques  :  «  et  c.  s.  f.  au  perographe  {  k.  e.  d.  1. 
parket.  » 

2.  Cette  rubrique  remplace  dans  le  manuscrit  de  Tournai  tout  le  passage 
publié  ci-dessus  du  manuscrit  de  l'abbé  de  Tersan,  depuis  les  mots  :  Après  ce 
qiieje  Guis  devant  dis,.. 

3.  L'auteur  étant  Picard,  Le  Porte  serait  préférable;  peut-être  aussi  de  le 
Porte. 

4.  On  sait  que  Perron,  régime  de  Pierre,  est  un  nom  de  famille  très  répandu. 
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Qu'en  .1.  soel  lieu  si  son  coer  mêle 
Que  de  legier  ne  s'en  demete\ 
Et  vaura  as  amans  aprendre 
Gonment  il  devront  les  las  tendre 
Por  prendre  autrui  sans  estre  pris. 
G'îert  uns  hom  d'onneur  et  de  pris, 
Por  ce  que  no  gent  aidera 
Loyaument  et  conseillera, 
Et  s'ayde  sera  moût  bonne; 
Neys  en  sa  propre  personne 
Nous  avancera  volentiers, 
Gom  siergans  loiaus  et  entiers. 
Mais  il  ert  en  tele  prison^ 
Qu'il  ne  poroit,  sans  mesprison 
De  lui,  les  conmans  maintenir 
Qu'il  convient  les  sergans  tenir. 
Mais,  conment  que  il  soit  loiiés, 
Tous  dis  est  ses  coers  aploiiés 
A  tous  nos  amis  conseillier. 
En  lui  avra  bon  conseillier. 
On  ora  de  lui  mention 
En  Tan  de  Tincarnation 
Mil  et  II''  et  quatrevins 
Et  dis,  desci  en  sui  devins. 
Guis  de  Moiri  avra  a  non, 
Mais  il  q'ert  pas  de  tel  regnon 
Gom  cis  Jehans  ne  chil  Guillaumes; 
Mais  maintes  fois  en  lieu  de  saumes 
Li  verra  on  ce  roumans  lire, 
Et  sus  moût  de  biaus  mos  escrire. 
Sour  tous  roumans  il  amera 
Ge  roumans,  et  Tamendera, 
Pour  çou  k^il  ert  apareilliés 
D'aidier  a  tous  despareilliés, 
Et  des  paraus  tenir  en  paire; 
Mais  Fortune  li  ert  contraire 


1.  Allnsion  an  passage  où  la  fidélité  en  amour  est  déconseillée  (yers  13014-36; 
Méon  13217-40,  Michel  13954-77). 
.  2.  Cette  prison  ne  peut  être  que  l'état  ecclésiastique  de  Gui. 
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LoDC  tamps,  et  si  vil  le  teora 
C'a  paines  a  honnour  veDra. 
Malebouce  et  sa  compaignie 
Li  feront  mainte  vilonnie 
En  tant  que  de  lui  mesdiront. 
Et  moût  a  souffrir  li  feront, 
Ne  ja  gaitJer  ne  s'en  sara 
Devant  que  le  mescief  ara; 
N'en  lieu  ou  bien  avoir  deûst 
Ne  avanciés  estre  peust 
Ne  feront  de  lui  ramenbrance, 
Fors  en  mal  et  en  sa  grevanoe. 
Il  sera  de  si  put  eur 
K'iestre  ne  pora  asseûr 
Que  ja  prospérités  li  viengne. 
Ou  que  il  ne  Ten  mesaviengne. 
U  pora  bien  par  lui  savoir 
Qu'en  biau  servir  convient  avoir 
Eûr,  et  iert  auques  seûrs 
K^a  son  tamps  vaura  mieus  eurs 
Que  sens  ne  bontés  ne  biautés 
Ne  ventés  ne  loiaulés. 

Bien  que  le  premier  i  de  Moiri  ne  soit  pas  surmonté  d'un  trait, 
il  ne  me  semble  pas  qu'on  puisse  lire  Morri.  Les  rubriques 
donnent  Mori  ;  si,  contrairement  à  mon  opinion,  elles  ne  sont  pas 
de  l'auteur,  elles  sont  d*un  copiste  qui  paraît  avoir  été  bien  placé 
pour  le  connaître.  Il  existe  aujourd'hui  un  village  du  nom  de 
Moiry  dans  le  département  des  Ardennes;  deux  du  nom  de 
Moryy  dont  l'un  dans  le  département  de  l'Oise  et  l'autre  dans 
celui  du  Pas-de-Calais;  Gui  étant  Picard,  je  suppose  qu'il  était 
de  Mory,  dans  l'arrondissement  d'Ârras,  canton  de  Croisilles. 

Gui  de  Mori  était  clerc  :  il  cite  le  traité  de  Arra  animœ,  de 
Hugues  de  Saint-Victor*,  l'Écriture*,  Salomon^,  l'Ecclésiastique 


1.  Vers  9-14  du  prologoe  publié  ci-dessous. 

2.  Plusieurs  fois. 

3.  Dans  la  dissertation  citée  plus  loin,  qui  remplace  les  vers  971-74  (Méon  et 
Michel  975-78),  et  dans  les  quatre-vingts  vers  qui  remplacent  les  vers  1033- 
1108  (Méon  et  Michel  1037-1114). 
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(Syrac)',  Sénèque',  Tulles',  Boêce*,  saint  Jérôme*,  saint  Augus- 
tin*, le  pape  Nicolas  IV  (Nicolas),  il  s'est  inspiré  directement 
d'Ovide',  il  connaissait  André  le  Chapelain",  le  roman  de  Floris 
et  Liriope">,  la  légende  de  Barlaam",  il  a  des  réminiscences  de 
Richard  de  Fournival". 

Ce  clerc,  comme  bien  d'antres,  trouvait  qu'on  ne  rendait  pas 
suffisamment  justice  à  ses  mérites;  les  prébendes  sa  faisaient  trop 
attendre. 

Son  travail  est  intéressant  à  différents  titres.  Il  est  formellement 
daté.  Très  rares  sont  aujourd'hui  les  manuscrits  qui  ne  contiennent 
que  la  première  partie  du  Roman  de  la  Rose,  aucun  ne  donne 
le  nom  de  Guillaume  de  Lorris,  et  l'on  peut  supposer  que 
c'est  à  Chopinel  que  nous  devons  de  le  connaître.  Gui  de  Mon 
avait  en  1290  un  manuscrit  qui  ne  contenait  que  le  poème  de 
Guillaume,  suivi  d'un  court  dénouement  apocryphe'^.  Cette  copie 
donnait-elle  le  nom  du  poète?  Le  prologue  de  Gui  de  Mon  semble 
répondre  à  cette  question  par  la  négative  ;  mais  VexplicU  de  son 
premier  remaniement  mentionne  expressément  Guillaume,  même 
dans  te  manuscrit  de  l'abbé  de  Tersan,  oït  la  anale  de  cet  épilogue 
n'a  pas  encore  subi  la  modiâcation  qui  annonce  la  continuation 
de  Jean  de  Meun  ;  toutefois,  il  reste  permis  de  croire  que,  dans  cet 
explicU,G\ii  a  pu  n'introduire  le  nom  de  Guillaume  qu'après  avoir 

t.  Dans  le  chapiire  sur  l'Amitié  (len  4639-4760;  Héon  46454776,  Kiclkeia35l- 
538S). 

2.  Ibid. 

3.  VojM  pin»  tai. 

4.  ■  Et  s'en  a»  la  seateasce  eipieBse  Ou  secoot  liTre  de  Boease  De  CoosolatioD 

te  >  (fen  4843;  Méon  48S9,  Michel  5565). 

iDtre  les  ven  11132-33  [Uéon  lim-T3,  Ifichet  11902-3). 

bid. 

lui  a  aotoriaé  à  mendier  les  Hineurs  et  lea  Prtcbeuis  (chapitre  de  Fani- 

ant). 

'our  la  légeade  de  NarcUae  (Ta^ez  plus  loin). 

)n  en  trouTera  la  preaf  e  plus  loin  en  deux  endioita. 

Vojei  plu»  loin. 

Vo^ei  plus  loin  la  mentioD  du  roi  ÀTenir. 

Voj'eE  plus  loin  les  deui  premiers  vers  du  prologue. 

Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  naUonate,  f.  fï.  13786,  ce  dénoue- 

débule  par  sii  vers  qui  ne  se  Irauvaienl  pas  dans  te  manuscrit  de  Gui 

ri;  la  preufe  que  ce  n'est  pas  Gui  qui  les  a  supprimés  dans  sa  rédaction 

imie,  non  seuleroeot  par  la  «>pie  de  Tournai,  qni  n'indique  aucune  coo- 

mais  aussi  par  le  manoscrit  d'Amiens,  on  ils  D'existent  pas. 
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lu  la  seconde  partie  du  roroaD,  mais  c'est  infiniment  peu  probable. 

Bien  que  plusieurs  attestations,  fournies  par  le  texte  même 
du  Roman  de  la  Rose,  permettent  d'affirmer  que  Jean  de  Meun 
a  dû  terminer  son  poème  vers  1275,  il  n'existe  en  dehors  de  ces 
données,  dont  quelques  personnes  s'obstinent  à  méconnaître  la 
signification,  aucun  témoignage  extérieur  du  xiii^  siècle,  nette- 
ment et  sûrement  daté,  sur  le  Roman  de  la  Rose.  Contre  celui  de 
Gui  de  Mori,  les  esprits  les  plus  sceptiques  ne  pourraient  apporter 
aucun  argument.  Déjà  en  1290,  Gui,  qui  avait  cependant  en  haute 
estime  son  talent  poétique,  veut  bien  convenir  que  lui-même  «  n'est 
pas  de  tel  regnon  Com  cis  Jehans  ne  chil  Guillaumes  ». 

D'autre  part,  ce  texte  daté  certifie  l'antiquité  de  variantes  qui 
se  retrouvent  dans  d'autres  manuscrits  du  roman  et  qui  ne  sont 
pas  du  remanieur. 

Gui  de  Mori  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  son  nom  et  de 
faire  connaître  la  date  où  il  a  exécuté  son  travail  ;  il  a  pris  la 
précaution  d'indiquer,  par  des  signes  diacritiques  spéciaux, 
placés  en  marge  de  son  livre,  les  endroits  où  il  a  fait  des  suppres- 
sions, les  vers  qu'il  a  ajoutés,  ceux  qu'il  a  modifiés  :  «  Une 
petite  vergiele  »  (un  trait  horizontal)  avertit  d'une  «  subtrac- 
tion »  ;  «  une  estoilete  »  marque  les  additions  ;  «  l'estoilete  avec 
la  vergiele  »  indiquent  que  le  sens  a  été  gardé,  mais  l'expression 
modifiée.  Les  copistes  sont  priés  de  bien  reproduire  ces  signes, 
afin  que  le  lecteur  qui  préférerait  l'original  au  remaniement 
puisse  facilement  le  retrouver.  Je  n'insinuerai  pas  qu'une  pré- 
occupation moins  désintéressée,  le  souci  de  ses  «  biaus  mos  », 
guidait  ici  Gui  de  Mori. 

Le  scribe  du  manuscrit  de  Tournai  s'est  conformé  à  ces  pres- 
criptions. 

Voici  l'intéressant  prologue  où  Gui  expose  son  système  et 
explique  pourquoi  et  dans  quelles  conditions  il  a  cru  devoir  modi- 
fier un  poème  qu'il  trouvait  excellent  : 

Chi  commence  li  prologes  que  dant  Gui  de  Mori  fist  sur  le  livre 
de  la  Rose. 

Toute  discrète  créature 
Désire  asavoir  par  nature ^ 

1.  Ces  deax  Ters  semblent  inspirés  par  le  débat  da  Bestiaire  de  Richard  de 
Fonmi?al  :  c  Tontes  gens  desirrent  par  nature  a  savoir.. .  » 
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Mais  grignour  desir  doit  avoir 
Gascuns  de  le  cose  savoir 
5.  Que  miudre  est  et  plus  nécessaire, 
C'est  amours,  car  ki  viut  retraire 
Le  voir,  sans  amours  ne  peut  vivre 
Nus  coeurs,  car  je  truis  en  un  livre 
K'on  dit  de  Arra  Anime 
i  0.  Ce  mot  ke  ci  vous  ai  rimé  : 
«  Amours  est  li  vie  dou  coeur, 
Ne  ce  ne  peut  estre  a  nul  feur 
Que  nus  coeurs  sans  amours  demeure 
Ki  a  vivre  convoite  une  hoeure.  » 
^  5.  Puis  dont  c'amours  cause  le  vie, 
Bien  doit  avoir  cascuns  envie 
A  avoir  d'amours  connissance. 
Et  pour  çou  que  jou  très  m*enfknce 
Me  sui  penés  du  maintenir 
20.  Amours,  ne  me  puis  plus  tenir 
Que  ne  face  sa  volenlé, 
Dont  j'ai  le  ceur  entalenté; 
Souvent  m'en  a  amounesté. 
Souvent  en  ai  requis  esté; 
25.  Et  cil  ki  sont  de  no  couvent 
M'ont  requis  et  proie  souvent 
C'un  petit  m'entente  aploiasce 
A  ce  c'aucun  dit  retrouvaisce 
D'Amours  et  de  ses  dous  conmans 
80.  Qui  peuist  estre  as  vrais  amans 
Au  lire  consolations 
De  lors  grans  tribulations; 
Si  ai  moût  granl  pièce  pensé, 
Tant  k'il  m'est  venu  en  pensé 
35.  Ke  en  nul  sens  je  ne  peuisse, 
Com  bien  ke  m'entente  i  meisse, 
Nul  si  biel  dit  d'Amours  trouver 
Com  cil  '  flst  cui  sens  esprover 
Poons  par  les  dis  de  le  Rose. 
40.  Pour  ce  ne  voel  en  noeve  cose 

I.  Cil  :  Guillaume  de  Loiris. 
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Trover  maintenant  mètre  paine, 

Maismemeot  c^au  jor  d'ui  se  paine 

Gascuns  de  trover  noviaus  dis, 

S^est  aucune  fois  enlaidis 
45.  Ly  mieudres  pour  le  mains  vaillant, 

G*on  dit  :  De  noviel  tout  plaisant. 

Pour  ce  ne  m'en  voel  entremette, 

Ains  vorrai  ensivir  le  letre 

Celui  ou  ciaus  ki  ont  rismé 
50.  Le  roumans  c^ai  devant  nomé. 

Mais  sauf  ce  ke  ja  empiree 

Ne  sera  par  moi  ne  quassee 

L'ententions  ne  la  mataire. 

Tant  i  vaurai  je  dou  mien  faire 
55.  G'aucune  cose  en  osterai, 

Aucune  cose  i  mêlerai, 

Si  en  sera  plus  entendables 

Et  a  olr  plus  delilables. 

El  se  vous  vaurai  demostrer 
60.  Les  lieus  ou  j'en  vorrai  oster 

Par  une  petite  vergiele 

Qui  sera  faite  en  la  margiele, 

Qui  dira  k^ele  avra  bouté 

Tout  hors  le  superfluité. 
65.  Et  ce  que  jH  ajousterai 

Ausci  entendre  vous  ferai 

Par  une  estoilete  petite 

Qui  sera  en  la  marge  escrite. 

L'estoilete  avoec  la  vergiele 
70.  Segneflé  risme  noviele. 

Ces  ensengnes  ci  devisees 

Sont  par  propres  nons  apellees 

Subtractions,  additions. 

Et  en  çou  est  mutations 
75.  Que  de  Toriginal  melsme 

Le  sens  j*ai  pris  par  autre  risme. 

Et  voel  ke  cist  signe  escrit  soient 

Si  ke  li  liseour  les  voient, 

Pour  ce  que  s'a  aucuns  ne  plaist 
80.  Çou  ke  j*avrai  mis  ou  soustrait 
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Par  les  margîeles  desus  dittes. 
Entre  tes  .11.  roses  escriptes, 
Qui  feront  ausci  com  devise 
De  le  subtraction  reprise, 
85.  Auques  tost,  s*il  i  voet  pener, 
Pora  le  risme  ramener 
Tout  ensi  comme  ciP  le  flst 
Qui  ensi  comença  et  dist*. 

Dans  ce  prologue,  il  est  parlé  deux  fois  au  singulier  de  cil  qui 
fit  le  Roman  de  la  Rose;  c'est  que  Gui  l'écrivit  lorsqu'il  ne  con- 
naissait encore  que  le  poème  de  Guillaume  de  Lorris.  Une  fois 
cependant,  il  dit  :  «  Celui  ou  ciaus  qui  ont  rimé  le  roumans  », 
mais  il  ne  faut  pas  voir  dans  ce  pluriel  une  allusion  à  Jean  de 
Meun.  Si  Gui  avait  voulu  parler  des  deux  parties  du  roman, 
comme  il  savait  qu'elles  sont  de  deux  auteurs,  il  n'aurait  pas  pu 
hésiter  entre  celui  et  ciaus.  Je  suppose  que  son  incertitude  rela- 
tive à  l'unité  de  composition  du  poème  vise  les  soixante-douze 
vers  postiches  qui  terminent  le  roman  primitif;  ses  rubriques 
attribuent  bien  cette  finale  à  Guillaume,  mais  comme  il  a  dû  voir 
des  manuscrits  où  elle  manquait,  il  a  pu  concevoir  quelque  doute 
sur  son  authenticité. 

Gui  de  Mori  avait  terminé  son  travail  sur  le  poème  de  Guil- 
laume qu'il  ignorait  encore  l'existence  de  celui  de  Chopinel; 
croyant  sa  tâche  accomplie,  il  écrivit  à  la  fin  de  son  livre,  en 
guise  d'explicity  les  vingt-quatre  vers  cités  plus  haut,  dans 
lesquels  il  date  et  signe  son  œuvre  avant  de  «  sa  nef  à  rive 
traire  » .  Ces  vers  furent  écrits  un  jour  où  l'on  trouvera  peut-être 
que  leur  auteur,  très  probablement  prêtre,  aurait  pu,  «  sans  mes- 
prison  de  lui  »,  s'absorber  en  des  pensées  plus  sérieuses;  elles 
sont  du  jeudi  saint  de  l'année  1290^. 

«  Après  ce  que  je  Guis  devant  dis  eue  ce  premier  livre  aussi 
fait  comme  chi  desseure  est  contenu,  vint  antre  mes  mains  li 
livres  maistres  Jehan  de  Meun. .  .*.  »  Peu  de  temps  s'était  sans 


1.  Cil  :  GaiUaame  de  Lorris. 

2.  Ce  prologue  étant  une  a  addition  »,  il  est  marqué  d'une  «  estoilete  >  en 
marge,  en  face  du  premier  vers  ;  au-dessous,  une  série  de  J  superposés  descend 
jusqu'au  dernier  vers  pour  indiquer  l'étendue  de  l'addition. 

3.  Si  le  «  jeudi  devant  çou  c'on  chante  Resurrexi  >  est  bien  le  jeudi  saint. 

4.  Voyez  ci-dessus  l'extrait  du  manuscrit  de  l'abbé  de  Tersan. 
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doute  écoulé  entre  le  jour  où  il  avait  déposé  sa  plume  ôt  celui  où 
il  dut  la  repreadreS  pour  infliger  au  poème  de  Jean  de  Meun  le 
même  travestissement  qu'à  celui  de  Guillaume  de  Lorris.  Il  trans- 
crivit cette  seconde  partie  de  sa  rédaction  à  la  suite  de  la  première, 
en  se  contentant  de  relier  l'une  à  l'autre  par  un  avertissement, 
qu'a  conservé  le  manuscrit  de  l'abbé  de  Tersan  et  que  j'ai  cité 
plus  haut  d'après  le  manuscrit  de  Méon. 

Cet  avertissement  est  supprimé  dans  le  manuscrit  de  Tournai  ; 
Yeœplicit  ajouté  au  premier  poème  a  été  maintenu,  mais  le  der- 
nier vers  où  Gui  annonce  qu'il  cesse  d'écrire  est  remplacé  par 
cinq  autres  vers,  où  il  prévient  qu'il  va  entreprendre  l'œuvre  de 
Jean  de  Meun'.  Le  remanieur  s'est  donc  remanié  lui-même  dans 
une  seconde  édition  qui  est  représentée  par  le  manuscrit  de  Tour- 
nai, tandis  que  la  première  paraît  l'être  par  le  manuscrit  de  Ter- 
san. Ne  connaissant  de  ce  dernier  que  le  passage  que  j'en  ai  cité 
d'après  Méon^  il  m'est  impossible  de  dire  dans  quelle  mesure  cette 
revision  a  porté  sur  le  texte  des  poèmes  ;  je  constate  du  moins  que 
le  remaniement  des  vers  2077-2264  (Méon  et  Michel,  v.  2087- 
2274)  dans  le  manuscrit  de  Tournai  contient  des  vers  de  Jean  de 
Meun,  que  Gui  de  Mori  ne  pouvait  pas  connaître  lorsqu'il  a 
touché  pour  la  première  fois  au  poème  de  Guillaume  de  Lorris. 

Méon  ne  parle  pas  des  signes  diacritiques  mentionnés  plus 
haut,  mais  son  silence  ne  prouve  pas  qu'ils  manquent  au  manus- 
crit de  l'abbé  de  Tersan  ;  même  s'ils  ne  s'y  trouvent  pas,  ce  n'est 
pas  une  raison  de  croire  que  Gui  ne  les  a  introduits  que  dans  sa 
seconde  rédaction  :  un  copiste  a  pu  les  négliger;  j'ai  dit  pourquoi 
le  prologue  où  le  système  en  est  exposé  me  paraît  appartenir  à  la 
première  rédaction. 

Comme  échantillon  du  travail  de  Gui  de  Mori,  je  montrerai  de 
quelle  façon  il  a  traité  les  230  premiers  vers  de  Guillaume  de 
Lorris.  Je  ne  tiendrai  compte  que  des  variantes  assurées  par  les 
signes  diacritiques. 

Aux  dix  premiers  vers,  il  en  a  ajouté  douze  autres  : 

Et  en  moût  d'autres  escriptures 
Retrovons  nous  moût  d^aventures 

1.  On  a  ?a  que  Gui  a  répété  la  date  de  1290  dans  une  addition  placée  entre 
les  vers  10674-75  (Méon  10710-11,  Michel  11440-441). 

2.  La  fin  postiche  en  soixante-douze  vers  est  conservée;  la  rubrique  seule  en 
est  changée. 
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Qui  en  songant  furent  veues 
Ains  qu'eles  fuiscent  avenues. 
Je  ne  di  mie  qu'il  conviengne 
Par  force  ke  songes  aviegne, 
Mais  on  voit  moul  bien  avenir 
Que,  quant  il  doit  as  gens  venir 
Aucune  pesant  aventure, 
Qu'ençois  par  aucune  flgure 
Le  vont  par  maintes  fois  songeant. 
Et  qui  ke  m'en  voit  biastengant. 

Les  vers  11-12  sont  supprimés. 

Après  le  vers  20,  addition  de  deux  vers,  immédiatement  suivis 
des  vers  31-44,  dont  le  premier  est  modifié  : 

Pour  ce  ke  bien  Tai  pierceii 
En  songe  ke  jou  ai  veû 
Avérer,  verrai  rimoiier 
Pour  vos  coers... 

Les  vers  21-30  sont  entre  44-45. 

Suppression  des  vers  55-56,  80-83. 

Entre  138-39,  un  portrait  d'Orgueil,  en  quatorze  vers,  dont 
la  statue  est  jointe  à  celles  des  dix  vices  plaça;  par  Guillaume  de 
Lorris  sur  la  façade  du  verger  de  Déduit  : 

Orgius,  qui  porte  la  baniere 
De  tous  maus,  fu  en  la  masiere 
Pourtrais  tout  premerainement; 
Si  vous  di  bien  certainement 
Que,  selon  ce  que  veoir  peu, 
Des  autres  li  estoit  moût  peu  : 
Ne  les  prisoit  pas  .ii.  festus. 
Bien  estoit  cauchiés  et  vestus. 
Et  d'uns  blans  gans  que  il  avoit 
Moût  biel  déduire  se  savoit. 
Tout  se  destorgoit  par  cointise, 
L'une  gambe  avant  l'autre  mise, 
Et  dou  piet  en  traviers  passoit; 
Tout  Tordre  d'aler  trespassoit. 
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Le  portrait  de  Haine  est  allongé  de  huit  vers  (entre  148-49)  : 

Il  sambloit  bien  a  sa  samblance 
Que  n^euist  désir  ne  beance 
Fors  de  tuer  ou  de  ferir, 
Car  ele  ot,  si  com  par  air, 
Les  puins  clos  et  la  tieste  encline. 
Li  haineus  onques  ne  fine 
De  penser  et  de  coragier^ 
Coument  poura  s*ire  vengier. 

Le  vers  149  est  ainsi  modifié  : 

L'ymage  n^estoit  pas  jolie. 

Les  vers  153-54  sont  remplacés  par  les  suivants  : 

De  tel  samblant,  de  tel  faiture 
Et  d^autretele  pourtraiture. 
A  semestre  dalés  11  vi  ; 
Tantost  com  les  letres  colsi 
Qui  sour  son  cief  escriptes  erent, 
Apertement  me  demoustrerent. 

Omission  des  vers  201-206,  215-18. 
Les  vers  229-34  sont  réduits  à  quatre  : 

Et  nouoit  moût  fort  par  samblance. 
Car  ele  n'avoit  pas  beance, 
Com  grant  meschief  qu'ele  sousfrist, 
Que  de  la  borse  riens  issist. 

J'ajoute  que  les  «  subtractions  »,  «  additions  »,  «  mutations  > 
et  aussi  les  transpositions  sont  souvent  plus  étendues  que  celles 
qui  viennent  d'être  signalées  :  un  commentaire-  en  164  vers,  sur 
les  vices  dont  les  cinq  mauvaises  flèches  d'Amour  portent  les 
noms,  est  substitué  aux  vers  971-74  (Méon  et  Michel,  v.  975-78)  ; 
le  portrait  de  Beauté  (v.  995-1016;  Méon  et  Michel,  v.  999- 

t.  Godefroy  ne  donne  pas  d'exemple  de  coragier  avec  le  sens  qu'il  a  ici  de 
«  penser  v,  «  méditer  ». 
2.  Tulles,  Salomon,  l'Écriture  y  sont  cités. 

4907  48 
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1020)  est  remplace  par  celui  de  Plaisance,  en  134  vers,  doot 
plusieurs  sont  allitérés  : 

Yaire,  vermeille  et  avenans, 
Amiable,  amee  et  amans, 
Biele,  bloode^  blance,  bien  fette, 
Sage,  saverouse,  simplete, 
Courtoise,  coulouree,  cointe, 
Jone,  jolie,  jente  et  jointe^ 
Douce,  delilans,  deboinaire... 

La  description  du  verger  (v.  1327-1424;  Méon  et  Michel, 
V.  1335-1432)  est  remplacée  par  des  considérations  (94  vers)  sur 
la  chasse  qu'on  pourrait  y  faire.  L'histoire  de  Narcisse  (v.  1439- 
1510  ;  Méon  et  Michel,  v.  1447-1518)  est  complètement  modi- 
fiée ;  il  n'y  est  plus  question  d*Écho  ;  Gui  de  Mori  a  fait  des 
emprunts  directs  à  Ovide.  A  la  légende  de  Narcisse,  il  a  ajouté 
celle  de  sa  mère,  Liriope,  qui  fut  trompée  par  Flouris,  déguisé  en 
Flourie. 

261  vers,  sur  les  «  degrés  d'Amour^  »,  ou  les  «  loiers  » 
qu'Amours  départ  à  ses  fidèles,  tiennent  la  place  du  vers  2764 
(Méon  et  Michel,  v.  2776).  Le  premier  degré  est  : 


Le  second  : 


G'avoec  celi  quMl  a  amee 
Puet  jouer  et  parler  souvent. 


Un  douch  baisier  pris  douchement 

Non  pas  que  ja  li  soit  donnés, 
Mais  ausci  com  babandonnés. 


Le  troisième  est  que  de  son  amie  : 


Ses  bras,  son  sain  et  sa  maissiele, 
Quanque  a  desour  la  chainturiele, 


1.  Ces  «  degrés  d'Amours  >  sont  sans  doute  empruntés  à  André  le  Chape- 
lain :  Àb  antiquo  qiuUuor  sunt  gradus  in  amore  constUuU  distincti,  Primus 
in  spei  dalione  consistU,  secundus  in  osculi  exhibitionef  ierlius  in  amplexus 
fruitione^  quarttis  in  totius  personae  concessUme  finitur  (éd.  Trojel,  p.  32-33J. 
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A  tout  a  son  coumandement 
Mais  bien  sace  que  nulement 
Aval  nul  déduit  n*avera. 
Li  mons  délivrés  li  sera^ 
Mais  bien  sace  que  la  valee 
Ne  li  ert  ja  habandounee. 
Lait  la  valee,  en  la  montaigne 
Son  déduit  et  sa  joie  praingne. 
Es  bras  sont  li  acolement, 
Ens  ou  sain  li  dosnoiement, 
Et  li  baisier  sont  ou  viaire. 

Amour  ne  donne  que  tardivement  le  quatrième  «  loier  »  (la 
vallée)  : 

cil  ki  cacent 

Plus  se  déduisent  et  soulacent 
Que  cil  qui  li  cace  est  fenie, 
Car  c'est  li  drois  de  cacerie. 
Si  corn  11  roussignos  proisiés 
Se  tient  jolis  et  envoisiés 
Tant  com  il  quiert,  et,  proie  prise, 
A  se  jolieté  jus  mise, 
Ce  k'il  quiert  si  très  bien  le  cifle 
Que  de  bien  caolant  fait  qu'il  sifle. 
Pour  ce  dist  li  coumuns  roumans 
Que  c^est  li  oisiaus  des  amans. 

Mais  ce  qu'Amour  diffère  d'accorder,  Vénus  se  hâte  souvent  de 
le  donner. 

Dans  une  dissertation  d'environ  210  vers  sur  la  vénalité  des 
juges,  intercalée  entre  les  vers  5658-59  (Méon  5682-83,  Michel 
6394-95),  Gui  de  Mori  raconte  l'histoire  de  Suzanne  et  mentionne 
le  roi  Avenir,  qui  fait  mander  un  sage  et  lui  demande  pourquoi  il 
l'a  quitté  :  celui-ci  ne  consent  à  répondre  qu'après  que  le  roi  lui 
a  promis  d* expulser  de  sa  cour  deux  ennemis.  Convoitise  et  Ire; 
s'il  a  quitté  le  roi,  c'est  parce  qu'il  a  laissé  les  idoles  pour  adorer 
le  vrai  Dieu. 

Plus  loin,  après  le  vers  7866  (Méon  7904,  Michel  8618),  Gui 
dit  avoir  lu  dans  un  livre  quHl  ne  nomme  pas  que  Mesdis  Mau- 
duis  est  né  du  Diable  et  d*Ënvie. 
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Dans  un  chapitre  intitulé  :  De  loial  Amie.  Et  que  an  ne 
poet  amor  de  femepar  rieule  comprendre^  l'auteur,  dévelop- 
pant cette  idée  que  l'amour  de  la  femme  ne  peut  être  soumis  à 
aucune  règle,  dit  : 

Nequident  sont  aucun  pené 
De  faire  traitié  ordené 
Comment  on  doit  requere  fome, 
Ou  soit  damoisiele,  ou  soit  dame, 
Ou  de  vilaine  nation, 
Ou  soit  frans  ou  vilain  li  hom. 

C'est  une  allusion  au  livre  d'André  le  Chapelain^  et  peut-être 
aussi  à  Richard  de  Fournival  et  à  Jacques  d'Amiens*.  Gui  ne 
donnera  pas  de  ces  règles  générales,  car,  dit-il, 

je  perderoie 

La  paine  que  j1  meteroie, 
Car  je  vous  di  qu*en  cest  abire 
Lor  acoin tance  est  arbitraire; 
Se  convient  eascun  pourveoir 
Selon  ce  k'il  pora  veoir 
Lor  maintieng  et  lor  contenance. 

Je  note  encore  quelques  passages  intéressants  à  divers  titres  : 

Ele  estoit  jone  damoisiele, 
S'avoit  robe  d'un  tel  samis 
Dont  viestus  esloit  ses  amis'. 
Moût  Al  noblement  acesmee. 
A  un  fll  d'or  fù  galonnée, 
Et  s^ot  une  huve  de  soie 
Si  délie  que  je  quidoie 
Que  si  caviel  fuiscent  tout  nu. 
.1.  capelet  a  or  batu 

1.  Éd.  E.  Trojel,  p.  18  et  saiT. 

2.  Voyez  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  LXV  (1904),  p.  107. 

3.  Même  remarque  a  déjà  été  faite  sur  an  aatre  couple  :  «  Dou  samit  dont 
ses  amis  ot  Robe  fu  cointeroent  yiestie  >  (entre  les  vers  841-64;  Méon  et 
Michel  845-68). 
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Et  par  deseure  ot  desploiié 
.1.  volet  blanc  et  deliié^ 

Ne  doit  ja  estre  enmaselee, 

Haismement  quant  ele  est  tousee. 

Mais  port  od  soi  .i.  capelel 

De  soie  ou  de  flours  nouvelet, 

Selonc  li  et  selonc  le  tamps. 

Et  s'ele  n'est  capiel  metans, 

.1.  caperon  sour  son  chief  mete; 

C'est  aornemens  de  joenete, 

Et  asés  plus  simple  en  parra 

Qui  de  caperon  se  parra; 

Et  yous  savés  bien  que  Simplece 

Est  une  moût  crueuse  flece. 

SMl  avient  qu'ele  soit  huvee, 

Ne  redoit  trop  estre  afulee. 

Ne  doit  pas  trop  avoir  couviert 

Son  cbief,  ains  le  port  descouviert  ; 

Mais  bien  poet,  por  soi  déporter, 

Caperon  sour  son  chief  porter 

Qui  soit  en  tel  manière  mis 

Que  ses  chiés  n'i  soit  pas  demis, 

Ains  en  pairent  11  doi  costé. 

S'ele  a  le  caperon  osté, 

.1.  volet  desour  son  chief  mete, 

Atacbiet  a  une  espinglete, 

Ou  a  trois^  pour  mieus  estre  espars, 

Si  c^on  voie  de  toutes  pars 

Sa  gorge  blance  et  son  viaire*. 

En  parlant  des  cadeaux  que  les  amants  échangent,  Gui  dit  que, 
la  nonne  vivant  rarement  seule,  son  ami  est  toujours  obligé  de 
donner  au  moins  à  deux  :  à  elle  et  à  sa  compagne.  Et  il  ajoute  : 

Et  pour  çou  qu*eles  sont  oiseuses, 
Sont  lor  amours  trop  curieuses; 

1.  Entre  les  vers  995-1016  (Méon  et  Michel  999-1020). 

2.  Fol.  122  y*i  dans  le  chapitre  xc,  Dou  conUnement  des  femes,  qai  sait  le 
Ters  14546  (Méon  14748,  Michel  15492). 
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En  lettroiier  moût  se  délitent 
Et  Boulilmeat  lora  escrips  ditaDt, 
Et  norrissenl  par  leltroiier 
Lor  amours  el  par  envoiier'. 

Od  peut  accepter  de  son  aoiie  : 

Coevreciés,  plouroirs,  chains  de  laine, 
Ou  de  m  bendiaus  dont  on  saine; 
Ou  .1.  loisaiel  de  fil  prenés 
D'eles;  a  tant  vous  en  tenés*. 

Le  texte  de  Gui  n'a  pas  fait  une  concurrence  bien  dangereuse 
à  celui  de  Guillaume  de  Lorris  et  de  Jean  de  Meun  ;  je  n'en  con- 
nais pas  d'autre  manuscrit  que  celui  de  l'abbé  de  Tersan  et  celui 
du  musée  de  Tournai.  Cependant  on  en  rencontre  ailleurs  des 
vestiges  parfois  importants. 

Le  portrait  d'Orgueil  se  retrouve  dans  le  manuscrit  664  du 
musée  de  Condé,  à  Chantilly  (troisième  quart  du  xiv'  siècle),  entre 
ceux  d'Avarice  et  d'Envie,  c'est-à-dire  entre  les  vers  234-235. 

Le  même  portrait  a  été  ajouté,  pendant  le  second  tiers  du 
xiv°  siècle,  en  marge  du  manuscrit  de  ta  Bibliothèque  nationale 
f.  fr.  13157,  pour  être  inséré  à  sa  véritable  place,  entre  les 
vers  148-149. 

Le  copiste  du  manuscrit  911  du  musée  de  Condé  (commence- 
ment du  XIV'  siècle)  a  transcrit  sur  un  fragment  de  parchemin, 
qu'il  a  encarté  dans  son  volume,  les  26  vers  introduits  par  Gui 
de  Mori  entre  les  vers  602-3  (Méon  et  Michel  606-7). 

La  leçon  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  f.  fr.  797, 
du  XT*  siècle,  est  un  amalgame  de  la  version  commune  et  du  texte 
de  Gui,  à  qui  elle  emprunte  ses  <  additions  »,  parfois  aussi  ses 
<  mutations  »,  mais  pas  ses  <  subtractions  ».  Ce  manuscrit  n'a 
ni  les  prologues,  ni  les  explicits,  ni  les  rubriques,  ni  les  signes 
diacritiques  du  remanieur. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  f.  tr.  12590 
(xV  siècle),  intimement  apparenté  au  précédant,  contient,  lui 
aussi,  dans  les  premières  centaines  de  vers  du  poème,  de  nom- 
breuses leçons  de  Gui  de  Mori. 

a  U429-40  (HéoD  14631-42,  Michel  15375-SG). 
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Le  savant  bibliophile  anglais  M.  F.  W.  Bourdillon  a  publié^ 
d'un  manuscrit  du  Roman  de  la  Rose  qui  lui  appartient,  du 
XV*  siècle,  trois  interpolations,  qui  précisément  sont  toutes  trois 
de  Gui  :  le  portrait  d'Orgueil,  le  commentaire  sur  les  cinq  mau- 
vaises flèches  d* Amour,  la  description  de  Plaisance. 

M.  Bourdillon  a  publié  ces  trois  passages  parce  qu'il  les  a  recon- 
nus sous  la  prose  de  Molinet;  il  a  fort  justement  remarqué  qu'ils 
devaient  être  anciens.  Il  signale  une  quatrième  interpolation  de 
Molinet  que  ne  donne  pas  son  manuscrit;  elle  est  aussi  de  Gui  de 
Mori,  j'en  ai  donné  plus  haut  des  extraits  (des  quatre  degrés 
d'amour).  En  réalité,  Jean  Molinet  a  fait  passer  dans  sa  version 
moralisée  du  Roman  de  la  Rose  tant  d'additions  qui  sont  mar- 
quées d'une  étoile  dans  le  manuscrit  de  Tournai  qu'il  me  paraît 
avoir  eu  sous  les  yeux  une  copie  du  texte  de  Gui. 

Ernest  Langlois. 


1.  F.  w.  Bourdillon,  The  early  Editions  of  the  Roman  de  la  Rose  {Illus- 
trated  Monographs  issued  by  the  Bibliographical  Society^  n*  XIV).  Londres, 
1906,  in-4%  p.  175  et  suIt. 
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CHARTES  ORIGINALES  DE  HENRI  U 

ROI  D'ANGLETEEtRE  ET  DUC  DE  NORHANDiB 

AU  BRITISH  MUSEUM  ET  AU  RECORD  OFFICE. 


Dans  un  mémoire  publié  l'an  dernier',  j'ai  essayé  de  démon- 
trer, à  l'aide  de  pièces  venues  à  peu  près  exclusiTeœent  d'an- 
ciennes archives  françaises,  que  les  actes  de  la  chanceUerie  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  ont  été  rédigés  conformément  à  un  pro- 
tocole arrêté  dans  les  moindres  détails,  et  qu'une  des  r^les  essen- 
tielles de  ce  protocole  avait  subi  une  modification  radicale  au 
milieu  du  règne.  Des  observations,  portant  principalement  sur 
des  pièces  d'origine  française,  et  avant  tout  sur  environ  cent  trente 
documents  d'une  incontestable  authenticité,  parvenus  jusqu'à 
nous  eu  original,  m'avaient  conduit  à  constater  qae,  pendant  la 
première  moitié  du  règne,  de  1 154  à  1 173,  les  officiers  de  la  chan- 
cellerie s'étaient  astreints  à  commencer  la  première  ligne  des 
actes  royaux  par  les  mots  :  H.  hbx  Anolordm,  et  qu'au  cours  de 
l'année  1173,  peut-être  même  à  la  fin  de  1172,  ou  toutau  commen- 
cement de  1174,  probablement  à  l'arrivée  d'un  nouveau  chance- 
lier, la  formule  H.  rbx  Anolordm  avait  disparu,  pour  être  rem- 
placée par  la  formule  H.  Dei  qratia  rex  Anoloruh,  laquelle  fbt 
constamment  usitée  jusqu'à  la  Sn  du  régne,  c'est-à-dire  jusqu'en 
1189.  L'observation  a  d'autant  plus  d'importance  que  les  actes 
de  Henri  II  étant  systématiquement  dépourvus  de  toute  date  chro- 
nologique, il  est  très  avantageux  de  pouvoir,  sur  le  vu  des  deux 
premiers  mots  de  la  charte,  reconnaître  que  la  pièce  est  anté- 

HbUotlièque  de  l'École  dei  ehartu,  1906,  p.  361-401. 
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rieureou  postérieure  à  l'aniiée  1173.  On  peut  ainsi,  dans  beau- 
coup de  cas,  resserrer  les  limites  de  la  période  à  laquelle  corres- 
pondent les  noms  des  parties  intéressées,  ceux  des  témoins,  la  date 
du  lieu,  ou  toute  autre  particularité  du  contexte. 

Le  nouveau  critérium  dont  j'ai  cru  pouvoir  proposer  l'adoption 
doit  être  mis  à  l'abri  de  toute  contestation,  d'autant  plus  qu'au 
premier  abord  on  pourrait  lui  opposer  une  bizarrerie  que  l'évi- 
dence des  faits  oblige  à  accepter,  sans  qu'on  puisse  en  donner 
l'explication. 

En  effet,  si  le  roi  Henri  II,  en  tête  de  ses  actes,  est  appelé  rex 
Anglorum  à  peu  près  aussi  souvent  que  Dei  gratia  rex  Anglo- 
rum,  il  n'est  pas  moins  évident  que,  sur  les  sceaux  appendus  à 
tous  les  actes,  l'effigie  royale  est  toujours  accompagnée  de  la 
légende  HENRICUS  DEI  GRATIA  REX  ANGLORUM.  C'est  ce 
qui  résulte  des  constatations  faites  par  M.  Walter  de  Gray  Birch 
dans  le  Catalogue  des  sceaux  du  Musée  britannique'  et  dans  la 
dissertation  spéciale  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  On  the  seuls  of 
king  Henry  the  second  and  of  his  son  the  so  called  Henry 
the  third^. 

Je  ne  saurais  dire  la  cause  du  changement  qui  s'est  introduit 
à  un  moment  donné  dans  le  formulaire  de  la  suscription  des  actes 
de  Henri  II  ;  mais  j'ai  cru  bon  de  confirmer  par  une  nouvelle 
série  d'observations  les  résultats  que  j'avais  obtenus,  l'an  dernier, 
en  opérant  à  peu  près  exclusivement  sur  des  pièces  d'origine  nor- 
mande ou  angevine.  Cette  fois-ci,  grâce  à  l'inépuisable  obligeance 
et  aux  indications  de  M.  George  F.  Warner,  conservateur  des 
manuscrits  du  Musée  britannique,  et  de  sir  Henry  Churchill 
Maxwell-Lyte,  garde  du  Public  Record,  j'ai  pu  me  procurer  la 
photographie  de  soixante-quatorze  chartes  conservées  en  original^ 
dans  les  deux  grands  dépôts  de  I^ondres^. 

Je  donnerai  en  quelques  lignes  un  extrait  textuel  de  chaque 


1.  Catalogue  of  seals  in  the  departmeni  of  the  manuseripts  in  the  british 
muséum,  t.  I,  p.  10-13. 

2.  Ffom  the  Tran$action$  of  the  Royal  Society  of  Literature,  vol.  XI,  new 
séries. 

3.  Un  seal  article,  le  n*  1,  représenté  par  ane  ancienne  copie  dans  le  fonds 
cottonien. 

4.  J^ai  compris  dans  mon  relevé  deax  chartes  des  archives  de  Winchester  et 
une  da  Trésor  de  Westminster,  publiées  en  facsimilé  dans  VArehxologia  et 
dans  le  recaeil  de  The  New  Palxographical  Society. 
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pièce,  avec  les  noms  des  témoins,  me  bornant  à  mettre  en  tête  la 
date  approximative  que  j'ai  cru  pouvoir  assigner  à  la  pièce,  sans 
prendre  en  considération  l'emploi  de  l'une  ou  l'autre  des  formules 
initiales.  Aux  différents  articles  sera  jointe,  sous  une  forme  très 
brève ^,  l'indication  des  particularités  qui,  abstraction  faite  du 
parti  à  tirer  de  l'emploi  de  la  formule  fiT.  rex  ou  H,  Dei  gratia 
reœ,  autorisent  à  ranger  la  pièce  dans  la  première  ou  dans  la 
seconde  période  du  règne;  le  lecteur  aura  sous  les  yeux  le  procès- 
verbal  de  l'enquête.  Il  en  déduira  lui-même  les  conclusions  qui 
s'imposeront  à  son  jugement  après  examen  des  pièces  à  conviction. 

Je  suis  ainsi  arrivé  à  répartir  en  deux  séries  chronologiques 
les  chartes  originales  de  Henri  II,  conservées  à  Londres  au 
Musée  britannique  et  au  Recorà  Office. 

Dans  la  première  série,  du  n*"  1  au  n**  38  et  du  n*  56  au  n"*  70, 
seront  placés  les  actes  qui,  selon  moi,  appartiennent  à  la  pre- 
mière moitié  du  règne  (H54-1173).  La  seconde  série,  du  n**  39 
au  n^  55  et  du  n"^  71  au  n®  74,  comprend  les  actes  de  la  seconde 
période  (1173-1189). 

Comme  il  s'agit  ici  de  savoir  si,  conformément  à  mon  mémoire 
de  1906,  le  protocole  de  la  chancellerie  royale  a  été  modifié  au 
cours  de  l'année  1173,  ou  peut-être  quelques  mois  plus  tôt  ou 
plus  tard,  il  faut  écarter  provisoirement  les  actes  dont  on  aurait 
la  pensée  de  vouloir  fixer  la  date  en  tenant  compte  du  titre  porté 
par  le  roi  et  qui,  abstraction  faite  de  ce  critérium,  devraient  être 
indifféremment  rangés  dans  la  première  ou  dans  la  seconde  période 
du  règne.  Il  ne  faudra  donc  pas  pour  le  moment  tenir  compte  des 
n"  35-38. 

Seront  aussi  provisoirement  laissés  de  côté  les  actes  synallag- 
matiques  et  les  notices  ou  procès-verbaux  qui  ne  sont  pas  rédigés 
au  nom  personnel  du  roi.  Tels  sont  les  n^'  22  et  48.  Tel  aussi  le 
singulier  document  qui  sera  discuté  à  la  fin  du  mémoire. 

Ces  éliminations  faites,  il  reste  soixante-huit  actes  qui  doivent 
être  pris  en  considération  pour  savoir  si  le  protocole  officiel  pres- 
crivait l'emploi  de  la  suscription  H.  REX  ANGLORUM  avant 
1173,  et  H.  DEI  GRATIA  REX  ANGLORUM  après  1173. 

1.  Les  notes  de  ce  genre  seront  disUngaées  par  les  lettres  A,  B,  G,  etc. 
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Chartes  du  British  Muséum, 

1.  —  (4455-4456.)  —  H.  rex  Anglorum. 

Notum  vobis  facio  me  concessisse  Teobaido  archiepîscopo  et  mona- 
chis  Cant.  omnes  terras  quas,  etc. 

T.  Ph.  ep.  Baioc.,  Arn.  ep.  Lex.,  Th.  cancellario,  Reg.  comité 
Corn.,  R.  com.  Legr.,  H.  de  Essexa  constabulario. 

Apud  Ëboracum. 

(Coiion,  III,  B.  49.  —  Pièce  représentée  seulement  au  Musée  par 
une  copie  contemporaine.  —  A.  Conf.  B.) 

2.  —  (4455-4456.)  —  H.  rex  Anglorum. 

Sciatis  me  suscepisse  sub  manu  et  protectione  mea  illum  locum 
sanctimonialium  qui  vocatur  Lindelai... 

T.  Theob.  archiep.  Gant.,  Rog.  Ebor.  arcbiep.,  Job.  Wigorn.  ep., 
Gill.  Hereford.  ep.^  Thoma  cane,  Conano  comité  de  Richem.,  Rob. 
comité  Legc,  Regin.  comité  Gornewaliie,  Eustachio  filio  Johannis, 
Henr.  de  Estsexe,  Warino  fUio  Geroldi. 

Apud  Wigorniam. 

(Harley,  III,  G.  49.  —  Conf.  A.) 

3.  —  (4455-4456.)  —  H.  rex  Anglorum. 

Sciatis  me  reddidisse  et  concessisse  Willelmo  et  Nicbolao,  fUiis 
Rogeri  generi  Alberti,  et  heredibus  Bonefacii  et  Azonis  et  Roberti  et 
Radulfl,  fratrum  ipsorum,  ministerium  meum  de  esnecca  mea... 

T.  T.  Gant,  archiep.,  H.  Wint.  ep.,  N.  Eiiensi  ep.,  Ph.  Baioc.  ep., 
A.  Luxov.  ep.,  H.  Abrinc.  ep.,  T.  cancellario,  Regin.  comité  Cor- 
nub.,  H.  de  Essexa  constab..  Rie.  de  Hum.  constab.,  Warino  filio 
Geroldi  camerario,  Man.  Biset  dap.,  Rob.  de  Dunestanvilla,  Rie.  de 
Gan villa,  Goc.  de  Baillolio. 

Apud  Oxioefordam. 

(Campb.,  XXIX,  9.  —  Conf.  B.) 

4.  —  (4455-4466.)  —  H.  rex  Anglorum. 

Sciatis  me  concessisse  Deo  et  ecclesie  Wintoniensi... 

T.  Teobaido  archiep.  Gant.,  Hug.  Rotomag.  archiep.,  Aern.  ep. 
Lexov.,  Ph.  ep.  Baioc,  Herb.  Abrinc.  ep.,  Regin.  com.  Corn.,  Henr. 
de  Essexa  constab. 

A.  —  Cette  pièce  et  la  plupart  des  saiTantes,  Josqn'aa  n*  18  (n**  1-3,  6-9  et 
11-18),  sont  antérieures  à  1162,  puisqu'elles  portent  la  souscription  de  Thomas 
Beeket,  non  encore  archeTéqne  de  Gantorbéry. 
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\pud  Londouiam. 

[Addit.  28658.  ~  Charte  publiée  avec  facsimilé  dans  le  recueil 
de  Warner,  pi.  38,  sous  la  date  de  ^^55.  —  B.) 

6.  —  I1155-119S.]  — H.  rex  Angloniro. 

Sciatis  me  concesaisse...  Willelmo  fliio  Roberii  [Qlii  Wallerï  de 
Windresora]... 

T.  corn.  Regin.,  R.  com.  Legrec.,  H.  com.  de  Norf.,  H.  de  Essexa 
conslab..  Rie.  de  Hum.  conslab.,  Jocelino  de  Baillolio. 

Apud  Weslmonaslerium. 

(BarUy,  G.  22.  —  Cbarte  publiée  avec  racsimilé  dans  le  recuul  de 
Warner,  n*  39,  aoua  la  date  de  1155.  —  Conr.  B.) 

6.  —  [1153-HS7.)  —  Henricus  Dei  gratis  rex  Anglorum  et  dux 
NormanDonim  et  Aquilanorum  et  cornes  Andegavorum,  arcbiepis- 
copis,  episcopis,  abbatibua,  comitibus,  vicecomilibus  omnibus(iue 
baronibua  ac  œinistris  suis  francis  et  anglts  per  Aagiiam,  salutem. 

Sciatis  cooimuailer  me,  pro  redemptione  anime  mee,  palris  et 
matris  meç  et  avi  mei  gloriosi  bbgis  IIenbici  oecnoo  et  beatç  memo- 
riç  regia  ÇOUARDI  cognati  mei,  qui  proavuœ  meuni  liberosque  ejus 
in  (7)  regnum  suum  adopUvos  beredes  inslituit,  accepisae  in  maau 
mea  et  defensione  lotum  honorem  çcclesiç  Sancli  Pétri  Westmonas- 
terii... 

T.  T.  archiepiscopo  Gant.,  R.  arcbiep.  Ebor.,  R.  ep.  Linc,  N.  ep. 
de  Heli,  T.  cane,  R.  com.  [Cornubie],  H.  de  Esaex  const.,  R.  de 
Hum.  const.,  R.  de  Luc,  War.  filio  Geroidi  cam. 

Apud  Dovram. 

[Cotton,  VI,  5.  —  Cette  cbarte  sera  uo  peu  plus  loin,  p.  297,  l'ob- 
jet de  quelques  observations.  —  G.  Conf.  A  et  B.) 

7.  —  (H55-1157.)—  H.  rex  Anglorum. 

Sciatis  me  concessîsse  Deo  et  S.  Benedicto  et  ecclesie  de  Ramesia  et 
Waltero  abbati... 

T.  Thoma  cancellario,  Reigio.  com.  Coroubie,  Rob.  com.  Legrec., 
Rob.  de  Novo  burgo. 

Apud  LÎDcoliam. 

B.  —  Les  D"  4  et  5,  comme  les  n"  1-4  et  6,  «ont  ■Dtérienra  i  U  ditgrice 
que  U  connèUble  Henri  d'Eesez  encourat  en  1156  pour  avoir  laissé  loinbcr 
l'élendard  rojal  danB  une  bataille. 

C.  —  Charte  Taite  probablemeat  an  commeacemeot  de  l'tanée  1156,  quand  le 
roi  reliât  d'Angleterre  en  Normandie. 
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{Addit,  33646.  —  D.  Gonf.  A.) 

8.  —  (^455-4457.)  —  H.  rex  Anglorum. 

Sciatis  me  coocessisse...  ecclesie  S.  Benedicti  de  Rameseia... 
T.  Toma  cane,  Rob.  com.  Legrecestrie,  Rob.  de  Novo  burgo. 
Apud  Giivam. 

(Addil.  34  U4.  —  Publié  dans  Cariul.  monast.  de  Rameseia, 
1. 1,  p.  458.  —  Gonf.  A  et  D.) 

9.  —  (4455-4457.)  —  H.  rex  Anglorum. 
Precipio  quod  ecclesia  S.  Trinitatis  de  Norwico... 
T.  Toma  cancellario. 

Apud  S.  Edm[undum]. 

[Cotton,  Cl.  II,  5.  —  E.  Gonf.  A.) 

10.  —  (4455-4458.)  —  H.  rex  Anglorum. 

Sciatis  me  reddidisse  et  concessisse  Unfirido  fllio  Eustacii  de  Baren- 
tonia  et  beredibus  suis  terram  iiiam  que  fuit  Gaufridi  foristarii  in 
Hadfeida... 

T.  Rie.  de  Humetis  const.,  Man.  Biset  dap.,  Warino  fiUo  Geroldi 
cam.,  Jocelino  de  Baillolio. 

Apud  Havering\ 

[Addit.  28327.  —  P.) 

11.  —  (4455-4458.)  —  H.  Dei  gratia  rex. 

Sciatis  quod  abbacia  de  Bordesleia...  est  in  manu  mea... 

T.  Thoma  cancellario. 

Apud  Norhant\ 

(Addit.  6039.  —  Phototypie  ci-jointe.  —  G.  Gonf.  A.) 

12.  —  (4455-4458.)— H.  rex  Angl. ...,  W.  comiti  North[imberl.], 
et  omnibus  baronibus  et  vicecomitibus  et  Qdelibus  suis  de  Northim- 

D.  —  Robert  da  Neuboorg  dut  reTenir  en  Normandie  au  coars  de  Tan- 
née 1157;  il  alla  à  la  cour  da  roi  de  France  en  1158,  et  mourut  en  août  1159 
dans  Tabbaye  du  Bec,  où  il  s'était  retiré  un  mois  auparavant. 

E.  —  Cette  charte  est  antérieure  à  Tannée  1157  puisqu'elle  est  expédiée  d'une 
localité  anglaise  avec  la  souscription  de  Thomas  Becket,  elle  peut  bien  dater  de 
1157,  année  pendant  laquelle  Henri  II  parait  avoir  fait  un  séjour  à  Saint- 
£dmnndbury,  comme  semble  l'indiquer  le  Pipe-Roll  de  Tannée  1156-1157 
(p.  107)  :*c  Pro  portandis  coronis  régis  ad  Sanctum  iEdmundnm,  22  sol.  i 

F.  —  Le  chambrier  Goérin,  fils  de  Geroud,  est  mort  en  1158.  Warner,  Foc- 
simUes  of  charUrs^  notice  n*  43. 

G.  —  Charte  de  la  première  période  du  règne,  qui  contient  la  formule  Dei 
gratia  rex,  duomalie  qui  sera  examinée  un  peu  plus  loin  (p.  298),  et  le  texte 
en  sera  publié  à  cette  occasion. 
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berl.,  salutem.  Scialis  me  concessiase  Jacobo  fllio  Gisieberti  de  Novo 
castello  boscum  de  fiarewuda... 

T.  Rie.  episcopo  Load.,  H.  episcopo  Abrincensi,  Tboma  canoella- 
rio,  Jocelino  de  Baillolio. 

Apud  WestmoDasterium. 

[L.  F.  C,  II,  2.  —  Conf.  A.) 

13.  —  (4455-^458.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  coDcessisse ...  ecclesie  S.  Marie  de  Kirkesteda... 

T.  Theodb.  Gant,  archiep..  Rie.  Lund.  ep.,  Walt.  Geatrensi  ep., 
Tboma  cane,  Nich.  de  sigillo,  Regin.  com.  Gornub.,  Will.  com.  de 
Albamarla,  Warino  fllio  Ger. 

Apud  Weslm. 

{Harley,  III,  G.  47.  —  Gonf.  A  et  P.) 

14.  —  (4455-4458.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  coocessisse  ...  monacbis  de  ordine  Gisterciensi  de 
manerio  de  Bellesadena... 

T.  Tboma  cane,  R. comité  Gorn.^  comité Legrec.,  Rob.  de  Dunstan- 
villa,  Ern.  de  Mandevilla,  Hug.  de  Perr[ariis],  Rob.  de  Juveinni, 
God.  de  Qualremares,  Galfrido  Abbate,  Ivone  de  Haruec[urt],  Herveio 
Le  Marescals,  Rog.  de  Bordigni,  Will.  de  Diva,  W.  de  La  Haia. 

Apud  Westminst. 

[Harley,  84,  G.  4.  —  Gonf.  A.) 

16.  —  (4455-4458.)  —  H.  rex  Angl. 
Precipio  quod  cives  mei  Winton.  de  gilda  mercatonim... 
T.  Tom.  cane,  com.  Reg.,  comes  Gioec.,  Rie.  de  Hum.  constab., 
Gar.  fllius  Gir.  cam.,  Will.  fllius  Ham.,  Joe.  de  Baillolio. 
Apud  Sar. 
(Facsimilé  dans  Archxolog.,  vol.  XLIX,  en  regard  de  la  p.  244. 

—  Gonf.  A  et  P.) 

16.  —  (4455-4458.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  civlbus  meis  Wint.  omnes  libertates... 

T.  Tom.  cane,  Will.  fratre  régis,  R.  com.  Gorn.,  Will.  com. 
Gloec,  Rie.  de  Hum.  const.,  War.  fllio  Ger.  cam.,  Willelmo  fllio 
Ham.,  Jocelino  de  Baillolio,  Jobanne  maresc. 

Apud  Saresb. 

(Facsimilé  dans  Archxolog,^  vol.  XLIX,  en  regard  de  la  p.  244. 

—  H.  Gonf.  A.) 

H.  —  Guiliaoïne  Longoe-épée,  frère  do  roi,  moarut  en  1164. 
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17.  —  (4455-^457.)  —  H.  rex  Angl. 

Yolo  et  coQcedo  et  Ormiter  precipio  quod  Gervasius,  abbas  West- 
monasterii,  ia  pace  et  quiète  et  boDoriflce  teneat  terras  et  bomines 
suos  etomnia  sua... 

T.  T.  Gant,  arebiep.,  T.  cane,  Hic.  de  Hum.  const. 

Apud  Doveram. 

(Arch.  de  Westminster.  Facsimilé  dans  le  recueil  de  The  new  Pal. 
soe.^  n.  98  a.  —  Conf.  A.) 

18.  —  (4458-4459.)  —  H.  rex  Angl.  et  dux  Norm.  et  Aquit  et 
com.  And.,archiepi8oopis,  episcopis,  abbatibus,  comitibus,  justiciis, 
baronibus,  vicecomitibus,  ministris  et  omnibus  Qdeiibus  suis  angiis 
et  norm.,  tam  presentibus  quam  futuris,  saiutem. 

Sciatis  dominam  et  matrem  meam  et  me  fùndasse  abbatiam  de 
Bordeslegha,  deordineCisterciensi,  in  bonore  béate  Yirginis Marie... 

T.  B.  arcbiepiscopo  Rotb.,  et  Pbil.  Baioc.,  et  iErnulpbo  Lex.,  et 
Rotb.  Ebroic,  episcopis,  et  T.  cancellario,  et  G.  comité  Meilenti,  et 
W.  comité  Giow.,  et  G.  comité  Giffard,  et  R.  de  Novo  burgo,  et  R.  de 
Sancto  Waleri,  et  Rich.  de  Aquila. 

Aput  Rotbomagum. 

{Cottonj  m,  f.  476.  —  Conf.  A  et  D.) 

19.  —  (4455-4459.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  ...  conflrmasse  Deo  et  S.  Marie  et  monacbis  meis  de 
Rading[ia]... 

T.  domina  Impératrice,  Pbil.  Baioc.  ep.,  Reginaldo  com.,  Rob.  de 
Novo  burgo,  Manasser  Biset  dap.,  Jocelino  de  Balliolo,  Rob.  de 
Curci,  Tboma  de  S.  Jobanne,  Driu  de  Munci,  Will.  de  Grevecuer, 
Will.  de  Angervilla,  G.  filio  Pag. 

Apud  Rotbomagum. 

[Addit.  49593.  —  Conf.  D.) 

20.  —  (4455-4459.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  ...  concessisse  S.  Marie  et  monacbis  de  Radingia... 
T.  domina  Impératrice,  Pbil.  Baioc.  ep.,  comile  Regin.,  Rob.  de 
Novo  burgo,  Man.  Biset  dap.,  Stepb.  de  Bello  campo. 
Apud  Rotbomagum. 

(Addit.  49594.  —  Facsimilé  dans  le  recueil  de  Warner,  pi.  40, 
sous  la  date  de  4456-4457.  —  Conf.  D.) 

21.  —  (4455-4460.)  —  H.  rex  Angl. 
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Sciatis  me  dédisse  Widoni  Ëxtraneo  in  feodum  et  hereditatem 
Alvinelegbam... 

T.  Walt.  ep.  Gestr.^  Rie.  de  Hum.  cooest.,  Mann.  Biset  dap.,  Rie. 
de  Luci,  Rie.  de  Campyiiia,  H.  de  Oilii  conest. 

Apud  NotiDgebam. 

(Co«on,  XI,  44. —  I.) 

22.  —  (H 63.)  —  (Recognitio  servicii  quod  barones  Flandrie 
debent  Henrico,  régi  Angl.;  coram  comité  Teod.) 

T.  Tb.  Gant,  arcbiep.,  Job.  cornes  de  Pontivo,  Regin.  de  S.  Wale- 
ricOy  Rie.  de  Luci,  Rie.  de  Humez  const.,  Mao.  Biset  dap.,  Bernar- 
dus  de  S.  Walerico,  Henr.  de  Essexa,  Waikei.  Haminot*,  Henr.  fllius 
Geroldi  cam.,  Jocelinus  de  Ballolio,  Hugo  de  Devra,  Wiil.  de  [Cre- 
vecueur],  [Rog.]  de  Gailli,  Hugo  cornes  Gestrie,  Wili.  cornes  de  Fer- 
reres,  Hugo  de  Longo  campo,  Wili.  de  Traci,  Wiil.  [Qiius  Adeiiai]. 

(Cottonj  YII,  44.  —  Publié  dans  la  nouvelle  édition  de  Rymer, 
1. 1,  part.  I,  p.  22.  —  J.) 

23.  —  (4462-4473.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  ...  ecclesie  S.  Marie  et  S.  Laurentii  de  Bel- 
becco... 

T.  mag.  Gauflr.  Ridelle,  Gilone  archid.,  Man.  Biset  dap.,  Regin. 
de  Gerpunvilla. 

Apud  Rothomagum. 

(Harley,  III,  B.  48.  —  K.) 

24. —  (4  4  55-4  4  64 .)  —  H.  rex  Anglie  et  dux  Norm.  et  Aquit.  et  comes 
Andeg.,  arcbiepiscopis ,  episoopis,  abbatibus,  justiciis,  comilibus, 
baronibus  et  omnibus  ministris  et  balivis  et  omnibus  hominibus  et 
fldelibus  suis  francis  et  anglis,  salutem.  Sciatis  me  dédisse  et  presenti 
carta  mea  confirmasse  Deo  et  abbatie  Sancti  Marcialis  de  Neubus  et 
abbati  Gerloni  et  canonicis  ibidem  in  ordine  Premonstrat.  Deo  servien- 
tibus,  ad  suslentationem  eorum  ut  ibidem  in  servilio  Dei  permaneant, 
ecclesiam  Sancti  Micbaelis  de  Glentewerlhe  et  ecclesiam  Sancte 
Hélène  de  Kiringt.,  que  sunt  de  meo  dominico,  cum  omnibus  perti- 
nentiis  suis,  in  puram  et  perpetuam  elemosinam... 

I.  ~  Gaatier,  évéqae  de  Ghester,  mounit  en  1159  ou  1160. 

J.  —  Procès-Terbal  qui  n'est  pas  rédigé  au  nom  du  roi. 

K.  —  Celte  charte  a  dû  être  expédiée  aussitôt  après  que  Geoffroi  Ridel  eut 
remplacé  Thomas  Becket  à  la  chancellerie,  avant  d'avoir  été  nommé  archi- 
diacre de  Cantorbéry. 
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Testibus  Philippo  episcopo  Baiocensi,  Rotro  Ebroicensi  episcopo, 
Frogero  archidIacoDO,  Galfrido  régis  capellano,  Wiilelmo  de  sigillo, 
Willelmo  fralre  régis,  comité  Hugone,  Wilielmo  comité  de  Arundei, 
Ricardo  de  Luc[eio],  Ricardo  de  Humez  constabuiario,  Ricardo  de 
Ganvilla^  Hugone  de  Baiocis. 

Apud  Andellum  (sic). 

(HarUy,  43,  C.  48.  —  Conf.  A.  —  Cette  charte  sera  publiée  un 
peu  plus  loin,  p.  304 .) 

25.  —  (4455-4464.)  —  H.  rex  Anglie  et  dux  Norm.  et  Aquit.  et 
cornes  Andeg.,  archieplscopis,  episcopis,abbatibus,  justiciis,  comiti- 
bus,  baronibus  et  omnibus  ministris  et  ballivis  et  omnibus  homini- 
bus  et  fldelibus  suis  francis  et  anglis,  salutem.  Sciatis  me  dédisse  et 
presenti  carta  mea  conOrmasse  Deo  et  abbatie  Sancti  Martialis  de 
Nehus  et  abbati  et  canonicis  ibidem  in  ordine  Premonstrat.  Deo  ser- 
vientibus,  ad  sustentationem  eorum,  ut  ibidem  in  servitio  Dei  perma- 
néant,  ecclesiam  Sancti  Michaelis  de  Gienteworthe  in  socha  de  Rer- 
kenni,  et  ecclesiam  Sancte  Hélène  deKiringL ,  in  feodo  de  Castre,  que 
sunt  de  meo  dominio,  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  in  puram  et 
perpetuam  elemosinam...  (Avec  un  détail  des  biens  conûrmés  qui 
n'est  pas  dans  la  pièce  24.) 

Testibus  Philippo  episcopo  Baiocensi,  Rotro  Ebroicensi  episcopo, 
Rogero  arcbîdiacono,  Gaufrido  régis  capellano,  Willelmo  de  sigillo, 
Willelmo  fratre  régis,  comité  Hugone,  Willelmo  comité  de  Arundei, 
Ricardo  de  Lucé,  Ricardo  de  Humez  constabulario,  Ricardo  de  Gan- 
villa,  Hugone  de  Baiocis. 

Apud  Andeleium. 

(Barley^  54 ,  H.  4 .  —  Conf.  H  et  voyez  ce  qui  sera  dit  un  peu  plus 
loin,  p.  304,  de  la  pièce  24.) 

26.  —  (4465.)  —  H.  rex  Angl. 

Precipio  quod  tota  terra  sanctimonialium  de  Fonte  Ebraudi...  Et 
nichil  exigatur  ab  eis  pro  auxilio  bu  jus  exercitus  Gualie... 
T.  Rie.  de  Hasting[is]. 
Apud  Album  monasterium. 

(Addit.  47394 .  —  L.) 


L.  —  Acte  qni  fat  expédié  pendant  que  le  roi  était  à  la  campagne  de  Galles, 
en  1165.  La  présence  d'une  partie  de  Tarmée  royale  à  Oswestry  {Album  montu- 
ierium)  est  indiquée  dans  le  Pipe-Roll  de  1165  (p.  91)  :  c  In  liberationibus 
200  serfientium  apud  Blancmoster  et  apud  Cunehin  ante  Pentecosten,  50  mar- 

4907  49 
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27.  —  (^ 4  55-4  ^66.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  ...  dédisse  ...  ecclesiam  meam  S.  Marie  de  Brumfeld... 
T.  Hiiar.  Cicesir.  ep.,  Rein,  comité  Corn.,  Will.  com.  Gioec.^  Rie. 
de  Hum.  const. 
Apud  London. 

{Cotton,  XYII,  4.  —  Publiée  dans  Monast.  anglie.^  t.  III,  p.  455, 
article  du  prieuré  de  Bromfield.  —  M.) 

28.  —  (4458-4466.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  ...  Deo  et  ecdesie  S.  Marie  de  Eltona  et 
monialibus  de  ordine  Fontis  Ebraudi... 

T.  Rob.  ep.  Lincoli[iensi],  Nie.  de  sigillo,  Rie.  thesaurario,  Gauflr. 
capellano,  Adam  de  Germein.,  Will.  filio  Mart.,  Rob.  com.  Legrec., 
Rie.  de  Hum.  constab.,  Rad.  de  Lusc.,  Will.  de  Brahosa,  Will.  de 
Gaisneto,  Job.  Malduit,  Walt,  de  Amundevilla,  Ranulfo  vicecomite, 
Will.  Burdet,  Ivone  de  Harecurt,  Rob.  de  Grafl. 

Apud  Notingeh[am]. 

(Addit.  48489.  —  N.) 

29.  —  (4468.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  ecclesie  S.  Marie  de  Kerkesteda. 
T.  Job.  decano  Sar.,  Rie.  de  Hum.  const.,  Rie.  de  Ganvilla,  Will. 
Malet  dap.>  Will.  de  Hasling[is]. 
Apud  Guinganp. 

(Harley,  III,  G.  25.  —  0.) 

30.  —  (4465-4469.)  —  H.  rex  Angl. 
Sciatis  me  concessisse  ...  ecclesie  de  Serlea... 

T.  Rotr.  arcbiep.  Rotbom.,  Jocelino  ep.  Sar.,  Hilario  ep.  Gicestr., 
com.  Will.  de  Mandevilla,  Will.  Malet  dap.,  Will.  de  Gurci,  Will. 
de  Hasting[is]. 

Apud  Genom. 

[Barley,  43,  G.  23.  —  P.) 

cas,  et  in  liberatione  100  serrienUam  post  Pentecosten  116  sol.  8  den.  Et  in 
manitione  castelli  de  Blancmoster,  103  sol.  9  den.  i 

M.  —  L'édition  arec  facsimilé,  qui  se  troaye  dans  le  recaeil  de  la  Société 
paléograpbique  (2*  série,  n*  41)  est  classée  sous  l'année  1155,  date  à  laquelle  la 
règle  de  saint  Denolt  fut  adoptée  à  Bromfield.  —  En  tout  cas,  la  charte  est 
antérieure  à  1169,  date  de  la  mort  d'Hiiaire,  éYéque  de  Cbichester. 

N.  —  Robert,  éféque  de  Lincoln,  mort  en  1166. 

0.  —  Acte  fait  pendant  la  campagne  de  Bretagne  en  1168. 

P.  —  Charte  antérieure  à  l'année  1169,  date  de  la  mort  d'Hiiaire,  éYéqne  de 
Cbichester,  et  postérieure  à  l'année  1164,  commencement  du  pontitîcat  de  Rotrou, 


] 
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31.  —  (Au  plus  tard  en  H  73.)  —  H.  rex  Angl. 
Precipio  vobis  quod  justicietis  ...  monachis  de  Bildewas... 
T.  Gaufrido  archid.  Gantuar. 

Apud  Lichesf. 

(Campb.,  XXIX,  6.  — Q.) 

32.  —  (Au  plus  tard  en  4473.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concesslsse  ...  ecclesie  S.  Marie  de  Straffort... 

T.  Gilleberto  ep.  Lundon.,  Gaufr.  archid.  Gantuar.,  Rie.  arcbid. 
Pictav.,  comité  Gaufr.,  Rie.  de  Luci,  Giileb.  de  Monsichet  (Monfîcbet?), 
H'uico  (sic)  de  Monte  Moric*. 

Apud  Oxen. 

(Harley,  III,  G.  20.  —  Gonf.  Q.) 

33.  —  (Au  plus  tard  en  4473.)  —  H.  rex  Angl. 
Probibeo  ne  abas  vel  monachi  de  Ramesia  vexentur... 
T.  Ricardo  archldiacono  Pict. 

Apud  Oxenefot  (sic). 

(Addit.  33645.  —  R.) 

34.  —  (Au  plus  tard  en  4473.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  ...  Mauricio  fllio  Roberti  filii  Harduini... 
medietatem  manerii  de  Poilberia... 

T.  B.  ep.  Exonie,  Gaufr.  archid.  Gantuar.,  Rie.  archid.  Pictav., 
com.  Reginaldo,  R.  comité  Legrec.,  comité  Gaufrido. 

Apud  Glarendonam. 

{Addit.  7764.  —  Gonf.  Q,  R.) 

36.  —  (Vers  4470.)  —  H.  rex  Angl. 

Precipio  quod  abbas  de  Ramesi,  teneat  terras  et  homines  suos... 

T.  Man.  Biseht  dap. 

Apud  Dunnestapr. 

(AddU.  33644.  —  RMs.) 

36.  —  (Vers  4470.)  —  H.  rex  Angl. 

archeyéque  de  Rouen.  Or,  entre  les  années  1164  et  1169,  Henri  II  ne  résida  en 
France  qoe  pendant  les  années  1165  et  1169. 

Q.  —  Acte  antérieur  à  TaYènement  de  Geoffroi  Ridel  à  l'éféché  d'EIy,  an 
printemps  de  1173. 

R.  —  Antérieur  à  l'élection  de  Richard  d'Ilchester  à  l'éFèché  de  Winchester, 
an  printemps  de  1173. 

Kàis,  —  On  ne  peut  dire  si  cette  charte  est  antérieure  ou  postérieure  à  1173. 
Manassier  Biset  était  au  serrice  de  Henri,  duc  de  Normandie,  en  1153.  II  figure 
sur  les  registres  de  la  Pipe  jusqu'en  l'année  1175-1176. 
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Scialis  me  concessisse  ...  conventionem  que  facta  est  înter  Willel- 
mum  comitem  Albemarie  et  Johannem  de  Melsa... 

T.  G ,  Man.  Biset  dap.,  Rie.  de  Luceio,  Wiil.  M^et. 

Apud  Gireacestriam. 

(Cotton,  XI,  27. —  S.) 

37.  —  (Vers  ^470.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  dédisse  Gervasio  de  Weliis. . . 

T.  Job.  decano  Sar.,  comité  Wili.  de  Mandevilla,  Regin  de  Curte- 
nai,  Regin.  de  Paviili,  Hug.  de  Greissi,  Seihero  de  Quinci,  Hug.  de 
Laci,  Joh.  de  Solineio,  Widone  de  S.  Walerico,  Rob.  de  Stutevilla, 
W.  de  Abineio,  Rob.  fllio  Pétri. 

Apud  Yailem  Rodolii. 

(Addit.  45577. —  T.) 

33.  —  (Vers  4470.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  dédisse  ...  Ricardo  de  Luci ...  hundredum  de  Angra... 
T.  Jobanne  decano  Sar.,  Joh.  arcbid.  Batb.,  comité  Will.  de  Man- 
devilla, Regin.  de  Gurtenai,  Will.  de  Lanval.,  Rob.  de  Briwecurt. 
Apud  Beauveeir  super  Moram. 

(Cotton,  XI,  5.) 

39.  —  (4473-4478.)  —  H.  Dei  graUa  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse...  Roberto  filio  Sawini  de  Nordh[antona]... 
Uppetonam  juxta  Nordh[antonam]. 

T.  H.  ep.  Baioc.,  comité  Will.  de  Mand.,  Rie.  de  Humetis  constab., 
Unfrido  de  Bohun,  Regin.  de  Gurtenai,  Rie.  de  Canvilla,  Sebero  de 
Quinci,  Rob.  Marmion,  Bertram  de  Yerduno. 

Apud  Burum. 

[Addii.  22486.  —  U.) 

40.  —  (4473-4482.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Sciatis  quod  suscepi  in  manu  et  custodia  et  protecUone  mea  eccle- 
siam  Ram[eseie]... 
T.  mag.  Waltero  de  Gonst. 

s.  —  L*état  de  la  pièce  ne  permet  pas  de  déchiffrer  le  nom  des  deux  premiers 
témoins,  et  les  noms  de  Manessier  et  de  Guillaume,  comte  d'Aumale,  con- 
Tiennent  aux  deux  périodes  du  règne  de  Henri  U. 

T.  —  D'après  les  noms  des  témoins,  cette  charte  peut  appartenir  à  Tune  on 
à  l'autre  période  du  règne  do  Henri  II. 

U.  —  D'après  les  noms  de  deux  témoins,  Henri,  évéque  de  Bayeux,  et  Richard, 
du  Hommet,  la  date  de  cet  acte  doit  être  comprise  entre  les  années  1165 
cl  1178. 
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Apud  Danfiront. 
(Addit.  33647,  —  V.) 

41.  —  (iaS'USO.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Sciatis  me  ...  confirmasse  pacem  el  floem  factum,  coram  B.  et  J. 
Exon.  et  Gicestr.  episcopis,  inter  monaslerium  et  monachos  Rading. 
et  monaslerium  et  monachos  Gloeceslrie,...  assensu  meo  et  predicto- 
rum  episcoporum,  qui  ex  mandato  domini  pape  Alexandri  terlii  in 
controversia  ilia  fuerant  judices  delegati... 

T.  com.  Wiil.  de  Mannevilla,  Rob.  com.  Legr.,  Fuie  Paienello, 
Rog.  de  Sl[utevilia],  Rob.  de  Stut.,  WilI.  deStut.,  Gaufr.  Perticensi, 
WiU.  Qlio  Aid.  dap. 

Apud  ... 

(Addit.  49606. —W.) 

42.  —  (4^3-4^4.)  —  H.  Dei  graUa  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  ...  abbati  et  monachis  de  Becco  omnes 
donaUones  terrarum  et  bominum  et  elemosinanim  que  eis  fiu^te 
sunt... 

T.  R.  archiep.  Rothom.,  Egidio  ep.  Ebroic,  R.  cancellario,  Job. 
decano  Sar.,  R.  decano  Ebroic,  R.  comité  Legrec.,  R.  de  Ganvilla, 
Sim.  de  Tomebu. 

Apud  Chevilli. 

(Topham.^  40.  —  Facsimilé  dans  le  recueil  de  la  Soc.  paléograpb., 
série  1,  planche  494.  —  X.) 

48.  —  (4473-4475.)  —  H.  Dei  gratia  rex... 

Sciatis  me  concessisse  ...  beato  Thome  et  ecclesie  S.  Trinitatis 
Gant,  donationem  quam  Wiil.  de  Traci  fecit  de  c  solidis... 

T.  G.  ep.  Lund.,  R.  ep.  Wigorn.,  R.  electo  Wint.,  R.  electo  Heref., 
Jo.  decano  Sar.,  mag.  Walt,  de  Insula^  com.  WiU.  de  Mandevillai 
WiU.  fllio  Rad.,  Hug.  de  Greissi. 

Apud  Westm. 

(CottoTiy  X,  4 ,  6.  —  Y.) 

V.  —  Gaotier  de  Gootasces  commença  en  1173  à  être  employé  à  la  chancel- 
lerie royale. 

W.  —  Jean  de  Greneford  fut  é?éque  de  Chlchester  de  1173  à  1180. 

X.  ~  Raoul  de  WennevUle  saccéda  comme  chancelier  à  Geoffrol  Ridel  qnand 
celui-ci  eut  été  nommé  éYêqne  d'Ely  en  1173. 

T.  —  Acte  postérieur  à  la  canonisation  de  TarchcTéque  de  Gantorbéry,  qui 
est  du  mois  de  mars  1173  (Jaffé-Lowenfeld,  12203  et  12204). 

Il  est  antérieur  à  la  nominaUon  de  Jean  d'Oxford,  archidiacre  de  Sallsbury,  à 
révéché  de  Norwich,  qui  eut  Ueu  en  1175. 
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44.  —  (4473-4475.)  —  H.  Dei  graUa  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse ...  monialibus  de  Grenefeld^  qnioquid  eis 
rationabiliter  datum  est... 

T.  R.  Winton.,  G.  Elyensi,  episcopis,  Job.  decano  Sar.,  Will. 
com.  de  Albemara,  Rie.  de  Luci,  Rie.  de  Humetis  coQStab. ,  Rand. 
de  Gianvilla,  Pbil.  de  Gbima,  WiU.  Olio  Rad. 

Apud  WiDdesoram. 

[Harley,  43,  G,  24.  —  Gonf.  Y.) 

45.  —  (4474-4475.)  —  H.  Dei  gratîa  rex  Angl. 

Sciatis  quod  ...  concessi ...  ecclesîe  Gbristi  Gantuariensi ...  omnes 
possessiones  ... 

T.  R.  WintoQ.,  G.  Hel.,  J.  Sar.,  Henr.  Baioc.,  R.  Balbon.,  A. 
Sancti  Asapb,  episcopis,  Job.  decano  Sar.,  Rie.  de  Luci,  com.  Rie. 
de  Strigolio,  Will.  fllio  Aid.  dap.,  Gileberto  Malet,  dap.,  Rand.  de 
Glanvilla,  Pbil.  de  Hasting. 

Apud  Merlebergam. 

(Addit.  46488.  —Gonf.  Y.) 

L*éf  âque  de  Winchester,  on  des  témoins  de  la  charte  43,  et  son  coUègoe  et 
ami  Geoffroi,  éYéqae  d'EIy,  figarent  si  fréquemment  dans  les  actes  de  Henri  II 
à  partir  de  1173  que  je  crois  kton  de  jalonner  ici  la  carrière  de  ces  deux 
prélats. 

Richard  d'Ilchester,  précédemment  archidiacre  de  Poitiers,  fut  élu  évéque  de 
Winchester  à  la  fin  du  mois  d*aTril  1173,  intronisé  le  17  mai  sniTant  et  sacré 
le  13  octobre  1174. 

Le  titre  d'élu  lui  est  donné  sur  le  rûle  de  la  Pipe  en  1173  (p.  57,  134,  140, 
190,  191,  197)  et  en  1174  (p.  94,  135). 

Il  a  le  titre  d'évéque  sur  le  rôle  de  1174  (p.  15,  16,  17  et  18). 

Geoffroi  Ridel,  successeur  de  Thomas  Becket,  en  qualité  de  chancelier  et 
d'archidiacre  de  Poitiers,  fut  élu  èYéque  dHSIy  à  la  fin  d'ami  1173,  intronisé 
le  17  mai  suivant  et  sacré  le  13  octobre  1174. 

La  promotion  de  Geoffroi  à  l'épiscopat  et  le  sacre  de  ce  prélat  eurent  lieu 
en  même  temps  que  l'élection  et  le  sacre  de  Richard,  éTéque  de  Winchester. 
La  remarque  en  a  été  faite  par  un  écrivain  contemporain,  Raoul  de  Dicet 
(t.  I,  p.  395)  :  c  Wintoniensis  [et]  Heliensis  episcopi,  sicut  in  Ecclesia  leritici 
ordinis  sorte  pariter  insignili,  sicut  ad  reglmen  ecclesiarum  concorditer  ero- 
cati,  sicut  una  hora  communtter  consecrati,  sicut  in  uno  eodemque  die  suis 
sollempniter  sunt  in  sedibus  constituti  tertio  idus  octobris.  » 

Les  rôles  de  la  Pipe  qualifient  Richard  d'élu  en  1173  (p.  57,  134,  140,  190, 
191)  et  en  1174  (p.  135).  Il  y  est  qualifié  d'évéque  en  1174  (p.  15,  16, 17  et  18). 

On  doit  remarquer  que  le  titre  d'é? éque  lui  a  été  donné  dans  les  documents 
officiels  avant  la  cérémonie  du  sacre. 

La  charte  n*  70,  dans  laquelle  Geofiroi  est  appelé  <  Gaufridus  Ridellus  épis- 
copus  i,  doit  être  de  très  peu  postérieure  à  son  élection  à  i'évéché  d'Ely. 
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46.  _  (4475-4^82.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Seiatis  me  concessisse  ...  ecclesie  S.  Marie  de  Glerchenewella... 

T.  R.  Winton.,  G.  Elyensi,  B.  Exon.,  A.  Waterfordensi,  episco- 
pis,  Unfrido  de  Bohon  constab.,  Waltero  Qlio  Roberti,  Rob.  Marmion, 
Will.  fllio  Andel.  dap.,  Rad.  fUio  Stephani  camerario. 

Apud  Westmonaslerium. 

(Topham,^  26.  —  Édition  incomplète  dans  Monast.  angl.j  t.  lY, 
p.  85.  —  Conf.  Y.) 

47.  —  (4n3-4n7.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Scialîs  me  concessisse  ...  Gaufrido  Ballard  rationabilem  donatio- 
nem  quam  Willelmus  abbas  et  conventus  de  Ramesia  fecerunt  ei  ... 

T.  R.  ep.  Wint.,  Hug.  de  Greissi,  Will.  fllio  Rad.,  Alveredo  de 
Sancto  MarUno,  Will.  Ruffo. 

Apud  Driencurt. 

(Addit  34049. —  Z.) 

48.  —  (4474.)  —  Notum  sit  tam  presentibus  quam  futuris  quod 
pax  inter  dominum  H.  regem  et  fllios  suos,  H.  videlicet  regem  et 
Ricardum  et  Gaufridum^  in  hune  modum,  Deo  volente,  refor- 
mata est... 

T.  R.  Rothomag.  archiep.,  Henr.  Baioc.  ep.^  Frog.  Sag.  ep.,  R. 
Nannet.  ep.,  Steph.  Redon,  ep.,  G.  electo  Linc,  Job.  dec.  Sar.,  Rie. 
de  Hum.  const.,  Rie.  de  Bellomonte  vic[ecomite],  Regin.  de  Gurten., 
Maur.  de  Creona,  Will.  Malo  vicino,  W.  de  Hum.,  Gaufr.  de  Pertica, 
Will.  de  Gurci,  Fuie.  Paenell.,  Job.  de  Solineio,  Seh.  de  Quinci,  Rie. 
de  Canvilla,  Will.  Qlio  Andel.  senescalio,  AlvredodeS.  Martino  dap., 
Gosberto  de  Sisseneio  (?),  Rob.  fllio  Ernisii,  Eudone  fllio  Ernisii,  Walt, 
de  Ypra,  Will.  marescallo,  Rob.  de  Blé,  Eimerico  fllio  Eudonis. 

(Cotton^  yil,  42.  —  Quelques  passages,  endommagés  sur  l'exem- 
plaire du  Musée,  ont  été  rét2d)lis  à  l'aide  de  l'édition  de  Rymer,  nouv. 
éd.,  1. 1,  part.  I,  p.  30.  —  BB.) 

49.  —  (4475.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Seiatis  me  concessisse  ...  Rogero  fllio  Rainfr[edi]  soccam  illam  in 
Londoniis  quam  comes  Symon  de  Huntend.  ei  rationabiliter  dédit... 


Z.  —  Goillaame,  abbé  de  Ramsey  depais  1161,  fut  appelé  en  1176  on  1177  à 
diriger  l'abbaye  de  Claoi.  MonoêU  Anglic.,  t.  II,  p.  548,  et  Gallia  christ, ^  t.  IV, 
col.  1142. 

BB.  —  Cette  notice  n'a  pas  été  rédigée  aa  nom  du  roi. 
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T.  Rie.  Winl.  et  Gaufr.  Elyensi  episcopis,  Joh.  decaDO  Sar.,  Rie. 
de  Luci,  Maur.  de  Creona,  Joh.  de  Sulineo,  Regia.  de  Curleaai,  Regin. 
de  Pavilli,  Rob.  de  Eslut[evilla],  Girardo  de  Canviila. 

Apud  Woudestocham. 

[Barley,  III,  G.  2k.  —  Publiée  avec  fac-similé  dans  le  recueil  de 
Warner,  n"  5*.  —  GC.) 

60.  —  (il 75?)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Sciatis  me  dédisse  ...  Willeloao  de  Slutevîlla,  pro  servitio  suo 
Gnareburg  et  Rurg... 

T.  Rie.  de  Luer,  Hug.  de  Creissi,  Rand.  de  Glanvilla,  Berteramo  de 
Verdun,  Will.  Rlio  RadulH,  Will.  Basset,  Rob.  de  Vallibus,  Rob. 
Pikenol,  Bog.  de  Slutevîlla,  Rob.  de  StuteviUa,  Regin.  de  Luci,  lUc. 
de  Aufai,  Rad.  Britoae,  Will.  de  Scal[ariis]. 

Apud  Wudeslocham. 

(Addit.  5749.  —  Publiée  dans  le  recueil  de  Warner,  avec  un  fac- 
similé,  sous  le  n'  56.  —  DD.) 

61. — (1 1 75-<  1 8S.)  —  H.  rex  Anglie  et  dux  Norm.  et  Aquit.  et  cornes 
Andeg.,  archiepiscopis,  episcopis,  abbatibus,  justiciis,  comitibus,  baro- 
nibus  et  omnibus  minislris  et  balivis  et  omnibus  hominibus  et  fldeli- 
bus  suis  Francis  et  anglis,  salutem.  Scialis  me  dédisse  et  presenti  caria 
mea  confirmasse  Deo  et  abbatie  Sancti  Marcialïs  aposloli  de  Neuhus,  et 
canonicis  ibidem  in  ordine  Premonstral.  Deo  servientibus,  ad  sus- 
tentalionem  eorum,  ut  ibidem  in  servitio  Dei  permaneant,  ecclesiam 
Sancti  Michaelis  de  Glentewerthe  et  ecclesiam  Sancte  Hélène  de  Riring- 
tuD,  cum  omnibus  pertinentes  suis,  in  puram  et  perpetuam  elemosi- 
nam.. . 

Testibus  Gileb.  Londoniensi,  Jobanne  Norwicensi  episcopis,  Wil- 
lelmo  de  Mandavilla,  Willelmo  de  Albem.  comité,  Jobanne  Gomin., 
Hugone  de  Nunant,  Ricardo  tbesaurario  domini  régis,  Randulfo  de 
Glanvjlla,  Reginaldo  de  Gurteneî,  Tboma  Rassel,  Rogero  de  Glao- 
villa,  Tboma  de  Hu8sebuni\ 

Apud  WinloQiam. 


ce.  —  Cette  charte  Oit  expédiée  daat  l'uaemblée  de  préUt»  qui  eut  lien  k 
Voodstock,  nn  ia  Sd  du  mois  de  jaJD  1175.  Geita  Btnriei,  I.  I,  p.  9i 
et  93. 

DD.  —  M.  Warner  croit  qae  celte  cfaerte  a  été  eipédiée  du»  let  quatre 
'—'-in  moi*  de  l'eniiée  1175. 
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(ffartey,  43,  C.  24.  —  EE.) 

62.  —  (4477-1486.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Scialis  me  dédisse  ...  abbatie  de  Oratorio ...  locum  de  Baugezeis... 

T.  Gauf.  Dure  priore  de  Loch.,  Will.  abbate  de  DauraL,  fratre 
Rogero  elemosinarîo  meo,  Stepb.  de  Turon.  senescballo  Andeg., 
Will.  de  Ostilli,  Herveio  de  Muntbasun,  preposito  de  Loch. 

Apud  Bellum  Locum  juxta  Loch. 

{AddiL  44243.  —FF.) 

53.  —  (4473-4488.)  —  H.  rex  AngL  et  dux  Normann.  et  Aquitan. 
et  cornes  And.,  arcbiepiscopis,  episcopis,  abbalibus^  coroitibus^  pro- 
ceribus,  vicecomiUbus,  ceterisque  suis  fldelibus,  in  omnibus  comita- 
tibus  in  qulbus  monacbi  ecclesie  Sancli  Andrée  de  Roucestria  terras 
et  possessiones  habent,  amicabiliter  salutem. 

Notum  vobis  omnibus  esse  voio  quod  omnes  donationes  et  conces- 
siones  omnium  maneriorum  et  omnium  terrarum  et  omnium  eccle- 
siarum,  cum  omnibus  redditibus  et  rectitudinibus  et  libertatibus  suis 
et  omnium  decimarum  que  hactenus  concesse  ac  donate  sint,  eccle- 
sie Sancti  Andrée  apostoli  que  sita  est  in  civitate  Roucestrie,  et 
monachis  in  eadem  Deo  servîentibus,  a  quibuscunque  sive  regibus, 
sive  arcbiepiscopis  sive  episcopis  seu  comitibus  seu  aliis  quibuslibel 
hujus  regni  nobilibus,  concesse  sint  aut  donate,  ego  H.,  Dei  gratia 
rex  Angl.  potestate  régie  dignitatis  mihi  a  Deo  coUata,  omnimodo 
Armas  et  in  perpetuum  stabiles  esse  concedo  et  perpétua  stabilitate 
confirmo,  videlicet  Wldeham  cum  omnibus  appendiciis  suis  ... 

Preterea  omnes  minutas  décimas  et  omnes  minutas  terras  et  omnes 
redditus  omnium  terrarum,  ubicunque  sint  et  a  quibuscunque  Dei 
fldelibus,  eis  sint  donate  et  concesse,  ego  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 
concedo  et  confirmo  in  perpetuum,  cum  socne  [et  sa]ca  and  strande 
and  streame  and  wode  and  felde,  tolnes  and  tbeames  and  gritb- 
brèches  and  hamsocne  and  forstalles  and  infangenethives  and  fle- 
meneferme,  super  suos  homines^  infra  burgos  et  extra,  in  tantum  et 
tam  pleniter  sicut  proprii  ministri  mei  exquirere  deberent... 

[Teste  Gaujfrido,  Eliensi  episcopo. 

Apud  NoUngeham. 

(Cottotij  Vil,  7.  —  Publié  d'après  le  texte  cottonien  dans  le  MonaS' 

EE.  —  Cette  charte,  qui  est  an  rajeanissement  da  n*  24,  sera  pabliée  plas 
loin  (p.  301},  avec  des  observations  sar  la  double  anomalie  de  la  sascription. 
FF.  —  Le  templier  frère  Roger  fot  aamônier  da  roi  depnis  1177. 
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ticon  anglieanum,  1. 1,  p.  476.  A  l'aide  de  cette  édition,  j^ai  rétabli 
entre  crochets  quelques  passages  que  je  n'ai  pu  lire  sur  la  photo- 
graphie. —  GG.) 

54.  —  (4173-4488.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Omnibus  baliivis  suis  in  quorum  baillis  monachi  de  Rading.  terras 
habent,  saiutem.  Precipio  vobis  quod  custodiatis  ...  possessiones 
monachorum  de  Radingis  sicut  meas  proprias... 

T.  G.  El.  ep. 

Apud  Windesoram. 

(Addit.  49592.  —  Phototypie  ci-jointe.  —  Ck)nf.  Y.) 

55.  —  (4484-4488.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  ...  Paulino  de  Liedes,  cierico  meo,  ratlona- 
bilem  donationem  quam  abbas  et  conventus  Hajoris  monasterii  el 
fecerunt  de  terra  sua  de  Liedes... 

T.  H.  Baioc.,  J.  Ebroic.^  episcopis,  Rann.  de  Glanvilla,  Will.  fllio 
Rad.  sen.  Norm.,  Seberio  de  Quinci,  Hug.  de  Greissi. 

Apud  Novum  burgum. 

(Campft.,  XXIX,  4.  —  HH.) 

Chartes  du  Record  Office, 

56.  —  (4455-1458.)  —  H.  rex  Angl... 

Sciatis  me  reddidisse  et  concessisse  Ricardo  de  Haia  constabula- 
riam  suam  de  Lincol[ie]  scira... 

T.  Toma  canceilario,  Reginaldo  comité  Comubie,  Willelmo  fratre 
régis,  Rie.  de  Hum.  constab.,  Rob.  de  Novo  burgo,  Rie.  de  Sancto 
Remigio. 

Apud  Notingeham. 

{Duchy  of  Lancasier^  24,  R.  6.  —  Gonf.  A.) 

67.  —  (4455-4458.)  —  Henricus  rex  Angl. 
Sciatis  me  concessisse  et  conflrmasse  abbati  et  monachis  de  Furne- 
sio  ...  donum  quod  cornes  Stephanus  eis  fecit... 


GG.  —  Un  peo  plas  loin  (p.  307),  J'exposerai  les  raisons  qai  me  font  croire 
que  la  rédaction  de  cette  charte  ne  pent  être  attribuée  à  on  des  secrétaires  de 
la  chancellerie. 

HH.  —  Le  pontiâcat  de  Jean,  évéqne  d'Évreux,  commença  en  1181. 
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T.  comité  Reg.,  et  R.  comité  Legrecestrie,  et  Warin.  fllium  (sic) 
Ger.  cam.,  et  Man.  Biset,  dap. 
Apud  Noling[am]. 

(Duchy  of  LancasteTy  Royal  charters,  n°  32.  —  IL) 

68.  —  (4455-4158.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  reddidisse  et  per  banc  cartam  conflrmasse  Pagano  de 
Monte  Dublelli  totam  terram  et  tenementum  quod  fuit  Patricii  de 
CadurciSi  avi  sui... 

T.  Arn.  ep.  Luxov.,  T.  cane,  G.  fratre  régis,  W.  firatre  régis, 
R.  comité  Gomub.,  R.  de  Hum.  constab.,  W.  fllio  Ham.,  Man. 
Biset  dap. 

Apud  Norbantonam. 

(Duchy  ofLancaster,  Royal  charters,  n*  23,  R.  6.  —  Conf.  A.) 

69.  —  (4459.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  dédisse  et  conflrmasse  sigUlo  meo  Deo  et  pauperibus 
Domus  Dei  de  Monte  Maurelio,  pro  anima  Wiilelmi  comitis  de  Bolo- 
nia,  cujus  corpus  jacet  in  prefata  domo,  x  marcatas  terre  in  villa 
Gelintonie... 

T.  Willelmo  fratre  régis,  et  Rie.  de  Luceio,  et  Man.  Biset  dap. 

Apud  Losdunum. 

(Ancient  deeds^  A.  6692.  —  JJ.) 

60.  —  (4455-4459.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  et  conflrmasse  Henrico,  episcopo  Wint[o- 
niensi],...  manerium  de  Sudtona  quod  fuit  de  bonore  Bolonie  ... 

T.  Pbilippo  Baioc.  et  Arn.  Lexov.,  [episcopis],  [Rob.]  de  Novo 
burgo,  Rie.  de  Luceio,  Rob.  de  Dunstanvilla. 


[Duchy  of  Lancaster^  Royal  charters,  n<^  25.  —  Conf.  D.) 

61.  —  (4455-4466.)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  et  carta  mea  conflrmasse  conventionem  que 
facla  fuit  coram  me  inter  monacbos  de  Furnesio  et  Wiilelmum  fllium 
Gisleberti  de  Montanis  de  Furnesio... 

T.  R.  Linc[oiniensij ,  H.  Dun[elmensi],  episcopis^  R.  comité 
Legr.,  Rie.  de  Luci,  Will.  de  Vesci,  Gaufr.  de  Valon[iis],  Will.  de 


II.  —  Le  chambrier  Guérin,  filg  de  Geroad  est  mort  en  lt58. 
JJ.  —  Gaillaume,  comte  de  Boalogne,  moarat  aa  retoar  de  l'expédition  de 
Toaloase  en  1159. 
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AgremoDt,  Aub.  Gresli,  Job.  consL,  Rie.  pincerna,  Henrico  fllio 
Suani,  Gospatric  ÛUo  Orm.,  Rie.  filio  Ivonis. 

Per  manum  Stepbani  eapellani. 

Apud  Wdesloeam. 

(Dtichy  of  LancasteTj  Royal  charters^  n®  29.  —  Gonf.  N.) 

62.  —  (Vers  4470.)  —  H.  rex  Angl. 

Preeipio  quod  Willelmus  de  Romara  babeat  warennam  suam  de 
Bolinbroc... 
T.  Job.  Mald. 
Apud  Wodestue[am]. 

(Duchy  of  Lancaster^  Royal  charters,  n®  30.  —  KK.) 

63.  —  (4455-4474.)—  H.  rex  Angl. 

Nolum  sit  omnibus  me  dédisse  ...  Sanelo  Petro  et  monacbis  meis 
Glouc[estrie]  totum  nemus  suum  de  Sudrugg.,  quod  pertinet  ad  mane- 
rium  suum  de  Rudel'. 

Teste  Henrico  Wintoniensi  episcopo. 

Apud  Wintoniam. 

(Aneient  deeds^  A.  S.  308.  —  LL.) 

64.  —  (Vers  4470?)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  et  présent!  carta  conârmasse  Rogero  de 
Beningew^  et  beredibus  ejus  totam  terram  quam  pater  et  avus  Wil- 
lelmi  de  Romara  eis  dederunt. . . ,  videlicet  quadraginta  et  duas  bova- 
tas  terre  in  Duabus  Kales... 

T.  comité  Wiilelmo  de  Mandevilla,  Wiilelmo  de  Sancto  Jobanne, 
Rie.  de  Ganvilla,  Hug.  de  Greissi,  Pbil.  de  Rim. 

Apud  Burum. 

[Duchy  of  Lancaster^  Royal  charters^  n®  35.  —  MM.) 

65.  —  (Vers  4470.)  —  H.  rex  Angi. 

Sciatis  me  concessisse  et  presenti  carta  conflrmasse  conventionem 
que  fkcta  fuit  apud  Burum,  coram  me,  inter  Wiileimum  de  Roumara 
et  Robertum  Le  Gaiceis... 


KK.  —  Jean  Ifaadaii  figare  dans  les  rôles  de  la  Pipe  de  1162  à  1173.  A  la 
rigaeur,  il  a  pa  serrir  de  témoin  dans  la  seconde  période,  comme  dans  la 
première. 

LL.  —  Henri  de  Blois  fat  évéqae  de  Winchester  de  1129  à  1171. 

MM.  —  Henri  II  Uni  sa  coar  à  Bar  à  No^l  1170.  Jean  Mandait  peat  avoir 
encore  servi  de  témoin  qnelqnes  années  pins  tard. 
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Willelmus  de  Roumara  concessit  Boberto  Le  Calceis  lotum  domi- 
nicum  suum  quod  habuît  in  Dudo  ...,  ila  qtiod  ipse  Robertus  et 
heredes  sui  reddent  annualîm  Willelmo  jam  dicto  et  heredibus  suis 
jn  Teodi  Arma  xx  libras  andeg.  ... 

T.  comité  Will.  de  Mandevilla,  Rie.  de  Canvilla,  Willelmo  de 
Saocto  Jobanae,  Hugone  de  Croissi,  et  Phil.  de  Kitna. 

Apud  Burum. 

[Duchy  ofLancatter,  Royal  chartert,  n*  36.  —  NN.) 

66.  —  {Avant  H75.  —  Vers  1170.)  —  H.  rex  ADgl. 

Seiatis  quod  abbas  et  monacfai  de  ForDeaio  ...  sunt  in  mea  propria 
custodia... 
Teste  comité  Reg. 
Apud  Noting[am]. 
{Dacky  of  Lancatter,  Boyal  charters,  ù*  31.  —  00.) 

67.  —  {Avant  le  mois  de  mai  1)72.)  —  H.  rex  Angl. 

Seiatis  me  dédisse  et  concessisse  Gervasio  de  Coroebuir  terram 
deCbalcba... 

T.  Gilleb.  Lond.,  et  Jocel.  Saresb.,  episcopis,  Gaur.  Gant.,  et  Rie. 
Pict.,  arcbidiaconia,  Rob.  comité  Legrec.,  Will.  de  AubeigD[eio] 
comité  Arund.,  Rie.  de  Luci,  Rogero  comité  de  Clara,  Manesero 
Biset  dap.,  Regin.  de  Warenna,  Alano  de  Nevilla. 

Apud  Westm. 

IDtuky  of  Lancatter,  Royal  charter»,  n"  26.  —  PP.  Conf.  Y.) 

68.  —  {Avant  le  mois  de  mai  H72.)  —  H.  rex  Angl. 

SctatJs  me  concessisse  et  presenli  carta  confirmasse  Eustacbio 
Cade  X  Ubralaa  terre  in  Naveoebi  de  Teodo  Bogeri  Pictav.,  que  sunt 
de  honore  de  Lancastre. 

T.  Gaufr.  arcbid.  Gant.,  Rie.  archid.  Pictav.,  R.  comité  Legr., 
com.  Gaufr. ,  Rie  de  Luci,  Henr.  Blio  Ger.  camerario,  Goscel.  de 
Baill.,  Rie.  de  Canvilla,  Will.  Malet  dap.,  Will.  de  Cainnelo. 

Apud  Westm. 

NN.  —  Cbirte  fdle  en  mâme  temps  que  ta  précédeate,  mala  écrile  pu  une 
autre  main. 

00.  —  Renaad,  «iinte  de  Cornoaaille,  moarat  en  1175,  et  )e  roi  Qt  à  peine 
dei  appariUoDS  en  Angleterre  depuis  le  mois  de  mai  1172,  pnia  jusqu'au  mois 
de  mai  lt75. 

PP.  —  Henri  II  l'emltarqua  en  mai  1172  pour  passer  en  Normandie  et  ne 
rentra  pas  en  Angleterre  tant  que  Geoffroi  et  Richard  furent  archidiacres. 
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(IhÂchy  of  Lancaster^  Royal  charters^  n*  28.  —  Cf.  Y.) 

69.  —  (Avaat  le  mois  de  mai  4472.)  —  H.  rex  Aogl. 

Sciatis  me  concessisse  et  presenti  carta  confirmasse  concordiam  et 
flnem  qui  faclus  fuit  coram  me  ioter  monacbos  de  Lewes  et  canoni- 
cos  Sancti  Leonardi  de  Nobiliaco  de  ecclesia  de  Slieples. 

T.  6.  archid.  Gant.,  Rie.  archid.  Pictav.,  comité  Hugooe,  Rie. 
de  Luci. 

Apud  Westm. 

[Collection  of  Lewes  charters^  f.  2,  n*  2.  —  QQ.  Conf.  Y.) 

70.  —  (4473?)  —  H.  rex  Angl. 

Sciatis  me  dédisse  et  confirmasse  Hugoni  Esturmi  et  lieredibus 
suis,  pro  servitio  suo,  Offam,  cum  omnibus  suis  pertinentiis... 

T.  Ricardo  episcopo  Wintoniensi,  6auft*ido  Ridello^  Ëliensi  epis- 
copo,  Reginaido  de  Gurten.,  Hugone  de  Morewihc. 

Apud  Wintoniam. 

[Ihtehy  of  Lancaster^  Aneient  charters,  n^  37.  —  Gonf.  Y.) 

71.  —  (Vers  4485.)  —  H.  Dei  graUa  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  et  presenti  carta  mea  confirmasse  subscrip- 
tam  conventionem  assensu  et  volunlate  roea  factam,  in  presentia  mea, 
inter  Beatricem  de  Say  et  Matiidem  sororem  ejus,  filias  Willelmi  de 
Say,  de  partitione  hereditatis  ipsarum... 

T.  Rann.  de  Gianvilla,  Rob.  Marmiun,  Rad.  fiiio  Stepbani  came- 
rario,  Hugone  de  Morewicb,  Hugone  Bard.,  dapiferis,  Rann.  de 
Gedding[es],  Eustachio  fiiio  Stephani,  camerar[iis],  Will.  de  Ger- 
punviiia,  Amaurico  dispensatore,  Durando  de  Ostilli,  camerario, 
Waitero  fiiio  Turstini  fiiii  Simonis. 

Apud  Melcbesbam. 

(Ducky  of  Laneaster^  Royal  charters^  n®  29.  —  RR.) 

72.  —  (4486.)  —  H.  Dei  graUa  rex  Angl. 

Noverit  universilas  vestra...  Ad  petitionem  Imperatricis,  domine 

QQ.  -^  Je  Bois  porté  à  croire  que  cette  charte  a  été  faite  peu  de  tempa  aprèa 
réIecUoD  de  Geoffroi  Ridel  à  l'évéché  d'Ely.  Je  oe  connais  pas  d'antre  charte 
de  cet  é?éqne  dans  laqnelle  son  nom  patronymique  soit  énoncé.  La  souscription 
de  c  Gaufridus  Ridellus  »  se  lit  an  bas  d'une  charte  de  Saint-Étienne  de  Caen 
où  il  figure  à  une  époque  où  il  n'avait  pas  encore  remplacé  Thomas  Becket 
comme  archidiacre  de  Gantorbéry.  * 

RR.  —  Les  noms  des  chambriers  et  des  a  dapiferi  »  qui  ont  servi  de  témoins 
dénotent  la  fin  du  règne. 
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et  matris  mee,  el  Gilleberli,  lune  temporis  abbatis  Cisterciensis,  et 
coabbatum  suorum  petitione  et  assensu,  dedi  predictum  menbrum 
manerii  met  Ferendon^  warda  vocatum,.-  abbaUe  de  Stanleia... 

T.  H.  Linc.  episoopo^  Rogero  et  Rieardo  et  Nicolao,  capeilanis 
meis,  Hug.  de  Morewich  et  Hug.  Bardulf,  dapiferis,  Raduifo  filio 
Stefani  camerario,  Roberto  de  Witefeld,  Michaele  Belet. 

Âpud  Wudestocham. 

(Aneient  deed^  A.  6685.  —  Édition  fautive  dans  Monast.  anglic, 
t.  V,  p.  564,  avec  la  suscription  :  c  Henricus  rci  Anglorum.  »  —  SS.) 

73.  —  (UIZ'USS)  —  H.  Dei  graUa  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  et  bac  caria  mea  conQrmasse  rationabilem 
conventionem  fectam  inler  Wiilelmum  de  Roumara  et  Burgeise  et 
Emmam,  sorores  Walteri  Bubere,  et  beredes  earum  et  Walteri, 
videlicet  quod  ipsi  darnaverunt  Caniei  quietum  predicto  Willeimo 
de  Roumara,  pro  x  libratis  terre  quas  donat  illis  pro  excambiis  in 
soca  sua  de  Bolinbrocb... 

T.  R.  Wint.  et  G.  Eliensi  episcopis^  comité  Willeimo  de  Mande- 
villa,  comité  Alberico,  Rogero  de  StateviUa,  Hugone  de  Greissi. 

Apud  Wintoniam. 

(Duchy  of  Laneaster,  Royal  charters,  n*  88.  —  Conf.  Y.) 

74.  —  (-1475-1488.)  —  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Sciatis  me  concessisse  et  presenti  caria  mea  confirmasse  Deo  et 
Sancte  Marie  de  Fourneis  et  monacbis  ibidem  Deo  servientibus 
rationabilem  donationem  quam  Waltberius  filius  Edmundi  fecit  eis 
de  Neubi... 

T.  R.  Winton,  G.  Elyensi,  J.  Northwicensi,  episcopis,  Godefr.  de 
Luci,  Rann.  de  Gianviilai  Reginaldo  de  Gurten.^  Will.  de  Lanvaleio, 
Tboma  Basset,  Rob.  Qlio  Bernardi,  Willeimo  de  Bendeng[es]. 

Apud  Westmonasterium. 

(Duchy  of  Lancaster,  Royal  charters,  n*  36.  —  TT.) 


SS.  —  Hagues,  évéque  de  Lincolo,  sacré  le  21  septembre  1186.  L'iropératriee 
Matlûlde  et  Gilbert,  abbé  de  ClairFaux,  sont  cités  pour  la  part  qu'ils  avaient 
prise  précédemment  à  la  dotation  de  l'abbaye  de  Stanley.  Voir  le  Monast. 
anglic.,  t.  V,  p.  563. 

Le  séjour  de  Henri  II  à  Woodstock,  an  mois  de  Juin  1186  est  indiqué  par 
Stubbs  dans  son  édition  des  Gesta  Benrici^  t.  II,  p.  czlvi. 

TT.  —  Jean  d'Oxford,  évéqne  de  Norwich  à  partir  de  1175. 
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Nous  voilà  donc  en  présence  de  soixante-quatorze  actes  de 
Henri  II  provenant  de  sources  diverses,  mais  toutes  très  pures, 
que  le  hasard  a  fait  affluer,  les  uns  au  Musée  britannique,  les 
autres  au  Record  Office,  et  qui  se  présentent  sous  la  forme  d'exem- 
plaires originaux,  tous,  à  l'exception  du  n®  i ,  qui  est  une  copie 
contemporaine. 

Aucun  de  ces  soixante^uatorze  actes  ne  contient  de  date  chrono- 
logique. On  y  chercherait  vainement  l'indication  d'une  année  de 
l'incarnation  ou  du  règne.  La  chronologie  ne  peut  en  être  fixée 
qu'approximativement,  d'après  le  contexte,  en  tenant  compte, 
tantôt  du  cursus  vitœ  des  personnes  qui  interviennent  comme 
parties  agissantes  ou  intéressées,  tantôt  de  la  mention  de  parti- 
cularités dont  la  date  nous  est  révélée  soit  par  les  récits  des  his- 
toriens, soit  par  la  teneur  de  documents  publics  ou  privés. 

Dans  le  classement  chronologique  auquel  j'ai  essayé  de  sou- 
mettre les  pièces  dont  il  s'agit,  trente-sept  du  Musée  britannique 
et  quinze  du  Record  Office,  soit  en  tout  cinquante-deux,  ont  trouvé 
place  dans  la  catégorie  des  pièces  antérieures  à  1173  et  vingt- 
deux  ont  été  rejetées  parmi  les  pièces  postérieures  (dix-huit  de  la 
série  du  Musée  et  quatre  de  la  série  du  Record  Office). 

De  cette  suite  de  soixante-quatorze  articles,  j'ai  cru  devoir 
défalquer  provisoirement  six  ou  huit  pièces,  savoir  les  n^'  22  et 
48,  procès-verbaux  qui  ne  sont  pas  rédigés  au  nom  du  roi,  et 
six  ou  onze,  les  n°*  35  à  38,  peut-être  aussi  les  n*^  62  à  66,  qui 
peuvent  être  considérés  comme  antérieurs  ou  postérieurs  à  1173, 
si  on  ne  fait  pas  entrer  en  ligne  de  compte  l'emploi  de  l'une 
ou  de  l'autre  des  formules  H.  reœ  ou  H.  Dei  gratia  reœ.  Cer- 
tains critiques  pouvant  tenir  pour  non  encore  démontrée  la  néces- 
sité de  placer  en  1173  la  coupure  des  deux  périodes,  je  ne  veux 
pas  faire  usage  en  ce  moment  de  l'argument  qu'on  pourrait  tirer 
de  l'emploi  de  Tune  ou  de  l'autre  des  formules. 

Âpràs  avoir  laissé  de  côté  les  pièces  dont  on  peut,  quant  à  la 
date,  encore  hésiter  à  fixer  le  sort,  j'ai  cru  devoir  classer  dans  la 
première  période  du  r^e  (1154-1173)  trente-quatre  chartes  du 
Musée  et  quinze  du  Record  Office,  qui  ont  été  rédigées  au  nom  de 
i/.  rex  Anglorum,  tandis  que  deux  seulement  sont  au  nom 
de  H.  Dei  gratia  reœ  Anglorum. 

D'autre  part,  la  seconde  série,  postérieure  à  1173,  comprend 
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dix-sept  chartes  au  nom  de  H.  Dei  gratia  rex  Anglorum,  et 
seulement  deux  au  nom  de  H.  rex  Anglorum. 

Ainsi,  à  quarante-six  exemples  de  la  formule  Henricus  rex 
que  nous  offrent  les  chartes  antérieures  à  H73,  on  ne  peut  oppo- 
ser que  deux  exemples  de  la  formule  Henricus  Dei  gratia  rex. 

U  en  est  de  même  pour  les  chartes  de  l'autre  période  (H73- 
1 1 89)  :  sur  dix-sept  chartes,  treize  seulement  ont  la  formule  H,  Dei 
gratia  rex,  alors  que  la  formule  H,  rex  n'apparaît  que  trois  fois. 

L'an  dernier,  j'étais  arrivé  à  un  semblable  résultat,  après  avoir 
soumis  à  une  analyse  rigoureuse  plusieurs  centaines  de  chartes 
de  Henri  II  conservées  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de 
Paris,  de  la  Normandie,  de  l'Anjou  et  de  la  Touraine. 

Il  ne  faut  pas,  d'ailleurs,  s'émouvoir  des  exceptions  qu'on  doit 
s'attendre  à  rencontrer  au  cours  des  études  diplomatiques,  et  ceux 
qui  s'adonnent  aux  études- de  ce  genre  doivent  être  fort  circons- 
pects avant  de  condamner  une  pièce  sur  une  anomalie. 

Je  suis  loin  de  penser  que  toutes  les  chartes  de  Henri  II  qui 
nous  sont  parvenues  soient  parfaitement  authentiques,  et  j'ai  formé 
dès  maintenant  un  dossier  d'actes  mis  sous  le  nom  de  ce  roi, 
dont  je  crois  être  en  mesure  de  démontrer  la  fausseté  ou  l'altéra- 
tion, l^ais  tel  n'est  pas,  je  crois,  le  cas  des  pièces  du  Musée  bri- 
tannique et  du  Record  Office  dans  lesquelles  j'ai  constaté  la  vio- 
lation des  règles  habituellement  suivies  à  la  chancellerie  de 
Henri  II.  H  y  a  des  anomalies  qui  s'expliquent  aisément,  et  si 
j'ai  éprouvé  quelque  surprise  en  lisant  les  chartes  de  Henri  II, 
c'est  d'y  rencontrer  si  peu  d'incorrections  et  de  constater  que 
l'expédition  des  affaires  ait  eu  le  moins  à  souffrir  des  continuels 
déplacements  de  la  cour. 

Sur  les  soixante-quatorze  chartes  que  j'ai  fait  photographier  à 
Londres,  il  s'en  est  trouvé  seulement  quatre  qui  peuvent  donner 
prise  à  la  critique,  et  je  ne  désespère  pas  d'en  obtenir  la  réhabili- 
tation. 

Les  quatre  chartes  paraissant  pouvoir  être  suspectées  sont  celles 
qui,  dans  l'état  imprimé  en  tête  de  ce  mémoire,  portent  les  n^'  6, 
11,  51  et  53.  Je  vais  les  examiner  successivement. 

Le  n^  6  est  un  insigne  privilège  accordé  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Westminster  du  temps  de  Thomas  Becket,  c'est-à-dire 
tout  au  commencement  du  règne.  Il  n'a  pas  dû  être  rédigé  par  un 
des  clercs  ordinaires  de  la  chancellerie.   C'est  apparemment 
4907  20 
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l'œuvre  d'un  dictator^  moins  sobre  et  moins  concis  que  les  secré- 
taires habituels  de  Henri  II. 

L'exécution  matérielle  de  la  pièce  est  tout  à  &it  exceptionnelle. 
Le  commencement  de  la  suscription,  *  HENRICVS,  DEI GRATIA 
REX  ANGLORVM,  ET  DVX  NORMANNORVM  ET  AQVI- 
TANORVM  et  cornes  Andegavorum  »,  a  été  écrit,  jusqu'aux 
mots  et  cornes  exclusivement,  en  lettres  majuscules  très  allongées 
et  fort  étroitement  resserrées,  comme  dans  les  grands  privilèges 
pontificaux  du  xii*  siècle  ;  le  mot  initial  HENRICVS  est  écrit  en 
toutes  lettres,  tandis  qu'il  est  habituellement  figuré  par  un  H  suivi 
d'uQ  point  et  très  souvent  par  un  H.  entre  deux  points.  Je  ne 
connais,  en  dehors  de  cet  acte,  qu'une  seule  charte  de  Henri  U 
dont  la  suscription  soit  en  lettres  allongées  :  la  charte  d'une  con- 
firmation générale  et  détaillée  des  biens  de  l'abbaye  de  Foucar- 
mont,  expédiée  de  Rouen  «  per  manum  Stephani  de  Fulgeris  scrip- 
toris  ».  Elle  est  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure.  Les  exemples 
du  mot  Henricus  écrit  en  toutes  lettres  au  commencement  de 
l'acte  sont  très  rares.  Il  ne  s'en  rencontre  qu'un  seul  parmi  les 
chartes  originales  du  Musée  britannique  et  du  Record  Office.  J'en 
ai  compté  seulement  deux  dans  les  autres  collections  de  chartes 
originales  dont  j'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux  l'image  photo- 
graphique, et  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  cent  vingt,  soit, 
en  tout,  près  de  deux  cents. 

On  peut  donc  dire  que  le  privilège  de  l'église  de  Westminster  a 
été  délivré  dans  des  conditions  exceptionnelles.  On  en  peut  dire 
autant  des  deux  actes  de  mes  autres  collections  de  chartes  origi- 
nales où  se  trouve  le  mot  Henricus  écrit  en  toutes  lettres.  L'une 
est  un  acte  fait  en  1155  dans  un  concile  :  Apud  Wintoniam  in 
concilio^;  l'autre  est  un  privilège^  daté  de  Bayeux,  au  plus  tard 
de  l'année  1161,  c'est  un  petit  chef-d'œuvre  de  calligraphie,  écrit 
sur  deux  colonnes  par  un  scribe  peu  familier  avec  les  usages  de  la 
chancellerie. 

La  charte  n""  1 1 ,  sauvegarde  de  l'abbaye  de  Bordesley ,  est,  elle 
aussi,  du  commencement  du  règne,  puisqu'elle  a  été  souscrite  par 
Thomas  Becket.  Elle  est  assez  courte  pour  pouvoir  être  insérée  ici 
textuellement  : 

H.,  Dei  gratia  rex  Anglorum,  et  dux  Normannonim  et  Aquitano- 

1.  Charte  du  prieuré  de  LoDgue?ille  aux  Archires  de  la  Seine-Inférieure. 

2.  Charte  de  Saint-Étienne  de  Caen,  aux  Archifes  du  Calvados. 
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rum,  et  cornes  Andegavorum^  Justiciis,  vicecomitibus  et  omnibus 
ministris  suis  Anglie,  salulem. 

Scialis  quod  abbacia  de  Bordesieia,  cum  omnibus  pertinentiis  suis, 
in  manu  mea  est  et  cuslodia.  Quare  volo  et  flrmiter  precîpio  quod 
omnes  possessiones  et  res  sue  sint  bene  et  in  pace,  et  quod  monachi 
prediete  abbacie  non  ponantur  in  placitum  de  aliqua  tenura  sua 
nisi  ante  me. 

Teste  Tboma  cancellario. 

Apud  Norhantonam*. 

L'emploi  de  la  formule  H.  Dei  graiia  rex  ne  me  paraît  pou- 
voir s'expliquer  que  par  une  distraction  du  clerc  chargé  d'écrire  la 
sauvegarde  :  dans  un  moment  d'oubli,  il  n'aura  pas  fait  attention, 
que,  si  les  mots  Dei  graiia  étaient  gravés  sur  le  sceau  du  roi, 
ils  ne  devaient  pas  figurer  dans  la  suscription  de  la  charte. 

J'ai  cru  un  moment  qu'on  aurait  à  mettre  en  avant  une  cin- 
quième anomalie  :  la  charte  qui  fut  accordée  à  Richard  de  Lucé 
et  qui  est  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

H.,  rex  Angl.  et  dux  Norm.  et  Aquit.  et  comes  And.,  arebiepis- 
copis,  episcopis,  abbatibus,  comitibus,  baronibus,  justiciis,  vice- 
comitibus, ministris  et  omnibud  fldelibus  suis  francis  et  angUs  totius 
Angiie,  salutem. 

Sciatis  me  dédisse  et  concessisse  et  presenti  carta  conflrmasse 
Ricardo  de  Luci  et  beredibus  suis  hundredum  de  Angra,  videlicet 
quicquid  in  bundredo  illo  babeo,  ipsi  et  [beredibus  suis]  tenendum 
de  me  et  de  beredibus  meis. 

Quare  volo  et  firmiter  precipio  quod  ipse  Ricardus  de  Luci  et  here- 
des  sui  posl  eum  hundredum  iilud  habeant  et  teneant  bene  et  in 
pace,  libère  et  quiète,  intègre  et  pienarie  et  bonorifice,  sicut  illud 
ipsis  dedi  et  bac  carta  mea  conflrmavi. 

Testibus  :  Jobanne  decano  Saresberiensi,  Johanne  archidiacono 
Bathoniensi,  comité  Wiilelmo  de  Mandevilla,  Reginaldo  de  Curte- 
nai,  Wilieimo  de  Lanvaieio,  Roberto  de  Briwecurt. 

Apud  Beauveeir  super  Hoiram'. 

Le  Rév.  Eyton  avait  cru  que  cette  charte  avait  été  expédiée 
au  cours  de  la  campagne  que  Henri  II  fit  en  Saintonge  pour 

1.  Charte  addit  6039. 

2.  Fond»  Cotton.,  XI,  5. 
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mettre  à  la  raison  les  partisans  des  princes  révoltés.  Les  prin- 
cipaux événements  de  cette  campagne  furent  la  prise  de  Saintes 
et  celle  d'Ancenis.  D'autre  part,  Richard  de  Lucé  s'était  distin- 
gué par  son  dévouement  au  roi  pendant  la  lutte  engagée'  à  la  fois 
des  deux  côtés  de  la  Manche.  Eyton  crut  que  la  localité  d*où 
était  datée  la  charte  par  laquelle  étaient  récompensés  les  services 
de  Richard  de  Lucé  devait  être  Beauvoir  en  Vendée,  aujourd'hui 
Beauvoir-sur-Mer,  où  le  roi  avait  dû  passer  en  se  dirigeant  sur 
Nantes. 

Cette  hypothèse  d'Eyton  m'avait  séduit,  et  j'étais  disposé  à 
l'accepter.  Cependant  des  scrupules  me  vinrent  à  l'esprit  quand 
je  pus  étudier  la  charte  d'après  la  photographie  de  l'original  du 
Musée  britannique.  Je  me  demandai  si  Eyton  avait  ou  des  rai- 
sons valables  pour  identifier  Beauveeir  super  Moram  avec 
Beauvoir-sur-Mer.  Mes  doutes  étaient  bien  justifiés,  et  toute 
hésitation  disparut  quand  la  charte  de  Richard  de  Lucé  put  être 
rapprochée  de  la  charte  de  franchise  que  Henri  II  avait  accordée 
hominibus  castelleti  mei  de  Beauvoir  super  aquam  de 
Moiram  in  Cenomania.  La  charte  nous  est  parvenue  sous  la 
forme  d'un  vidimus  du  roi  Charles  Y,  et  ce  vidimus  nous  apprend 
que  la  localité  appelée  Beauveir  super  aquam  de  Moira  du 
temps  de  Henri  H  était  connue  au  xiv^  siècle  sous  le  nom  de 
Bourg-le-Roi*  :  c'est  aujourd'hui  une  petite  conmiune  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe.  La  charte  de  Richard  de  Lucé  n'a  donc  pas 
été  faite  en  Saintonge,  mais  dans  la  province  du  Maine,  où 
Henri  II  a  souvent  résidé  à  diverses  époques  de  son  règne,  de 
sorte  que  la  date  de  la  charte  de  Richard  de  Lucé  ne  vient  nulle- 
ment à  rencontre  de  la  règle  relative  à  l'emploi  des  formules  rex 
Anglorum  et  Dei  gratia  rex  Anglorum. 

J'arrive  au  n**  51,  charte  de  l'abbaye  de  Newhouse,  datée  de 
Winchester,  et  qui  a  dû  être  expédiée  en  1175,  pendant  un  séjour 
que  le  roi  fit  dans  cette  ville  et  qui  est  attesté  par  plusieurs  articles 
du  Pipe-roll  de  1175'.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  exacte  du 
séjour,  la  charte  51  est  au  plus  tôt  de  Tannée  1175  puisqu'elle 

1.  c  UoiDioes  casteUeU  nostri  de  Beaaveir  saper  aqaam  de  Moira,  aat  aliter, 
ut  dicitur  yulgaliter,  naQCupati  de  Burgo  Regio,  qui  dodc  sant  et  qui  pro  tenu- 
pore  fuerint...  i  Trésor  des  chartes,  reg.  XCIX,  n*  586. 

2.  P.  188  :  c  In  liberaUonibas  operariorum  in  haia  et  plateis  ante  aulam  et 
circa  aalam  régis  in  castro  de  Wintonia...  Et  Gerrasio  filio  SUgandi,  3  soUdos 
ad  emendandas  domos  régis  contra  adrentum  régis...  i 
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porte  la  souscription  de  Jean  de  Salisbury,  évêque  de  Norwich, 
qui  monta  en  1175  sur  le  si^e  épiscopal'. 

Pour  apprécier  le  caractère  de  la  pièce  dont  il-s*agit,  il  ne  con- 
vient pas  de  l'étudier  sans  la  rapprocher  de  deux  autres  chartes  de 
Tabbaye  de  Newhouse,  les  n®'24  et  25.  Toutes  les  trois  viennent  des 
archives  de  cette  maison;  toutes  les  trois  paraissent  écrites  par  le 
même  calligraphe,  et  toutes  les  trois  débutent  par  une  irrégularité  : 
le  titre  du  roi,  qui  d'ordinaire  est  écrit  à  la  chancellerie  reœ  Angl. 
ou  reœ  Anglorum,  se  présente  dans  les  chartes  de  Newhouse  sous 
la  forme  reœ  Angliç^  ce  qui  n'est  pas  la  forme  protocolaire.  11  y 
a  plus  :  le  corps  de  la  charte  51  est  identique  à  celui  de  la  charte 
24.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  placer  en  regard  le  texte  des 
deux  chartes.  On  verra  que  le  n®  51  a  été  calqué  sur  le  n®  24. 


N«  24. 

H.,  rei  Angiie  et  dux  Norm. 
et  Aquit.  et  cornes  Andeg.,  ar- 
cbiepiscopis,  episcopis,  abbati- 
bus,  jusUciîs,  comitibus,  baroni- 
bus,  et  omnibus  ministris  et 
balivis  et  omnibus  hominibus 
et  fideiibus  suis  ||  'francis  et  an- 
glis,  salutem.  Sciatis  me  dédisse 
et  presenli  carta  mea  conûrmasse 
Dec  et  abbatie  Sancti  Marciaiis 
de  Neubus  et  abbati  Gerloni  et 
canonicis  ibidem  in  ordine  Pre- 
monstratensi  Deo  ||  'servienti- 
bus,  ad  sustentationem  eorum, 
ut  ibidem  in  servitio  Dei  perma- 
neant,  ecclesiam  Sancti  Micbae- 
lis  de  Glenteworthe  et  ecclesiam 
Sancte  Hélène  de  Kiringtun, 
qœ  sunt  de  meo  dominio^  cum 
omnibus  ||  ^pertinentiis  suis,  in 
puram  et  perpeluam  eiemosi- 
nam,  pro  anima  Henrici  régis 
avi  mei  et  alioram  antecesso- 
rum  meorum  regum  Angiie,  et 
pro  salute  anime  mee,  et  pro 


N*54. 

H.,  rex  Angiie  et  dux  Norm. 
et  Aquit.  et  comes  Andeg.,  ar- 
chiepiscopis,  episcopis,  abbali- 
bus,  jusliciis,  comitibus,  baroni- 
bus  et  omnibus  ministris  et  ba- 
livis et  omnibus  hominibus  et 
fldelibus  suis  ||  'francis  et  anglis, 
salutem.  Sciatis  me  dédisse  et  pre- 
senti  caria  mea  confirmasse  Deo 
et  abbatie  Sancti  Marciaiis  apos- 
toli  de  Neuhus  et  canonicis  ibi- 
dem in  ordine  Premonstratensi 
Deo  II  ^servientibus,  ad  sustenta- 
tionem eorum,  ut  ibidem  in 
servitio  Dei  permaneant,  eccle- 
siam Sancti  Hichaelis  de  Glente- 
worthe et  ecclesiam  Sancte  Hé- 
lène de  Kiringtun,  cum 
omnibus  perti||^nentiis  suis,  in  pu- 
ram et  perpetuam  elemosinam, 
pro  anima  Henrici  régis  avi  mei 
et  aliorum  successorum  meorum 
regum  Angiie,  et  pro  salute  ani- 
me mee,  et  pro  statu  ||  'regni  mei, 
et  pro  salute  flliorum  meorum, 


1.  Rad.  de  Diceto,  t.  I,  p.  403. 
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statu  regnî  mei,  et  pro  ||  *salute 
ÛlioruTD  meoruffl,  et  recepi  ia 
meam  propriam  manum  et  cus- 
todiam  et  prolectioDem  eldefens- 
sîonem  ipaam  abbatiam  et  abba- 
lem  et  caDOnicos  et  fratres  et 
sorores,  et  homines  eorum  et 
servienLes,  et  terras  ||  *et  posses- 
siones  et  omnes  res  suas,  sicut 
dominicam  et  specialem  elemo- 
sinam  meam  in  perpetuum.  Pre- 
lerea  concedo  et  presenli  caria 
mea  conBroio  omnes  donatioues 
que  rationabililer  date  sunt  pre- 
dicte  II  'abbatie  et  de  cetera  da- 
buntur,  et  quas  per  se  vel  per 
alios  rationabililer  adquirere  po< 
terunt. 

Quare  volo  et  flrmiler  precipio 
quod  jam  dicii  canoaici  omoes 
terras  suas  et  tenujpras  et  om- 
nes possessiones  suas  et  homioes 
suos  habeant  et  teneaul  beoe  et 
in  pace,  libère  et  quiète,  iolegre 
et  plenarie  et  faonoriflce,  in  bos- 
co  et  piano,  in  pratis  et  pascuis, 
I  *in  aquis  el  pascuis,  in  mares- 
cis  et  lurbariis,  in  molendinis  et 
stagnis,  in  toftis  et  croflis,  in  viis 
et  semjtis,  in  civitate  et  burgo, 
in  foris  et  nui^pdinis,  quorum^ 
cunque  sint,  in  transitu  ponLium 
et  maris  porLuum,  et  in  omnibus 
locis  et  per  omnes  terras  méat 
sint  quieti,  tam  ipsi  quam  ho^ 
mines  sui,  de  teloneo  || 


lontagio  et  iestagio  et  stalla- 
hidagio  el  wardisel  operibus 


et  recepi  in  meam  propriam  ma- 
num et  custodiam  et  proteetio- 
nem  et  derensionem  ipsam  abba- 
tiam et  eanoaicos  et  fratres  ||  *et 
sorores,  et  homines  eorum  et 
servientea,  et  lerras  et  posses- 
siones  et  omnes  res  suas,  sicut 
dominicam  et  spedalem  elemosi- 
nam  meam  in  perpetuum.  Pre- 
terea  concedo  ||  'et  presenli  caria 
mea  coaflrmo  omnes  donationes 
que  rationabililer  date  sunt  pre- 
dicte  abbalie  et  de  cetero  da- 
buntur,  el  quas  per  se  vel  per 
alios  rationabililer  adquirere  || 
'poteruol. 


Quare  volo  et  firmiter  [»wipio 
quod  jam  dicti  canonici  omnes 
terras  suas  et  tenuras  et  omnes 
possessiones  suas  et  homines 
suos  habeant  et||  'teneant  bene  et 
in  pace,  libère  et  quiele,  intègre 
et  ptenarie  et  honorilice,  in  bosco 
eLplano,inprali8etpacuis[xic),iD 
aquis  et  piscariis,  in  marescis  et 
tui1|"*bariis,  in  molendinis  et  sla- 
gnis,  in  tollis  et  croriis,  in  viis 
et  semilis,  in  dvilale  et  burgo, 
in  foria  et  nundinis,  quorunicun- 
que  sint,  Il  "in  transitu  ponlium 
et  maris  portuum  et  in  omnibus 
locis,  el  sint  ipsi  cl  omnes  ho- 
mines sui  quielj  per  totam  ler- 
ram  meam  i^otnnt  thBlo||"neo,d« 
omni(>us  rebiu  quas  tpsi  canoniei 
vel  homines  sui  potsunt  assecu- 
rare  quod  emant  vel  vendant  ad 
proprios  usus  canonieorum  ipsa- 
rvm  vel  kominum  \\  "ipsoram,  et 
de  pontagio  et  Iestagio  et  slallagio 
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castellorum  et  ponlium  et  parco- 
rum  et  sumagiis,  et  de  omnibus 
geldis  et  dane  ||  ^^geldîs  et  fengel- 
dis  et  horDgeldis  et  peningeldiset 
miserieordiis  et  forisfacturis  et 
auxiliis  et  wapentac[hii8]  et  hun- 
dris  et  tbrithiogis  et  scbiris  et  || 
^'murdre,  et  de  omnibus  auxi- 
liis vicecomitum  et  ministrorum 
suorum  et  sentagiis  et  assisis  et 
summonicionibus  et  tallag[iis], 
et  de  omnibus  occasionibus  et 
confl^^suetudinibus,  et  de  avertis 
suis  in  namum  capiendis^  el  de 
omni  terreno  servitio  et  seculari 
exactione.  Habeant  predicti  cano- 
nici  curiam  suam  et  justiciam,  || 
^'cum  sacha  et  socha  et  toi  et 
tbem  et  infangenetbeof,  et  cum 
omnibus  aliis  iibertatibus.  Et  si 
quis  versus  predictos  canonicos 
de  tenemen||'*tis  suis  aut  rébus 
suis  aiiquid  clamaverit,  seu  eos 
in  aiiquo  vexare  vel  in  placitum 
ponere  voluerit,  prohibeo  ne  pro 
aiiquo  respondeant  nec  in  pla-|| 
^^citum  intrent  nec  aliquis  eos 
placitare  faciat  nisi  coram  me 
vei  coram  capitali  justicia  mea. 

Testibus  :  Philippo  episcopo 
Baiocensi,  Rotro  Ebroicensî  || 
^^episcopo,  Frogero  arcbidiaco- 
no,  Galfrido  régis  capellano, 
Wiilelmo  de  sigillo,  Willelmo 
fratre  régis,  comité  Hugone, 
Willelmo  comité  de  Arundel, 
Ricardo  de  Lucteio],  ||  ^•Ricardo 
de  Humez  constabulario,  Ricardo 
de  Ganvilla,  Hugone  de  Baiocis. 

Apud  Andeiium. 


et  bidagio  et  wardis  et  operibus 
castellorum  et  pontium  etparco- 
rumetsumagiis,||  *^etdeomnibus 
geldis  et  danegeldis  et  fengeldis 
et  borngeldis  et  peninggeldis  et 
miserieordiis  et  forisfacturis  et 
auxiliis  et  wapenlac[biis]  et  || 
^'hundris  et  thrithingiset  scbiris, 
et  de  mudre  et  de  omnibus  auxi- 
liis vicecomitum  et  ministrorum 
suorum  et  scutagiis  et  assisis  et 
sum||**monitionibusettallag[iis], 
et  de  omnibus  occasionibus  et 
consueludinibus  et  de  omni  servi- 
tio et  seculari  exactione,  excepta 
justicia  mortis\\  *  "^et  memhrorum, 
Habeant  predicti  canonici  curiam 
suam  et  justiciam,cum  sacba  et 
socha  et  tôt  et  tbem  et  infange- 
netbeof, et  II  *®cum  omnibus  aliis 
Iibertatibus.  Et  si  quis  versus 
predictos  canonicos  de  tenemen- 
tis  suis  aut  rébus  suis  quas  ha^ 
berU  in  liberam  elemosinam  ali- 
quid|P*clamaverit,  seu  eos  in  aii- 
quo vexare  vel  in  placitum  po- 
nere voluerit,  probibeo  ne  pro 
aiiquo  respondeant  nec  in  pla- 
citum intrent  nec  ali^<^|quis  eos 
placitare  faciat  nisi  coram  me 
vel  coram  capilali  justicia  mea. 

Testibus  :  Gileberto  Londo- 
niensi ,  Jobanne  Norewicensi  ,epis- 
copis,  Willelmo  ||  ^*  de  Mandavilla, 
Wiilelmo  de  Albenni  comité, 
Johanne  Comin,  Hugone  de  Nu- 
nant,  Ricardo  Ibesaurario  do- 
mini  régis,  Randulfo  de  Glan- 
villa,  Reginaido  de  ||  '^Curtenei, 
Thoma  Basset,  Rogero  de  Glan- 
villa,  Thoma  de  Husseburn*. 

Apud  Wintoniam. 


304  nOTES   SDB   LES   CHiHTES  ORIGIHILES   DE   BBHIt   II 

La  charte  51  D'est  donc  qu'une  copte  du  a"  24.  La  principale 
et  presque  unique  modification  que  le  copiste  du  n"  51  ait  fait 
subir  au  texte  du  n"  24  avait  pour  but  de  mettre  le  texte  de  la 
plus  jeune  charte  en  harmonie  avec  des  changements  qui  s'étaient 
produits  depuis  l'émission  de  la  plus  vieille.  Il  a  fait  disparaître 
le  nom  de  l'abbé  Gerlon ,  &  qui  la  première  charte  avait  été  accor- 
dée :  abbatie  Sancti  Martialis  de  Neuhus  et  abbati  Gerloni; 
ces  mots  ont  été  remplacés  dans  la  seconde  par  abbatie  Sancti 
Marcialis  apostoti  de  Neuhus;  il  n'est  plus  question  de  l'abbé 
Gerlon,  qui,  sans  doute,  était  mort  ou  avait  cessé  d'être  en 
exercice.  Mais  le  plus  grand  changement  a  porté  sur  la  liste  des 
témoins.  Dans  la  première  charte  figurent  Philippe,  évêque  de 
Baj'eux,  Rotrou,  évêque  d'Evreux,  et  Guillaume  Longue-épée, 
frère  du  roi.  Philippe,  évêque  de  Bayeux,  était  mort  en  1163  ou 
1164  ;  Hugues  avait  été  transféré  en  1164  de  l'èvêché  d'Évreux 
à  l'archevêché  de  Rouen;  la  mort  de  Guillaume  Longue -épée, 
frère  de  Henri  II,  était  survenue  en  1164.  Ce  sont  tous  nom& 
nouveaux  qui  apparaissent  dans  la  seconde  charte,  ^n'Ôl.  Pour 
éviter  un  anachronisme,  le  clerc  qui  a  exécuté  ou  fait  exécuter 
la  copie  du  n°  51  aurait  encore  dû  remplacer  par  les  mois  Henri- 
cus  Dei  gratia  rex  les  mots  Henricus  rex  de  la  suscription  du 
modèle  n°  24 . 

Je  n'ai  pas  &  parler  ici  de  la  charte  de  Newboase,  n"  25,  qai 
a  été  faite  en  même  temps  que  le  n"  24. 

Malgré  les  singularités  qui  viennentd'êtreexposées,  jen'aipas 
cru  pouvoir  accuser  de  fausseté,  ni  le  bloc  des  trois  chartes  de  New- 
house,  ni  même  la  charte  n"  51  en  particulier,  quoique  dans  cette 
dernière  on  puisse  relever  une  double  anomalie,  l'emploi  du  titre  de 
rex  ANOLiE  et  l'absence  des  mots  2)etpra(ta.  Nous  sommes  peut- 
être  en  présence  d'une  charte  innovée,  et,  par  ce  motif,  je  dois 
entrer  dans  quelques  détails  sur  une  particularité  diplomatique 
assez  peu  connue  en  France. 

Baucoup  d'établissements  qui  avaient  à  sauvegarder  des  inté- 
rêts multiples  et  qui  avaient  &  justifier  de  leurs  droits  devant  des 
juridictions  éloignées  de  leur  siège  principal  et  siégeant  dans  des 
provinces  difiërentes,  parfois  séparées  par  la  mer,  reconnurent 
le  danger  que  les  déplacements  faisaient  courir  à  leurs  titres  les 
plus  essentiels.  Le  vidimus,  ou  ce  qui  en  peut  tenir  lieu,  n'était 
guère  usité  jusqu'à  l'époque  où  se  généralisa  l'emploi  de  sceaux 
'un  caractère  public  reconnu  par  les  cours  civiles  et  religieuses. 
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Ce  fut  pour  s'assurer  contre  les  chances  de  pertes  irréparables  que 
les  bénéficiaires  de  chartes  importantes  s*en  firent  délivrer,  proba- 
blement moyennant  finance,  des  exemplaires  multiples.  Les  his- 
toriens ont  pris  soin  de  noter  les  circonstances  dans  lesquelles 
furent  prises  des  précautions  de  ce  genre. 

Saint  Anselme  se  fit  donner  quatre  exemplaires  de  la  confirma- 
tion des  privilèges  de  l'archevêché  de  Cantorbéry  par  Henri  P'*, 
et  rhistorien  de  l'abbaye  de  la  Bataille  a  pris  soin  de  noter  que 
l'abbé  Eudes  se  fit  livrer  par  le  chancelier  quatre  expéditions 
d'une  charte  de  Henri  II,  toutes  les  quatres  munies  du  sceau 
royal  2. 

Nous  possédons  dans  nos  archives  et  nos  bibliothèques 
quelques-unes  de  ces  chartes  expédiées  en  double  exemplaire.  Je 
citerai  en  première  ligne  la  gigantesque  charte,  écrite  sur  deux 
colonnes,  par  laquelle  Henri  II  confirma,  au  plus  tard  en  1161, 
dans  le  plus  menu  détail,  toutes  les  possessions  de  Saint-Etienne 
de  Caen,  avec  l'indication  de  la  provenance  de  chacune  d'elles. 
Ces  deux  chartes,  qui  ont  conservé  quelques  fragments  de  leurs 
sceaux  et  dont  l'authenticité  est  incontestable,  sont  au  nombre 
des  plus  curieux  documents  diplomatiques  des  Archives  du  Cal- 
vados. 

Deux  exemplaires  de  la  confirmation  par  Henri  II  des  fran- 
chises des  domaines  anglais  de  l'abbaye  du  Bec  sont  l'un  au 
Musée  britannique^,  l'autre  à  la  bibliothèque  Bodléienne^. 

La  charte  des  coutumes  du  Pont  de  Sai  est  un  troisième  exemple 
de  charte  de  Henri  II  expédiée  en  double  exemplaire  :  le  premier 
est  aux  Archives  nationales^,  l'autre  aux  archives  de  Maine-et- 
Loire,  dans  le  fonds  de  Fontevrault. 

Les  raisons  qui  ont  motivé  l'expédition  à  plusieurs  exemplaires 


1.  «  IsU  est  qaadraplicata  Anselmo  archiepiscopo,  latine  et  anglice.  >  Monast, 
anglic.,  t.  I,  p.  109. 

2.  c  Exegit  abbas  a  cancellario  et  obtiooit  ut  sibi  très  cartas  anam  eaodem- 
qae  formam  secundum  preceptam  régis  cootioentes  scribi,  regisqae  sigillum 
siogulis  faceret  apponi.  »  MelTille  Madison  Bigelow,  Plaeita  Anglo^Norman- 
nica  (Lond.,  1879),  p.  222. 

3.  Topliam  charter,  10.  Facsimilé  dans  le  RecaeU  de  la  Société  paléogra- 
pbique,  n*  194. 

4.  Chartx  antiqux  de  Douce,  n*  4.  —  Une  copie  figurée  m*ea  a  été  donnée 
en  1883  par  M.  John  Wordswortb,  depuis  éréque  de  Salisbury. 

5.  L.  1018,  D«  3,  jadis  L.  1603. 
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de  chartes  importantes  ont  déterminé,  dans  certaines  circons- 
tances, les  parties  intéressées  à  en  provoquer  le  renouvellement 
ou  le  rajeunissement.  C'était,  à  vrai  dire,  une  seconde  édition, 
dans  laquelle  le.  texte  du  corps  de  Tacte  ne  subissait  aucune  modi- 
fication; on  se  bornait  à  Tencadrer  entre  les  formules  initiales 
et  anales  appropriées  à  l'époque  du  renouvellement.  C'était  l'opé- 
ration qu'au  temps  de  Richard  Cœur-de-Lion  on  appela  l'inno- 
vation des  chartes  et  qui  fut,  en  réalité,  une  mesure  fiscale  ^ 

L'innovation  des  chartes  était  connue  dès  le  temps  de  Henri  II. 
Ainsi,  une  concession  faite  à  l'abbaye  de  Cluni  par  Henri  Plan- 
tagenet  en  qualité  de  duc  de  Normandie,  à  la  veille  de  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre,  a  été  transformée,  une  quinzaine  d'an- 
nées plus  tard  (1170-1171),  en  charte  royale,  où  rien  ne  fait  soup- 
çonner que  c'est,  en  réalité,  la  copie  d'une  charte  ducale.  Un  peu 
plus  tard,  après  1175,  les  moines  de  Cluni  éprouvèrent  le  besoin  de 
posséder  de  nouveaux  exemplaires  de  la  même  charte.  La  chan- 
cellerie royale  reçut  l'ordre  de  leur  donner  satis&ction.  De  là  une 
copie  littérale  de  la  charte  de  1170-1171,  à  laquelle  on  ne  fit 
subir  que  deux  changements.  A  la  première  ligne,  on  remplaça 
les  mots  H,  rex  Anglomm  par  les  mots  H.  Dei  gratia  rex 
Anglorunif  et  aux  noms  des  témoins  de  la  charte  de  1170-1171 
à  Chinon  on  substitua  les  noms  de  prélats  et  de  barons  réunis  à 
Northampton  lors  de  la  nouvelle  conÏQrmation. 

L'innovation  se  pratiquait  déjà  à  la  chancellerie  du  duché  de 
Normandie,  sous  le  gouvernement  de  l'impératrice  Mathilde, 
mère  de  Henri  Plantegenet.  Mon  confrère,  M.  René  Merlet, 
archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir,  a  bien  voulu  me  signa- 
ler une  charte  de  cette  princesse  délivrée  aux  lépreux  de  Beaulieu, 
alors  que  le  jeune  Henri  était  duc  de  Normandie  et  comte  d'An- 


1.  Voir  la  dissertation  de  DeTÎIle  sur  les  sceaux  de  Richard  Cœur-de-Lion 
dans  les  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  V,  1828-1829, 
p.  63-89.  —  Gonf.  Bibliath.  de  VÉcole  des  chartes,  3*  série,  t.  III,  p.  107.  — 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  chartes  ionorées  du  temps  de  Richard  CcMir- 
de>Lion  n'ont  pas,  Je  crois,  cité  une  note  que  f  ai  déchiffrée  en  1852  au  dos 
d'une  charte  du  roi  Richard,  en  date  du  24  juin  1190,  cooserfée  aux  Archives 
de  Maine-et-Loire,  fonds  de  l'abbaye  de  FontCFrault  :  c  Innorationis  testes 
sunt  magister  Maugerus  Ebroiceosis,  Simon  Wellensis  archidiaconi,  Willelmus 
de  Stagno,  Henricus  de  Potema.  Datum  per  manum,  etc.  Apud  Leones,  vm  die 
octobris,  anno  X.  >  ~  La  charte  de  1190  a  été  indiquée  par  Round  {Calendar, 
p.  386,  n*  1088),  qui  n*a  point  signalé  la  note  relatire  A  l'innoTation. 
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jou,  et,  à  côté  de  l'original  de  cette  charte,  s'en  conserve  une 
seconde  édition,  expédiée  quelques  mois  après  la  première,  quand 
le  titre  de  duc  de  Guyenne  venait  d'être  reconnu  appartenir  à 
Henri  Plantegenet,  devenu  le  mari  d' Aliéner.  Les  deux  éditions 
ne  difièrent  que  par  la  modification  de  la  suscription  et  par  le 
changement  des  noms  des  témoins. 

Pour  conclure,  je  me  demande  si  la  charte  de  Newhouse,  à 
laquelle  j'ai  donné  le  n®  51,  ne  serait  pas  une  innovation  de  la 
charte  n^  24,  et  si  les  circonstances  dans  lesquelles  le  n®  51  a  été 
calqué  sur  le  n^  24  ne  doivent  pas  servir  à  expliquer  comment 
la  formule  H.  rex  Anglorum  est  indûment  passée  du  modèle 
(le  n""  24)  dans  la  copie  ou  la  nouvelle  édition  (le  n""  51). 

Il  me  reste  à  examiner  le  n"^  53,  grande  charte  de  confirma- 
tion des  biens  de  l'église  de  Rochester,  qui  m'a  causé  une  vive 
surprise  et  me  laisse  encore  dans  l'embarras.  A  la  vue  de  la  repro- 
duction photographique,  portant  en  plusieurs  endroits  la  trace  de 
l'incendie  qui  a  ravagé  la  bibliothèque  Cottonienne,  je  me  suis 
demandé  et  je  continue  à  me  demander  si  la  pièce  du  Musée  bri- 
tannique est  bien  un  exemplaire  original  ou  simplement  une 
copie  contemporaine.  Ce  dont  je  crois  être  certain,  c'est  que,  si 
le  texte  en  est  authentique,  la  rédaction  n'en  peut  être  attribuée 
à  un  officier  de  la  chancellerie  royale.  On  va  voir  que,  si  cet  offi- 
cier a  connu  les  règles  du  protocole,  il  n'en  a  tenu  aucun  compte. 

La  date  de  la  charte  ne  peut  être  fixée  avec  beaucoup  de  pré- 
cision. Il  n'y  a  qu'un  seul  témoin,  Geoffiroi,  évêque  d'Ely;  tout 
ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  l'acte  est  postérieur  à  1 173  ou  1174. 
Par  cette  raison,  on  doit  s'étonner  que  le  roi  n'y  soit  pas  appelé 
Dei  gratia  rex  Anglorum,  mais  comme,  en  ce  moment,  je  dis- 
cute la  question  de  savoir  s'il  est  bien  établi  qu'à  partir  de  1173 
la  formule  officielle  de  la  suscription  des  chartes  royales  comporte 
l'emploi  de  la  formule  Dei  gratia  rex  Anglorum^  je  ne  dois  pas 
tirer  argument  de  l'absence  de  cette  formule.  Pour  le  moment, 
je  laisse  donc  de  côté  ce  détail. 

Mais  la  suscription  présente  deux  particularités  qui  la  rendent 
plus  que  suspecte.  Dans  l'énumération  des  destinataires,  on 
s'étonne  de  ne  voir  figurer  ni  les  justiciœ^  ni  les  ministriy  tan- 
dis qu'y  apparaissent  les  proceres^  qui  habituellement  n'y  sont 
pas  compris. 

De  plus,  la  formule  du  salut  qui  termine  la  suscription  est 
tout  à  &it  choquante.  La  forme  protocolaire  du  salut,  à  la  chan- 
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cellerie  de  Henri  II,  se  bornait  simplement  au  mot  saluiem;  }e 
doute  qu*on  puisse  trouver  un  autre  exemple  de  amicabiliter 
salut  em. 

Autre  sujet  d*étonnement.  Le  corps  de  la  charte  consiste  en 
deux  parties  bien  distinctes;  d'abord  Tindication  détaillée  des 
principales  propriétés  de  l'église  de  Rochester,  puis  l'indica- 
tion en  bloc  des  petites,  avec  une  énumération  des  franchises 
attachées  à  la  possession  de  tous  les  biens.  Ce  qui  est  le  plus  extra- 
ordinaire, c'est  que  chacune  des  parties  débute  par  un  rappel 
du  nom  du  roi,  absolument  comme  si  c'était,  aux  deux  passages, 
le  commencement  d'une  charte.  Ce  n'est  pas  tout.  Si  à  la  pre- 
mière ligne  de  l'acte  on  n'a  point  écrit,  avant  les  mots  rex  Anglo- 
rum^  la  formule  Dei  gratia,  on  a  tenu,  en  commençant  cha- 
cune des  deux  parties  du  dispositif  de  l'acte,  à  ne  pas  prononcer 
le  nom  du  roi  sans  proclamer  l'origine  divine  du  pouvoir  royal; 
nous  lisons  au  premier  endroit  :  Ego  H,^  Deigratia  rex  Angl. 
potestate  régie  dignitatis  mihi  a  Deo  collât  a,  et  au  second  : 
Ego  H.  Dei  gratia  rex  Angl. 

Il  ne  faut  donc  pas  tenir  compte  de  la  charte  de  Roches- 
ter pour  étudier  le  formulaire  officiel  de  la  chancellerie  de 
Henri  IL  Nous  sommes  arrivés  à  la  même  conclusion  en  exami- 
nant la  charte  solennelle  de  l'église  de  Westminster  (n""  6)  et  la 
charte  innovée  de  l'abbaye  de  Newhouse  (n**  51),  il  ne  reste  donc 
dans  la  collection  des  chartes  originales  du  Musée  britannique 
que  deux  pièces  dans  lesquelles  on  constate  la  présence  ou  l'ab- 
sence anormale  de  la  formule  Dei  gratia^  sans  que  la  présence 
ou  l'absence  de  la  formule  puisse  être  expliquée  autrement  que 
par  une  distraction  du  scribe. 

Ces  très  rares  exceptions  sont-elles  suffisantes  pour  ne  pas 
accepter  une  règle  dont  l'observation  a  été  reconnue  sur  deux 
cents  pièces  originales  conservées  dans  les  archives  ou  les  biblio- 
thèques de  France  et  d'Angleterre? 

Telles  sont  les  observations  que  m'a  suggérées  l'examen  des 
quatre  chartes  du  Musée  britannique  dans  lesquelles  ne  semble 
pas  avoir  été  suivie  une  règle  qui  a  été  fidèlement  observée  dans 
quarante-quatre  autres  chartes  du  même  dépôt. 

Cinq  des  chartes  du  Musée  britannique^  présentent  une  assez 

1.  N**  8,  17,  32,  34  et  54  de  la  Uste  publiée  aa  commencement  de  cet  article. 
Trois  de  ces  chartes  sont  en  facsimilé  sar  les  planches  jointes  à  mon  mémoire. 
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notable  particularité  que  j*ai  pu  observer  également  sur  plusieurs 
pièces  des  Archives  delà  Seine-Inférieure*,  des  Archives  du  Cal- 
vados' et  des  Archives  de  la  Manche^.  Je  ne  sais  pas  si  elle  a  été 
remarquée  par  les  diplomatistes. 

Au  bas  de  ces  chartes  on  a  découpé,  dans  la  longueur,  deux 
petites  lanières  ou  languettes,  généralement  de  largeur  inégale, 
restées  adhérentes  par  le  talon  au  parchemin  des  pièces,  lesquelles, 
à  proprement  parler,  ne  sont  guère  que  de  simples  mandements. 
Il  serait  curieux  de  savoir  si  ce  découpage  était  pratiqué  ailleurs 
que  dans  la  chancellerie  anglo-normande  du  xir  siècle,  et  com- 
ment il  servait  à  axer  le  sceau. 

Sans  avoir  dirigé  mes  recherches  de  ce  côté,  il  ne  me  semble 
pas  douteux  que  le  système  de  découpage  d'une  double  languette 
ne  devait  s'appliquer  qu'aux  pièces  destinées  à  être  expédiées 
sous  la  forme  de  plis. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  nombre  de  pièces  à  double  lan- 
guette ont  reçu^  sur  une  des  languettes,  l'empreinte  du  grand 
sceau,  absolument  comme  les  actes  que  nous  sommes  habitués  à 
citer  dans  les  inventaires  comme  scellés^sur  simple  queue. 

L'un  des  exemples  les  plus  frappants  de  l'emploi  de  la  double  lan- 
guette m'a  été  signalé  par  mon  confrère  M.  Besnier  dans  le  fonds 
de  l'abbaye  de  Troarn.  C'est  l'ordre,  donné  en  peu  de  mots,  de  payer 
aux  religieux  une  rente  de  sel  qu'ils  avaient  droit  de  prendre  sur 
les  salines  de  Sallenelles. 

H.,  rex  Anglorum  et  dux  Normannorum  et  Aquilanorum  etcomes 
Andegavorum,  vicecomiti  et  ministrls  de  Warevilia,  salutem. 

Precipio  vobis  quod  sine  dilatione  et  juste  faciatis  babere  ple||narie 
abbati  et  monachis  de  Truharcio  salem  suum  de  Warevilia  et  de 
Salînelis,  |{  sicut  melius  et  plenius  habuerunt  tempore  régis  H.  avi 
mei,  el  non  patiamini  quod  aliquis  {|  eis  inde  aliquam  înjuriam  vel 
contumelium  faciat.  Et  nisi  feceritis,  justicla  mea  ||  faciat.  T.  Rie. 
de  Luceio. 

Apud  Gadomum. 

Le  mandement  une  fois  écrit,  on  a  découpé  au  bas  du  parche- 

1.  Charte  pour  rarcheyéqae  de  Rouen,  datée  de  Rouen. 

2.  Deux  chartes  de  l'abbaye  de  Troarn,  datées,  l'une  de  Caen,  l'autre  de  Poi- 
tiers. —  Charte  de  Saint-Étienne  de  Gaen,  datée  de  Gaen. 

3.  Charte  de  Tabbaye  de  Moatebourg,  datée  de  Cherbourg. 
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min  une  double  languette,  on  Ta  plié  et  on  Ta  fermé  à  Taide  des 
deux  languettes  disposées  en  croix,  sur  lesquelles  a  pu  être  apposée 
l'empreinte  d'un  sceau  ou  d'un  signet.  La  partie  du  revers  du 
mandement  non  recouverte  par  les  bandelettes  a  reçu  l'adresse  : 
MINISTRIS  WAREVILLE,  écrite  en  caractères  du  temps 
même  de  l'expédition  du  mandement. 

L'adresse  extérieure  du  mandement  était  parfois  mise  sur  une 
des  languettes  employées  pour  la  clôture  de  la  pièce.  C'est  ce 
qu'on  voit  très  clairement  sur  une  pièce  des  Archives  de  la  Manche, 
fonds  de  l'abbaye  de  Cherbourg,  dont  je  dois  la  communication 
à  mon  confrère  M.  Dolbet  et  dont  la  reproduction  phototypique 
est  au  verso  d'une  des  planches  ci-jointes. 

M.  Imperatrix,  H.  régis  fllîa,  Os.  de  Hosa,  constabulario  Cesaris 
burgi,  salutem.  ||  Precîpio  quod  sine  diialione  saisias  abbatem  Cesa- 
ris burgi  et  incanonicos*,  ||  ibidem  Deo servientes  de  terra  elemosine 
de  Beiiimonte,  sicut  eam  ||  ...nt^  episcopus  Saresberiensîs,  Tho- 
ma[s],  capeilanus  comilis  Andegavensis,  et  Hugo|| ...'  capelianus. 

T.  Glar[embaidusj  clericus. 

Apud  Pralum. 

Sur  une  des  très  étroites  languettes  découpées  au  bas  du  man- 
dement, et  qu'on  a  croisées  pour  le  fermer,  on  a  écrit  l'adresse 
en  caractères  très  Ans  et  abr^és  :  OS.  D.  HOSA. 

Les  dimensions  de  la  pièce  ainsi  pliée  se  trouvaient  réduites  à 
42  millimètres  sur  15. 

Ce  mandement  a  été  adressé  au  connétable  de  Cherbourg, 
Osbert  de  la  Heuse,  par  l'impératrice  Mathilde,  régente  du  duché 
de  Normandie,  pendant  le  séjour  que  son  fils  le  duc  Henri  fit  en 
Angleterre  depuis  le  commencement  de  l'année  1153  jusqu'aux 
environs  de  Pâques  1154.  Le  Pré,  d'où  elle  a  daté  la  pièce,  était 
un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  du  Bec,  qu'elle  avait  fondé  à 
Rouen  et  qui  fut  dans  la  suite  connu  sous  le  nom  de  Bonne-Nou- 
velle. 

Le  mode  de  fermeture  qui  vient  d'être  décrit  était  donc  en  usage 
à  la  chancellerie  anglo-normande  avant  l'avènement  de  Henri  U 

1.  Le  seribe  a  ainsi  écrit  ce  mot. 

2.  Une  déchirure  a  fait  disparaître  le  commencemeat  da  mot,  peut-être  dis* 
raiionaruni. 

3.  Place  d'an  mot  enleré  par  la  déchirore,  peut-être  met». 
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au  trône  d'Angleterre,  et  je  crois  en  voir  la  preuve  dans  un  man- 
dement expédié  par  le  roi  Henri  V'  en  faveur  des  chanoines  de 
la  Trinité  de  Londres,  dont  l'original  est  au  Record  OflSce* .  Pour 
en  finir  avec  le  mandement  adressé  par  l'Impératrice  au  conné- 
table de  Cherbourg,  j'ajouterai  que  la  pliure  l'a  réduit  à  des 
dimensions  si  exiguës  (42  millimètres  sur  15)  qu'il  n'a  pu  rece- 
voir le  sceau  ordinaire  de  l'Impératrice;  l'exemplaire  de  ce  sceau, 
qui  est  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure,  ne  mesure,  suivant 
Demay,  pas  moins  de  65  millimètres  de  diamètre^. 

Mais,  dans  bien  des  cas,  le  mandement  royal  à  double  languette 
a  reçu  l'empreinte  du  grand  sceau  sur  lequel  nous  voyons,  d'un 
côté,  le  roi  assis  sur  son  trône  et,  de  l'autre,  le  duc  et  comte  à 
cheval,  armé  d'une  épée  et  d'un  écu.  On  en  a  un  exemple  sur  les 
chartes  du  Musée  britannique,  dont  la  phototypie  est  jointe  à  ce 
mémoire.  Il  semble  bien  que  la  chancellerie  ait  eu  l'habitude  d'ex- 
pédier sous  pli  des  lettres  qui,  à  proprement  parler,  n'étaient 
point  des  lettres  closes,  et  qui  étaient  destinées  à  des  fonction- 
naires ou  agents  résidant  dans  différentes  parties  des  états  de 
Henri  II. 

Mais  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  du  type  des  sceaux  employés 
à  la  chancellerie  anglo-normande  de  Henri  U.  Je  saisirai  cepen- 
dant l'occasion  de  dire  un  mot  d'un  singulier  usage  que  ce  roi 
a  iait  de  son  grand  sceau  et  qui  n'a  encore  été  signalé,  je  crois, 
dans  aucune  chancellerie  pour  une  époque  aussi  reculée.  Ce  fait 
est  arrivé  à  ma  connaissance  par  la  communication  que  mon 
confrère  M.  Sache,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  a  bien  voulu 
me  faire  d'une  charte  de  l'abbaye  de  Fontevrault,  relative  à  un 
domaine  situé  aux  Loges,  aujourd'hui  village  de  la  commune  de 
La  Breille  (Maine-et-Loire).  Les  bornes  du  domaine  avaient  donné 
lieu  à  un  litige  entre  les  abbayes  de  Bourgueil  et  de  Fontevrault. 
Par  ordre  de  Henri  II,  Etienne  de  Marsai>  sénéchal  d'Anjou, 
se  rendit  sur  les  lieux  en  1 169  et  procéda  à  un  bornage  qui,  agréé 
par  les  deux  parties,  fiit  constaté  dans  un  procès-verbal,  écrit  en 

1.  c  H.,  rex  Angl.,  omolbus  Ticecomitibus  et  ministris  ia  quorum  miaisterio 
canoDiei  de  Saneta  Trioltate  de  Lund.  terras  habent,  saJutem.  Preeipio  quod 
tota  terra  et  hondnes  ipsoram  canoaicoram  de  Saneta  Trinitate  siat  in  paee  et 
qoieti  de  placitis  et  quereUs  et  sciriB  et  handredis  et  hastiogis  et  omaibas 
aliis  rebas,  exceptis  murdriB  et  tesauris.  T.  R.  de  Ver.  Apud  Bamam.  i 
Origioai  A  donble  languette,  Record  Office,  Ancient  deed.  A,  14588. 

2.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Normandie,  p.  1,  a^  3. 
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double  copie,  sur  une  longue  feuille  de  parchemin,  au  milieu  de 
laquelle  avait  été  réservé  un  blanc  assez  large  pour  recevoir, 
avant  la  remise  aux  abbayes  intéressées,  la  légende  caractéris- 
tique du  cirographe  ou  charte-partie.  Ainsi  préparé,  le  double 
exemplaire  du  procès-verbal  fut  soumis  à  la  cour  du  roi  pour 
obtenir  une  approbation,  sans  qu'aucune  mention  de  la  demande 
d'approbation  fût  consignée  dans  la  pièce  envoyée.  Malgré  ce 
silence,  le  motif  de  l'envoi  fut  parfaitement  compris. 

Le  roi  ne  fit  pas  expédier  une  charte  de  confirmation  comme 
il  avait  l'habitude  de  le  faire.  Se  contentant  d'une  approbation 
verbale,  il  ordonna  au  chancelier  de  faire  écrire  en  caractères 
monumentaux  sur  le  blanc  réservé  au  milieu  du  parchemin,  entre 
les  deux  copies  du  procès-verbal,  les  mots  ANN  VO-AMEN,  puis 
d'isoler  les  deux  parties  du  cirographe  pour  qu'une  des  deux 
abbayes  en  cause  possédât  la  partie  concernant  la  partie  supé- 
rieure de  la  légende  cirographique  et  que  l'autre  reçût  l'exem- 
plaire, ayant  en  tête  la  partie  inférieure  des  lettres  de  cette  légende  ; 
après  quoi  le  grand  sceau  royal  et  ducal  fut  attaché  à  chacun  des 
deux  exemplaires  sur  des  lacs  passés  dans  quatre  incisions  •>  à 
la  hauteur  de  la  légende  cirographique.  Voici  une  édition  du  pro- 
cès-verbal, et  la  planche  ci-jointe  fera  voir  l'image  phototypique 
du  texte  et  des  deux  faces  du  sceau,  le  tout  d'après  l'exemplaire 
des  archives  de  Maine-et-Loire,  lequel  était  resté  à  Fontevrault 
depuis  1169  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

Quoniam  labilîs  est  et  caduca  vita  mortalium,  rerum  gesta  volu- 
bililate  temporis  et  novis  successoribus  oblivione  obnubilantur. 
Eapropter  a  patribus  xancitum  est,  ut  ea  que  posteris  necessaria 
sunt,  stilo  ad  memoriam  revocentur.  Sciant  igitur  présentes  et  pos- 
teri  quod  abbatissa  Fontis  Ebraudi  Audeburgis  et  Aimericus  abbas 
de  Burgolio  convenerunt  apud  Andegavim,  propter  querelam  quam 
inter  se  habebant,  de  nemore  et  terra  de  Lotgis  ante  dominum 
Aenricum  regem  Anglîç.  Qui  jussit  Stephano  de  Marchaio,  senes- 
callo  suo,  ut  banc  querelam  paciflearet.  Et  ille  jussus  a  rege  accessit 
in  capitulo  de  Burgolio,  et  accepit  communem  assensum  totius  capi- 
tuli  ut  quicquid  ipse  de  bac  querela  difflniret  ratum  et  lUibatum 
haberetur.  Quid  plura?  Perpetualiter  concesserunt.  Et  facto  pacte, 
predictus  Stephanus  îvit  Lotgas,  et  cum  juratis  régis  i)ercalcavlt  ter- 
ram  de  Lolgis,  circumquaque  metas  ponendo,  ne  alii  infra  terminos 
aliorum  deinceps  aliquid  usurparent.  Quidquid  vero  infra  ambitum 
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metarum  oonlinetur,  ex  parte  régis,  possidendum  çcclesie  de  Lot- 
gis,  paciBce  et  libère  absque  alicujus  reclamatione^  concessit.  Sed 
de  hoc  quod  continetur  extra  laxos  qui  sunt  in  nemore,  et  Mala 
diTÎdit  semita,  usque  ad  fontem  ....striolii^  et  usque  ad  magnam 
yiam  que  tendit  ad  Yernolium  et  ultra,  sicut  a  métis  pro  certo  indi- 
catur,  reddet  ecclesia  de  Lotgis  censualiier  singulis  annis  x  solidos 
andegavensium  çcclesie  de  Burgolio,  ad  festum  Sancti  Pétri  ad  vincula. 

Facta  est  autem  bec  concordia  présente  abbatissa  Fontis  Ebraudi, 
et  abbatç  Burgolii. 

Hujus  (?)  rei  testes  sunt  predictus  senescallus,  W.  de  Montesorel 
senex,  Fulchodius  Bloi,  et  W.  fllius  ejus,  Paganus  de  Sancto  Mar- 
tino,  Otgerius  firater  ejus,  Rainaldusde  Moncel,  Gervasius  de  Jeries, 
Joscelinus  de  Vauzeles,  Aimericus  Mansel,  vicarius  de  Alona,  Girar- 
dus  de  Serenes,  Gaufridus  Grafln.  Et  ex  nostris  predicta  abbatissa 
Audeburgis,  Petrus  prior  de  Raones,  Gilia  priorissa,  Johannec^ 
de  Yerro  subprior,  et  W.  Johannec  prior  de  Lotgis,  Juliana  priorissa 
ejusdem  loci,  ScolasUca  cellararia;  Et  ex  monachis,  predictus  abb^f» 
Aimericus,  Benedictus  de  Plasait,  prior  Sancti  Laurentii  Symon, 
Ganardus  prior  de  Brolia,  et  multi  alii. 

Existente  anno  ab  incarnatione  Domîni  M.  G.  LX.  VIIII,  Gaufrido 
Moschet,  episcopo  Andegavensi,  présidente,  factum  est  hoc  in  domo 
de  Lotgis,  ini  kalendas  junii. 

ANNVO-AMEN 

Dans  cette  pièce,  les  deux  mots  ANNVO-AMEN  sont  Téqui- 
valent  de  l'homologation  d*un  accord  conclu  entre  parties  et  d'un 
ordre  donné  par  le  roi  de  faire  observer  les  conditions  de  cet 
accord.  Cela  nous  rappelle  le  mot  FIAT  que,  plusieurs  siècles 
après,  le  Souverain  Pontife  inscrivait  ou  faisait  inscrire  sur  cer- 
taines requêtes  qui  lui  étaient  adressées  et  auxquelles  il  faisait 
droit. 

En  terminant,  je  dois  remercier  publiquement  sir  Henry  Chur- 
chill Maxwell-Lyte  de  son  gracieux  empressement  à  m'accorder 
l'autorisation  de  faire  photographier  les  chartes  de  Henri  II  con- 

t.  La  lecture  des  trois  premières  lettres  de  ce  mot  est  très  douteuse. 
2.  Ce  nom  et  celui  da  deuxième  témoin  qui  .suit  sont  écrits  très  nettement 
Jnhc  arec  un  trait  abréfiatif  dans  la  haste  de  la  lettre  h. 

\W1  2\ 


344  IfOTBS  sut  LB8  CHIBTBS  ORIOmiLES  DE  HEIfU  U. 

servées  en  original  au  Public  Record  OfSce.  Elles  sont  au  nombre 
de  dix-neufy  dont  j'ai  ajouté^  sous  les  n^  56-74,  la  nomencla- 
ture au  commencement  de  ce  mémoire,  à  la  suite  de  la  liste  des 
chartes  originales  du  Musée  britannique.  Cette  addition  à  mon 
ancien  recueil  n*a  eu  pour  résultat  que  de  confirmer  mes  premières 
observations  sur  la  chronologie  des  actes  de  Henri  U. 

Aucune  des  pièces  du  Record  Office  ne  présente  d*anomalie  et 
n'appelle  d'explication  spéciale.  Je  ne  vois  à  citer  ici  que  la  charte 
indiquée  ci-dessus  (p.  290)  sous  le  n°  57*.  Le  nom  du  roi  qui  est 
en  tète  de  la  pièce  est  écrit  en  toutes  lettres  :  HenrUfi.  H  est 
extrêmement  rare  dans  les  actes  de  Henri  U'  que  le  nom  du  roi 
ne  soit  pas  figuré  par  l'initiale  H,  placée  d'ordinaire  entre  deux 
points,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  deux  chartes  dont  le  facsimilé 
phototypique  est  joint  au  présent  mémoire. 

L.  Dbuslb. 


1.  Charte  de  Tabbaye  de  Forness,  Dachy  of  Lancatten  Boyal  eharters,  n*  32. 

2.  Voir  ce  qai  est  dit  A  ce  sujet,  p.  298,  à  propos  de  la  charte  de  Westmins- 
ter conserTée  dans  le  fonds  cottonien. 


DIPLÔME  D'OTTON  P 


POUR   GILBERT,   COMTE  DE  BERGAME. 


Le  volume  17  de  la  Collection  Baluze,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, contient,  du  fol.  242  au  fol.  257,  des  copies,  de  la  main  de 
Baluze,  d'un  certain  nombre  de  bulles  pontificales  et  de  diplômes 
impériaux  concernant  des  églises  et  des  abbayes  du  nord  de  l'Ita- 
lie, ColumbaS  San-Tommaso  d*Aquanigra',  San-Salvatore  délia 
Trebia^,  etc.,  ainsi  que  le  monastère  de  Saint- Antoine-en-Yien- 
nois.  Ces  documents  sont  donnés  comme  extraits  <  ex  veteri 
codice  ms.  »,  sur  la  provenance,  la  date  et  la  nature  duquel 
rérudit  qui  les  a  transcrits  ne  fournit  aucun  renseignement.  En 
tout  cas,  ce  manuscrit  ne  paraît  pas  avoir  été  antérieur  au  milieu 
du  xiv^  siècle ,  puisqu'il  contenait  la  copie  d' une  bulle  de  Jean  XXII , 
du  13  juin  1330.  Il  devait  d'autre  part  être  assez  considérable, 
puisque  les  documents  copiés  sont  indiqués  comme  allant  du  fol.  14 
au  fol.  394.  Mais  Baluze  n*a  jugé  utile  ou  possible  d*efiectuer  que 
la  copie  d'une  vingtaine  de  pièces  émanant  des  papes  Pascal  IP, 

1.  An  diocèse  de  Plaisance. 

2.  Ao  diocèse  de  Brescia. 

3.  Ao  diocèse  de  Plaisance. 

4.  La  balle  de  ce  dernier  parait  manquer  aux  Regesta  de  Jaffé.  Comme  eUe 
est  relativement  coorte,  j'en  donne  ici  le  texte  : 

«  Paschalis  epi&copns,  senms  serromm  Dei,  dilectis  filiis  Cantelmo,  GoiUelmo, 
Ardezio,  Rnstico,  Rugerio,  Allerico,  Albrico,  Ardayno,  Osberto,  Pergamensibus 
comitibus,  salntem  et  apostollcam  benedictionem.  DeTotionem  Yestram  specta- 
▼imns  quia  in  fundo  Yestro,  in  loco  Tidelicet  quod  casteUnm  Yetos  de  Farinate 
didtar,  ecclesiam  constmentes,  beato  Petro  et  sanctae  ipsins  romanae  Ecclesiae 
obtulistis.  Et  nos  itaqae  eandem  suscipientes  ecclesiam,  statoimus  deinceps  ab 
omni  mortalinm  gravamine  liberam  pertinere,  singulisque  annis  Mediolanensis 
monetae  nam(m)os  duodecim  palatio  Lateranensi  persolvere.  Decemimus  ergo 
ut  quascnmque  possessiones  ipsa  ecclesia  in  praesentiarum  possidet,  sive  in 
fatamm,  largiente  Domino,  coUatione  Testra  seu  quoramcunqae  fideUum  possi- 
débit,  firmae  semper  et  integrae  conserrentur,  sanctimonialium  iUic  Deo  ser- 
Tientinm  usibos  profatnrae.  Nemini  vero  sit  fiicnltas  ecclesiam  ipsam  temere 
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Innocent  II,  Lucius  III,  Urbain  III S  ainsi  que  des  empereurs 
Otton  P',  Otton  III 2,  Lothaire  HI  et  Frédéric  P^ 

Le  texte  du  premier  de  ces  diplômes  impériaux  manque  au 
recueil  des  actes  d'Otton  P%  publié  dans  la  collection  in-4^  des 
Monumenta  Oermaniae^,  Il  n*est  donc  pas  sans  intérêt  d*en 
donner  ici  le  texte.  Par  suite  des  conditions  dans  lesquelles  nous 
a  été  transmis  ce  texte,  dont  Baluze  n'a  connu  qu'une  copie  très 
postérieure  au  x'  siècle,  beaucoup  d'éléments  font  défaut  pour  en 
yérifler  l'authenticité.  Le  préambule  n'exprime  que  le  dévelop- 
pement d'une  idée  assez  fréquemment  énoncée  dans  les  textes  de 
ce  genre,  et  si  l'expression  de  mundanum  jns^  ne  parait  pas  se 
retrouver  dans  d'autres  préceptes  du  même  prince,  non  plus  que 
le  terme  deux  fois  répété  de  respuhlicay  on  peut  toujours  soup- 
çonner le  copiste  du  xiv"  ou  du  xv*  siècle  d'avoir  quelque  peu 
modifié  les  formules  de  la  pièce  qu'il  transcrivait.  Il  a  d'ailleurs 
certainement  altéré  en  divers  passages  le  texte  de  celle-ci ,  ne  recon- 
naissant pas  le  nom  de  l'impératrice  Adélaïde,  ou  estropiant  cer- 
tains noms  propres  au  point  de  les  rendre  méconnaissables.  De 

pertarbare,  aut  quaecumque  ipsius  sunt  vel  faerint  qaibuscumque  occasionibus 
aaferre.  Si  quia  autem,  decreti  hujus  teoore  cogoito,  temere  contraire  tempta- 
verit,  niai  canonice  monitus  aatisfecerit,  aciat  se  omnipotentis  Dei  et  beati 
Pétri  apostolorom  principis  iodignatioDe  plectendum  et  mucrone  Sancti  Spiritus 
feriendum.  Quiconque  vero  ecclesiam  ipaam  et  in  ea  Domino  seryientes  foYere 
suisque  rebua  honorare  curaTerit,  omnipotentis  Dei  et  apostolorum  ejus  gra- 
tiam  consequatur.  Porro  tam  illam  venerabilem  dominam  Beatricem,  quae  ad 
praesens  illiua  loci  sororibua  praeposita  est,  quam  et  alias  quae  poat  eam  in 
ejusdem  loci  regimine  regulariter  successerint  cum  sororibus  suis  quietaa  et 
libéras  sancimus  sub  Apostolicae  sedis  tutela  in  perpetuum  consenrari,  quati- 
nus  largiente  Domino  regularis  illic  ordinis  disciplina  yigorem  debitam  semper 
obtineat.  Datum  Laterani  per  manum  Johannis  sanctae  romanae  Ecclesiae  dia- 
coni  cardinaUs  ac  bibliothecarii,  xviu.  kal.  martii,  indictione  vii,  incamatio- 
nis  dominicae  anno  M  GXV,  pontificatus  quoque  domini  Pasdialis  secundi  papae 
anno  XV.  »  (Fol.  252  ▼•.) 

1.  Ces  deux  dernières  bulles  ne  sont  indiquées  par  Jaffé  (n**  15197  et  15577) 
que  d'après  le  manuscrit  de  Baluze. 

2.  Le  diplôme  d'Otton  III  [Mon,  Germ.  hisL,  série  in4*.  OUonis  111  Diplo- 
maUi,  n*  54)  a  été  publié  par  Ughelli  (tialia  sacra,  1'*  éd.,  t.  II,  col.  203), 
«  ex  cod.  tabularii  Vaticani  »,  manuscrit  qui  parait  perdu,  mais  que  l'examen 
des  variantes  ne  permet  guère  d'identifier  avec  celui  d'après  lequel  Baluze  a 
effectué  ses  copies. 

3.  Mon.  Germ.  hisL,  série  in-4*.  Diplomatum  regum  ei  imperatorum  Ger' 
maniae^  tomus  I.  Oonradi  /,  Henrici  I  et  Otionis  1  JHplonuUa.  Hanovre, 
1879-1884. 

4*  Je  trouve  cependant,  dans  le  n*  346,  l'expression  mundanae  divUiae. 
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même  dans  la  phrase  «  eo  videlicet  jure  que  easdem  res  Giselber- 
tus  cornes  quondam  possidere  videbatur  »^  les  mots  Oiselbertus 
cornes  sont  évidemment  dus  à  un  lapsus  y  le  sens  exigeant  impé- 
rieusement qu'ils  soient  remplacés  par  le  nom  de  Bemardns. 

Quant  au  reste  de  Tacte,  il  ne  présente  rien  de  particulière- 
ment choquant.  Le  chancelier  Ambroise,  qui  devint  plus  tard 
évêque  de  Bergame,  souscrivait  bien,  de  966  au  mois  de  mai 
970,  les  diplômes  émanés  de  la  chancellerie  italienne  d'Otton  P% 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  placé  Tévêque  de  Parme,  Hubert. 
Les  éléments  chronologiques  de  la  date  concordent  également,  à 
la  condition  d'admettre,  pour  l'année  de  Tempire,  la  correction 
du  chiffre  un  en  vnn,  proposée  par  Baluze.  £n  ce  cas,  le  docu- 
ment serait  postérieur  au  2  février  970.  Nous  savons  d'autre 
part,  en  effet,  qu'Otton  P%  qui  se  trouvait  encore  à  Montecchio 
le  30  octobre  969*,  était  à  Pavie  le  16  décembre  969*  et  séjourna 
dans  cette  ville  au  moins  jusqu'au  5  mars  970^. 

Le  comte  GUbert>  en  &veur  duquel  est  donné  le  diplôme,  est 
aussi  connu  par  ailleurs.  Personnage  de  race  lombarde^,  fils  d'un 
comte  palatin  du  nom  de  Lanfranc^,  il  parmt  le  20  janvier  962 
comme  missus  d'Otton  et  tient  en  cette  qualité  un  plaid  à  Reggio*. 
Le  27  octobre  de  la  même  année,  il  tient>  comme  comte  de  Ber- 
game^, un  plaid  à  Caravaggio^.  A  ce  titre  il  joignit  quelques  années 
plus  tard^  celui  de  comte  palatin*^  et  prolongea  son  existence  au 
moins  jusqu'au  mois  de  mars  993'*.  Il  avait  épousé  une  femme  du 
nom  d*Alsinde,  fille  d'un  marquis  Arduin,  c'est-à-dire  sans  doute 
du  marquis  de  Turin  de  ce  nom*'.  Deux  chartes  de  976  permettent 

1.  OUonU  1  JHplomcUay  n*  380. 

2.  rbid,,  n»  381. 

3.  Ibid.,  n*  389.  Le  22  mars,  l'emperear  est  à  Ferrare  (Ibid.,  n*  390). 

4.  Monumenta  historiea  Patriae,  L  XIII.  Codex  diplotnaUcus  Langobardiae 
(Turin,  1873,  in-foL),  col.  1552,  n-  DCCCLXXV. 

5.  Ibid,,  et  col.  1349,  n*  DGCLXVII. 

6.  Ibid.,  col.  1122,  n-  DCLII. 

7.  Ibid.f  col.  1150,  n*  DGLXIV.  «  Giselbertns  cornes  istius  comitatas  Ber- 
gomensls  ». 

8.  Caravaggio,  prov.  de  Bergame,  distr.  de  Treylglio. 

9.  Il  est  mentionné  comme  comte  palatin  dans  un  acte  du  16  octobre  975 
(Cod.  dipL  Lang.y  col.  1349,  n*  DGCLXVII). 

10.  Ibid.,  col.  1474,  n*  DGGGXLIV.  c  Giselbertus  comes  palacil  et  comes  ujus 
comitatu  Bergomensis.  • 

11.  rbid,,  col.  1552,  n»  DGCGLXXV.  Gf.  l'acte  cité. 

12.  Ibid.,  col.  1349,  n-  DGCLXVII;  col.  1552,  n*  DGGGLXXV. 
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de  coDstater  qu'il  possédait  en  effet  des  terres  à  Marne  ^  et  à 

Bonate  di  Sopra^,  deux  des  localités  mentionnées  dans  l'acte  dont 

on  trouvera  ci-après  le  texte. 

René  Poupardin. 


Pavle,  2  février-22  mars  970. 

Otton  /*%  empereur,  donne  à  Gilbert^  comte  [de  Bergame],  les 
domaines  jadis  possédés  par  le  rebelle  Bernard  dans  les  comtés  de 
BergamCy  de  Came  (?),  de  Brescia^  etc. 

(Copie  de  Baloze,  a  ex  veteri  cod.  ms.  »  :  Bibl.  nat.,  coUection  Baloze, 

t  XVII,  fol.  247.) 

In  nomine  sanctae  indivlduaeque  Trinitatis.  Otto  divina  favente 
clementia  imperator  augustus.  Si  mundanum  jus  contra  rempubli- 
cam  statumque  nostri  regni  insidiis  inclinantes  evellere  jubet,  tune 
eos  quos  in  nostra  fldelitale  insudare  comperimus,  sublimare  atque 
augmentare  omnimodo  debemus.  Quocirca  omnium  fldelium  sanctae 
Dei  ecclesiae  nostrorumque  praesenlium  scilicet  ac  futurorum  noverit 
industria  Bernardum,  suggerenle  bumani  generis  inimlco,  contra 
nostram  fldelitatem  nequiter  agere  voluisse,  îdeoque  omnia  sua 
nostrae  reipublicae  parti  jure  devenisse.  Tune  nobîs  nostrisque  suc- 
cessoribus  proflcuum  fore,  si  ea  inter  nosiros  fldeles  dispertiremus 
considérantes,  interventu  ac  petilione  Adhibendae^  nostrae  copjugis 
nostrlque  imperiî  consortis,  Gilberto  comiti  nostroque  fldeli  res 
illas  omnes,  quas  infra  civitatem  Docinensem^,  si?e  in  eodem  comi- 
tatu,  ac  in  urbe  Pergami,  seu  in  ipso  comitatu,  vel  in  comitatu  Sem- 
presi',  Brissianensi,  necnon  curtes  vel  domicurtiles  sitas  in  loco  et 
fundo  qui  dlcitur  Hospitale,  Monte  Bergamascbo,  RebioUo*,  Lave- 

1.  Cod.  dipl.  Long,,  col.  1363,  n*  DCCLXXV.  «  Da  sera  mihi  reserro  da 
monte  Giselberti  cornes  palatii.  » 

2.  Ibid.,  col.  1354,  n*  DCCLXXI.  Une  des  terres  échangées  a  comme  confront 
c  da  meridie  Giselberti  ». 

3.  En  marge,  de  la  main  de  Balnze  :  Lege  Adelhaidis. 

4.  Je  ne  sais  quelle  est  la  Tille  dont  le  nom  se  dissimule  sons  cette  forme 
bizarre.  Peat-étre  s'agit-il  de  C6me,  car  certains  des  biens  concédés  semblent 
s'être  trouvés  dans  le  voisinage  de  cette  cité,  et  certainement  dans  le  comté  dont 
elle  était  le  chef-lieu. 

5.  Je  ne  sais  de  quel  comté  il  peut  être  question  ici,  à  moins  que  Castel- 
Seprio  (prov.  de  Côme,  cire,  de  Varese)  n'ait  été  le  siège  d'un  comté  au  moins 
momentanément.  Cf.  Cod,  dipL  Long,,  col.  1523,  n*  DCGCLXV. 

6.  Peut-être  Rebbio,  prov.  et  cire,  de  Côme. 
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nia*,  Grampello,  Bonade  superiore^,  Grein,  Gaschimotate,  Gudi, 
Burieo,  Fiermate,  Valleriano',  Breniano^^  Marno',  Sernego*,  prefatus 
Bernardus  possidere  yidebatur,  cum  omnibus  mobilibus  vel  immobili- 
bus,  casis,  castris,  capeliis,  vineis,  pratis,  pascuis,  molendinis,  pisca- 
tionibus,  aquis  aquarumque  decursibus,  servis  et  anciliis,  massaritiis, 
aldionibus,  vel  aldionabus,  seu  cum  omnibus  quae  dici  vel  denominari 
possunt,  ad  easdem  curies  quas  modo  perlinentibus,  nostri  praecep- 
tabili  ^  auctoritate  concedimus,  iargimur,  donamus,  necnon  jure  in 
suum  jus  atque  delegamus  ut  babeat,  teneat  possideat,  eo  videlicet 
jure  quo  easdem  res  Giselbertus  comes  quondam  possidere  videbatur. 
Insuper  praecipimus  ut  nullus  dux,  marchio,  comes,  vicecomes,  gas- 
taldio,  sculdasius,  vel  aliquis  publicae  rei  exactor,  necnon  magna 
parvaque  persona  praelaxatum  Giselbertum  de  jamdictis  rébus 
devestire,  inquietare,  molestare  uUo  modo  praesumat,  sed  tam  ipse 
quamque  sui  heredes,  nostri  praeceptabili  ^  auctoritate  fireti  atque 
juvati,  praenominatis  rébus,  prout  eorum  decreverit  animus,  dis- 
ponant atque  sui,  omnium  violentorum  remota  controversia.  Si  quis 
igitur,  quod  minime  speramus,  banc  nostram  praeceptabilem  aucto- 
ritatem  infringere  aut  aliquo  modo  transgredi  temptaverit,  sciât  se 
composilurum  auri  optimi  libras  centum,  medietatem  camerae  nos- 
trae  et  medietatem  saepedicto  Gilberto  comiti  suisque  heredibus 
quibus  violentia  illata  fuerit.  Quod  ut  verius  credatur,  flrmiusque 
ab  omnibus  observelur,  manu  propria  roborantes,  nostro  sigUIo  jus- 
simus  insigniri. 

Signum  domini  Ottonis  serenissimi  augusti. 

Ambrosîus  cancellarius  ad  vicem  Huberti  episcopi  et  archicancel- 
larii  subscripsit,  anno  dominice  incarnationis  D  GGG  LXX,  imperii 
vero  domini  Ottonis  IIU''',  indicUone  XIII.  Actum  Papiae.  Féliciter. 
Amen. 

1.  Layent,  proy.  de  Gôme,  cire,  de  Varese. 

2.  Bonate  di  Sopra,  proY.  et  cire,  de  Bergame. 

3.  Les  éditeurs  du  Cod,  dipl,  long, y  à  la  table,  identifient  avec  Vairano. 
Mais  il  y  a  plusieurs  localités  de  ce  nom.  Il  s'agit  peut-être  ici  d'une  partie  de 
la  commune  de  S.  Maria  délia  Croce,  prov.  et  cire,  de  Crémone. 

4.  Bregnano,  prov.  et  cire,  de  Gôme. 

5.  Marne,  prov.  et  cire,  de  Bergame. 

6.  Samico,  prov.  et  cire,  de  Bergame. 

7.  Abili,  ajouté  en  interligne. 

8.  Même  obsenration. 

9.  En  marge,  de  la  main  de  Balnze  :  Lege  VIIIP, 


MARGUERITE  DE  NAVARRE 

ET  LE  PAPE  PAUL  HL 

LETTRES  INÉDITES. 


<  Marguerite  de  Navarre  inclinait  vers  la  Réforme,  qui  comp- 
tait à  sa  tête  les  hommes  les  plus  intelligents,  les  plus  savants  et 
les  plus  graves  du  siècle.  Pourtant  elle  ne  se  détaâia  jamais  tout 
à  fait  de  la  papauté,  qu'elle  voulait  amender,  non  détruire.  La 
Réforme,  selon  son  cœur,  réconciliait  Luther  et  le  pape.  > 

Cest  afin  de  préciser  l'une  des  deux  afiBrmations  contenues 
dans  ces  lignes  mises  par  M.  Anatole  France  en  tâted'une édition 
de  VHeptaméron  eu  1879'  et  d'apporter  de  nouveaux  matéiiaux 
à  l'étude  des  relations  de  Marguerite  avec  la  papauté  que  nous 
publions  ci-après  quelques  lettres  adressées  par  Marguerite  au 
pape  Paul  III  et  à  son  petit-âls,  le  cardinal  Alexandre  Farnèse^, 
et  conservées  dans  le  riche  fonda  des  Carte  Farnesiane  aux 
archives  d'Etat  de  Naples. 

M.  Fontaoa,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  consacré  à  Renée  de  France, 
duchesse  de  Ferrare,  a  indiqué  et  publié  un  assez  grand  nombre 
de  lettres  envoyées  par  les  papes  à  la  sœur  de  François  I"^.  Il 

1.  L'HtpUnaèron  des  nùavtlla  de  Marguerite  d'AngouUme,  roynf  dt 
Navarre,  éd.  Ditlajc,  Notice  par  A.  FranM.  Paris,  Lemerre,  1B79,  ia-12. 

2.  A  l'eiception  de  deai,  donl  le»  destinataires  Bont  pour  l'une  le  nonce  Dan- 
dino  et  ponr  l'autre  le  cardinal  de  Salnle-Croii,  mais  qui  concernent  (éan- 
moin*  les  rapports  de  Marguerite  arec  le  pape. 

3.  Fontaoa,  Kenaia  di  Franeia,  t.  111,  p.  365  et  bqJt.  Voici  la  liste  de  ces 
lettres  :  1.  1524,  30  octobre.  A  Ha^pierite  d'Aleoçoo,  pour  lai  recomminder 
l'éTâque  Hatl«o  Giberti.  —  II.  1530,  26  Juillet.  A  la  reine  de  Navarre,  pour  la 
féliciter  du  retour  des  enfaats  de  France  auprès  du  roi  et  s'en  réjoair  avec 
elle.  —  III.  1531,  15  jain.  A  la  reine  de  Navarre,  pour  rantotiaet  i  s'entsuret 
de  religieuse»  Clartsses  et  i  faire  des  retraites  dans  un  monastère  d«  cet 
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&ut  y  joindre  celles^  encore  inédites,  cpie  lui  adressa  le  cardinal 
Farnèse*. 

Quand  on  étudie  de  près  cette  correspondance,  on  est  amené  à 
conclure  que  les  papes  ont  toujours  considéré  Marguerite  comme 
Tun  de  leurs  représentants  les  mieux  autorisés  et  les  plus  influents 
à  la  cour  de  France.  Us  connaissaient  l'affection  qui  unissait 
Marguerite  et  son  frère  François  :  «  Sans  doute,  lui  écrit  Paul  III, 
nous  n'ignorons  pas  que  le  roi  est  doué  de  toutes  les  vertus  et 
qu'il  ne  le  cède  à  aucun  de  ses  prédécesseurs  pour  l'affection  qu'il 
porte  au  siège  apostolique.  Pourtant  votre  crédit  est  si  grand 
auprès  de  lui,  si  grand  aussi  l'amour  qui  vous  attache  à  lui,  si 
excellentes  enfin  et  si  véritablement  royales  vos  propres  vertus, 
que  nous  vous  demandons  ardemment  de  vous  employer  en  notre 
Êtveur  auprès  de  votre  frère  et  de  joindre  pour  nous  l'appoint 
de  votre  piété  à  la  sienne.  »  Aussi,  à  diverses  reprises,  les  papes 

ordre.  —  IV.  1531,  7  novembre.  A  la  reine  de  Navarre,  pour  lui  recommander 
l'abbé  de  Negro,  envoyé  au  roi  de  France.  —  V.  1531,  17  novembre.  A  la  reine 
de  Navarre,  pour  lui  recommander  le  nonce  Zuchelli,  qui  va  remplacer  l'évéque 
de  Côme,  malade.  —  VI.  1537,  9  janvier.  A  la  reine  de  Navarre,  pour  la 
remercier  de  ses  bons  offices  à  l'égard  du  Saint-Siège  et  l'exhorter  à  continuer 
son  intervention  auprès  du  roi  en  laveur  du  pape.  —  VII.  1537,  15  février. 
A  la  reine  de  Navarre,  en  envoyant  Reginald  Pôle,  chargé  de  ramener  le  peuple 
anglais  à  l'exercice  de  la  religion  cathoU(iue.  —  VIII.  1537,  26  avril.  A  la  reine 
de  Navarre,  pour  la  saluer  et  lui  demander  de  recommander  au  roi  son  frère 
Philibert,  évéque  d'Yvrée.  —  IX.  1537, 14  octobre.  A  la  reine  de  Navarre,  pour 
lui  recommander  le  camérier  Balthazar  de  Florence,  qjoA  se  rend  auprès  du  roi 
de  France.  —  X.  1537,  22  décembre.  Au  grand  maître  de  France  et  à  la  reine 
de  Navarre,  pour  leur  recommander  le  cardinal  de  Carpi,  qui  va  en  France 
pour  les  affaires  du  concile  général.  —  XI.  1538, 7  août.  A  la  reine  de  Navarre, 
à  propos  de  l'entrevue  du  roi  de  France,  de  l'empereur  et  du  pape.  —  XII.  1540, 
29  août.  A  la  reine  de  Navarre,  pour  lui  recommander  Latino  Giuvenale,  qui 
va  s'occuper  en  France  du  mariage  de  la  nièce  du  pape.  —  XIII.  1540, 
8  décembre.  A  la  reine  de  Navarre,  en  envoyant  en  France  Gerolamo  Dandino. 
—  XIV.  1541,  19  septembre.  A  la  reine  de  Navarre,  en  lui  envoyant  pour  la 
visiter  et  la  saluer  le  même  Dandino.  —  XV.  1544,  6  avril.  A  la  reine  de 
Navarre,  en  envoyant  en  France  l'évéque  d'Ajaccio.  —  XVI.  1547,  20  août.  A  la 
reine  de  Navarre,  pour  lui  recommander  l'évéque  de  Geneda,  envoyé  pour 
remplacer  Dandino,  évéque  d'Imola,  malade.  —  XVII.  1548,  31  mai.  A  la  reine 
de  Navarre,  pour  la  saluer  et  lui  recommander  l'évéque  d'Imola,  secrétaire  du 
pape. 

1.  En  voici  la  liste  :  1529,  9  octobre.  Le  cardinal  Famèse  à  la  reine  de 
Navarre,  pour  la  remercier  des  deux  lettres  qui  ont  été  transmises  au  pape 
et  à  lui-même  par  le  protonotaire  Jean  de  Monluc.  —  1538,  3  août.  A  la 
même,  pour  lui  annoncer  la  nouvelle  de  l'entrevue  d'Aigues-Mortes  et  lui  dire 
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farine  et  que  aucuns  de  ladite  Guyenne  dient  cpi'ilz  cheminent 
sous  sa  protection,  elle  a  prins  maintenant  une  façon  de  soy  trou- 
ver souvent  aux  églises  publiques  et  se  faict  en  la  messe  près- 
cher  devant  elle  de  toutes  choses  bonnes  et  sainctes  et  conso- 
nantes  à  l'institution  de  TEglise,  puis  reçoit  publiquement  son 
créateur*  ». 

Il  faut  donc  penser  peut-être  que,  demeurée  tout  à  fait  «  libé- 
rale »  et  ayant  à  choisir  entre  deux  orthodoxies,  l'orthodoxie 
catholique  et  l'orthodoxie  calviniste  qui  se  constituait,  elle  pré- 
féra, comme  beaucoup  d'autres  et  pour  sauvegarder  l'indépen- 
dance même  de  ses  convictions,  demeurer,  en  apparence  au  moins, 
dans  l'orthodoxie  catholique.  Ainsi  put-elle  plus  sûrement  secou- 
rir les  réformés  que  l'on  persécutait  alors,  en  restant  jusqu'à  sa 
fin  «  le  fort  et  le  refuge  de  tous  les  désolés^  ». 

Rapprochées  d'autres  documents,  les  lettres  publiées  ci-après 
serviront  peut-être  à  préciser  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  pré- 
sent l'attitude  et  la  pensée  religieuses  de  Marguerite  de  Navarre. 

Ch.  Samaran  et  H.  Patrt. 


Lettres  de  Marguerite  de  Navarre. 

I. 

Au  pape  Paul  III. 

[i  540,  octobre  ?] 

Très  sainct  Père.  Pour  ce  que  j'ay  tousjours  dist  à  monsieur 
d'Yvrée,  voslre  ambassadeur '^  Testime  que  j'avoys  de  monsieur 
d'Aumaille^  et  de  toute  sa  maison^  comme  tant  prochaine  de  lignaige 

1.  Impr.  dans  les  Abhandlungen  der  historischen  Classe  der  K.  bayer, 
Akademie  der  Wissenschaft,  t.  XVI,  p.  259,  cit.  par  Leroux,  la  Réforme  en 
Limousin^  p.  11,  n.  1. 

2.  Oraison  funèbre  de  Marguerite  de  Navarre  par  Charles  de  Sainte-Marthe. 

3.  Filiberto  Ferrero,  <  qui  fut  nonce  à  la  cour  de  France  de  Juin  1537  à 
décembre  1540  (G[eorges]  B[ourgin],  Liste  des  nonces  envoyés  en  France  de 
152^  à  1592,  dans  la  BibL  de  l'ÉcoU  des  chartes,  t.  LXV  (1904),  p.  309). 

4.  Il  s'agit  ici  d'un  projet  de  mariage  entre  Vittoria  Farnèse,  fille  de  Pier- 
Luigi  Famèse,  premier  duc  de  Parme,  et  petite-fille  du  pape  Paul  III,  avec 
François  de  Lorraine,  fils  atné  de  Claude  I*'  de  Lorraine,  futur  duc  de  Guise, 
mariage  dont  U  fut  très  sérieusement  question  à  la  fin  de  l'année  1540,  et  qui 
devait  servir  à  cimenter  l'alliance  entre  la  France  et  la  papauté  :  c  Le  pape  se  . 
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et  tant  aymée  du  roy  qu^elle  ne  le  peult  estre  plus,  je  n'en  hay 
voulu  ennuyer  par  lectre  Vostre  Sainctetté,  mes  pour  la  flence  qu^îl 
plest  à  yselle  avoir  en  moy,  tant  par  ce  que  m'en  a  dist  vostre  dist 
embasadeur  que  par  plusieurs  lectres  que  m'en  a  escriptes  mon  cousin 
monsieur  de  Rodez  ^  j'auroys  peur  d'estre  reprisse  d'ingratitude  sy 
je  preferoys  ma  craincte  d'escripre  au  désir  que  j'ay  de  faire  mon 
devoir  envers  Vostredicte  Sainctetté,  laquelle  je  suplie  croyre,  coume 
celle  quy  luy  porte  parfaite  et  entière  afecsion,  que  le  party  que  le  roy 

retrouve  pour  l'heure  présente  aussy  bien  et  miealx  disposé  envers  le  roy  qu'il 
fut  jamais,  comme  le  tesmoignera,  s'il  plaist  à  Dieu,  le  mariage  de  Madame  Vic- 
toria, sa  niepce,  avec  M.  le  comte  d'Aumalle,  filz  de  M.  de  Guyse,  »  écrit  l'am- 
bassadeur Pellicier  à  Rincon  (Venise,  14  août  1540.  Impr.  dans  Tausserat- 
Radel,  Oorresp.  de  Guill,  Pellicier,  t.  I,  p.  147).  —  De  curieux  détails  sur  les 
préliminaires  des  négociations  entamée  pour  ce  mariage  sont  donnés  par 
Georges  d'Armagnac  dans  une  lettre  datée  de  Rome  le  29  juillet  1540  (Bibl. 
nat.,  fr.  20445,  fol.  1  ;  min.  orig.  signalée  par  Tamizey  de  Larroque,  Collection 
méridionale  y  1874,  p.  51,  n.  1).  A  la  date  du  31  août,  il  était  encore  question 
de  ce  mariage  (Corresp.  de  Guill,  Pellicier ,  t.  I,  p.  86);  le  25  septenôbre,  on 
le  tenait  c  quasi  pour  faict  ».  Pourtant,  cette  affaire  traînait  en  longueur;  des 
questions  d'argent  étaient  invoquées  pour  expliquer  les  retards;  en  réalité,  il 
ressort  d'une  lettre  de  Georges  d'Armagnac  au  roi  (6  et  7  décembre  1540)  que 
François  1*'  craignait  que  ce  mariage  n'indiquât  trop  ostensiblement  son  rap- 
prochement avec  le  pape  et  que  le  roi  d'Angleterre  n'en  prit  ombrage.  —  Outre 
la  lettre  inédite  que  nous  imprimons,  Marguerite  en  ^rivit  d'autres  encore 
pour  presser  l'affaire.  Dans  le  Carteggio  Famesiano  de  Parme,  M.  de  Nolhac 
en  a  retrouvé  une  (s.  d.,  orig.  autogr.)  qu'il  a  donnée  dans  ses  Lettres  de  la 
reine  de  Navarre  au  pape  Paul  111,  per  le  nozze  Pératé-Fabre.  Paris,  ISTI, 
in-8*,  p.  78.  Elle  vaut  qu'on  la  reproduise  ici  :  «  Tresainct  Père,  j'ay  entendu 
par  mon  cousin  Monsieur  de  Rodetz  que  Vostre  Sainctetté  n'a  heu  nuUe  res- 
ponce  de  moy  touchant  la  recepcion  de  la  peinture  de  Madame  Victorye,  dont 
j'ay  plus  de  merveille  que  de  chouse  que  j'euse  seu  entandre,  car,  sy  vos 
embasadeurs  n'ont  mys  en  obly  les  propous  que  je  leurs  en  hays  tenus,  et  sy 
mes  lectres  n'ont  esté  perdues  (envolées  par  les  couriers  du  roy),  je  suis  seure 
que  Vostre  Sainctetté  doit  estre  aultant  satisfaicte  de  moy  que  de  celle  qui  n'a 
perdu  heure  ny  temps  ny  occasion  de  ce  que  j'ai  peu  pancer  qui  touchoit  vostre 
service,  et,  quant  à  la  palnture,  je  l'ay  encore  entre  mes  mains  et  ne  la  vou- 
lus bailler  à  l'eure  que  je  la  receus  parce  que  je  voyoys  l'afaire  du  mariaige 
mis  en  longueur,  ce  que  je  declairé  à  vostre  embasadeur,  et  encores  à  mon 
parlement  de  la  cour  luy  fys  les  propous  que  je  pence  qu'il  vous  a  mandés, 
comme  de  peur  d'ennuyer  Vostre  Sainctetté  j'escrips  plus  au  long  audict  sieur 
de  Rodetz,  lequel  il  plaira  ycelle  de  croire  comme  moy  mesmes  et  pancer 
qu'elle  n'aura  jamés  personne  plus  afectionnée  ne  plus  neifvemant  à  ce  qui 
touche  son  service  que  celle  que  vous  trouvères  à  jamés  vostre  très  humble  et 
très  obéissante  et  dévote  fille,  Marguerite.  » 

1.  Georges  d'Armagnac,  évéque  de  Rodez,  protégé  de  Marguerite,  venait 
d'être  envoyé  auprès  du  pape  en  qualité  d'ambassadeur. 
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VOUS  presante  est  tant  digne  d'estre  estimé  et  désiré  pour  touttes  les 
parties  quy  le  peuvent  dire  tant  de  la  maison  de  Talience  que  du  per- 
sonnaige  dont  la  beaulté  et  la  vertu  a  peu  de  parelle  en  ee  monde,  je 
tiens  Vostre  Saintetté  heureuse  d'avoir  trouvé  telle  personne  que  je 
suis  seure  vous  sera  tant  agréable  que,  après  l'avoir  congnu,  ne  trou- 
vères deferanoe  de  Tamour  que  vous  luy  porterés  à  celle  de  vos  plus 
chers  parans  et  amys,  et,  combien  que  Vostre  Saintetté  n'a  besoing  de 
tel  conseil  que  le  myen,  il  ne  luy  desplera  point  que  en  la  suplyant 
bientoust  parfaire  cete  bonne  euvre  j'eusse  de  conseyl,  Tadvysant 
qu^elle  prant  aliénée  perpétuelle  au  roy,  à  messieurs  ses  enfans  et  à 
nous  tous  quy  soumes  sy  proches  que  nous  nous  aymons  comme 
frères,  coume  plus  au  long  j'en  escrips  audisl .  s'  de  Rodez^  lequel 
saclifera  à  Pescuze  de  ma  mauvayse  lectre  et  à  la  longueur  que  le 
propous  mérite,  lequel  flny ra,  en  pryant  Dieu  donner  à  Vostre  Sainteté 
en  parfaicte  santé,  bonne  et  longue  vie, 
Vostre  très  humble,  très  obéissante  et  dévote  fllie, 

Ml&GUBRITB. 

(Au  dos  :}  A  Nostre  Très  Sainct  Père. 

(Archiyes  d'État  de  Naples,  Carte  Famesiane,  liasse  737;  orig.,  pap.  autogr.] 

U. 

Au  pape  Paul  IIL 

[Novembre  4544*.] 

Padre  santo,  questo  fedel  portatore  ha  cosi  ben  dato  ad  intendere  al 
re  Taffettione  che  V.  Santità  li  porta  che  io  son  sicura  ch'el  non 
mancherà  similmente  di  saper  ridirle  cosi  bene  quella  in  che  ha  las- 
ciato  il  detto  re,  et,  anchor  ch'io  debba  più  tosto  rimettere  alla  cre- 
denza  sua  un  tal  proposilo  che  meglio  puô  esser  declarato  da  lui  che 
da  nessuna  scritlura,  son  nondimeno  constretta  per  l'obligatione  chMo 
tengo  alla  Santità  Vostra  di  dirle  che  io  non  viddi  mai  il  re  tanto 
contenlo  et  satisfatto  di  Lei  et  d'alcun  altro  principe  che  viva  quanto 

1.  Voici  pourquoi  nous  croyons  pouvoir  assigner  à  cette  lettre  la  date  de 
novembre  1541.  Marguerite  dit  qu'elle  se  propose  d'être  une  mère  pour  le 
d  signor  Horatio  »,  et  la  façon  dont  elle  s'exprime  semble  indiquer  qu'elle 
répond  à  une  lettre  du  pape  lui  annonçant  le  vojage  de  son  jeune  parent  Or, 
c'est  en  novembre  1541  qu'Orazio  Farnèse,  fils  naturel  de  Pier-Luigi,  alors  Agé 
d'une  quinzaine  d'années,  arriva  à  la  cour  de  France  {Corresp,  de  GuiU,  Pel- 
licier,  p.  439,  n.  2). 
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è  bora,  conosœndo  I*amor  paterno  col  quale  ha  proceduto  seco  in 
tante  manere,  onde  io  posso  assicurarla  che  ha  posto  il  chiodo  alla 
rota  fermando  et  perpetuando  quello  che  non  suol  essere  ordinario 
tra  11  principi,  tanto  per  la  poca  frequentazione  che  hanno  insieme 
quanto  bene  et  spesso  per  la  fol  ta  de'  ministri,  ne  laquai  cosa  Dio  ha 
provisto  alla  Santità  Vostra  in  questo  portatore  d'un  cosi  buono  et 
leal  servitore  che  non  è  possibile  di  fore  megllo  il  dover  suo  de  quello 
che  egli  ha  fotto  in  questa  parte,  et  per  la  sicurtà  che  io  ho  presa  in 
lui,  bavendolo  conosciuto  si  affettionato  et  devoto  alla  Santità  Vostra, 
il  che  ho  conosciuto  per  experientia,  li  ho  detto  tutto  quello  che  io 
ne  ho  sentito  diredal  re  et  da  molti  altri  che  la  certiflcberà  che  néssun 
flgliolo  pu6  portare  amor  più  perfetto  al  padre  che  il  detto  re  alla 
Santità  Vostra,  alla  quale  non  potendo  for  più  gran  servitio  corne  io 
desidero  mi  sforzerô  d'essere  una  madré  al  signor  Horatio  * ,  suppli- 
candola  a  comandarmi  che  in  prontezza  di  obedientia  et  di  buona 
volontà  sarei  ben  malcontenta  che  altra  potesse  avanzare  quella  che 
humilmente  si  raccomanda  alla  sua  bona  gratia  et  la  supplica  che  a 
tempo  et  loco  voglia  baver  memoria  di  m' di  Rodes,  che  insieme  con 
lui  renderà  obligata  per  sempre 
La  sua  humilissima,  obedientissima  et  devota  flgliola, 

MlEGHERrri. 

(Archives  d'État  de  Naples,  OarU  Famesiane^  liasse  691  ;  pap.,  tradaction 
contemporaine.} 

m. 

A  Gerolamo  Dandino^. 

[Novembre  4544.] 

Monsieur  Dandin,  toutainsin  que  la  cognoissance  que  j'ay  de  vous 
coume  du  plus  loyal  et  fldele  serviteur  de  nostre  Sainct  Père  quy  me 
foyt  vous  estimer  vray  homme  de  bien,  je  m'adresse  à  vous,  estant 
seure  que  vous  ne  refuzerés  de  parler  à  Sa  Sainctetté  selon  les  pro- 


1.  Orazio  Farnèse  fut  pourvu  par  François  I**,  le  4  août  1544,  du  comman- 
dement de  deux  cents  chevau-légers.  Il  fut  tué  au  siège  de  Hesdin  en  1553 
(Litta,  Famiglie  celebri  italianey  t.  IX;  Farnesi  duchi  di  Parma,  tawla  IX). 

2.  Gerolamo  Dandino,  évéque  d'Imola,  avait  été  nonce  intérimaire  en  France 
depuis  décembre  1540  jusqu'en  mai  1541.  U  fut  de  nouveau  intérimaire  de  juin 
1543  à  mai  1544,  puis  nonce  Utulaire  de  juillet  1546  à  octobre  1547  (G.  B[our- 
gin],  dans  la  Bibl  de  l'ÉcoU  des  chartes,  t.  LXV  (1904),  p.  309-310). 
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pous  que  je  vous  dis  au  partir  de  mons'  de  Rodetz^  et  pour  ce  que, 
oultre  que  cest  afere  touche  grandemant  la  sactîfacion  du  roy,  il  me 
samble  que  ausy  faict  il  Tadventaige  d'ycelle,  aquerant  pour  perpétuel 
serviteur  le  roy  de  Navarre  et  toute  sa  maison,  je  ne  crains  à  soliciter 
incesanmant  que  nous  et  nostre  dicte  maison  ne  resoyve  la  honte 
d^estre  frustes  de  Fesperance  que  nous  avons  en  Sa  Saincteté  et  que 
Ton  ne  nous  die  que  les  plus  afectionnés  au  service  dicelle  soyent 
mys  en  obly,  ce  que  la  confiance  que  je  y  hay  me  fait  croire  seure- 
mant  que,  cy  ce  faict  des  cardinaulz,  mon  désir  sortira  son  eflTet,  et, 
en  nous  donnant  une  sienne  créature  en  nostre  maison,  il  fera  de 
nous  tous  nouvelle  creacion  en  son  service.  Or,  je  me  recommande  à 
Dieu  et  à  vous  ainsi  qu'il  counoist  que  je  désire  vous  fere  plaisir,  et 
toust  esprès  vous  hay  depesché  ce  porteur  Bonnail^,  mon  aulmonnyer, 
lequel  vous  prie  croire  tant  de  ce  propous  que  de  plusieurs,  lesquelz 
sy  vous  trouvés  dignes  les  ferés  entandre  à  Nostre  Sainct  Père,  car 
Tamour  que  je  luy  porte  me  foit  parler  firanchement  et  sans  avoir 

1.  n  s'agit  de  la  candidature  de  GeorgeR  d'Armagnac  an  cardinalat,  candida- 
ture qui  datait  an  moins  de  l'année  précédente  (lettre  de  Jean  de  Monluc  au 
connétable,  du  %i  décembre  1540,  dans  Ribier,  Lettres  et  mémoires  d'Estat, 
t.  I,  p.  549).  La  promotion  de  1542  ne  comprit  que  des  Italiens,  et  ce  n'est 
qu'en  décembre  1544  que  Georges  d'Armagnac  reçut  enfin  le  chapeau.  A  propos 
des  démarches  que  Marguerite  fit  faire  à  Rome  en  faveur  de  son  protégé  et  de 
l'affection  qu'elle  portait  à  celui  qu'elle  qualifie  à  diverses  reprises  son  propre 
fils,  on  pourra  consulter  une  lettre  de  Marguerite  à  Vittoria  Colonna,  éd.  par 
Ferrero  et  Millier  (ViUoria  Colonna,  1892)  et  par  M.  Emile  Picot,  dans  la 
Revue  des  biblioUièques  (1898,  p.  97-98)  :  «  Gosi  sono  l'occhio  et  il  cor  Tostro 
a  quali  io  ofiero  le  mie  affettionatissime  raccomandationi,  ma  non  di  me  sola, 
ansi  di  mons'  il  cardinale  d'Armignac,  mio  figliolo,  l'honore  del  cul  capello  non 
mi  ha  dato  tanto  piacere  quanto  ne  ho  riceruto,  intendendo  per  il  testimonio 
délia  lettera  vostra  che  la  gloria  di  questo  mondo  non  li  ha  niente  mutato,  cosa 
ch'io  veggo  essere  molto  raro  ni  simili  gradi.  » 

2.  On  ne  trouve  aucun  aumônier  de  ce  nom  ni  dans  le  livre  des  dépenses  de 
Jean  de  Frotté,  contrôleur  général  et  secrétaire  des  finances  de  la  reine  de 
Navarre  (La  Perrière,  Marguerite  d'Angouléme.  Son  livre  de  dépenses  y  iSkO- 
Î5i9.  Étude  sur  ses  dernières  années.  Paris,  1872),  ni  dans  les  Comptes  de 
Marguerite  d'Angouléme,  récemment  publiés  par  MM.  Lefranc  et  Boulenger 
(Paris,  1905).  Il  est  toutefois  permis  de  supposer  qu'il  appartenait  à  la  famille 
Bonal  de  Rodez.  Un  membre  de  cette  famille,  Jean,  était  greffier  du  conseU  et 
gardien  des  archives  du  comté  de  Rodez  à  l'époque  où  Marguerite  était  com- 
tesse de  Rodez.  G'est  lui  qui,  au  dire  de  son  fils  Antoine,  né  en  1548  et  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Comté  et  comtes  de  Rodez  (édité  en  1885,  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron),  dressa  l'acte  du 
couronnement  de  Henri  de  Navarre  et  de  Marguerite  lors  de  leur  entrée  à  Rodez 
le  15  JuiUet  1535. 


.J' 
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regard  que  à  son  service,  Tonneur  de  Dieu  et  Tamytié  de  luy  et  du 

roy,  de  quoy  vous  savés  que  je  désire  la  continuacion  comme  de  ma 

vie.  Vous  entandrés  coume  le  fait  du  coDnestaible\  de  TadmyraP, 

cardinal  de  Tournon',  mareschai  d'Annebault^  et  chancelier'  sont 

passés,  ausy  de  madame  d^Estampes*  qui  fait  lousjours  très  bon 

oBce;  interogués  le  sur  chesque  point  et  il  vous  dira  la  pure  vérité 

sus  quoy  la  prudence  regardera,  et  serés  seur  que^  en  toutes  chouses 

que  Dieu  mettera  en  ma  puissance,  vous  me  trouvères  vostre  bonne 

amye. 

Marguerite. 
(Au  dos  :)  A  Mons'  Dandain. 

[45]44.  La  regina  di  Navarra;  ricevuta  a  9  di  décembre  per  il 

predetto  Bonal  ;  respon.  \  7  décembre. 

(Archives  d'État  de  Naples,  Carte  Farnesiane,  liasse  691  ;  orig.,  pap.  aatogr.) 

IV. 

Au  cardinal  de  Sainte-Croix''. 

Fontainebleau,  7  janvier  [4542®]. 

Mon  cousin,  je  receuz  hier  une  bien  longue  lettre  de  mon  cousin 
monsieur  de  Rodez '^  la  pluspart  du  contenu  en  laquelle  estoit  du  bon 
office  que  vous  avez  faict  pour  luy  et  du  désir  qu'il  vous  congnoist 
avoir  de  desployer  vostre  pouvoir  à  satisfiure  à  ma  plus  grant  voul- 
lunté,  dont  je  n'ay  non  plus  voullu  faillir  de  vous  remercier  que  je 
vouldroys  à  vous  &ire  le  semblable  pour  une  chose  qui  vous  seroit 

1.  Anne  de  Montmorency,  qui  avait  été  pourvu  de  la  charge  de  connétable  le 
10  février  1538. 

2.  Philippe  Chabot. 

3.  François  de  Toumon,  un  des  principaux  conseillers  de  François  I*'. 

4.  Claude  d'Annebaud,  qui  était  maréchal  de  France  depuis  1538. 

5.  Guillaume  Poyet,  dont  la  disgrâce  était  prochaine. 

6.  Anne  de  Pisseleu,  duchesse  d'Étampes,  alors  toute  puissante  sur  l'esprit 
du  roi,  son  amant.  Sur  les  affaires  auxquelles  Marguerite  de  Navarre  parait 
faire  allusion  dans  ce  passage,  on  peut  voir  Charles  Porée,  Un  parlementaire 
sous  François  I"  :  Guillaume  Poyet  (Angers,  1898,  p.  9^-93). 

7.  Marcel  Cervino,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix-de-Jérusalem,  avait  été 
promu  en  1539.  Il  devint  pape  en  1555  sous  le  nom  de  Marcel  II. 

8.  Marguerite  passa  en  effet  le  mois  de  janvier  1542  (1541,  v.  st.)  à  Fontai- 
nebleau. Ce  point  a  été  précisé  par  M.  de  la  Ferrière,  d'après  le  livre  des 
dépenses  de  Jean  de  Frotté  {Marguerite  d'Àngoulême,  1862,  in-8*,  p.  51). 

9.  Cette  lettre  semble  perdue. 

4907  22 
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ainsi  aflTectionnée  comme  à  moy  celle  qui  est  bien  commancée,  que 
par  vostre  ayde  et  bonne  conduicte  pourra  prendre  telle  fin  que  je 
désire.  Mais,  mon  cousin,  tous  le  remercyement  que  ycy  je  vous  en 
pourroys  taire  ne  peult  en  riens  satisfaire  au  désir  que  j*ay  de  me 
revancher  par  effect  et  foire  que  j*actende  que  Toecasion  m'en  soit 
moyen,  dépendent,  encores  que  vostre  bonne  voullunté  m^asseure 
qu'il  n'y  fault  point  de  pryere,  si  vous  en  feray  je  deux,  la  première 
est  de  croyre  que  les  malheureuses  bouches  qui  ont  ozé  proferer  que 
mondit  cousin  monsieur  de  Roddez  n^est  nay  en  bon  et  loyal  maryage^ 
Tout  mallicieusement  controuvé  et  plus  désirant  empescher  la  par- 
falcte  amictié  qu'ilz  voient  nostre  Sainct  Père  et  le  roy  que  pour 
nulle  autre  raison.  Parquoy  il  vous  playra  en  asseurer  nostredict 
Sainct  Père  et  tous  vos  amys  à  qui  vous  sçavez  en  avoir  esté  tenu 
propos,  car  je  vous  respons  en  avoir  aussi  bonne  asseurance  que  de 
personne  que  j'aye  jamays  congneue  ;  l'autre  de  mes  prières  est  que 
vous  continuiez  et  prenez  poyne  de  si  bien  parachever  vostre  bon 
commancement  que  Fœuvre  ne  demeure  imparfaict,  et,  pour  la  reso- 
lution de  tout  le  langaige  que  le  papier  pourroit  endurer,  je  vous 
dyray  que  plus  grant  plaisir  et  oontantement  ne  pourriez  faire  au 
roy  de  Navarre  et  à  moy,  et  j^espere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  le 
vous  fere  congnoistre,  dont  je  vous  supplie  très  humblement  aussi, 
mon  cousin,  de  vous  donner  telle  habondanoe  de  son  Sainct  Esprit 
que  pour  soy  en  vouldroit  souhaicter 
fAutogr.)  Vostre  bonne  cousine, 

MARGUBRtTB. 

A  Fontainebleau,  le  vij"*'  jour  de  janvier. 

(Au  dos  :)  A  mon  cousin  monsieur  le  cardinal  de  Saincte  Croix. 
[4  5]42.  La  regina  di  Navarra.  7  di  gennaro. 

(Archives  d'État  de  Naples,  Carte  Famesiane,  liasse  761  ;  orig.,  pap.) 


1.  On  sait  que  le  père  de  Georges  d* Armagnac  était  Pierre,  baron  de  Cans- 
sade,  fils  naturel  légitimé  de  Charles,  dernier  comte  de  la  maison  d'Armagnac. 
Dans  son  étude  sur  la  Famille  du  cardinal  d'Armagnac  (Revue  de  Gascogne, 
t.  XXXIV,  1893,  p.  45^-453),  M.  de  Carsalade  du  Pont  parait  avoir  démontré 
que  sa  mère  était  Fleurette,  fille  d'un  gentilhomme  des  environs  de  Fleurance 
(aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Lectoure,  Gers),  Car- 
bonnel  de  Luppé,  seigneur  de  Lalanne,  et  que  son  union  avec  le  baron  de  Caus- 
sade,  —  un  mariage  «  par  parole  de  présent  »,  comme  on  en  voyait  beaucoup 
avant  la  prohibition  portée  en  1545  par  le  concile  de  Trente,  —  fut  régularisée. 
M.  de  Carsalade  remarque,  non  sans  raison,  semble-t-il,  que  si  Georges  eût 
été  bâtard,  il  n'aurait  point  hérité  des  biens  de  son  père  et  ne  serait  point 
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V. 

Au  pape  Paul  III . 

[24  janvier  \  542.] 

Très  Sainct  Père,  Vostre  Saintetté,  si  luy  piest,  ne  me  liendra  pour 
importune  sy  sy  souvant  je  la  solicite  de  i'afaire  et  promosion  de  mon- 
teur le  chancelyer\  saicbant  en  quelle  amour  et  estime  vous  avés 
la  parole  du  roy  seulle  suffysante  pour  aporter  Teffet  de  sa  demande, 
mes  tout  ainsin  que  je  voy  le  désir  dudist  seigneur  continuer  à  opte- 
nir  la  requeste  qu^il  en  a  faite  à  Vostre  Saintetté,  je  ne  craindray 
Tennuyer  sy  par  continuelles  lectres  je  la  solicite  d'acomplir  la  prière 
d'un  tel  roy  et  sy  bon  fllz  coume  par  les  eSkitz  Vostre  Saintetté  le 
peult  connoistre,  à  la  continuacion  de  quoy  ne  luy  fera  peu  de  ser- 
vice Tobligacion  en  quoy  elle  mettra  mondist  seigneur  le  chancelyer 
qui  reputera  à  grant  gloire  de  n*estre  ingrat  d*ung  tel  beneflce,  par 
quoy,  Très  Sainct  Père,  pour  la  sactifacion  du  roy,  pour  Tavence- 
mant  d^ung  sy  suflsant  personnaige,  pour  les  grans  services  que 
ycelle  en  peust  ordinairement  tirer,  veu  le  lieu  qu'il  tient  et  les  moiens 
qu'il  en  a,  je  la  suplie  humblement  advenser  le  fruist  de  Tespecta- 
cion  du  roy,  et  oultre  le  grant  contentement  qu'elle  luy  donnera,  s'en 
santira  à  jamés  tenue  à  pryer  le  Tout  Puisant  garder  VosLre  Sainc- 
tetté  en  bonne  santé  ausy  longuement  que  pour  soy  le  désire 

Vostre  très  humble,  très  obéissante  et  dévote  fille, 

Margcerite. 
(Au  dos  :)  Nostre  Très  Sainct  Père. 

4542.  Regina  di  Navarra,  a  24  di  genaro. 

(ArchÎYes  d'État  de  Naples,  Carte  Famesiane,  liasse  718  ;  orig.,  pap.  aotogr.) 

Intenreno  dans  les  règlements  d'affaires  de  la  maison  de  Luppé  comme  ayant 
droit  de  sa  mère.  L'énergique  protestation  de  Marguerite  de  Navarre  parait 
donc  justifiée. 

1.  Le  chancelier  Poyet.  En  1540,  Jean  de  Monluc  annonçait  déjà  qu'il  avait 
été  proposé  comme  cardinal  (Ribier,  Lettres  et  mémoires  d'Estat^  t.  I,  p.  549). 
Vers  la  même  époque,  François  I**  écrivait  au  pape  pour  le  recommander.  En 
mars  1542,  le  cardinal  Sadolet,  évéque  de  Garpentras,  promit  au  roi  de  s'em- 
ployer de  tout  son  pouvoir  auprès  de  Paul  III.  Quelques  jours  avant  sa  dis- 
grâce, François  I**  transfère  sur  le  siège  de  Rouen  le  cardinal  de  Lorraine  et 
désigne  Poyet  pour  lui  succéder  comme  archevêque  de  Narbonne.  Sur  tout 
ceci  on  devra  consulter  Ch.  Porée,  Guillaume  Poyet,  p.  9*2-93,  et  rapprocher 
deux  lettres  de  Marguerite  au  pape  découvertes  par  M.  de  Nolhac  dans  les 
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VI. 

Au  cardinal  Alexandre  Famèse. 

[Février  4544.] 

Mon  cousin  et  bon  fliz,  ayant  reseu  la  lettre  que  à  vostre  venue 
devers  le  roy^  vous  m'escripvez,  je  receu  une  grande  joye,  espérant 
que  le  désir  que  j^ay  tousjours  congnu  en  Sa  Majesté  de  jamés  ne 
refuzer  la  pays  viendroit  à  bonne  fin,  fortifié  de  celluy  de  Nostre 
Sainct  Père  et  conduîst  par  ung  tel  ministre  que  vous,  ce  que  j*ay 
atandu  en  grande  dévotion,  faisant  prier  incesamment  le  Dieu  de 
toute  pays  de  la  nous  donner,  mes  ayant  seu  vostre  retour  et  que 
vostre  labeur  n*a  peu  aporler  en  si  grande,  rude  et  dificille  arbre  le 
fruist  tant  désiré',  ce  m'a  esté  ung  grant  ennuy  pour  le  désir  que 
tous  cristiens  doyvent  avoir  de  Tunyon  de  ces  deux  princes,  à  quoy, 
nonobstant  tous  empeschemans,  je  vous  requiers  comme  mère  peult 
à  son  filz  vouloir  continuer  envers  Nostre  Sainct  Père  Tofice  de  soli- 
citeur  de  ceste  pays  et  sur  tout  entretenir  la  bonne  amytié  qui  est 
entre  Sa  Sayncteté  et  la  Majesté  du  roy  et  connoisant  les  ofiVes  qu'il 
vous  a  faictes  pour  ce  soumettre  à  toute  raison,  suplien  Nostre 
Sainct  Père  de  ma  part  comme  son  humble  et  obéissante  fille  doit 
faire  qu'il  plaise  à  Sa  Sainctetté  pancer  de  quelle  importance  pour 
luy  et  les  siens  est  cette  alience  de  France  et  quelle  amour  et  seuretté 
elle  a  trouvé  au  roy,  et  j'estime  sa  prudence  telle  qu'elle  saura  bien 
eslire  la  millieure  part,  dont  sans  cesser  priera  Selluy  quy  en  a  la 
puisance 

Vostre  bonne  cousine,  mère  et  amye, 

Marguerite. 

(Au  dos  :)  A  mon  cousin  et  bon  filz  monsieur  le  cardinal  Fer- 
nesse. 
[45J44.  Délia  regina  di  Navarra,  ricevuta  a  x  di  marzo. 

(Archives  d'État  de  Naples,  Carte  Famesiane,  liasse  185;  orig.,  pap.  antogr.) 

Carte  Pamesiane  de  Parme  et  pubUées  par  lui  dans  la  brochure  que  nous 
ayons  citée. 

1.  Il  s'agit  sans  doute  ici  du  séjour  que  le  cardinal  Alexandre  Famèse  fit 
à  Fontoinebleau  à  la  fin  de  1543  (Litta,  le  lïimiglie  celehri  italiane,  vol.  IX  ; 
Farnesi  duchi  di  Parma,  tavola  XIII). 

2.  La  paix  fut  signée  quelques  mois  plus  tard  à  Crépy-en* Valois  le  18  sep- 
tembre 1544. 
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VII. 

Au  cardinal  Alexandre  Famèse. 

[S.  d.,  avant  décembre  4544^] 

Mon  cousin  et  bon  fliz.  Pour  ce  que  vous  estes  celluy  auquel  après 
Nostre  Sainct  Père  j'ay  plus  de  fience,  estant  seure  de  la  bonne  amy- 
tié  que  vous  me  portés,  je  ne  crains  à  vous  donner  la  paine  que  mère 
donne  à  son  filz  pour  parvenir  à  chouse  tant  désirée  que  la  promo- 
tion de  mon  cousin  monsieur  de  Rodetz.  Sy  ainsin  est  que  Nostre 
Sainct  Père  face  creacion  de  cardinaux,  quil  luy  plesse  gratifier  le 
roy  des  troys  qu'il  luy  a  tousjours  demandés,  dont  je  n'estime  mon- 
sieur de  Rodetz  le  mains  digne  de  tel  honneur,  tant  pour  la  qualité 
de  la  personne  que  pour  Tonneur  que  par  ce  moien  le  roy  de  Nav- 
varre  et  moy  en  pouvons  recevoir,  vous  pryant,  mon  cousin  et  bon 
fllz,  de  pancer,  sy  le  contraire  advenoit,  quelle  honte  ce  nous  seroit  et 
quel  mal  Sa  Sainctetté  feroit  pour  elle  de  mètre  en  oubly  ceux  où 
elle  a  trouvé  plus  d'amour  et  de  leaulté  que  en  tous  aultres. 
L'example  n'en  seroit  mains  mauves  pour  tous  ces  amys  que  le  des- 
plesir  nous  en  seroit  grant,  car  après  avoir  fait  pour  ycelle  par 
vray  amour  sans  regarder  ny  à  chapeau  ny  à  aultre  fin  tout  ce  qu'il 
nous  a  esté  possible,  il  seroit  bien  estrange  que  nostre  seulle  maison 
demourast  en  tout  ce  réanime  sans  sentir  le  tesmoignaige  d'estre  en 
sa  bonne  grâce.  Je  vous  en  parle  comme  personne  transportée  de 
crainte  et  de  désir  :  la  crainte  est  fondée  sus  la  honte  et  le  désir  sus 
la  demonstracion  de  Tamytié  de  Sa  Sainctetté,  et  pour  ce  que  une 
chouse  quy  me  touche  de  sy  prés  je  ne  la  puis  mieux  dire  que  à  cel- 
luy que  je  tiens  pour  mon  filz,  je  m'adresse  à  vous,  vous  priant  tenir 
la  main  envers  Sa  Sainctetté  que  je  ne  soie  frustrée  de  Tesperance 
que  j'ay  en  elle  et  vous  emploier  en  cet  afaire  coume  pour  les  vostres 
je  ne  voudrois  riens  espargner  et  luy  presanter  mes  très  humbles 
recommandacions  a  sa  bonne  grâce,  la  suplyanl  par  vous  avoir 
mémoire  de  la  personne  de  ce  monde  quy  aultant  luy  porte  d'afec- 
tion  et  que  vous  trouverez  a  jamés 

Votre  bonne  cousine,  mère  et  amye, 

Maegubrite. 

(Au  dos  :)  A  mon  cousin  monsieur  le  cardinal  Fernaize. 

(Archives  d'État  de  Naples,  Carte  Famesiane,  Uasse  692;  orig.,  pap.  antogr.) 
1.  La  promotion  du  cardinal  d'Armagnac  est  du  19  décembre  1544. 
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Vin. 

Au  cardinal  Alexandre  Famèse. 

[Septembre  ou  octobre  4545.] 

Mon  frère  et  bon  filz,  j*ay  tant  de  flence  en  Tamour  que  vous  me 
portés  que  je  ne  crains  vous  prier  estre  mon  advocat  et  moyen  envers 
Nostre  Sainct  Père  pour  la  deslivrance  de  la  paine  où  nous  tient  mon- 
seigneur le  duc  de  Gleves^  lequel,  comme  j'antans,  congnoist  main- 
tenant la  vérité  que  ma  ûile  luy  a  dist  et  mandé,  c^est  quMl  n*estoit 
point  son  mary  et  que  jamés  elle  ne  s*y  estoit  consentie  et  que  touttes 
les  paroles  qu'elle  avoit  dictes  estoient  par  force,  car,  pour  obéir  au 
roy,  je  Tavoys  contraincte  à  dire  ouy,  parole  dicte  contre  son  vou- 
loir. Vous  savez,  mon  flls,  ce  qu'elle  vous  en  dist  quant  elle  parla  à 
vous.  Je  vous  requiers  en  Tonneur  de  Dieu  et  pour  Tamytié  que  j^ay 
toulte  ma  vie  portée  à  vous  et  à  vostre  maison  vouloir  foire  envers 
Sa  Sainctetté  que  le  mariaige  soit  desclairé  nul  coume  véritablement 

1.  On  sait  qu'avant  d'épouser  Antoine  de  Bourbon- Vendôme,  Jeanne  d*AU>Tet, 
par  la  volonté  de  son  oncle  François  I*',  fut  mariée  à  Guillaume,  duc  de 
Clèves.  Sa  mère,  Marguerite,  et  son  père,  Henri  d'Albret,  étaient  tout  à  fait 
opposés  à  ce  mariage,  contraire  aux  vœux  politiques  des  Béarnais.  La  jeune 
princesse,  à  leur  instigation,  résista  jusqu'au  dernier  moment  aux  volontés  de 
son  oncle.  Pourtant  le  mariage  fut  célébré  au  mois  de  juin  1543  à  Ghâtelle- 
rault;  il  ne  fut  jamais  consommé.  M.  de  Ruble  (le  Mariage  de  Jeanne  d'Aï- 
hret,  1877,  in-8*)  a  raconté  les  longues  tergiversations,  puis  les  négociations  qui 
amenèrent  la  rupture  définitive.  Le  docteur  Gropper  demanda  et  obtint  pour 
le  duc  de  Clèves  en  cour  de  Rome  un  bref  de  nullité  qui  fut  signé  par  Paul  III 
le  12  octobre  1545.  Ce  bref  a  été  imprimé  par  M.  de  Ruble,  d'après  une  expédi- 
tion authentique  conservée  aux  archives  de  Dusseldorf,  aux  pages  318  à  321  de 
son  ouvrage.  Le  bref  qu'obtint  Jeanne  d'Albret  ne  fut  signé  que  le  15  novembre 
1545.  Resté  longtemps  inédit,  ce  document  important  a  été  récemment  retrouvé 
par  M.  l'abbé  Richard  dans  les  registres  des  Minutes  des  brefs  (Minuta  hrevia) 
des  archives  Vaticanes.  U  a  été  imprimé  par  lui  dans  le  fascicule  de  janvier 
1904  des  Annales  de  Saint-Louis-des-Français,  ainsi  que  les  lettres  écrites  par 
Marguerite  et  par  Jeanne  au  pape  lui-même  pour  obtenir  la  déclaration  de  nul- 
lité. Voici  celle  de  Marguerite,  qui  doit  être  datée  vraisemblablement  de  sep- 
tembre ou  octobre  1545  :  «  Très  Sainct  Père,  comme  celle  quy  toute  sa  vie 
désire  faire  service  à  Vostre  Sainctetté,  je  ne  crains  à  m'y  adresser  pour  la 
supplier  très  humblement  de  monstrer  envers  le  roy  de  Navarre  et  sa  fille  et 
moy  sa  paternelle  amytié  en  la  desclaracion  que  monsieur  de  Clèves  demande 
de  la  nullité  du  prétendu  maryaige  entre  luy  et  madicte  fille,  de  laquelle  il 
monstre  les  protestacions,  lesquelles  sont  très  véritables  comme  monsieur  le 
cardinal  Fameze  peult  faire  seur  raport  à  Vostredicte  Sainctetté  par  les  paroles 
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il  est,  et  que  oelluy  soit  desUé  qui  cW  lié  à  nous  par  force  et  quy, 
pour  y  parvenir,  en  lieu  de  chercher  Tamytié'du  roy  de  Nayyarre  et 
de  moy,  n*a  cherché  que  la  force  et  foveur  du  roy  à  laquelle  vous 
savés  que  nous  aymerions  aultant  mourir  que  désobéir,  et  par  cete 
force  Ton  flst  les  solempnytés  des  pretandues  nopces  sans  oonsanle^ 
ment  de  celle  quy  en  flst  plusieurs  protestacions,  comme  par  mon- 
sieur le  cardinal  d'Armaignac  aurés  peu  voir,  lellemant  que  la  chose 
est  sy  juste  devant  Dieu  que,  quant  ce  seroit  pour  une  pauvre  famé, 
la  cherité  me  contraindroit  d'en  parler,  par  quoy,  sy  je  vous  prye 
afecsionnéemant  pour  ma  fille,  vous  pouvés  croire  la  paine  où  j^en 
suis,  de  laquelle  vous  suplie  luy  aider  d'en  saillir  dehors 

Vostre  bonne  seur,  mère  et  amye, 

Hargubeitb. 

(Au  dos  :)  Mon  bon  firere  monsieur  le  cardinal  Frenaize. 

(ArchiTes  d'titat  de  Naples,  CarU  Pamesianet  liasse  761  ;  orig.,  pap.  autogr.) 

IX, 

Au  pape  Paul  IIL 

[Avril  ou  mai  4  547  ^?] 

Trésainct  Père,  la  souvenance  quMl  plest  avoir  à  Vostre  Saincteté 
de  consoler  particulieremant  une  personne  sy  ramplie  de  tristesse 
que  moy  monstre  bien  la  grandeur  de  la  cherité  dMcelle  et  me  rant 

qu'il  a  onyes  de  ma  fille,  et  suis  seore,  Très  Sainct  Père,  que  sy  Vostre  Saine- 
tetté  henst  vea  la  force  et  contrainte  dont  j'ay  unzé  envers  elle  pour  la  faire 
condesandre  seulemant  à  dire  ouy,  Vostre  Sainctetté  heust  heu  compacion  de 
la  fille  et  mains  estimée  la  mère  cruelle,  car  pour  obéir  o  roy  j*a?oys  oublié 
toute  la  doulceur  maternelle  que  je  luy  doy,  mes  Dieu  la  conseilla  sy  bien 
qu'elle  fist  plusieurs  protestacions  qu'elle  ne  entandoit  rien  dire  en  ce  maryaige 
que  par  force  et  contre  son  vouloir,  et  despuis  l'a  ratifié  et  dist  à  ung  jentil- 
homme  du  duc  de  Cleves,  et  afin  que  Vostre  Sainctetté  congnoise  qu'elle  est  au 
mesmes  propous  où  elle  a  esté,  elle  a  pris  la  hardiesse  tous  en  escripre  de  sa 
main,  et  la  fille  et  la  mère  ce  prosternent,  baisant  les  pieds  de  Vostre  Sainc- 
teté, la  supliant  deslier  le  lien  de  monseigneur  de  Cleves  et  desclairer  à  toute 
la  cresUanté  que  ma  fille  ne  fust  onques  liée  ny  de  fait  ny  de  consentement,  et 
moy,  deslivrée  de  ce  tonnant,  confiBSseray  que  à  jamés  doit  demeurer  esclave  et 
obligée  à  Vostre  :Saincteté  vostre  très  humble  et  très  obeisante  et  dévote  fille, 
Marguerite  »  (Arch.  Vat.,  Breoia  minuta,  armar.  XLI,  t.  XXXIV,  n*  661). 

1.  La  date  que  nous  proposons  pour  cette  lettre  n'est  rien  moins  que  cer- 
taine. Pourtant,  l'événement  qui  donna  lieu  au  «  bref  consolatif  »  envoyé  à 
Marguerite  par  Paul  III  parait  bien  être  la  mort  de  François  I*',  survenue  le 
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tant  obligée  que  je  confesse  ne  pouvoir  sufisaument  Ten  remercier 
et  randre  grâces,  mes  je  suplye  Gelluy  quy  peult  sactifoire  à  mon 
obligacion  randre  à  Voslre  Saincteté  le  bien  qui  luy  a  pieu  me  fere  en 
me  visitant  par  ung  bref  sy  consolatif  que  en  ma  tribulacion  je  n^ay 
trouvé  nul  remeide  quy  hait  donné  telle  sactifacion  à  mon  esprit, 
congnoissanl  par  ce  signe  de  paternelle  amyUé  qui  luy  plest  me 
tenir  en  sa  bonne  grâce  et  souvenance,  à  laquelle  je  presante  per- 
petuellemant  mes  très  humbles  recommandacions  et  la  suplie  croire 
le  porteur  par  lequell  elle  entandra  la  bonne  et  miraculeuse  santé  du 
roy  son  bon  fils  et  la  bonne  voulonté  quMl  a  envers  Sa  Saincteté, 
chose  que  je  désire  continuer  et  augmenter  pour  Tamour  filiale  que 
je  porte  à  Sa  Saincteté  et  au  roy  son  fîlz,  et  pour  ce,  très  Sainct 
Père,  que  Dieu  est  la  pierre  et  le  lieu  où  repouze  le  fondemant  de 
parfaite  cherité,  amytié  ou  aliénée,  je  le  suplye  vous  lier  sy  bien 
ensamble  et  par  vostre  bon  moyen  l'empereur,  ansy  que  vous  troys 
puisiés  reformer  et  conserver  la  Ghristienté  et  après  bonne  et  bien 
longue  vie  vous  donner  le  lieu  que  soy  mesme  désire 
Vostre  très  humble  et  très  obeisante  et  dévote  fille 

MlfiGUERITB. 

(Au  dos  :J  A  nostre  très  Sainct  Père  le  pape. 

(Archiyes  d'État  de  Naples,  Carte  Famesiane,  liasse  761  ;  orig.,  pap.  aatogr.) 

X. 

Au  cardinal  Alexandre  Famèse. 

[Septembre  4  547  ^] 

Mon  cousin  et  bon  fils,  celluy  quy  vous  porte  cete  lectre  est  tant 
moy  mesmes  que  je  puis  remetre  à  sa  parole  toute  escripture^  sinon 
de  vous  aseurer  qu'il  est  tant  afecsioné  à  vous  et  à  toute  vostre  mai- 
son que  je  pance  que  nul  le  peult  plus  estre,  par  quoy  vous  pouvés 

31  mars  1547.  Le  roi  a  bon  filz  o  da  pape,  pour  lequel  Marguerite  dit  professer 
une  «  amour  filiale  »  (c'est-à-dire  maternelle),  et  dont  elle  annonce  c  la  bonne 
et  miraculeuse  santé  »,  serait  donc  le  nouveau  roi  Henri  II.  En  tout  cas,  cette 
explication  ne  serait  pas  contredite  par  la  façon  dont  Marguerite  parle  à  la  fin 
de  sa  lettre  des  rapports  du  pape,  du  roi  de  France  et  de  l'empereur,  rapports 
qu'il  s'agissait  de  fortifier  à  la  faveur  du  nouveau  règne. 

1.  Le  cardinal  [d'Armagnac]  est  désigné  comme  porteur  de  cette  lettre.  Or, 
nous  savons,  par  sa  correspondance  encore  inédite,  qu'il  quitta  la  cour  pour 
retourner  en  Italie  au  mois  de  septembre  1547. 
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fier  en  luy  aultant  que  pour  vous  aulcuns  par  dessa  s'en  sont  ^ef- 

fiés.  Sy  esse  que  Ton  le  vous  envoie,  espérant  qu'il  fera  beaulcoup 

de  service  pour  l'entretenemant  de  la  bonne  amy  lié  que  le  roy  désire 

avoir  à  Nostre  Sainct  Père  et  à  toute  sa  maison,  car  l'on  sait  bien 

que  voulontiers  coume  il  a  tousjours  fait  travaillera  pour  cete  ferme 

ungnion,  à  laquelle  je  vous  prye,  mon  cousin,  vouloir  tenir  la  main 

et  vous  aseurer  que  vous  prenés  une  aiiance  quy  sera  perpétuelle  en 

vos  maisons,  dont  plus  que  nulle  aultre  je  me  resjouis  pour  la  nelfve 

afecsion  que  j'ay  portée  à  Nostre  Sainct  Père  et  à  vous,  desquelz 

moy  et  les  miens  avons  tant  receu  de  grâce  que  je  vous  prye  ayder 

à  monsieur  le  cardinal  presant  porteur  et  à  moy  à  mercier  Sa  Sainc- 

tetté  et  vous  aussy  pour  nous  et  continuer  la  bonne  amy  tié  qu'il  vous 

a  pieu  porter  à  celluy  pour  Toblygacion  duquel  ce  sant  obligée  à 

demeurer  toute  sa  vie 

Vostre  bonne  cousine,  mère  et  amye, 

Maegubrite. 

(Au  dos  :)  A  mon  cousin  et  bon  fllz  monsieur  le  cardinal  Far- 
nesse. 
[45]47.  Délia  regina  di  Navarra. 

(ArchlTes  d'Etat  de  Naples,  Carte  Famesiane,  liasse  717;  orig.,  pap.  autogr.) 

XI. 

Au  pape  Paul  IIL 

[Entre  décembre  4544  et  novembre  4549^] 

Saria  troppo  grande  ingralitudine  la  mia  se  per  lettere  6  altra  via 
che  Dio  m'ha  concesso  io  non  rendesse  gratie  a  Vostra  Santità  di 
tante  obligation!  in  che  mi  sento  tenuta  verso  quella,  et  se  îo  potessi 
impiegare  tutti  quello  che  il  Creatore  ha  posto  in  me  per  servilio  suo 
ô  pur  la  volontà  fussi  accompagnata  da  possanza,  Vostra  Santità  si 
teneria  satisfatta  di  tutto  quello  che  ella  potria  dimandare  a  crea- 
tura,  perche  quanto  più  io  penso  alli  béni,  honori  et  gratie  che  io  ne 
ho  ricevute  et  airamore  che  monsignor  il  cardinal  d'Armignac,  vos- 

1.  Les  termes  de  cette  lettre  sont  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  la  dater 
autrement  que  d'une  manière  approximative.  H  y  est  question  du  cardinal 
d'Armagnac  :  elle  est  donc  postérieure  au  mois  de  décembre  1544.  Elle  est 
adressée  au  pape  Paul  III  :  elle  est  donc  antérieure  au  mois  de  novembre 
1549,  date  de  la  mort  de  ce  pontife. 
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tra  creatura  et  mio  buon  figliolo,  m^assicura  che  le  place  di  porlarmi 
et  li  buoni  et  honorevoli  diacor&i  che  essa  ii  ha  tenuti  di  me  augu- 
menta  più  il  debito  mio  verso  Yostra  SaDtità,  et  cosi  i^amore,  obe- 
dientia  et  reverentia  che  io  li  ho  sempre  portata  et  principalmente 
dopoche  io  ne  ricevei  tanti  honori  a  Niza<,  de'  quali  la  mêmoria  non 
si  pu5  perdere  senon  con  la  vita,  sopra  di  che  monsignor  il  cardinale 
sudetto  et  me  habbiamo  spesso  gran  differentie  quai  più  di  noi  dui 
è  più  tenuto  di  amare  et  servire  Yostra  Santità,  ma  quando  egli  mi 
allega  tutti  li  béni,  honori  et  favori  che  ha  ricevuti  da  essa,  vedento 
che  tali  honori  ritornano  a  mia  consolatione,  io  11  mostro  che  Tobli- 
gatione  sua  non  fa  che  duplicar  la  mia  perché  io  tengo  fatto  in  me 
stessa  tutto  quello  che  si  fa  a  beneQcio  suo,  et  in  queste  differentie 
concludiamo  clémente  Dio  ci  donerà  vita,  habbiamo  causa  di  dedi- 
carce  al  servitio  di  quella,  supplîcandola  humilmente  a  oomman- 
darsi  et  farci  intendere  la  buona  volontà  sua,  et  cosi  aspettando  io 
supplico  Quel  che  puô  tutto  a  tener  longamente  felice  et  in  sanità 
Yostra  Beatudine  per  il  bene  délia  sua  Ghiesa,  et  in  sua  buona  gra- 
tia  et  santa  recordatione  io  mi  raccommando  quanto  più  humihnente 
posso,  basciandoli  li  piedi. 
Yostra  humilissima,  obedientissima  et  devota  âgliola, 

MlRGHERITA. 

(Archives  d'État  de  Naples,  Carte  Famesianey  liasse  743;  pap.,  traduction.) 

1.  11  s'agit  de  l'entrevue  qui  eot  lien  à  Nice  en  1538  entre  le  pape,  l'empe- 
reur et  François  I*'.  Marguerite  s'y  était  rendue  pour  seconder  les  projets  de 
son  frère.  On  peut  noter  que  sa  correspondance,  publiée  par  Génin,  présente 
une  regrettable  lacune  pour  cette  époque. 
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Adrien  Blinghbt.  Les  enceintes  romaines  de  la  Gaule.  Étude  sur 
rorigine  d*un  grand  nombre  de  villes  françaises.  Paris,  E.  Leroux, 
4907.  In-8'',  ni-356  pages,  avec  2i  pi.  hors  texte. 

«  Si  le  titre  de  ce  yolume  est  suffisamment  explicite,  on  pourra  peut- 
être  croire  à  première  yue  que  le  sous-titre  concerne  un  sujet  distinct 
de  celui  qui  est  traité  dans  cet  ouvrage.  Il  est  donc  utile  de  dire  tout 
d'abord  que  la  muraille  élevée  au  ni<  ou  au  rf  siècle  de  notre  ère  a 
marqué  pour  longtemps  les  limites  des  villes  de  notre  pays.  En  géné- 
ral, c'est  seulement  à  partir  du  xn<  siècle  que  ces  villes  se  développèrent 
et  que  les  faubourgs  se  groupèrent  autour  du  noyau  antique,  qui  a  con- 
servé presque  partout  le  nom  de  Cité.  L'enceinte  romaine  a  donc  bien 
déterminé  les  conditions  d'existence  des  villes  françaises  pendant  huit 
siècles  au  moins;  elle  a  étouffé  des  générations  qui  ne  pensaient  qu'à 
l'ennemi  du  dehors  et  ignoraient  les  ennemis  invisibles  tapis  dans  la 
maison  malsaine  que  la  médecine  moderne  nous  a  révélés.  Près  du 
mur,  sur  le  temple  païen,  l'église  chrétienne  se  dressa...  Même  lorsque 
la  population  trop  dense  essaima  hors  des  murs  qui  avaient  fait  leur 
devoir  de  gardien  pendant  tant  de  siècles,  la  cité  resta  le  centre  de  la 
vie  religieuse,  politique  et  civile  de  la  plupart  des  agglomérations 
humaines.  >  Réserve  faite  sur  cette  dernière  assertion,  qui  est  des  plus 
contestables  (en  ce  qui  touche  du  moins  la  vie  civile),  l'auteur  expose 
bien  l'intérêt  que  présente  l'étude  qu'il  a  entreprise.  Le  périmètre  des 
civitates  et  des  castra  romains  du  iii<  siècle  n'a  pas  bougé  à  travers 
l'époque  mérovingienne,  l'époque  carolingienne,  une  bonne  partie  de 
l'époque  capétienne.  Un  livre  sur  les  enceintes  de  la  Gaule  au  m*  siècle 
ne  présente  donc  point  seulement  de  l'importance  au  point  de  vue  de 
l'archéologie  romaine,  il  intéresse  au  plus  haut  point  l'histoire  et  les 
institutions  publiques  et  municipales  du  moyen  âge.  Ce  livre  faisait 
défaut.  Il  faut  remercier  M.  A.  Blanchet  d'avoir  voulu  combler  une 
lacune  qui  se  faisait  sentir  et  d'y  avoir  honorablement  réussi. 

Sans  doute  les  enceintes  de  presque  toutes  nos  villes  d'origine  gallo- 
romaine  ont  été  l'objet  de  recherches  parfois  importantes.  Mais  le 
résultat  de  ces  recherches  est  disséminé  dans  une  foule  de  périodiques 
provinciaux  et  de  brochures  malaisément  accessibles.  Et  puis  ces  études 
sont  de  valeur  inégale.  Tout  cela  avait  besoin  d'être  ramassé,  comparé 
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et  critiqué.  Voici  le  plan  du  travail  de  M.  Blanchet  :  le  livre  I  est  consa* 
cré  à  la  Description  des  enceintes,  le  livre  II  étudie  le  Système  de  constrtu> 
tion  de  ces  enceintes,  le  livre  HE  traite  de  VÉpoqw  de  leur  construction. 
Les  21  planches  à  la  fin  du  volume  renferment  43  plans  donnant  des 
spécimens  des  différents  genres  de  constructions  et  des  diverses  parties 
constituant  les  murailles.  Les  plans  des  cités  gallo-romaines  sont  repré- 
sentés dans  le  texte  par  une  cinquantaine  de  croquis.  On  aurait  souhaité 
que  ces  derniers  fussent  à  une  échelle  moins  minuscule  et  en  plus  grand 
nombre  encore. 

En  ce  qui  concerne  la  date  des  enceintes,  l'auteur  distingue  nette- 
ment, et  avec  raison,  les  murailles  de  la  première  époque,  qui  appar- 
tiennent au  i*''  siècle  de  TEmpire,  de  celles  de  la  deuxième  période. 
Pour  cette  dernière,  il  rectifie  les  opinions  trop  absolues  de  Schuer- 
mans  et  croit  (p.  336)  que  la  plupart  des  cités  gauloises  commencèrent 
à  se  fortifier  sous  le  gouvernement  des  empereurs  «  gaulois  >  (c'est  à 
peu  de  chose  près  la  théorie  de  MM.  G.  JuUian  et  Homo  qui  les  font 
débuter  sous  Aurélien)  ;  à  Tavènement  de  Dioclétien  (284),  les  substruc- 
tions  auraient  été  construites  presque  partout.  En  ce  qui  concerne  les 
périmètres  supposés  des  enceintes  de  la  première  période,  je  suis  très 
sceptique,  croyant  que  la  plupart  des  villes  n'étaient  pas  fortifiées  aux 
ler  et  n*  siècles.  Ce  qui  est  dit  (p.  286)  de  la  contenance  des  amphi- 
théâtres comme  point  de  comparaison  de  Timportance  urbaine  des  cités 
du  !•'  siècle  n'est  nullement  probant.  La  grandeur  des  arènes  est  en 
fonction  non  de  la  ville,  mais  de  la  civitas,  c'est-à-dire  de  l'État  gaulois, 
dont  la  population  accourt  de  fort  loin  au  chef-lieu  et  va  s'entasser  dans 
les  arènes  dans  des  circonstances  rares  et  solennelles.  C'est  évidemment 
ce  qui  explique  que  Poitiers  ait  eu  le  plus  grand  amphithéâtre  de  la 
Gaule.  Ce  n'est  pas  que  la  ville  ait  dû  jamais  être  très  peuplée  ni 
qu'elle  ait  possédé  une  (hypothétique)  première  enceinte  très  dévelop- 
pée; c'est  que  la  Civitas  Pictonum  s'étendait  de  la  Creuse  à  l'Océan  sur 
un  très  vaste  territoire.  A  la  p.  277,  l'auteur  répète  que  les  églises  pla« 
cées  sous  le  vocable  de  saint  Martin  sont  ordinairement  placées  hors  les 
murs,  tandis  que  celles  dédiées  à  saint  André  sont  près  des  portes. 
Mieux  eût  valu  laisser  dans  l'oubli  cette  observation  sans  portée  emprun- 
tée à  Arcisse  de  Caumont,  à  la  mémoire  duquel  le  livre  de  M.  Blan- 
chet est  dédié. 

Ferdinand  Lot. 

Xavier  Baux.  La  vérité  sur  le  «  Pagus  Reversimontis  »,  sur  la  sirerie 
de  Revermont  et  sur  les  Manassès^  ancêtres  des  Coligny.  Bourg, 
4906.  In-8%  55  pages. 

La  dissertation  de  M.  Brun  est  consacrée  à  l'établissement  des  deux 
propositions  suivantes  :  !<>  il  n'y  a  pas  eu  au  x«  siècle  de  pagus  Rêver- 
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simontis  (dans  le  département  actuel  de  T Ain)  ;  cette  désignation  a  été 
fraudaleusement  introduite  par  le  généalogiste  Du  Bouchet  dans  une 
charte  de  974,  dont  on  n'a  conservé  ni  original  ni  copie  ancienne.  — 
2<>  La  famille  seigneuriale  où  se  transmet  héréditairement  le  nom  de 
Manassès,  et  dont  descendent  les  Goligny,  n'est  pas  issue  de  Manas- 
sès,  dit  de  Vergy,  le  c  fidèle  >  du  duc  de  Bourgogne  Richard  le 
Justicier. 

En  ce  qui  concerne  cette  seconde  partie,  la  discussion  de  M.  B.  ne 
m'a  pas  semblé  convaincante,  et  l'auteur  paraît  trop  méconnaître  l'im- 
portance de  l'argument  tiré  de  la  transmission  héréditaire  des  mêmes 
noms.  En  ce  qui  touche  la  non-existence  du  pagus  de  Revermont, 
M.  B.  fait  justement  remarquer  qu'on  ne  rencontre  pas  d'autre  mention 
de  cette  prétendue  circonscription  territoriale  antérieurement  au 
xni«  siècle.  D'autre  part,  une  série  de  textes  prouvent  que  les  domaines 
dont  l'ensemble  constitua  plus  tard  les  seigneuries  de  Revermont  et  de 
Goligny  se  trouvaient  alors  dispersés  entre  les  mains  de  possesseurs 
très  divers.  Il  est  impossible  de  croire  qu'ils  aient  constitué  sous  l'au- 
torité des  Manassès  (toutes  réserves  faites  sur  l'origine  de  ces  derniers) 
une  seigneurie  d'un  seul  tenant. 

M.  B.  a  développé  de  judicieuses  considérations  sur  la  géographie  du 
Lyonnais  au  début  de  l'époque  féodale.  Il  a  le  grand  tort  de  ne  citer  les 
documents  que  d'après  leur  date  suivie  d'indications  beaucoup  trop 
vagues.  Un  renvoi  à  Cart.  de  Cluny,  par  exemple,  ne  signifie  rien 
du  tout.  M.  B.  s'est  montré  sans  pitié  pour  ceux  qui  désirent  utiliser 
son  travail  ou  contrôler  les  textes  allégués  par  lui. 

R.  POUPARDIN. 


C.  E.  HoDGSOPf.  Jung  Heinrieh,  Konig  von  England,  Sohn  Kônig 
Beinrichs  //,  4455-4483,  Jena,  A.  Kâmpfe,  4906.  In-8%  xiii- 
83  pages. 

La  figure  si  curieuse  de  Henri  le  Jeune,  deuxième  fils  de  Henri  n 
d'Angleterre,  méritait  de  tenter  la  plume  d'un  historien.  Sa  vie  agitée, 
ses  perpétuelles  rébellions  contre  son  père,  ses  libéralités,  son  goût 
pour  la  vie  chevaleresque  font  de  lui  un  des  types  les  plus  parfaits  que 
l'on  connaisse  du  baron  du  xu«  siècle.  Chanté  par  des  poètes  comme 
Bertrand  de  Bom,  Gaucelm  Faidit,  Raimon  Vidal,  il  semble  qu'on 
puisse  tracer  de  lui  un  portrait  vivant  et  attachant.  Il  ne  faut  rien  cher- 
cher de  semblable  dans  la  dissertation  que  M.  Hodgson  vient  de  lui 
consacrer  :  c'est  une  biographie  consciencieuse,  où  l'auteur  a  tenté  de 
grouper  tous  les  renseignements  fournis  par  les  chroniques  sur  les  faits 
auxquels  le  jeune  Henri  s'est  trouvé  mêlé.  Pour  la  révolte  de  1173-1174 
surtout,  on  aura  profit  à  le  lire.  Mais  il  apporte  peu  de  nouveau.  Son 
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travail  est  d'ailleurs  conduit  avec  méthode  et  au  courant  des  dernières 
publications  faites  en  France  et  en  Angleterre. 

Louis  Halphbn. 

Jean  de  Jandun  et  Marsile  de  Padoue  auteurs  du  «  Defensorpaeis  », 
par  Noël  Valois.  Paris,  Impr.  nationale,  4  906.  In-4^,  paginé  528- 
623.  (Extrait  de  VHisioire  littéraire,  t.  XXXIII.) 

L'un  des  principaux  résultats  obtenus  par  M.  Noél  Valois  dans  ce 
curieux  chapitre  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  c'est  de  mettre  hors 
de  conteste  et  de  préciser  dans  une  certaine  mesure  la  part  de  collabo- 
ration de  Jean  de  Jandun  au  Defensor  pads  de  Marsile  de  Padoue,  à 
cet  ouvrage  célèbre  dont  les  doctrines  hardies  produisirent  à  l'époque 
un  énorme  scandale  et  exercèrent  plus  tard  sur  la  pensée  de  la  Réforme 
une  influence  réelle.  Ce  qui,  avec  les  témoignages  concordants  des 
contemporains,  met  hors  de  doute  cette  collaboration  parfois  contestée, 
c'est  l'examen  des  nombreux  ouvrages  philosophiques  du  maître  cham- 
penois, dont  les  idées  et  les  procédés  se  retrouvent  dans  le  Defensor 
pads. 

M.  Noël  Valois  a  précisé  aussi,  plus  qu'on  ne  l'avait  fait,  la  biogra- 
phie de  Jean  de  Jandun  et  celle  de  Marsile  de  Padoue.  Il  établit  très 
fortement  que  le  premier  est  mort  en  1328  soit  en  mai,  soit  du  10  au 
15  septembre. 

Quant  à  Marsile  de  Padoue,  qui  mourut  vers  1342,  son  nouveau  bio- 
graphe nous  fait  connaître  un  autre  ouvrage  de  lui,  demeuré  inédit  et 
à  peine  mentionné  jusqu'ici,  le  Defensor  minor,  œuvre  exclusive  de 
Marsile,  qui  y  précise  et  y  développe  sur  certains  points  les  doctrines 
du  Defensor  pacis.  Contre  M.  Sullivan,  qui  a  examiné  récemment  cet 
ouvrage,  mais  d'une  manière  trop  sommaire  et  partielle,  semble-t-il, 
M.  Valois  précise  que  le  Defensor  minor  doit  être  de  l'année  1328  et 
non  de  1342. 

Ces  quelques  mots  suffisent  à  montrer  l'importance  du  nouveau 
mémoire  où  M.  Valois  étudie  la  vie  et  les  œuvres  des  deux  auteurs  d'un 
des  ouvrages  les  plus  célèbres  du  moyen  âge. 

E.-6.  Ledos. 

Chronique  de  Jean  le  Bel,  publiée  pour  la  Société  de  THistoire  de 
France  par  Jules  Vurd  et  Eugène  D^prez.  Paris,  Laurens,  1905. 
2  vol.  in-8*». 

C'est  en  1861  que  M.  P.  Meyer,  dont  la  perspicacité  ingénieuse  est 
coutumière  de  ces  heureuses  découvertes,  retrouvait  à  la  bibliothèque 
de  Chàlons-sur-Mame  le  seul  manuscrit  qu'on  connaisse  encore  aujour- 
d'hui de  cette  intéressante  chronique.  L.  Polain,  Térudit  belge  bien 


BIBLIOGIAPHIB.  843 

connu,  qui,  dès  4850,  avait  déjà  publié  de  longs  fragments  de  la  Chronique 
de  Jean  le  Bel  insérés  par  Jean  d'Outre-Meuse  dans  son  Myreur  des  hù- 
tors,  put  de  la  sorte  en  donner  une  édition  complète  en  1863  ;  mais  cette 
première  édition,  déparée  par  de  nombreuses  fautes  de  lecture,  man- 
quant par  ailleurs  de  tout  souci  du  respect  des  formes  graphiques,  et 
à  laquelle  faisaient  défaut  table,  sommaires,  notes,  en  appelait  une 
seconde. 

Celle  que  viennent  de  publier  nos  confrères  Yiard  et  Déprez  nous 
paraît  avoir  remédié  à  tous  les  défauts  que  nous  signalons  dans  l'édi- 
tion Polain.  C'est  ainsi  que  la  très  savante  et  très  claire  introduction 
due  à  M.  Yiard  est  d'une  lecture  préliminaire  indispensable  à  qui  se 
proposera  d'utiliser  la  Chronique  de  Jean  le  Bel  pour  un  travail  histo- 
rique quelconque.  Nous  ne  pouvons  qu'en  adopter  les  conclusions  dans 
leur  entier  et  notamment  en  ce  qui  concerne  l'hypothèse  non  justi- 
fiée de  la  priorité  de  la  Chronographia,  émise  ici  même  par  notre  con- 
frère M.  Moranvillé.  Les  éditeurs  de  Jean  le  Bel  peuvent  à  bon  droit 
objecter,  comme  le  firent  M.  Pirenne  et  le  regretté  Auguste  Molinier,  pour 
la  Chrenique  de  Flandre,  la  Chronique  normande,  les  Grandes  Chroniques, 
le  caractère  même  de  la  Chronographia,  qui  n'est  qu'une  compilation 
de  seconde  main,  sans  valeur  originale,  et  qui,  bien  loin  d'avoir  été 
utilisée  par  des  auteurs  tels  que  Jean  le  Bel  ou  les  chroniqueurs  ano- 
nymes précités,  les  a  démarqués  elle-même. 

Chacun  sait  la  place  capitale  que  tient  la  Chronique  de  Jean  le  Bel 
parmi  les  sources  importantes  de  notre  histoire,  comme  plus  spéciale- 
ment parmi  celles  de  l'histoire  d'Angleterre  au  ziv*  siècle;  on  sait 
comment  Jean  le  Bel  servit  à  Froissart  à  la  fois  et  d'exemple  et  de 
source,  puisque  Froissart  en  copie  textuellement  des  fragments  et  ne 
s'en  cache  point  d'ailleurs.  La  valeur  du  témçignage  de  Jean  le  Bel, 
le  plus  souvent  oculaire,  est  incontestable,  tout  au  plus  y  pourrait-on 
critiquer  une  légère  partialité  pour  Edouard  ni;  ce  point  d'ailleurs  est 
suffisamment  envisagé  dans  l'introduction  de  M.  Yiard,  à  laquelle 
nous  renvoyons,  comme  pour  tout  ce  qui  concerne  la  biographie  si 
intéressante  du  chroniqueur.  Chanoine,  surtout  de  nom,  de  Saint-Lam- 
l>ert  de  Liège,  nous  dirons  seulement  qu'il  éudt  né  dans  cette  ville 
vers  1290,  et  que,  familier  de  Jean  n  de  Hainaut,  oncle  de  la  reine 
anglaise,  il  suivit  son  protecteur  en  1327  à  la  campagne  d'Ecosse.  De 
retour  à  Liège,  il  vécut  en  riche  baron,  portant  c  habit  de  chevalier  », 
recevant  chaque  jour  à  sa  table  les  étrangers  de  passage  et  près  d'une 
quarantaine  de  ses  partisans,  composant  des  chants  et  des  virelais, 
rédigeant  sa  chronique,  enfin  prenant  sur  le  tard  pour  maîtresse  une 
demoiselle  de  bonne  extraction,  Marie  des  Prés,  qui  lui  donna  deux 
fils  jumeaux,  dont  il  se  reconnut  le  père. 

Pour  le  style,  d'une  précision  de  terme  et  d'une  sincérité  de  coloris 
remarquables,  Jean  le  Bel  n'a  rien  à  envier  à  Froissart  ;  certains  mor« 
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ceaux,  comme  par  exemple  le  récit  du  viol  de  la  comtesse  de  Salisbary 
par  Edouard  III,  sont  admirables  de  langue  et  de  composition. 

Noos  ne  ferons  en  définitive  à  cette  nouvelle  édition  que  les  quelques 
critiques  suivantes.  Certaines  notes  gagneraient  à  plus  de  développe- 
ment, par  exemple  celle  qui  concerne  (t.  I,  p.  250)  Olivier  III  de  Glis- 
son,  père  du  connétable,  ou  à  plus  d'exactitude;  il  ressort  très  claire- 
ment du  texte  (t.  I,  p.  255)  que  le  gouverneur  d'Hennebont  était  Olivier 
Spinefort,  père  d'Henri,  et  non  pas  Olivier  de  Glisson,  comme  l'indique 
la  table  des  matières.  L'appendice  emprunté  aux  archives  du  Public 
Record  OfiBce  fournit  un  commentaire  et  une  justification  de  tout 
premier  ordre,  mais  pourquoi  M.  Déprez  (Pièces  justificatives  VII, 
XIY,  XXn)  parle-t-il  sans  cesse  de  noliser  des  nefs,  de  barges  noli- 
sées,  etc.,  alors  qu'en  droit  maritime  ce  terme  de  nolis,  qui  correspond 
à  celui  de  fret  sur  les  cètes  de  l'Océan,  est  réservé  exclusivement  aux 
nves  méditerranéennes?  L'un  ou  l'autre  de  ces  deux  termes,  affréter, 
noliser,  s'emploient  d'ailleurs  de  navires  marchands  beaucoup  plutôt 
que  de  navires  de  guerre.  Enfin,  pour  revenir  à  l'Introduction,  et  ceci 
n'est  pas  même  une  critique,  mais  une  chicane  de  mots  (p.  xliij  et 
xliv),  le  mot  exergue  comporte  en  numismatique  un  sens  bien  déter- 
miné que  l'on  sait  et  ne  peut  en  aucun  cas  être  pris  comme  synonyme 

de  légende  circulaire. 

P.-L.  B. 


Pierre  Champion,  archiviste -paléographe.  Cronique  Martiniane^ 
édition  critique  (Tune  interpolation  originale  pour  le  règne  de 
Charles  VII  restituée  à  Jean  le  Clerc.  Paris,  Honoré  Champion, 
4907.  In-8«.  (Bibliothèque  du  XV^  siècle,  II.) 

Rien  n'atteste  mieux  le  goût  qu'avaient  nos  compatriotes  pour  l'his- 
toire nationale,  au  moment  où  la  Renaissance  allait  détourner  leurs 
regards  vers  l'antiquité,  que  le  nombre  considérable  d'œuvres  historiques 
en  français  vulgarisées  par  l'imprimerie  dès  la  fin  du  xv«  siècle.  En 
moins  de  dix  ans,  le  célèbre  libraire  Antoine  Yérard  avait  édité  coup 
sur  coup  les  Chroniques  de  France,  le  Jouvencel  de  Jean  de  Bueil,  Frois- 
sart  et  Monstrelet  quand  il  entreprit  la  publication  d'un  autre  ouvrage 
qui,  s'il  embrassait,  à  l'origine,  l'histoire  des  papes  et  des  empereurs,  ne 
contient  plus  guère,  dans  sa  dernière  partie,  que  des  faits  intéressant 
notre  pays  :  je  veux  parler  de  la  Chronique  Martinienne, 

On  sait  ce  qu'était  cette  vaste  compilation.  Le  grand  succès  de 
l'aride  Chronicon  pontificum  et  imperatorum,  écrit  dans  la  seconde  moitié 
du  xui«  siècle  par  Martin  de  Troppau,  lui  avait  valu  d'être  le  point  de 
départ  de  nombreuses  continuations.  L'une  de  ces  continuations,  pour- 
suivie jusqu'en  1394,  avait  été  traduite  en  1458  par  Sébastien  Mamerot, 
et  c'est  cette  traduction,  connue  d'ailleurs  par  des  manuscrits  isolés, 
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qui  fat  éditée  par  Vérard  ea  1503,  sons  le  titre  de  :  La  Chronique  Marti- 
niane;  mais,  afin  de  conduire  jusqu^à  son  temps  l'œuvre  qu'il  offrait  au 
public,  l'éditeur  y  ajouta  un  deuxième  volume,  Le  Second  de  la  Marti- 
niane,  composé  de  morceaux  divers  donnant  le  récit  des  événements  de 
1399  à  1500,  morceaux  parmi  lesquels  le  récit  du  règne  de  Louis  XI 
est  emprunté  à  la  Chronique  Scandaleuse. 

Le  travail  que  M.  Pierre  Champion  a  entrepris  sur  la  compilation 
publiée  par  Vérard  a  pour  but,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  «  de  donner  la 
nomenclature  des  différents  morceaux  qui  sont  entrés  dans  cette  vaste 
matière  historique  ;  d'éditer  une  interpolation  originale,  faite  au  profit 
de  la  maison  de  Ghabannes,  pour  le  règne  de  Charles  VII  ;  de  la  resti- 
tuer à  son  auteur  Jean  le  Clerc'  ». 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  que  notre  confrère  dit  de  la  composition 
de  la  Chronique  Martinienne,  bien  qu'il  y  complète  les  notions  que 
nous  pouvions  avoir  sur  cette  question,  déjà  grandement  éclaircie  par 
un  mémoire  bien  connu  de  l'abbé  Lebeuf;  les  dernières  parties  de 
son  travail  présentent  en  effet  beaucoup  plus  d'intérêt.  Je  vais  essayer 
de  résumer  brièvement  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  du  texte  qu'elles 
concernent. 

Vers  la  fin  du  xv«  siècle,  un  familier  de  la  maison  de  Chabannes 
entreprit  de  raconter  les  événements  mémorables  de  la  vie  de  Jacques 
et  d'Antoine  de  Chabannes  durant  les  règnes  de  Charles  VU  et  de 
Louis  Xly  sous  lesquels  ces  seigneurs  avaient  fait  une  si  grande  for- 
tune. Des  récits  de  ce  genre  n'étaient  pas  rares  à  cette  époque,  et  l'en- 
treprise, en  somme,  était  analogue  à  celles  qu'avaient  mises  à  exécution 
les  biographes  de  Boucicaut  et  d'Arthur  de  Ricbemont,  pour  ne 
nommer  que  ceux-là.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  le  cas 
présent,  c'est  que  l'auteur,  loin  de  suivre  les  exemples  que  je  viens  de 
citer,  ne  voulut  pas  donner  à  son  œuvre  la  forme  d'une  biographie  des 
deux  frères;  trouvant  peut-être  que  le  cadre  d'une  histoire  domestique 
était  trop  modeste  pour  de  tels  personnages,  et  que  celui  de  l'histoire 
du  royaume  était  seul  digne  d'eux,  il  reprit  les  œuvres  des  deux  histo- 
riens les  plus  répandus  de  son  temps,  l'un  pour  le  règne  de  Charles  VII, 
l'autre  pour  celui  de  Louis  XI,  et  y  interpola  de  longs  passages  dont  la 
matière  était  empruntée  soit  aux  souvenirs  d'Antoine  de  Chabannes, 
soit  aux  documents  de  ses  archives.  C'est  ainsi  que,  pour  le  règne  de 
Louis  XI,  il  choisit  comme  canevas  le  texte  même  de  la  Chronique 
Scandaleuse,  imprimée,  ainsi  qu'on  le  disait  tout  à  l'heure,  dans  la  com- 
pilation de  Vérard.  Le  résultat  de  son  travail  a  été  conservé  dans  un 
manuscrit  du  fonds  Clairambault.  Jules  Quicherat,  qui  le  reconnut  le 
premier,  signala  le  fait  dans  un  mémoire  très  important  où  il  indiquait, 
en  même  temps,  que  l'auteur  des  additions  était  un  secrétaire  du  roi 

1.  P.  IV. 

1907  23 
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attaché  dès  sa  jeunesse  au  service  des  Ghabannes,  Jean  le  Clerc,  mort 
clerc  des  comptes  en  1510.  Le  texte  de  ces  additions,  édité  en  partie 
par  Quicherat,  fut  intégralement  publié  par  M.  de  Mandrot,  à  la  suite 
de  sa  belle  édition  de  la  Chronique  Scandaleuse. 

L'étude  que  M.  de  Mandrot  fît  de  ce  texte  lui  permit  de  relever,  dans 
la  partie  de  la  Chronique  Martinienne  relative  au  règne  de  Charles  VU, 
des  interpolations  de  caractère  assez  semblable  à  celles  que  Quicherat 
avait  signalées  dans  le  manuscrit  interpolé  de  la  Scandaleuse,  pour 
qu'il  en  proposât  Fattribution  au  même  auteur  :  «  Au  tome  II  de  la 
Martinienne,  dit-il,  la  Chronique  de  Louis  XI  est  précédée  de  celle  du 
règne  de  Charles  VU,  où  le  texte,  emprunté  en  partie  à  la  Chronique 
de  Ghartier,  a  été  remanié  de  la  môme  façon  et  par  les  mêmes  procédés 
que  celui  de  la  Scandaleuse  dans  le  manuscrit  interpolé.  Remplie  de 
détails  sur  les  actions  militaires  de  Jacques  et  surtout  de  son  frère 
Antoine  de  Chabannes,  cette  Chronique  de  Charles  VU  a  été  visible- 
ment composée  sur  des  mémoires  de  famille,  et,  comme  Tlnterpolée, 
elle  reproduit  des  documents  empruntés  aux  archives  d* Antoine  de 
Chabannes...  D'autre  part,  la  Chronique  de  Charles  VU  n*a  été  cer- 
tainement rédigée  qu'après  la  mort  du  premier  comte  de  Dammartin, 
de  la  maison  de  Chabannes  (Martinienne,  t.  II,  fol.  gggiv,  col.  2),  par 
conséquent  après  le  25  décembre  1488.  8erait-elie  due  aussi  à  Jean  le 
Clerc <?...  t 

La  note  que  je  viens  de  reproduire  a  certainement  échappé  à  M.  Pierre 
Champion;  car,  bien  qu'il  cite  plus  d'une  fois  l'édition  de  la  Scanda- 
leuse,  due  à  M.  de  Mandrot,  il  ne  fait  à  cette  note  aucune  allusion 
ni  dans  les  pages  xxxvii-xli,  où  il  c  restitue  >  à  Jean  le  Clerc  la  pater- 
nité de  l'interpolation  de  la  Martinienne,  ni  ailleurs.  Du  reste,  s'il  l'eût 
vue,  il  n'eût  sans  doute  pas  manqué  de  discuter  la  date  du  25  décembre 
1488  proposée  par  M.  de  Mandrot  comme  terminus  a  quo  pour  la  rédac- 
tion de  cette  interpolation  que  lui-môme  dit  seulement,  —  et  je  crois 
avec  raison,  —  n'avoir  <  pu  être  rédigée  qu'après  1483  t,  date  de  la  mort 
de  Louis  XI'. 

En  tout  cas,  Jean  le  Clerc  dut  mettre  un  certain  intervalle  entre 

1.  B.  de  Maodrot,  Journal  de  Jean  de  Roye,  connu  sous  le  nom  de  Chro- 
nique Scandaleuse,  Paris,  1894,  t.  L  Introd.,  p.  vi,  n.  1. 

2.  P.  ZLU,  0.  1.  —  Dans  un  autre  des  livres  qu'il  a  consultés,  M.  Pierre 
Champion  a  encore  laissé  passer  inaperçue  une  note  qui  lui  eût  épargné  une 
erreur  d'identification.  Pour  la  date  de  la  prise  de  Dammartin-en-Goele  et  de 
Montjay  par  les  Anglais,  rapportée  à  la  p.  11  de  son  édition,  il  renvoie  bien  à 
la  p.  263  du  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  publié  par  M.  Tuetey^  mais  il 
fait  de  Montjay  une  localité  de  Seine-et-Oise,  voisine  de  Bures  et  distante  d'une 
soixantaine  de  kilomètres  de  Dammartin,  alors  que  M.  Tuetey  l'avait  fort  bien 
identifiée  avec  la  tour  de  Montjay  (commune  de  Villevaudé,  Seine-et-Marne), 
située,  comme  Dammartin,  dans  l'arrondissement  de  Meaux. 
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l*interpolation  du  texte  relatif  au  règne  de  Charles  VII,  inséré  dans  la 
Martinienne,  et  celle  de  la  Scandaleuse,  puisque  ce  second  travail  n'exis- 
tait pas  encore  quand  Vérard  donna  son  édition  de  la  Martinienne*, 
laquelle,  ainsi  que  le  montre  M.  Champion,  est  postérieure  au  18  août 
!503>. 

Quant  au  texte  relatif  au  règne  de  Charles  VII,  que  Jean  le  Clerc  a 
interpolé,  M.  Pierre  Champion  a  fait  une  remarque  intéressante  :  il  a 
clairement  démontré  que  c'était,  de  1418  à  1447,  le  livre  II  d'Enguer- 
ran  de  Monstrelet  et,  de  1447  à  1467,  non  pas,  —  ainsi  qu'on  avait  pu 
le  croire,  —  la  Chronique  de  Jean  Chartier,  mais  les  extraits  de  cette 
Chronique  reproduits  dans  le  III*  livre  faussement  attrihué  au  même 
Monstrelet,  à  la  mort  duquel  on  le  sait  postérieur.  D'où  il  résulte  que 
ces  livres  II  et  III  constituaient,  aux  yeux  de  l'interpolateur  et  proha- 
blement  de  la  plupart  de  ses  contemporains,  l'histoire  accréditée  du 
règne  de  Charles  VII,  comme  la  Chronique  Scandaleuse  devait  tenir  la 
même  place  pour  le  règne  de  Louis  XI.  D'où  il  résulte  encore  que  Jean 
le  Clerc  a  interpolé,  non  pas  la  Chronique  Martinienne,  mais  le  livre  II 
et  le  pseudo-livre  III  de  Monstrelet,  et  que  c'est  l'ouvrage  ainsi  inter- 
polé qui  a  été  inséré  dans  la  seconde  partie  de  la  compilation  publiée 
par  Vérard  sous  le  titre  de  :  Le  Second  de  la  Martiniane,  Il  ne  serait 
donc  pas  impossible  que  l'on  découvrit  quelque  jour  un  manuscrit  isolé 
du  Monstrelet  interpolé  par  le  môme  auteur. 

Et  ceci  m'amène  à  présenter  à  M.  Champion  une  observation  au  sujet 
du  titre  qu'il  a  donné  à  sa  publication.  Comment,  lui  qui  pousse  le 
souci  des  distinctions  jusqu'à  réserver  le  titre  de  Chronique  Martinienne 
à  la  traduction  française  de  Martin  de  Troppau,  continuée  jusqu'en  1394, 
que  donna  Sébastien  Mamerot  en  1458,  et  à  désigner  par  le  nom  de 
Chronique  Martiniane  la  compilation  publiée  par  Vérard ',  —  distinction 
tout  à  fait  arbitraire,  car,  si  je  m'en  rapporte  à  la  notice  de  M.  Cham- 
pion (p.  XLV  et  Lxni),  ce  titre  est  donné  par  Vérard  aussi  bien  à  Tune 
qu'à  l'autre,  —  comment  intitule-t-il  également  Chronique  Martiniane  les 
interpolations  de  Jean  le  Clerc  faites,  ainsi  qu'il  l'a  lui-môme  démon- 
tré, non  à  cette  Chronique,  mais  au  livre  II  et  au  pseudo-livre  III  de 
Monstrelet  avant  que  ceux-ci  eussent  été  reproduits  dans  la  compilation 
de  Vérard?  Il  me  semble  qu'il  serait  bon  de  citer  dorénavant  sous  le 
nom  de  Jean  le  Clerc  les  additions  faites  par  lui  tant  au  texte  mis  sous 
le  nom  de  Monstrelet  qu'à  la  Chronique  ScandcUeuse, 

1.  Mandrot,  lotrod.,  p.  v. 

2.  P.  Champion,  Introd.,  p.  xu. 

3.  P.  ui,  n.  8.  -^  Je  ferai  remarquer  d'ailleurs  que  la  forme  Martiniane, 
qui  ne  se  trouve  que  dans  les  titres  des  deux  livres  de  l'édition  de  Vérard,  est 
accidentelle  ;  partout  ailleurs,  notamment  dans  les  titres  courants  et  dans  ceux 
du  Prologue  (p.  Lxi-Lxm  de  la  notice  de  M.  Champion),  on  ne  voit  que  la 
forme  Martinienne, 
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M.  Pierre  Champion  qoub  a  renija  le  service  de  dégager  celles-ci  de 
la  compilation  publiée  par  Vèrard.  Grâce  à  l'éditioD  qn'il  en  a  laite, 
ayec  une  méthode  dont  on  ne  peut  que  le  louer,  nous  posBédons  enfin 
la  première  partie  de  l'histoire  de  Jacques  et  d'Antoine  de  Cbabonnes, 
dont  M.  de  Mandrot  avait  donné  la  partie  contemporaine  de  Louis  XI. 
Je  n'ai  pas  à  rappeler  ici  quelle  est,  pour  l'histoire  de  la  France,  l'im- 
portance des  interpolations  de  la  Scandaleuse,  provenant  des  souvenirs 
d'Antoine  de  Chabannes.  Cette  importance  ne  pouvait  être  moindre 
pour  les  additions  à  l'histoire  du  règne  de  Charles  VII,  sous  lequel 
Antoine,  confident  intime  du  roi  dans  ses  demiftreB  années,  mêlé  &  sa 
politique  générale  et  l'un  de  ses  meilleurs  capitaines,  tint  an  r6le  plus 
considérable  encore.  M.  Pierre  Champion  a  Tort  bien  indiqué,  dans  son 
iniroduaion  (p.  xix  à  xxv),  tout  le  parti  que  l'on  en  peut  tirer,  notam- 
ment eu  ce  qui  touche  les  démêlés  du  roi  et  du  dauphin,  la  biographie 
de  La  Hire,  è  qui  Antoine  de  Ghabannes  avait  été  attaché  dans  sa 
jeunesse,  et  d'autres  pointa  non  moins  intéressants.  On  consultera  d'ail- 
leurs avec  fruit  les  renseignements  que  le  jeune  éditeur  a  groupés,  dans 
la  môme  introduction,  sur  la  composition  et  la  bibliographie  de  la 
Chronique  Martinienne. 

H. -François  Dblabobdb. 


Inventaire  de  la  a  librairie  >  de  Philippe  le  Bon  (iiSO),  publié  par 
Georges  Dodtbbpokt.  Bruxelles,  Imbreghls,  4906.  ln-S°,  xltiii- 
\9\  pa.ges.  (^blicalions  de  la  Commission  royale  d'histoire.) 

L'inventaire  publié  par  M.  Doutrepont  est  le  troisième  an  date  et 
l'un  des  plus  intéressants  parmi  les  divers  inventaires  consacrés  anz 
riches  collections  de  manuscrits  que  possédèrent  les  Grands-Ducs  d'Oc- 
cident. Son  importance  n'avait  point  échappé  à  M,  Delisle,  qui  déclare 
que  c'est  >  le  document  le  plus  précieux  à  consulter  pour  les  origines 
de  la  librairie  des  ducs  de  Bourgogne  >. 

Pas  plus  que  les  inventaires  de  1404  ou  de  1405,  celui  de  1420  n'in- 
dique les  dates  et  lien  de  composition  ou  le  nom  de  l'auteur.  Hais  les 
reoseiguemeuLs  qu'il  fournit  sur  l'écriture,  l'enluminare  des  manus- 
crits, leur  formst,  l'état  de  la  reliure,  le  nombre  et  la  nature  des  fer- 
moirs, lui  permettent  de  soutenir  Is  comparaison  avec  les  meilleurs 
catalogues  des  manuscrits  de  la  maison  de   Bourgogne,  c'est-à-dire 
avec  ceux  de  1467  (environ),  1465,  1467  et  1504.  Bans  doute,  le  classe- 
ment par  matière  que  l'on  trouvera  plus  tard  n'existe  pas  ici,  et  les 
meut  répartis  entre  la  <  chappelle  i  et  la  <  librairie  >, 
it  appeler  librairie  profane.  La  ■  chappelle  >,  qui  com- 
lept  articles,  est  décrite  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais 
ne  n'est  pas  sacrifiée.  Elle  compte  cent  soixante-dii- 
!t,  pour  près  de  cent  volumes,  l'on  a  pris  soin  de 
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mentionner  s'ils  étaient  transcrits  en  lettre  «  courant  »,  ronde  ou  de 
forme.  Llncipit  et  Texplicit  des  manuscrits  de  la  chapelle  sont  donnés 
le  plus  souvent,  et  dans  la  section  dite  c  librairie  »  on  ne  manque 
guère  d'indiquer  le  début  du  second  et  du  dernier  folio.  Un  des  mérites 
de  l'inventaire  de  1420,  c'est  qu'il  permet  de  mieux  comprendre  cer- 
tains articles  trop  concis  ou  inexacts  des  autres  inventaires.  De  plus, 
il  renseigne  sur  les  lectures  de  Marguerite  de  Bavière,  qui,  au  moment 
de  la  rédaction  de  l'inventaire,  avait  avec  elle  plusieurs  des  volumes 
de  la  c  librairie  »  de  Jean  Sans-Peur,  son  mari,  soit  qu'ils  lui  eussent 
été  donnés,  soit  qu'elle  les  eût  simplement  empruntés.  Enfin,  et  c'est 
là  un  point  du  plus  haut  intérêt,  l'inventaire  de  1420  nous  permet  de 
nous  faire  une  idée  de  la  richesse  de  la  bibliothèque  que  le  duc  Jean 
laissa  à  son  fils  Philippe  le  Bon. 

Cet  inventaire  si  important  était  jusqu'ici  resté  inédit.  Le  comte  de 
Lai)orde,  dans  ses  Ducs  de  Bourgogne  (t.  II,  p.  235-278),  avait  bien 
publié  l'inventaire  mobilier  de  1420,  mais  il  avait  réservé  la  biblio- 
thèque. Jugeant  en  effet  la  publication  de  Barrois  par  trop  défectueuse, 
il  avait  formé  le  projet  de  la  reprendre,  de  la  compléter  et  d'y  ajouter 
des  tableaux  oîi  serait  indiqué  pour  chaque  manuscrit  le  c  moment 
précis  de  son  entrée  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogne  et  de  sa  sortie  t. 
Le  comte  de  Laborde  malheureusement  ne  mit  pas  son  projet  à  exécu- 
tion, et  l'inventaire  de  la  bibliothèque  de  Philippe  le  Bon  attendit  de 
longues  années  avant  de  trouver  un  éditeur. 

Il  en  a  trouvé  un  excellent  en  la  personne  de  M.  Doutrepont,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Louvain.  Le  texte  a  été  établi  par  lui  avec  le 
plus  grand  soin.  Et  ce  qui  augmente  considérablement  l'intérêt  du  tra- 
vail de  M.  Doutrepont,  c'est  qu'il  ne  s'est  point  contenté  de  reproduire 
simplement  l'inventaire  inédit  de  Dijon,  d'après  le  tome  127  du  fonds 
des  Cinq  Cents  de  Golbert.  Il  a  eu  à  cœur  de  faire  Thistoire  de  la  plu- 
part des  manuscrits,  indiquant  leur  provenance  quand  il  le  pouvait,  les 
suivant  d'inventaire  en  inventaire,  depuis  le  début  du  xv«  siècle  jus- 
qu'à nos  jours.  On  se  doute  aisément  de  la  patience  et  de  la  saga- 
cité qu'il  lui  a  fallu  déployer  pour  arriver  aux  résultats  auxquels  il  est 
parvenu.  Trop  modestement,  M.  Doutrepont  déclare  qu'il  n'a  pas  la 
prétention  de  donner  un  travail  complet,  qu'il  a  simplement  voulu 
mettre  avant  tout  à  la  disposition  de  ceux  qu'intéresse  la  vie  littéraire 
du  xv«  siècle  un  document  qui  la  leur  fera  mieux  connaître. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  vie  littéraire  du  xv«  siècle,  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison 
de  Valois  consulteront  avec  fruit  l'inventaire  édité  par  M.  Doutrepont, 
et  la  présente  publication  leur  fera  souhaiter  de  voir  paraître  au  plus 
tôt  le  livre  que  M.  G.  Doutrepont  nous  promet  sur  la  Littérature  fran- 
çaise à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne, 

Henri  Prost. 
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ArmaDd  Butte.  Les  limites  et  Ut  divitiotu  tetritoriaUi  de  la  France 
m  1789.  Paria,  Ed.  Cornély  el  C",  <907.  In-8',  vii-<34  pages, 
plue  *  cartes  sommaires. 

L'eitréme  fia  de  l'ancien  régime  est  la  période  &  laquelle  s'est  a  ttaché 
de  préfèreoce  M.  Brette.  Éludiant  l'histoire  de  la  coavocaUon  dea  ËtaU 
généraux  en  1789,  il  B'eet  aperçu  qu'elle  est  dirBcilement  intelligible 
à  quiconque  ignore  l'état  de  nos  instilotioDS  à  cette  date.  Les  résultata 
de  recherches  minutieuses  à  leur  sujet,  M.  Brette  les  a  donc  groupés 
autour  de  l'bîstoire  de  la  con^ocatioQ.  Ainsi  a-t-il  pu  rendre  un  donble 
service.  Il  nous  a  mieux  fait  connaître  les  anciennes  institutions,  et 
surtout  il  nous  a  donné  sur  l'exactitude  de  nos  connaissances  de  forts 
doutes,  avivés  encore  par  cette  constatation  que  les  contemporains  eux- 
mêmes,  quaad  ils  voulaient  de lerminer  les  limites  des  ressorts  admi- 
nistratifs ou  l'exteneion  de  la  compétence  des  fonctionnaires  exerçant 
une  juridiction  mal  assurée  dans  ces  ressort*  mal  fixés,  commettaient 
mille  méprises.  Gr&ca  à  notre  ignorance,  doublée  de  celle  des  contem- 
porains, les  plus  dusses  notions  se  sont  donc  insinuées  at  propagées 
dans  le  monde  savant  et  dans  l'enseignement.  C'est  à  les  déraciner  qne 
M.  Brette  s'est  consacré,  assumant  la  tâiche,  où  il  s'obstine  vaillamment 
et  utilement,  d'épurer  l'atmosphère   scientifique  souillée  d'opinions 
incontrôlées  et  d'afHrmations  pernicienses. 
Ce  qu'on  pourrait  appeler  sa  campagne  de  salubrité  énidite  a  corn- 
publication  des  trois  premiers  volumes  du  Recueil  de 
lift  à  la  eonvoeatiûn  dei  États  çiniraux  de  1189  (Paris, 
e,  1894-1904,  in-8°)  et  du  magnifique  ÀtUu  dei  baiUiaget 
assimilées  ayant  formé  unité  éieetorate  en  1789  |Id.,  1904) 
agae.  Fruit  d'un  travail  long,  vaste  et  délicat,  devant 
ire  que  l'auteur  n'ait  pas  reculé,  l'ouvrage  fut  classique 

lue  magistrale  introduction,  M.  Brette  signala  bon 
erreurs  que  l'impuissance  d'être  renseignées  ou  l'indilTé- 
)mmettre  aux  autorités  de  l'ancienne  monarchie  lors- 
:  procéder  en  1789  aux  opérations  de  la  convoca^on. 
•ntre  autres,  les  phrases  suivantes  :  (  Le  pouvoir  rojral 
ire  de  connaître  exactement  ni  la  population  du  royaume 
itions  de  chaque  bailliage  ■  (p.  xiv).  —  «  Le  pouvoir 
aissait  pas  le  nombre  ni  les  ressorts  exacts  des  bail- 
I  (p.  XIX).  —  t  lies  Parlements  eux-mêmes  ignoraient 
1  compétence  exacte  des  justices  royales  enclavées  dans 
(p.  xxiii).  —  Et  enfin  :  <  Ce  serait  méconnaître  l'ancien 
tier  que  d'employer  les  termes  dont  l'administration  fai- 
I  les  éclaircir,  sans  les  déterminer  i  (p.  xxxin).  C'est 
I  œuvre  d'éclaircissement  et  de  précision  qne  M.  Brette 
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a  entreprise,  avec  le  loyal  souci  de  se  résigner  à  la  pénombre  et  à  l'in- 
détermination toutes  les  fois  que  la  vérité  historique,  c'est  l'obscurité 
et  la  confusion.  Pour  Thistorien,  le  danger  ne  consiste  pas  uniquement 
à  substituer  un  fait  à  un  autre,  à  n'être  pas  bien  informé,  mais  plus 
encore  à  vouloir  Tètre  trop.  Or,  vivant  aujourd'hui  dans  un  milieu 
d'institutions  nettement  définies,  nous  inclinons,  par  une  pente  malai- 
sément évitable  et  sous  l'attrait  de  l'analogie,  à  préciser  et  affirmer  ce 
qui  est  de  sa  nature  équivoque  et  indécis. 

M.  Brette  a  eu  raison  de  penser  que  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  les  institutions  administratives  de  l'ancienne  France  devaient  être 
présentés  au  public  sous  une  forme  plus  maniable  que  les  trois  gros 
volumes  et  le  grand  atlas  du  Recueil.  De  là,  le  petit  ouvrage  qui  paraît 
aujourd'hui  en  134  pages,  sept  chapitres  et  quatre  cartes  sommaires 
accompagnées  de  légendes  et  de  notes,  sous  le  titre  :  les  Limites  et  les 
divisions  territoriales  de  France  en  1789.  C'est  un  travail  de  vulgarisa- 
tion, mais  directement  inspiré  des  documents  authentiques.  C'est  donc 
un  travail  scientifique  de  vulgarisation  scientifique  ^  Sans  doute,  il 
n'est  point  définitif.  Si,  dans  l'étude  du  sujet,  des  points  sont  dés  main- 
tenant acquis,  il  s'en  faut  que  toute  la  lumière  soit  faite  partout.  Nous 
n'avons  ici  expressément  qu'un  <  essai  ».  Il  est  destiné  aux  érudits  en 
général  et  aux  maîtres  de  l'enseignement  en  particulier.  Car,  si  les 
notions  reconnues  fausses  étaient  dès  à  présent  bannies  des  manuels 
scolaires,  toute  la  vérité  historique  ne  serait  pas  établie,  mais  bien  des 
erreurs  disparaîtraient.  Il  est  aussi  utile  de  ne  pas  enseigner  le  faux 
que  d'enseigner  le  vrai. 

Se  plaçant  au  point  de  vue  de  la  géographie  historique,  M.  Brette 
envisage  la  France  de  1789  en  premier  lieu  du  dehors  et  décrit  ses 
frontières  ;  ensuite  il  examine  ses  divisions  administratives  intérieures. 

Le  chapitre  i,  relatif  aux  c  limites  de  la  France  »,  montre  la  souve- 
raineté territoriale  du  roi  mal  assise,  le  défaut  de  fixité  des  frontières 
avec  les  •  territoires  indécis  b  et  les  c  enclaves  extérieures  b  au  nord- 
est,  à  l'est  et  au  sud.  M.  Brette  expose  ainsi  la  condition  propre  des 
pays  d'Ëntre-Sambre-et-Meuse  ou  d'Outre-Meuse-Gallo-Liégeois  (ce 
sont  les  cinq  villes  de  Givet,  Philippeville,  Marienbourg,  Fumay, 
Revin),  —  du  duché  de  Bouillon,  —  des  Ëvéchés,  —  de  la  Lorraine,  — 
de  l'Alsace  (ici  plusieurs  pages  curieuses  (p.  20-31)  sur  la  question  de 
la  c  supériorité  territoriale  »  et  des  droits  des  princes  possessionnés), 
—  du  pays  de  Gex,  —  de  la, Provence  et  de  la  nation  provençale,  —  du 
Béam  et  de  la  Navarre  (M.  Brette  se  demande  avec  les  contemporains 
si  les  Béarnais  étaient  des  Français,  p.  34-36).  Et,  fidèle  à  sa  méthode 

t.  Il  convient  de  remarquer  que  le  texte  de  ce  noavel  ouvrage  n'est  très  sen- 
tent que  la  simple  reproduction  de  pages  déjà  imprimées  dans  Tintroduction 
mise  par  M.  Brette  en  tète  de  son  Atlas. 
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dubitative,  l'aatear  conclut  :  c  Que  Ton  considère  donc  la  question  soit 
au  point  de  vue  de  retendue  possible  du  royaume  en  France  avec  les 
diverses  acceptions  qu'avaient  les  mots  souveraineté,  droits  régaliens, 
supériorité  territoriale,  domination,  etc.,  soit  au  point  de  vue  du  bor- 
nage  ou  limiUment  du  territoire  français,  la  confusion  et  Tincertitude 
sont  telles  qu'il  serait  impossible  de  publier  des  cartes  de  la  France  en 
1789  sans  multiplier,  de  toutes  manières,  les  réserves  que  le  tableau  que 
nous  venons  de  présenter  rend  nécessaires  t. 

Au  dedans  du  royaume,  il  y  avait  également  des  enclaves  que 
M.  Brette  appelle  c  intérieures  i  par  opposition  aux  précédentes.  Il  les 
étudie  dans  son  chapitre  ii  et  signale  les  grosses  erreurs  commises  à 
leur  sujet  par  les  anciens  cartographes,  dont  il  déclare  sans  ambages 
qu'il  faut,  si  Tun  est  soucieux  de  vérité,  c  négliger  »  les  travaux.  Il 
dénonce  c  leur  présomptueuse  ignorance  i,  les  accuse  de  faux  volon- 
taires, exception  faite  «  peut-être  »  pour  Gassini.  c  Ils  savaient  perti- 
nemment, dit-il  (p.  55),  que  leur  entreprise  ne  pouvait  être  défendue; 
mais  ils  tenaient  avant  tout  à  ce  que  leurs  concurrents  ne  pussent  taxer 
leur  œuvre  d'imperfection  ou  d'inexactitude,  et  ils  divisaient  et  délimi- 
taient le  royaume  de  France  comme  ils  eussent  délimité  tous  les 
royaumes  du  monde.  Lorsque  l'embarras  était  trop  manifeste,  ils  se 
contentaient  d'écrire  sur  la  région  indécise  :  pays  neutre,  i 

Les  enclaves  intérieures  que  M.  Brette  passe  en  revue  sont  les  sui- 
vantes :  Gomtat-Venaissin  et  État  d'Avignon,  —  Comté  de  Sault,  — 
Comté  de  Montbéliard,  —  République  de  Mandeure,  enclave  du  comté 
de  Montbéliard,  —  Principauté  de  Salm,  —  Comté  de  Saarverden  (ou 
terres  de  Nassau)  entre  Alsace,  Lorraine  et  Évèchés,  —  République 
de  Mulhouse,  —  Principauté  de  Bidache  et  duché  de  Gramont. 
C'étaient  là  autant  de  circonscriptions  territoriales  oh  des  princes  soit 
français  soit  étrangers  exerçaient  la  souveraineté. 

Au  commencement  du  chapitre,  l'auteur  explique  comment  elles 
échappaient  à  l'exercice  de  la  justice  royale  et  comment  aussi  il  fallut 
la  convocation  des  États  généraux  pour  mettre  le  fait  en  lumière  aux 
yeux  des  contemporains.  A  ce  propos,  il  fait  ressortir  combien  était 
confuse  la  notion  de  «  justice  royale  i  (p.  40-43).  Parmi  les  preuves 
qu'il  allègue  est  l'absence  de  délimitation  propre  du  ressort  des  sièges 
présidiaux.  M.  Brette  revient  à  ce  propos  sur  une  idée  qui  lui  est 
chère.  D'après  une  lettre  de  Lévrier,  lieutenant  général  de  Meulan 
(mars  1789),  il  affirme  que  les  présidiaux  •  n'avaient  en  somme  ni  ter- 
ritoire ni  juridictions  propres  ».  Leurs  limites  se  confondaient  pure- 
ment et  simplement  avec  celles  des  bailliages  auxquels  était  attachée  la 
présidialité.  On  disait,  en  effet  :  bailliage  et  siège  présidial  de...  La 
situation  était  celle-ci.  Le  bailliage,  siège  royal,  avait  comme  tel  une 
juridiction  propre  et  une  compétence  déterminée.  Il  lui  arrivait  de 
siéger,  en  outre,  comme  présidial  et  de  juger  à  ce  titre  un  certain 
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nombre  d'affaires  fixées  par  Tédit  de  création  de  4551,  ce  qu'on  appe- 
lait les  cas  de  Védit.  Ainsi  le  personnel  et  le  ressort  territorial  du  bail- 
liage et  du  présidial  se  confondaient  strictement.  Cette  thèse,  M.  Brette 
ne  la  produit  pas  pour  la  première  fois.  A  propos  de  ma  Géographie  judi" 
ciaire  de  Vanctenne  eircanscripHon  territoriale  qui  a  formé  le  départe^ 
ment  du  Loiret  (1789),  il  Ta  longuement  développée  dans  la  Révolution 
française^  tome  XL,  p.  168  (année  1900).  Oserai-je  dire  que  la  discussion 
de  M.  Brette  ne  me  paraît  pas  avoir  résolu  le  problème?  Au  texte  de 
Lévrier  s'oppose  un  fait  qui  a  en  lui-même  sa  force^  indépendante  de 
tout  commentaire.  Le  bailliage  d'Orléans  comprenait,  outre  le  siège 
principal  du  chef-lieu,  les  six  sièges  royaux  particuliers  de  Beaugency, 
Boiscommun,  Janville  (Yenville),  Neuville,  Vitry,  Yèvre-le-Châtel.  Or, 
quand  il  siégeait  au  présidial,  son  ressort  s'étendait  aussi  sur  le  grand 
bailliage  royal  de  Gien,  lequel,  en  1789,  demandait  justement  à  être 
érigé  en  présidial.  A  cela  contredit  sans  doute  l'affirmation  de  Lévrier 
dans  ses  termes  généraux  applicables  à  tout  le  territoire.  Mais  c'est  le 
jurisconsulte  Daniel  Jousse,  conseiller  au  présidial  môme  d'Orléans, 
qui  décrit  le  ressort  de  ce  présidial  comme  on  vient  de  le  voir  [Traité 
des  présidiaux,  1755,  partie  I,  ch.  u,  art  l*',  1).  Ce  ressort  était  donc 
distinct  de  celui  du  bailliage.  Si,  malgré  cela,  M.  Brette  a  raison,  il  faut 
croire  qu'Orléans  était  dans  une  situation  exceptionnelle,  formait  même 
une  exception  unique.  Pour  ma  part,  je  ne  voudrais  pas  l'affirmer,  et 
j'aime  mieux  conclure  que  cette  question  des  présidiaux  n'est  pas  encore 
complètement  élucidée.  Elle  se  présente  comme  une  des  nombreuses 
questions  encore  douteuses  de  l'histoire  des  anciennes  institutions 
françaises. 

Dans  le  livre  qui  nous  occupe,  on  ne  peut  dire  qu'un  chapitre  soit 
plus  intéressant  que  les  autres  ;  mais  le  chapitre  ui  est  assurément  le 
plus  piquant,  et,  pourrait-on  dire,  le  plus  c  sensationnel  ».  Il  est  consa- 
cré à  la  critique  du  mot  f  province  ».  M.  Brette  y  démontre  que  la  pro- 
vince n'était  nullement  une  unité  administrative,  quoique  la  division  de 
l'ancienne  France  en  23, 32  ou  58  provinces,  selon  les  auteurs,  soit  une 
de  ces  changeantes  contre-vérités  qui  alimentent  couramment  l'ensei- 
gnement historique .  La  Constituante,  prenant  les  provinces  pour  base 
de  la  nouvelle  répartition  territoriale  du  royaume,  en  comptait  même  90. 

D'une  documentation  abondante  M.  Brette  tire  la  conclusion  que  le 
mot  fréquemment  employé  jadis  avait  une  acception  très  incertaine  et 
très  variable.  Il  le  montre  appliqué  indifféremment  au  Thimerais,  au 
Gâtinais,  au  duché  d'Albret,  à  l'Armagnac,  au  Bugey,  au  Labour,  au 
Quercy,  au  M&connais,  au  pays  de  Gex,  au  Garladez,  au  Gambrésis,  à 
l'Angoumois,  à  la  Bresse,  au  Nébouzan,  au  Glermontois,  au  Galaisis, 
au  Beaujolais,  au  Bassigny,  à  la  vallée  de  Barcelonnette,  etc.,  etc.  II  cite, 
p.  70,  un  texte  où  il  est  dit  que  l'Auvergne  se  divise  en  deux  provinces, 
la  haute  et  la  basse  Auvergne  ;  un  autre,  que  la  Flandre  v^allonne  et  la 
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Flandre  maritime  forment  deux  provinces  distinctes;  un  troisième,  que 
la  Navarre  prétend  être  non  une  province  de  France,  mais  un  royaume 
indépendant,  quoique  soumis  au  roi.  Bref,  si  Ton  excepte  le  cas  des 
c  provinces  i  ecclésiastiques,  le  vocable  ne  correspondait  à  aucune  réa- 
lité administrative  ou  territoriale  et  n'avait  aucun  rapport,  contraire- 
ment à  ce  qu'on  a  souvent  cru,  avec  le  ressort  d'une  intendance  ou  d*un 
gouvernement  militaire  ou  d*un  bailliage.  C'était  une  de  ces  expres- 
sions banales  et  vagues  dont  les  contemporains  mômes  auraient  eu 
grand'peine  à  dire  la  signification  exacte,  qu'ils  n'ont  môme  pu  essayer 
de  préciser  sans  errer  gravement.  M.  Brette  propose  donc  de  bannir  de 
notre  vocabulaire  historique  ce  terme  qui,  selon  lui,  •  n'avait  pas 
autrefois  de  sens  plus  précis  qu'il  n'en  a  aujourd'hui  lorsque  nous  par- 
lons des  provinces  de  Bourgogne,  de  Normandie,  etc.  i.  Et,  ajoute-t-il 
(p.  58),  c  appliqué  sans  spécification  complémentaire,  il  est  détestable  non 
seulement  parce  qu'il  emporte,  avec  nos  circonscriptions  administra- 
tives exactes,  avec  l'habitude  constante  de  voir  le  passé  au  travers  du 
présent,  l'idée  d'une  délimitation  précise,  mais  surtout  parce  qu'il  pare 
l'administration  d'autrefois  d'un  ordre  qui  n'existait  pas  et  parce  qu'il 
fausse  l'opinion.  »  On  ne  saurait  mieux  dire.  Visiblement,  le  mot  pro- 
vince signifiait  une  circonscription  territoriale  sans  limite  propre,  qui, 
suivant  les  cas  où  on  l'employait,  était  un  pays  ou  région  naturelle, 
une  ville,  une  division  féodale,  judiciaire,  militaire,  politique,  voire  une 
subdivision  de  ces  divisions  (par  exemple,  le  gouvernement  [militaire] 
de  Guyenne  composé  de  beaucoup  de  provinces,  p.  76).  Il  y  aurait  abus 
de  langage  à  le  prendre  dans  une  acception  indûment  précise. 

En  particulier,  l'assimilation  assez  fréquente  de  la  province  à  la  géné- 
ralité administrée  par  un  intendant  ne  se  justifie  pas.  On  en  peut  don- 
ner mainte  preuve.  La  généralité  de  Tours  comprenait  les  trois  c  pro- 
vinces »  de  Touraine,  Maine  et  Anjou.  La  «  province  »  de  Normandie 
était  divisée  en  trois  généralités,  Rouen,  Gaen,  Alençon.  Ajoutons  que 
l'argument  parfois  invoqué  des  assemblées  provinciales  de  1787  ne 
serait  pas  plus  péremptoire.  Les  généralités  d'élections  où  furent  éta- 
blies des  assemblées  provinciales  n'étaient  pas  des  provinces.  Ainsi,  il 
y  eut  trois  assemblées  en  Normandie  :  celles  de  Rouen  ou  de  Haute- 
Normandie,  de  Gaen  ou  de  Basse-Normandie,  d'Alençon  ou  de 
Moyenne-Normandie.  Inexacte  aussi  serait  l'assimilation  dans  le  cas 
des  pays  d'États  :  la  Navarre,  comme  on  a  vu,  se  défendait  d'être  une 
«  province  de  France  »  ;  le  pays  de  Gex,  le  Garladez  se  considéraient  au 
contraire  comme  des  provinces.  Définir  le  mot  serait  donc  une  entre- 
prise vaine.  La  démonstration  de  M.  Brette  parait  sur  ce  point  triom- 
phante. 

On  en  doit  dire  autant  d'une  délimitation  des  provinces.  M.  Brette 
établit  (p.  74-75)  que  des  paroisses,  des  villes  ou  même  des  territoires 
plus  étendus  étaient  jadis  contestés,  mi- partis  ou  alternatifs.  Si  donc  on 
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voulait  aujourd'hui  les  englober  dans  les  frontières  d'une  circonscrip- 
tion dite  provinciale,  on  s'engagerait  dans  un  travail  compliqué  et  irréa- 
lisable. Rendons-nous  à  l'évidence  et  résignons-nous  à  confesser  que, 
s'il  y  avait  dans  l'ancienne  France  des  provinces,  nous  ignorons  ce  que 
cela  veut  dire>  et  que,  si  nous  nous  sommes  jusqu'ici  permis  d'employer 
le  mot,  c'est  par  un  artifice  de  langage  et  pour  la  commodité  du  dis- 
cours. M.  Brette  nous  invite  à  le  mettre  définitivement  au  rancart. 

On  lui  a,  il  est  vrai,  proposé  de  nous  faire  une  concession  et  d'auto- 
riser tout  de  môme  les  historiens  à  user  du  terme  litigieux,  c  La  Bour- 
gogne, la  Champagne,  la  Franche-C!omté,  la  Provence,  la  Bretagne, 
le  Poitou,  on  les  appelait  des  provinces^  lui  a-t-il  été  objecté,  et  on  con- 
tinuera à  les  appeler  ainsi,  parce  que  cet  usage  rappelait  des  souvenirs 
historiques,  parce  que  tout  le  monde  comprenait  qu'il  s'agissait  de  telle 
région  de  la  France,  aux  limites  parfois  imprécises,  mais  distinguées 
entre  elles  par  l'histoire  comme  par  le  climat  et  les  mœurs.  Ces  vagues, 
mais  réelles  régions,  dites  provinces,  et  n'ayant  plus  d'existence  offi- 
cielle, on  n'en  pourrait  énumérer  que  les  principales,  que  celles  qui 
avaient  eu  réellement  et  notoirement  une  existence  historique.  Les 
autres  régions,  petites,  intermédiaires,  dont  l'autonomie  historique  était 
plus  ou  moins  contestable,  personne  ne  se  mettrait  d'accord  pour  en 
dresser  une  liste.  Grandes  et  petites  régions,  il  y  aurait  du  pédantisme 
à  interdire  qu'on  les  appelât  provinces  ou  qu'on  les  appelât  de  leurs 
noms  historiques.  Mais  il  ne  faut  point  croire  que  ces  provinces  fussent 
des  divisions  administratives  de  la  France  en  1789.  En  résumé,  il  y 
aurait,  selon  nous,  pédantisme  et  même  inexactitude  historique  à  pros- 
crire remploi  du  mot  de  province.  Il  y  a  erreur  grossière  à  l'employer 
par  confusion  avec  le  ressort  des  intendants,  par  exemple.  Le  grand 
service  qu*a  rendu  M.  Brette,  c'a  été  de  dénoncer  cet  abus  du  mot  et 
cette  confusion  d'idées.  »—  Ces  lignes  sont  de  M.  Aulard  (la  Révolution 
française^  14  juillet  1907,  p.  81-82).  Elles  présentent  une  thèse  inter- 
médiaire entre  la  négation  de  M.  Brette  et  les  mauvaises  habitudes  des 
écrivains  antérieurs.  Thèse  au  premier  abord  séduisante,  que  ren- 
force l'autorité  de  l'historien  qui  l'a  émise.  Mais,  à  la  réflexion,  on 
s'aperçoit  que  la  concession  proposée  à  M.  Brette  n'est  pas  elle-même 
sans  péril.  Le  raisonnement  de  M.  Aulard  repose  sur  le  fait  d'une  tra- 
dition qui,  pour  certaines  régions  plus  ou  moins  bien  délimitées,  justi- 
fiait la  dénomination  de  provinces.  Cette  tradition  tiendrait  à  l'origi- 
nalité du  passé  historique,  du  climat  et  des  mœurs.  Mais  comment 
saisir  d'une  prise  sûre  cette  originalité?  M.  Aulard  parle  d'une  c  exis- 
tence historique  »,  comme  d'une  sorte  d'autonomie.  Sans  doute  songe- 
t-il  à  des  faits  importants,  ayant  exercé  sur  l'avenir  une  influence 
réelle,  vraiment  caractéristiques  du  tempérament  propre  à  telle  ou 
telle  région,  qui  lui  ont  assuré  dans  l'ancienne  France  une  place  à  part 
et  durable.  Si  telle  est  bien  sa  pensée,  s'applique-t-elle  même  à  tous 
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les  exemples  qu'il  a  cités?  Voici  la  Champagne.  On  peat  bien  trouver 
qu'elle  a  eu  dans  quelque  mesure  une  •  existence  historique  »  au 
moyen  âge,  à  l'époque  féodale  ;  mais  pourrait-on  sérieusement  tracer 
l'histoire  de  cette  c  province  ■  à  l'époque  moderne  sans  la  rattacher, 
par  les  liens  d'une  étroite  dépendance»  d'une  réelle  subordination,  à 
l'histoire  des  institutions  générales  de  la  monarchie  et  des  grands 
événements  nationaux?  Quant  à  l'idiosyncrasie  climatérique  ou  morale 
de  la  Champagne,  est-elle  assez  puissante  pourjustifier  l'appellation  de 
province,  au  sens  courant,  mais  illégitime  du  mot?  Les  mêmes 
remarques  s'appliqueraient,  je  pense,  à  l'Orléanais,  à  la  Touraine,  au 
Nivernais,  etc.  Évidemment,  le  danger  est  moindre  pour  la  Bretagne  ou 
la  Provence,  par  exemple,  qui  eurent  vraiment  jusqu'en  1789  le  carac- 
tère du  provincialisme  tel  que  M.  Aulard  le  définit.  Mais  le  nombre  des 
régions  pareilles  est  très  petit.  En  sorte  que,  si  l'on  peut  tout  de  même 
continuer  à  user  du  mot  province,  on  ne  devra  le  faire  qu'avec  une 
grande  prudence  et  dans  fort  peu  de  cas. 

Remarquons  en  passant  que  la  conclusion  qui  ressort  de  l'étude  de 
M.  Brette  endommage  singulièrement,  par  contre-coup,  les  théories 
provincialistes  et  régionalistes  en  vogue  depuis  quelques  années  et  qui 
s'appuient  à  une  connaissace  manifestement  insuffisante  et  illusoire  de 
la  vie  de  l'ancienne  France. 

Si  la  division  factice  en  provinces  est  abandonnée  par  les  historiens 
et  par  les  professeurs,  à  laquelle  devront-ils  donc  s'arrêter?  M.  Brette 
propose  le  système  administratif  dont  le  Comité  de  constitution  cons- 
tatait l'existence  en  septembre  1789.  c  Le  royaume,  disait-ii,  est  divisé 
en  autant  de  divisions  différentes  qu'il  y  a  de  diverses  espèces  de  régimes 
et  de  pouvoirs  :  en  diocèses  sous  le  rapport  ecclésiastique,  en  gouverne^ 
ments  sous  le  rapport  militaire,  en  généralités  sous  le  rapport  adminis- 
tratif, en  bailliages  sous  le  rapport  judiciaire.  » 

Cette  division  a  le  mérite  d'être  précise  et  claire  et  de  correspondre 
à  une  réalité  qu'attestent  les  documents.  Et  pourtant,  ici  encore,  que  de 
confusion  et  d'obscurité!  Les  contemporains  comptaient  16,  18  ou  20 
«  provinces  »  ecclésiastiques,  113,  131  ou  140  diocèses;  ils  n'étaient 
donc  pas  eux-mêmes  bien  fixés.  Au  reste,  de  nombreuses  paroisses 
étaient  mi-parties  ou  alternatives  entre  deux  diocèses.  M.  Brette,  qui 
consacre  son  chapitre  iv  à  cette  question  des  diocèses,  dresse  un  état 
en  1789  des  sièges  archiépiscopaux  et  épiscopaux  français  ou  dont  les 
titulaires  étaient  rattachés  à  des  diocèses  français  soit  par  un  lien  de 
juridiction,  soit  comme  métropolitains,  soit  comme  suffragants.  Il  éta* 
blit  que  leur  nombre  était  156. 

Le  chapitre  v  a  pour  titre  :  c  Gouvernements  généraux  militaires.  » 
Suivant  la  carte  dressée  par  M.  Brette  et  d'après  l'ordonnance  du 
18  mars  1776,  qui  était  encore  en  vigueur  en  1789,  il  y  avait  40  cir- 
conscriptions territoriales  de  ce  nom  (y  compris  la  Corse).  Mais  leurs 
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limites  étaient  indécises.  Quant  aax  pouvoirs  des  gouverneurs  géné- 
raux, ils  étaient  fictifs.  Les  gouvernements  constituaient  des  titres 
honorifiques  auxquels  étaient  attachés  des  émoluments,  mais  nulles 
fonctions  réelles.  Le  roi  ne  tenait  pas  du  tout  à  ce  que  les  charges 
fussent  remplies;  il  n'autorisait  jamais,  ou  que  très  rarement,  les 
titulaires  à  aller  les  exercer.  Les  gouvernements  formaient  donc  sim- 
plement pour  ceux-ci  des  sources  de  revenus,  des  pensions,  des  grâces. 

Il  n'en  était  pas  ainsi,  on  le  sait,  des  charges  d'intendants.  La  fonc- 
tion  était  une  réalité.  Son  importance  et  son  extension  progressive  sont 
des  faits  bien  connus.  Il  semblerait  donc  que  les  ressorts  oîi  s'exerçait 
la  forte  autorité  des  agents  directs  du  roi,  de  ses  hommes  de  confiance 
dussent  être  bien  délimités.  Ils  participaient  pourtant  de  la  confusion 
générale.  C'est  ce  que  montre  M.  Brette  dans  son  chapitre  vi.  Le  cadre 
de  la  juridiction  des  intendants  était  la  généralité,  siège  depuis  le 
XVI*  siècle  d'un  bureau  des  finances  formé  des  trésoriers  généraux  de 
France.  On  hésite,  —  et  on  hésitait  déjà  autrefois,  —  sur  le  nombre  des 
généralités,  estimé  tantôt  20,  tantôt  32,  tantôt  35.  C'est  que  l'intendance 
et  la  généralité,  bien  que  souvent  confondues  dans  le  langage  officiel, 
ne  doivent  pas  être  identifiées.  Ainsi  l'intendance  de  Languedoc  com- 
prenait deux  généralités,  celles  de  Toulouse  et  de  Montpellier.  Quant 
aux  limites  des  généralités,  elles  étaient  ordinairement  mal  définies, 
soit  que  le  pouvoir  royal  les  eût  trop  souvent  modifiées,  comme  ce  fut 
le  cas  pour  celles  d'Auch  et  Pau,  soit  que  fussent  nombreuses  les 
paroisses  d'une  situation  incertaine,  mi-parties  ou  contestées.  Les  res- 
sorts des  intendances  n'avaient  pas  de  subdivisions  fixes.  On  utilisait 
tour  à  tour  et  suivant  les  régions  les  subdélégations,  les  bailliages,  les 
diocèses,  les  recettes,  etc.  De  la  carte  tracée  par  M.  Brette,  il  résulte 
que  le  nombre  des  généralités  ou  intendances  en  1789  était  36,  si  on 
compte  à  part  les  généralités  de  Montpellier  et  Toulouse;  35,  si  on  les 
réunit  comme  elles  Tétaient  administrativement  dans  un  seul  ressort 
d'intendance.  En  fait,  il  y  avait  donc  36  généralités  et  35  intendances. 

Au  commencement  de  ce  chapitre  (p.  110),  M.  Brette  observe  que 
«  les  fonctions  des  trésoriers  de  France  étaient  devenues,  à  la  fin  de 
l'ancien  régime,  à  peu  près  honorifiques  »,  c'est-à-dire,  au  sens  où  il 
prend  ce  qualificatif,  à  peu  près  sans  attributions  réelles.  Cette  affirma- 
tion repose  sur  une  lettre  du  bureau  des  finances  de  Bordeaux  à  Nec- 
ker  (14  novembre  1788),  oh  sont  signalés  les  empiétements  «  subrep- 
tices  »  des  intendants  sur  les  pouvoirs  des  trésoriers  de  France.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  accorder  aux  plaintes  des  trésoriers  de  Bordeaux 
une  signification  trop  judaïque.  Bien  sûr,  la  tendance  à  la  concentra- 
tion en  même  temps  qu'à  la  centralisation  administrative,  les  accrois- 
sements légaux  et  les  usurpations  de  pouvoirs  de  la  part  des  intendants 
sont  des  faits  acquis  à  l'histoire  ;  les  bureaux  des  finances  en  furent  les 
victimes  comme  la  plupart  des  corps  administratifs  ou  judiciaires  de 
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Tancienne  France.  Mais  celui  qui  jette  les  yeux  dans  les  archives  d'un 
de  ces  bureaux  s'aperçoit  que,  môme  à  la  fin  de  Tancien  régime  et 
malgré  les  empiétements  des  intendants,  ses  attributions  sont  encore 
assez  variées  en  matière  de  voirie,  de  domaine,  de  trésorerie  et  d'im- 
positions. Sans  doute,  elles  furent  souvent  contestées,  et  les  limites 
de  la  compétence  des  trésoriers  reçurent  de  nombreuses  atteintes.  Mais, 
en  dehors  de  ce  que  nous  apprennent  les  archives,  la  lecture  du  Traité 
de  la  juridiction  des  trésoriers  de  France,  écrit  par  Jonsse  (1777)  préci- 
sément pour  fixer  définitivement  cette  compétence,  fait  croire  que  la 
charge  répondait  encore  à  une  réalité  assez  large  et  assez  profonde.  Le 
sujet  mériterait,  d'ailleurs,  un  sérieux  examen.  Une  bonne  étude  s'ins- 
pirant  des  archives  d'un  des  bureaux  des  finances  permettrait  sans 
doute  de  faire  le  départ  exact  entre  le  pouvoir  légal  et  le  pouvoir  réel 
des  trésoriers.  Elle  ne  saurait  être  trop  recommandée  à  l'attention  d'un 
de  nos  archivistes. 

Le  dernier  chapitre  (vu)  est  relatif  aux  divisions  judiciaires  de  l'an- 
cienne France  :  bailliages  ou  sénéchaussées.  Il  s'agit  des  bailliages 
royaux.  M.  Brette  ne  prétend  pas  dresser  un  état  de  toutes  les  circons* 
criptions  de  ce  nom  ;  il  se  borne  à  celui  des  bailliages  qui  formèrent 
unité  électorale  en  1789.  Ce  sont  eux  seulement  qu'il  envisagea  déjà  lors- 
qu'il traça  les  cartes  des  bailliages  ou  juridictions  assimilées  qui  sont 
réunies  dans  son  atlas  précité.  Ici  également  se  retrouvent,  à  un  degré 
peut-être  encore  plus  grand,  les  incertitudes  qu'a  décelées  la  recherche 
des  ressorts  ecclésiastiques,  militaires  ou  administratifs.  Le  défaut  de 
fixité  dans  les  ressorts  bailliagers  tient,  selon  M.  Brette,  à  ce  qu'ils 
variaient  avec  les  circonstances.  Ils  n'étaient  pas  absolus,  mais  contin- 
gents, et  comme  subordonnés  aux  occasions  diverses  où  les  bailliages 
entraient  en  jeu.  La  convocation  des  États  généraux,  opération  judiciaire, 
fut  une  de  ces  occasions,  et,  à  cause  d'elle,  le  pouvoir  royal  dut  rechercher 
les  éléments  d'une  nomenclature  des  juridictions  royales,  nomenclature 
que  nous  pouvons  fixer  aujourd'hui  à  l'aide  soit  du  règlement  général  du 
24  janvier  1789,  soit  des  règlements  particuliers  subséquents.  A  ceux 
qui  ne  peuvent  utiliser  son  grand  atlas,  M.  Brette  offre  une  carte  som^ 
maire  schématique  des  bailliages  qui  leur  rendra  les  plus  grands  services. 

Nous  nous  excusons  d'avoir  fait  un  compte-rendu  si  long  d'un  livre 

de  petites  dimensions.  Mais  dans  cet  ouvrage  bref  et  plein  se  trouvent 

groupés  tant  de  faits  importants  et  de  données  nouvelles  que  nous  avons 

cru  être  utile  en  les  résumant  et  en  les  vulgarisant.  Il  doit,  à  notre  avis, 

figurer  comme  un  instrument  indispensable  sur  la  table  de  travail  de 

tous  nos  professeurs,  archivistes  et  étudiants.  Nous  avons  aussi  voulu 

rendre  hommage  à  un  savant  au  labeur  modeste  et  patient,  dont  la 

volumineuse  production  se  recommande  par  la  qualité  de  la  critique  et 

l'importance  des  résultats. 

Camille  Bloch. 
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État  sommaire  des  papiers  de  la  période  révolutionnaire  conservés 
dans  les  archives  départementales  (série  Lj.  T.  I  :  Ain  à  Loire- 
Inférieure.  Paris,  Impr.  nationale,  4907.  ln-4^  viii  pages, 
4082  col. 

En  1903,  la  Direction  des  Arctiives  publiait  un  Ètai  général  par  fonds 
des  archives  départementales*.  Cet  État  concernait  à  la  fois  les  fonds  de 
Tancien  régime  et  ceux  de  la  période  révolutionnaire,  mais  on  eut  vite 
reconnu  que  la  part  faite  à  ces  derniers  était  trop  mesurée  pour  leur 
importance  et  ne  répondait  pas  aux  exigences  croissantes  des  historiens 
de  l'époque  moderne.  Aussi  la  Commission  supérieure  des  Archives, 
dans  sa  séance  du  7  juillet  1903,  émit-elle  le  vœu  de  voir  préparer  un 
état  spécial  des  papiers  de  la  période  révolutionnaire  conservés  dans 
les  archives  départementales  sur  un  plan  analogue  à  celui  de  VÉtat  de 
1903.  Ce  nouveau  répertoire  qui  serait,  comme  le  précédent,  dressé  par 
les  archivistes  départementaux,  sous  le  contrôle  de  Tadministration 
centrale,  devait  porter  tout  d*abord  sur  les  documents  administratifs 
provenant  des  administrations  de  département,  de  district  et  de  canton 
depuis  la  division  de  la  France  en  départements  jusqu'à  l'institution 
des  préfectures  en  Tan  VUI  (série  L),  en  second  lieu  sur  les  papiers 
spécialement  relatifs  aux  domaines  (série  Q).  Le  volume  qui  vient 
d'être  mis  en  distribution  contient  Tétat  de  la  série  L  des  archives  de 
quarante-quatre  départements  (Ain  à  Loire-Inférieure).  La  dernière 
partie  de  ce  catalogue,  accompagnée  d'une  table  générale  alphabétique, 
suivra  de  près.  Quant  au  répertoire  de  la  série  Q,  il  ne  se  fera  pas  trop 
longtemps  attendre,  car  nous  croyons  savoir  que  la  Direction  des 
Archives  enverra  prochainement  aux  archivistes  des  instructions  leur 
prescrivant  de  dresser  et  de  fournir  dans  un  délai  assez  court  le  tableau 
de  cette  portion  de  leurs  dépôts. 

Le  répertoire  de  la  série  L  a  été  établi  sur  un  plan  uniforme  pour 
tous  les  départements.  Ce  plan  est  celui  qui  a  été  fixé  par  la  circulaire 
ministérielle  du  11  novembre  1874,  organisant  le  classement  des  séries  L 
et  Q  des  archives  départementales.  Les  fonds  et  leurs  subdivisions  se 
trouvent  donc  disposés  dans  le  même  ordre,  ce  qui  permet  de  se  rendre 
rapidement  compte  des  ressources  offertes  par  tel  ou  tel  fonds  (départe- 
ment, districts,  cantons,  comités  de  surveillance,  sociétés  populaires, 
tribunaux)  ou  telle  ou  telle  de  leurs  subdivisions  (police,  subsistances, 
affaires  militaires,  culte,  etc.)  dans  plusieurs  départements.  Notons 
toutefois  que,  dans  les  Alpes-Maritimes,  il  a  fallu  distinguer,  d'abord, 
les  papiers  provenant  du  département  des  Alpes-Maritimes  d'avec  les 
titres  afférents  à  l'arrondissement  de  Grasse  et  délaissés  par  le  dépar- 
tement du  Yar,  en  1860,  et,  parmi  les  premiers,  les  actes  du  ci-devant 

1.  Paris,  Alph.  Picard  et  fils,  1903,  iii-4*. 
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comté  de  Nice  a^ant  rorganisation  du  département  (1793),  ceux  de  la 
ci-devant  principauté  de  Monaco  avant  son  incorporation  dans  le  ter- 
ritoire français  (1793),  enfin  ceux  du  département  des  Alpes-Maritimes 
formé  du  comté  et  de  la  principauté.  D'autre  part,  les  particularités  de 
rhistoire  de  la  Ck)r8e  (organisation  par  la  Consulta  de  Gorte,  en  mai 
1793,  d'une  administration  départementale  en  opposition  à  celle  créée 
à  Bastia  par  les  commissaires  de  la  Convention,  Toccupation  de  la 
Corse  par  les  Anglais  d'avril  1794  à  octobre  1796,  sa  division  en  deux 
départements  décrétée  par  la  Convention  le  13  juillet  1793  et  mise  à 
exécution  après  le  départ  des  Anglais)  ont  imposé  un  classement 
spécial  à  la  série  L  des  archives  de  ce  département.  Sons  la  réserve  de 
ces  deux  exceptions,  on  trouvera  dans  l'état  de  chaque  département 
Fapplication  du  même  cadre  réglementaire  dont  on  a,  d'ailleurs,  pris 
soin  de  rappeler,  en  tête  de  l'ouvrage,  les  divisions. 

Chacun  de  ces  états  est  précédé  d'une  courte  notice  indiquant  le  degré  de 
classement  de  la  série  qu'il  résume.  En  effet,  il  importe  au  chercheur  qui  le 
consulte  de  savoir  si  cette  série  a  été  méthodiquement  organisée,  c'est- 
à-dire  si  les  dossiers  en  ont  été  minutieusement  examinés  l'un  après 
l'autre,  en  toutes  leurs  parties,  pour  être  rangés  suivant  l'ordre  qui  leur 
sera  définitivement  assigné,  ou  si,  au  contraire,  les  articles  n'ont  reçu 
qu'un  classement  provisoire.  On  trouvera  également  signalées  dans 
cette  notice,  s'il  y  a  lieu,  les  particularités  que  présente  la  constitu- 
tion de  la  série  L  dans  le  département  et  qui  valaient  d'être  notées,  par 
exemple  celles  qui  existent  dans  les  Alpes-Maritimes  et  la  Corse,  ou 
celles  qui  concernent  l'histoire  de  ces  fonds  depuis  qu'ils  sont  devenus 
archives.  Certains  eurent  un  sort  agité,  tels  ceux  du  département  des 
Landes  qui,  emballés  précipitamment  dans  des  caisses  et  des  barriques, 
à  la  fin  de  février  1814,  au  moment  de  l'approche  de  l'armée  anglaise, 
furent  dirigés  de  Mont-de-Marsan  sur  Agen,  abandonnés  en  partie  sur 
les  chemins  par  les  rouliers  chargés  de  les  convoyer,  et  ne  revinrent  à 
leur  dépôt,  diminués,  souillés  de  boue,  qu'après  maintes  péripéties. 
D'autres  ont  subi  des  pertes,  par  suite  de  ventes  de  papiers  considérés 
comme  inutiles,  par  voie  de  restitutions  ou  de  suppressions  intéressées, 
enfin  et  surtout  parce  que  bien  des  réintégrations  restent  à  opérer.  Tel 
est  le  cas  notamment  des  papiers  demeurés  encore  dans  maints  tribu- 
naux et  de  ceux  des  administrations  cantonales  de  l'an  HE  maintenus 
dans  certaines  mairies. 

Si  l'on  ajoute  que  VÉtat  sommaire  comprend,  non  seulement  le 
tableau  des  fonds  conservés  en  fait  parmi  les  archives  départementales, 
mais  celui  des  documents  provenant  des  administrations  cantonales  et 
municipales  et  des  tribunaux  qui  sont  restés  déposés  dans  les  mairies 
et  dans  les  greffes,  autant  du  moins  qu'il  a  été  possible  de  les  recon- 
naître, on  aura  suffisamment  montré  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  réper- 
toire et  les  services  qu'il  est  à  même  de  rendre  aux  travailleurs.  A 
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quelque  point  de  vue  que  Ton  envisage  l'histoire  provinciale,  et  môme 
l'histoire  générale,  de  la  Révolution  française,  il  n'est  ni  exagéré  de 
dire  qu'il  répond  à  un  véritable  besoin,  ni  téméraire  d'af&rmer  que  les 
archivistes,  à  qui  en  revient  l'honneur,  ont,  cette  fois  encore,  qui  n'est 
pas  la  première,  bien  mérité  des  historiens  de  l'époque  moderne. 

R.  ViLLEPELBT. 

F.  UzuRBiu,...  Andegaviana  (4*  et  5*  séries).  Paris,  H.  Picard  et  fils; 
Angers,  J.  Siraudeau,  4906.  2  vol.  in-8%  544  et  499  pages. 

M.  l'abbé  Uzureau,  directeur  de  VAnjou  historique,  continue  avec 
activité  la  publication  des  documents  qu'il  a  recueillis  sur  l'Anjou, 
notamment  aux  xvin*  et  xix*  siècles.  Les  mômes  éloges  et  les  mômes 
critiques  qui  ont  été  adressés  aux  volumes  précédents  peuvent  être 
renouvelés  ici.  Gomme  dans  les  premières  séries,  l'auteur  a  produit  de 
très  nombreuses  pièces  d'archives  :  dans  celles-ci,  il  semble  qu'il  y  en 
a  moins  sur  les  fusillades  et  exécutions  révolutionnaires  et  davantage 
sur  l'époque  du  Consulat.  Les  préoccupations  actuelles  d'un  ecclésias- 
tique se  reflètent  encore  dans  le  choix  des  articles  :  c'est  l'organisation 
du  clergé  avant  et  après  le  Concordat,  c'est  la  solution  de  la  question  des 
presbytères  et  du  logement  de  l'évèque  d'Angers,  c'est  la  création  des 
paroisses  et  succursales  nouvelles,  c'est  la  construction  et  la  réparation 
des  églises,  c'est  enfin  l'histoire  de  diverses  congrégations  religieuses 
avec  la  liste  des  arrêtés,  décrets,  etc.,  qui  ont  autorisé  leurs  établisse- 
ments. Ainsi  donc,  non  seulement  les  Angevins,  mais  encore  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  ces  questions  brûlantes  d'actualité  trouveront  des 
renseignements  très  sûrs  dans  les  livres  de  M.  l'abbé  Uzureau. 

Pourquoi  faut-il  qu'on  puisse  lui  reprocher  encore  le  même  manque 
d'ordre  dans  la  présentation  de  ses  documents?  Toutes  ses  notices  se 
suivent  comme  elles  peuvent,  sans  aucun  plan  arrôté;  on  dirait  qu'elles 
ont  été  mises  bout  à  bout  au  hasard.  Je  désirerais  qu'il  comprît  bien  le 
tort  que  ce  défaut  apporte  à  ses  publications  et  qu'il  reconnût  combien 
par  contre  il  serait  précieux  de  voir  groupés,  soit  dans  un  ouvrage  à  part, 
soit  dans  une  partie  de  volume,  tous  les  renseignements  qu'il  a  à  nous 
offrir  sur  un  sujet  déterminé.  Prenons  par  exemple  les  interrogatoires 
des  condamnés  pour  crime  de  contre-révolution;  il  y  en  a  partout, 
quelques-uns  ont  fait  môme  l'objet  de  publications  spéciales.  Quelles 
recherches  ennuyeuses  nécessitera  leur  utilisation  !  Il  eût  été  si  simple 
et  si  avantageux  pour  la  cause  défendue  par  l'abbé  Uzureau  de  les 
réunir  chronologiquement  ou  méthodiquement  dans  un  seul  ouvrage, 
qui  aurait  formé  un  ou  deux  volumes.  Voici  maintenant  le  collège  de 
Beaupréau  :  il  a  d'abord  paru  en  1900  une  notice  sur  cet  établissement 
au  xvni*  siècle;  dans  la  3*  série,  p.  160,  des  Andegaviana^  nous  avons 
«  le  collège  de  Beaupréau  et  le  gouvernement  sous  le  Consulat  et  l'Ëm- 
4907  24 
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pire  t;  dans  la  4«  série,  p.  47,  c  le  collège  de  Beaupréau  soub  la  Res- 
tauration »  ;  p.  251,  •  le  collège  de  Beaupréau  sous  Charles  X  t  ;  p.  149, 
«  le  collège  de  Beaupréau  sous  la  monarchie  de  Juillet  et  le  second 
Empire  t.  Il  y  a  même  mieux  que  cela  :  le  rapport  que  le  préfet  de 
Maine-et-Loire  adressa  au  premier  consul,  le  17  septembre  1802,  sur 
la  statistique  du  département,  a  été  découpé  en  tranches  qui  paraissent 
tantôt  à  un  moment,  tantôt  à  un  autre  :  le  chapitre  vr  (ponts  et 
chaussées)  est  donné  à  la  p.  351  de  la  4«  série;  le  chapitre  v  (naviga- 
tion), à  la  p.  311  ;  le  chapitre  vi  (agriculture),  à  la  p.  270  de  la  5«  série; 
le  chapitre  vm  (industrie  et  commerce),  à  la  p.  94  de  la  4«  série  ;  le  cha- 
pitre iz  (contributions),  à  la  p.  467  de  la  5*  série;  le  chapitre  x  (assis- 
tance publique),  à  la  p.  178  de  la  même  série;  le  chapitre  zi  (instruc- 
tion publique),  à  la  p.  243  de  la  4«  série.  Il  y  en  a  encore  des  morceaux 
auz  p.  325  de  la  4«  série,  227,  340,  343  de  la  5«.  N'aurait-il  pas  mieux 
valu  donner  le  rapport  entier  en  une  seule  fois?  Je  pourrais  multiplier 
ces  exemples  :  aussi  j*ai  bien  peur  que  plus  tard  on  ne  soit  obligé  de 
reprendre  de  pareilles  publications  pour  qu'elles  soient  beaucoup  plus 
faciles  à  utiliser  et  surtout  pour  qu'on  soit  sûr  qu'elles  sont  complètes. 
Saurons-nous  jamais  s'il  reste  encore  de  l'inédit  dans  le  rapport  du 
17  septembre  1802? 

J'ignore  quel  est  le  mobile  déterminant  de  M.  l'abbé  Uzureau,  mais 
je  regrette  encore  une  fois  que,  dans  des  ouvrages  qui  pourraient  être 
plus  intéressants,  il  ne  mette  pas  plus  d'ordre  et  de  suite.  Je  voudrais 
aussi  lui  voir  supprimer  les  articles  sur  les  époques  antérieures  au 
xvu«  siècle;  presque  toujours  il  les  reproduit  textuellement  d'après 
d'autres  historiens,  à  qui  il  en  reporte  d'ailleurs  légitimement  l'hon- 
neur. 

L.-H.  Labande. 

Simon  Gbuget.  Histoire  de  la  Constitution  civile  du  clergé  en  Anjou^ 
publiée  par  les  soins  de  l'abbé  F.  Uzurbau.  Pétris,  Picard,  4905. 
In-8'',  233  pages. 

M.  l'abbé  Uzureau  s'est  acquis,  par  de  multiples  travaux,  une  com- 
pétence spéciale  sur  l'histoire  religieuse  de  l'Anjou  pendant  la  Révolu- 
tion; il  était,  plus  que  personne,  apte  à  publier  les  «  Mémoires  »  de 
l'abbé  Gruget,  qui  fut  curé  insermenté  de  l'une  des  paroisses  d'Angers. 
Ces  mémoires  n'embrassent  que  l'année  1791,  période  fort  courte,  mais 
des  plus  mouvementées,  puisqu'elle  vit  l'application  de  la  Constitution 
civile  :  prestations  et  refus  de  serments,  élection  de  l'évéque  et  des 
curés  schismatiques,  expulsion  des  pasteurs  légitimes.  Simon  Gruget 
enregistre,  avec  méthode,  de  district  en  district,  les  troubles  que  ces 
événements  suscitaient  dans  les  moindres  paroisses.  Aussi  l'abbé  Uzu- 
reau a-t-il  pu  donner  à  ses  mémoires  le  titre  d'  •  Histoire  de  la  Consti- 
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tution  civile  en  Anjou  ».  Leur  publication  est  d'un  grand  intérêt,  non 
seulement  pour  l'histoire  locale,  mais  pour  celle  de  la  France  tout 
entière;  car  c'est  en  étudiant  les  effets  de  la  Constitution  civile  sur  une 
province  particulière  que  Ton  se  rend  le  compte  le  plus  exact  des 
malheurs  accumulés  par  cette  malencontreuse  incursion  de  l'Assemblée 
constituante  dans  le  domaine  spirituel. 

Amand  Rastodl. 


F.  UznaEAC.  Histoire  du  Champ-de$-Martyrs.  Angers,  [impr.  Sirau- 
deau],  4906.  In-8%  227  pages. 

A  Angers,  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  avril  1794,  environ 
2,000  personnes  des  deux  sexes,  de  tout  âge  et  de  toutes  les  conditions, 
furent  fusillées  et  ensevelies  dans  un  champ  situé  à  deux  kilomètres  de 
la  ville  et  dépendant  de  l'ancien  prieuré  de  la  Haye-aux-Bons-Hommes. 
L'enclos  venait  d'être  englobé  dans  la  commune  d'Angers,  mais  fait 
partie  aujourd'hui,  comme  avant  la  Révolution,  de  la  commune 
d'Avrillé,  à  laquelle  il  a  été  restitué  en  4813.  Dès  au  lendemain  de  la 
Terreur,  un  pèlerinage  s'établit  en  ce  lieu,  auquel  la  voix  populaire  ne 
tarda  pas  à  donner  le  nom  de  Champ'deS'Martyrs;  ces  manifestations 
prirent  peu  à  peu  un  grand  développement  qui  s'est  encore  accru  de 
nos  jours.  En  4851,  une  chapelle  commémorative  fut  construite,  à  l'aide 
de  souscriptions  privées,  et,  peu  après,  M.  Y.  Godard-Faulther  écrivit 
un  historique  du  pèlerinage  qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Depuis,  de 
nombreux  articles  ont  été  publiés  sur  ce  sujet,  entre  autres  un  mémoire 
rédigé  dès  1816,  à  la  demande  de  l'évêque  Montault,  par  l'abbé  Gruget, 
curé  de  la  Trinité,  témoin  des  événements  tragiques  de  la  révolution 
angevine.  Ce  récit  a  été  imprimé  seulement  en  1893,  par  les  soins  de 
M.  Queruau-Lamerie.  M.  l'abbé  Uzureau  lui-même  a  déjà  écrit  nombre 
de  notices  concernant  l'histoire  du  Ghamp-des-Martyrs.  Le  livre  qu'il 
nous  apporte  aujourd'hui  parait  à  l'occasion  de  la  promulgation  d'une 
ordonnance  de  Mgr  Rumeau,  évêque  d'Angers,  en  date  du  24  février 
1905,  instituant  une  commission  pour  la  béatification  des  victimes 
d'Avrillé. 

<  C'est,  pour  ainsi  dire,  un  simple  dépouillement  d'archives  t,  indique 
l'auteur  dans  sa  préface.  Et  les  nombreux  documents  produits  sont 
extraits  pour  la  plupart  des  archives  de  la  Commission  militaire  et  du 
Comité  révolutionnaire  d'Angers,  conservées  au  greffe  de  la  Cour 
d'appel,  des  Archives  départementales,  de  celles  de  l'Ëvêché,  de  l'Hôtel- 
de- Ville,  de  l'Hôtel-Dieu,  de  la  fabrique  d'Avrillé  et  enfin  des  Archives 
nationales.  Tous  ne  sont  pas  inédits,  et  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux  a  déjà  vu  le  jour  dans  VAiyou  historique,  revue  dont  M.  l'abbé  Uzu- 
reau est  le  directeur  et  à  laquelle  il  propose  de  fréquents  renvois.  L'on- 
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vrage  gagnerait  même  à  avoir  des  référeucM  plue  directes  on  plus 
précises.  Cette  histoire  du  Ghamp-des-Uartyn  n'a  dose  rien  de  syn- 
thétique. C'est  plus  une  accumulation  de  matériani  qu'une  mono- 
graphie. 

Le  livre  débute  psr  quelques  aperçus  sur  la  constitution  civile  Aa 
clergé  et  son  application  en  Anjou,  sur  les  débute  et  les  causea  de  la 
guerre  de  Vendée,  sur  les  principaux  terroristes  angevins  et  les  diffé- 
rents rouages  administratifs  de  l'époque  responsables  des  condamna- 
tions. Les  chapitres  suivante,  intitulés  :  1m  Priiont  d'Angers,  les  Inter- 
rogatoiru,  tes  FusUlades.  contiennent  un  grand  nombre  de  témoignages 
émanés  des  contemporains,  et  ces  extraits  ne  manquent  pas  d'intérêt. 
Suivent  Us  Interroçatoires,  et,  de  nouveau,  un  récit  des  fuBlllades, 
d'après  l'abbé  Gruget.  Enfin,  et  c'est  la  partie  la  plus  importante  de 
l'ouvrage,  celle  qui,  dans  la  circonstance,  lui  donne  sans  doute  sa  rai- 
son d'être,  vient  une  série  de  notices  sur  les  pins  illustres  ou  les  plue 
connues  d'entre  les  victimes,  avec  pièces  à  l'appui  intercalées  et  une 
liste  des  hommes  et  dea  femmes  fusillés.  Le  volume  se  termine  par  une 
histoire  abrégée  du  pèlerinage,  avec  renvoi,  pour  plus  amples  détails, 
à  la  colleotion  de  la  Semaine  religieuse. 

Eu  somme,  œuvre  surtout  de  propagande.  Et  il  ne  faut  pas  demander 
aux  livres  autre  chose  que  ce  qu'ils  veulent  être. 

A.  Plahchbnâdlt. 


Collège  et  lycée  de  ConstatUine.  Hulorique  de  renseignement  teeon- 
daire  en  cette  ville,  par  U.  Hinguis.  Gonstanline,  Marie  et  AndriDO. 
ln-^2, 111-35  pages. 

M.  V.  Hioglais,  ancien  principal  du  collège  de  Gonstantine  et  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  cette  ville,  a  consacré  une 
substantielle  notice  à  l'histoire  de  l'enseignement  secondaire  à  Constan- 
tine.  Bien  que  conquise  en  1837,  Gonstanline  n'eut  d'établissement 
d'instruction  secondaire  qu'en  1858.  Cet  établissement  fut  organisé  par 
un  H.  Olivier,  qui  obtint  de  la  ville  un  local,  puis  une  subvention. 
Parvenue  an  chiffra  de  130  élèves  dès  1659,  l'institution  Olivier  fut 
transformée  en  collège  communal  eu  1^,  mais  qui  ne  fit  que  végéter 
jusqu'en  1870,  écrasé  qu'il  était  par  la  double  concurrence  d'un  petit 
séminaire  dirigé  par  les  Lazaristes  et  d'an  collège  arabe- français  somp- 
tueusement  installé.  En  1871,  eut  lieu  sa  fusion  avec  ce  dernier  sous  le 
nom  de  collège  mixte;  en  1874,  son  installation  dans  des  b&timenU 
appropriés;  en  1883  enfin,  son  érection  en  lycée  national.  Ce  lycée 
i^nmnie  actuellement  plus  de  500  élèves. 

G.  jACQueroH. 
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Cartulaire  de  la  ville  de  Gand.  P®  série  :  Comptes^  t.  II,  et  II*  série  : 
Chartes  et  doeumerUSj  t.  I.  Gand,  Vuylsteke,  4906.  2  vol.  in-S'', 
247  et  xiii-309  pages,  avec  2  fac-similés. 

Ces  deux  volumes  sont  publiés  sous  les  auspices  de  la  Commission 
des  archives  de  Gand.  Le  premier  est  destiné  à  compléter  le  volume 
de  Comptes  de  la  ville  et  des  baillis  de  Gand  (1280-4315),  dont  j'ai  parlé 
dans  la  Bibliothèque  de  VÈcole  des  chartes  en  1903  (t.  LXIV,  p.  629).  Il 
contient  d'intéressants  commentaires  sur  ces  Comptes,  commentaires 
que  leur  éditeur,  M.  Vuylsteke,  n'a  pu  achever  et  que  MM.  V.  Van  der 
Haeghen  et  A.  Van  Werveke  ont  assumé  la  pieuse  mission  de  termi- 
ner. Rédigés  en  langue  néerlandaise,  ces  commentaires  n'auront  mal- 
heureusement pas  tous  les  lecteurs  qu'ils  auraient  eus  si  les  auteurs  les 
eussent  publiés  dans  une  langue  plus  répandue.  Je  ne  les  en  signale 
que  plus  fortement  à  l'attention  de  tous  les  historiens  du  temps  de 
Philippe  le  Bel.  Ils  y  trouveront  plusieurs  documents  inédits,  insérés 
partiellement  ou  in-eztenso  dans  le  texte  des  commentaires,  et  remar- 
queront que  ces  documents  sont  de  nature  à  éclairer  certains  points, 
restés  jusqu'ici  plus  ou  moins  obscurs,  de  l'histoire  des  rapports  de 
Philippe  le  Bel  avec  la  Flandre. 

Le  volume  qui  ouvre  dans  le  Cartulaire  de  la  ville  de  Gand  la  série 
des  chartes  et  documents  est  intitulé  Liber  traditionum  Sancti  Pétri 
Blandiniensis.  Il  a  pour  éditeur  M.  Arnold  Fayen,  secrétaire  de  ilnstitut 
historique  belge  de  Rome.  Ce  Liber  traditionum,  écrit  vraisemblable- 
ment par  un  moine  de  Saint-Pierre  de  Gand  au  milieu  du  xi*  siècle, 
est  surtout  un  recueil  de  notices  antérieures  à  Tan  1050.  Il  a  été  com- 
plété plus  tard  et  renferme  quelques  documents  s'échelonnant  jusque 
vers  la  fin  du  xm«  siècle.  Mais  la  partie  écrite  au  xi*  est  naturellement 
de  beaucoup  la  plus  intéressante.  Elle  ne  fait,  d'ailleurs,  que  reproduire 
dans  sa  portion  la  plus  ancienne  un  manuscrit  du  x«  siècle  dont  un 
fragment  s'est  conservé.  Le  Liber  traditionum  S.  Pétri  Blandiniensis 
avait  été  plusieurs  fois  publié,  mais  toujours  assez  mal,  notamment 
dans  les  Monumenta  Germanis,  L'édition  de  M.  Fayen,  très  supérieure 
à  ces  diverses  publications,  n'était  donc  pas  inutile.  Elle  est  ornée  de 
deux  fac-similés  reproduisant  des  pages  des  deux  manuscrits  utilisés 
par  l'éditeur,  le  manuscrit  du  x«  siècle  et  celui  du  xi«,  et  elle  est  com- 
plétée par  une  table  très  compréhensive,  un  Index  nominum  et  loeorum 
où  M.  Fayen  a  pris  le  soin  louable  de  relever  toutes  les  formes  des 
noms,  si  importantes  à  ces  époques  reculées. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  faire  grief  à  M.  Fayen  de  n'avoir  pas  tiré 
parti  du  remarquable  document  dont  il  nous  a  donné  cette  nouvelle 
édition.  Je  suis  en  effet  de  ceux  qui  estiment  qu'un  éditeur  de  textes 
ne  doit  aux  érudits  qu'une  bonne  édition  et  qu'il  sort  toujours  un  peu 
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de  BOD  rôle  en  accompagnant  sa  publication  de  commentaires.  Cepen- 
dant, puisque  M.  Fayen,  pour  se  conformer  à  l'usage,  a  cru  devoir  sur 
un  point  utiliser  le  texte  du  document  publié  par  lui,  je  me  permettrai 
de  présenter  à  ce  sujet  quelques  observations.  U  s'agit  de  Tidentifica- 
tion  des  noms  de  lieux  qui  se  rencontrent  dans  le  Liber  iraditionum. 
M.  Fayen  s*est  efforcé  de  les  reconnaître,  et  je  crois  qu'il  l'a  fait,  en 
général,  avec  succès.  Je  ne  lui  reprocherai  donc  pas  quelques  petites 
omissions  comme  celle  de  Douchy  ou  celle  d'HoUain,  qu'il  a  complète- 
ment oublié  d'identifier,  et  n'insisterai  pas  davantage  sur  l'insuffisance 
de  la  plupart  des  identifications,  où  l'indication  du  canton  ne  suit  pas, 
comme  elle  devrait,  Tindication  de  la  province  ou  du  département. 
En  revanche,  je  me  crois  en  droit  de  reprocher  à  M.  Fayen  de  ne  pas 
s'être  servi  du  très  remarquable  fragment  du  x«  siècle  qu'il  a  publié 
concurremment  avec  le  texte  du  xi*  siècle  du  Liber  traditionum,  pour 
rectifier  certaines  identifications  qu'on  pouvait  être  excusable  de  pro- 
poser quand  on  ne  connaissait  pas  ce  fragment,  qu'on  ne  devrait  plus 
proposer  maintenant  qu'on  le  connaft.  Je  prends  un  exemple,  celui  de 
Merhas,  et  je  le  prends  parce  que  jadis,  dans  ma  Géographie  historique 
du  Toumaisis  (p.  18),  je  me  suis  rangé,  avec  timidité  d'ailleurs,  à 
l'opinion  de  LeconvetS  de  Van  Lokeren^  et  des  autres  qui  voulaient 
que  ce  lieu  fût  Mer-lez-Toumai.  Ces  divers  auteurs  étaient  excusables 
et  je  l'étais  derrière  eux.  Ni  eux  ni  moi,  en  effet,  nous  ne  connaissions 
le  fragment  du  x*  siècle  publié  par  M.  Fayen.  8i  nous  l'avions  connu, 
nous  n'aurions  pas  hésité  à  déclarer  que  Merhas  s'identifie  avec  Meere, 
autrement  dit  Mariakerke-lez-6and,  et  il  me  paraîtrait  vraiment  extra- 
ordinaire que  M.  Fayen  n'ait  pas  fait  cette  identification  si  je  ne  remar- 
quais la  cause  pour  laquelle  il  ne  l'a  point  faite.  Cette  cause,  c'est  que 
M.  Fayen  a  ponctué  tout  de  travers  le  passage  où  il  est  question  de 
Merhas  dans  le  fragment  du  x«  siècle.  Rétablissez  la  ponctuation  nor- 
male et  vous  aurez  alors  Merhas  non  plus  dans  le  pagus  Turnacensis 
avec  Holinio,  mais  Merfuis  in  pago  Gandisse,  ce  qui  vous  donnera  Meere 
ou  Mariakerke  sous  les  murs  de  Gand. 

Je  viens  d'écrire  les  mots  pagus  Turnacensis,  Ils  m'amènent  à  faire 
une  observation  qui  n'est  pas  pour  augmenter  la  confiance  que  les  géo- 
graphes historiens  du  moyen  âge  doivent  accorder  aux  textes  des  x«  et 
xi«  siècles.  Je  m'explique.  Le  fragment  du  x«  siècle,  publié  par  M.  Fayen, 
place  dans  le  pagus  Turnacensis  une  foule  de  localités  qui  sont  en  pleine 
Flandre,  aux  environs  de  Gourtrai  ou  de  Gand.  Il  consent  cependant 


1.  Notice  sur  HoUain,  daos  le  Messager  des  sciences  MstarUiues.,,  de  Belgique, 
année  1853,  p.  435-436. 

2.  Chartes  et  documents  de  l'abbaye  de  Sainê-Pierre  de  Gand,  t.  I  (1868), 
à  la  table. 
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parfois  à  mettre  ces  localités  c  in  pago  Turnacensi  seu  Gandensi,  la 
pago  Tamacensi  seu  Gurtracensi  ».  La  conclusion  à  tirer  de  là  semble 
donc  bien  être  qu'au  z«  siècle  le  pagus  Tumacensis,  très  grand  à 
l'époque  antérieure  et  se  confondant  probablement  alors  avec  l'ancienne 
dtUas  Tumaeemium  ou  le  diocèse  de  Tournai,  commençait  déjà  à 
s'émietter.  Au  siècle  suivant,  quand  le  moine  de  Saint-Pierre  de  Gand 
écrit  son  Liber  trtidUionum,  non  seulement  l'émiettement  est  fait,  non 
seulement  les  localités  indiquées  au  x«  siècle  comme  étant  dans  le 
<  pagus  Tumacensis  seu  Gandensis  »  ne  sont  plus  mises  que  dans  le 
seul  pagus  GandentiSf  mais  le  scribe  ne  veut  plus  connaître  du  tout  le 
pagus  Tumacensis  et  il  va  jusqu'à  placer  faussement  dans  le  pagus  Gan- 
demis  un  village  comme  HoUain,  par  exemple,  que  le  scribe  du  x«  siècle 
plaçait  très  correctement  dans  le  pagus  Tumacensis  seul,  puisque  ce  vil- 
lage est  tout  proche  de  Tournai  et  qu'il  est  à  quelque  vingt  lieues  de 
Gand. 

Ces  observations  diverses  pourront  contribuer  à  montrer  Timportance 
du  Liber  traditionum  S.  Peiri  Blandiniensis,  Il  convient  de  féliciter  la 
Commission  des  archives  de  Gand  d'avoir  décidé  la  réédition  de  ce 
texte  remarquable  comme  de  remercier  M.  Fayen  de  nous  Ta  voir  donnée. 

Armand  d'Hbbbombz. 

Cartulaire  de  l'ancienne  Estaple  de  Bruges.  Recueil  de  documents 
concernant  le  commerce  intérieur  et  maritime,  les  relations  inter- 
nationales et  l'histoire  économique  de  cette  ville,  par  L.  Gilliodts- 
Vin  SBVBEBify  conservateur  des  archives  de  la  ville  de  Bruges. 
Bruges,  impr.  L.  de  Plancke,  4904-4907.  4  vol.  in-S»,  viii-747, 
vui-744,  vui-739  et  viii-680  pages,  avec  planches. 

Un  jour  viendra  où  l'on  pourra  écrire  l'histoire  ccHumerciale  de  ce 
grand  centre  économique  que  fut  Bruges  pendant  plusieurs  siècles.  Les 
recueils  de  documents  mis  au  jour  par  le  savant  archiviste  de  la  ville 
y  aideront  singulièrement,  et  ki  Société  d'émulation  pour  VéMie  de  Vhis* 
toire  et  des  antiquités  de  la  Flandre,  qui  a  fait  les  frais  de  celte  publi- 
cation, doit  en  être  vivement  remerciée. 

M.  Gilliodts-Van  Severen  a  réuni,  du  xu«  au  xviii*  siède,  une  suite 
considérable  de  textes  empruntés  à  des  sources  variées,  mais  surtout 
aux  riches  archives  communales  de  Bruges  ;  suivant  l'importance  qu'il 
leur  attribue,  il  en  donne  un  texte  intégral  ou  une  analyse  suffisante 
en  français,  sans  se  préoccuper  de  la  publication  antérieure  de  ces  textes 
(publication  qu'il  mentionne  d'ailleurs  exactement).  Avec  les  index 
alphabétiques  des  noms  de  lieu  et  de  personne  qui  terminent  chaque 
volume,  on  a  des  moyens  de  recherches  satisfaisants,  mais  non  com- 
plets. Bn  effet,  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  il  y  a  lieu  de  penser 
qu'une  table  des  matières  était  absolument  nécessaire  et  augmentait 


368  BIBLIOGKIPHIE. 

rintérét  de  la  publication  :  tel  historien  qui  s'occupera  par  exemple 
des  banques,  de  l'entrepôt  des  marchandises,  des  prises,  du  perce- 
ment des  canaux^  du  commerce  de  la  soie  ou  de  la  pèche  du  hareng 
sera  condamné  à  dépouiller  intégralement  ces  quatre  volumes  pour  y 
découvrir  les  documents  cherchés.  N'aurait-on  pu  lui  épargner  cette 
peine?  —  Et,  puisque  j'en  suis  au  chapitre  des  regrets,  je  formulerai 
encore  celui-ci  :  c'est  de  ne  pas  trouver,  en  tôte  des  pièces  intégrale- 
ment transcrites,  une  courte  analyse  qui  permette  de  se  rendre  un 
compte  rapide  de  leur  valeur  historique  sans  contraindre  le  lecteur 
à  parcourir  le  texte  entier;  comme  il  y  a  fréquemment,  dans  ces  quatre 
volumes,  des  actes  en  langue  flamande,  ce  ne  sera  faire  injure  à  per- 
sonne en  disant  que  la  plupart  du  temps  leur  lecture  pourra  offrir 
quelque  difiQculté,  et  dans  ces  cas  particuliers  surtout  on  était  en  droit 
de  demander  à  l'éditeur  de  nous  la  faciliter.  —  Il  est  permis  de  se 
demander  aussi  si  l'auteur  n'aurait  pas  dû  moderniser  quelque  peu  sa 
graphie  sans  respecter  à  ce  point  l'orthographe  des  originaux  qu'il 
imprime  :  ville  Danvers,  larchiducesse  Dautrice,  quil  sest  cru  dans  loblû 
galion,  dune  pari,  par  vertu  dicellui,  le  roi  Dangleterre,  chacun  deulx, 
etc.  On  aurait  aimé  à  voir  M.  Gilliodts-Van  Severen  utiliser  un  peu 
plus  fréquemment  l'apostrophe. 

Ces  petites  observations  présentées,  je  n'aurai  plus  qu'à  louer  l'entre- 
prise. Elle  mérite  d'être  comparée  aux  publications  de  textes  faites  en 
Allemagne  sur  la  Hanse  ;  elle  en  sera  le  premier  complément. 

L'  c  estaple  »  est  l'équivalent  de  l'ancien  «  emporium  »  des  Romains  ; 
nous  le  retrouvons  encore  dans  la  plupart  de  nos  villes  françaises,  sous 
la  forme  moderne  a  étape  t,  dans  la  dénomination  de  nombreuses 
places  et  rues.  On  conçoit  l'importance  économique  d'un  «  emporium  t 
placé,  comme  l'était  Bruges,  grâce  à  sa  situation  géographique,  à  proxi- 
mité de  la  mer,  dans  une  contrée  riche  et  industrieuse,  en  relations 
avec  les  commerçants  et  les  marins  d'Angleterre,  de  Lubeck,  de  Frise, 
de  Zélande,  de  Dieppe,  de  la  Rochelle,  de  Portugal,  de  Gènes,  de  Cata- 
logne, de  Venise,  pour  ne  citer  que  les  principaux.  Les  banquiers  ita- 
liens l'avaient  si  bien  compris  qu'ils  y  avaient  installé  de  bonne  heure 
des  comptoirs  financiers  qui  prirent  un  grand  développement  :  tels  les 
Penizzi  et  les  Médicis. 

Au  XVI*  siècle,  par  contre-coup  des  événements  politiques  et  pour 
d'autres  raisons,  la  situation  se  modifia;  l'exode  des  marchands  étran- 
gers commença,  la  ville  se  débattit  dans  un  état  de  gène  financière  qui 
ne  fit  que  s'accentuer;  et  malgré  l'établissement  de  nouvelles  foires 
franches,  malgré  l'exécution  d'énormes  travaux  aux  canaux  dont  l'amé- 
lioration dispendieuse  était  néanmoins  une  question  de  vie  ou  de  mort 
pour  la  vieille  cité,  malgré  le  renouvellement  des  traités  avec  les  autres 
nations  maritimes,  on  constate  une  décadence  suivie  de  1'  c  estaple  t 
de  Bruges.  Un  instant,  on  put  penser  que  la  création  de  la  Compagnie 
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des  Indes  allait  lui  donner  nne  vie  nouvelle,  mais  Tespoir  ne  fut  que 
passager.  En  1699,  le  magistrat  est  obligé  d'avouer  que  la  draperie, 
si  florissante  autrefois,  n'est  plus  qu'une  ombre  {sekaduwe),  et  que 
depuis  le  traité  de  Munster  plus  de  trois  cents  ouvriers  tisserands  et 
autres  ont  déserté  la  cité  devenue  inhospitalière.  Les  autres  branches 
du  commerce,  par  terre  et  par  mer,  furent  également  délaissées;  le 
magistrat  de  Bruges  eut  beau  offrir  primes  sur  primes  pour  tout  nou- 
veau métier  qui  viendrait  s'installer  sous  sa  protection,  les  transactions 
déclinèrent  de  jour  en  jour,  au  profit  d'autres  villes.  En  1907,  voici  de 
nouveau  Bruges  port  de  mer.  La  vieille  cité  se  réveillera-t-elle? 

Tous  les  éléments  qui  constituent  l'acte  de  commerce,  transactions^ 
échanges,  monnaies,  transports  maritimes,  lois  et  coutumes  s'y  réfé- 
rant, sont  amplement  représentés  dans  les  quatre  volumes  publiés  par 
M.  Gilliodts-Yan  Severen  avec  un  zèle  qui  ne  s'est  point  démenti, 
avec  une  expérience  que  lui  vaut  une  longue  pratique  d'archives. 

H.  Steim. 

Paul  Sandbb.  FeudaUtaat  und  bûrgerliehe  Verfassung,  ein  Versueh 
iiber  dos  Grundproblem  der  deufschen  Verfassungsgeschichte. 
Berlin,  Bath,  4906.  In-S"",  yiii-496  pages. 

Ceci  n'est  pas  un  livre  d'érudition,  mais  un  essai  de  philosophie  his- 
torico-juridique.  Selon  M.  P.  Sander,  personne  n'a  réussi  à  exposer 
clairement  et  à  résoudre  d'une  façon  satisfaisante  le  problème  fonda- 
mental de  l'histoire  constitutionnelle  de  l'Allemagne,  qui  est  la  diffé- 
rence foncière  de  l'État  médiéval  et  de  l'État  moderne.  Celle-ci  s'ex- 
plique par  un  grand  fait  :  l'homme  du  moyen  âge  se  mouvait  dans  un 
cercle  social  très  étroit;  l'homme  moderne  a  un  champ  de  relations  de 
tous  genres  indéfini;  cette  remarque  est  d'une  importance  capitale  et 
donne  la  clé  du  problème.  C'est  1'  «  Organisation  »  (on  ne  voit  pas  clai- 
rement ce  que  1  auteur  entend  par  là  :  le  développement  du  pouvoir 
monarchique,  l'extension  du  fonctionnarisme?)  qui  a  contribué  à  étendre 
le  cercle  des  relations  entre  hommes.  Tandis  que  les  institutions  du 
moyen  âge  n'avaient  à  vrai  dire  qu'un  caractère  <  privé  »,  les  institu> 
tiens  de  nos  jours  sont  vraiment  de  nature  «  publique  ».  L'idéal  poli- 
tique a,  par  suite,  subi  une  transformation  totale,  c  Gut  ohne  Ehre  ist 
kein  Gut  und  Leib  ohne  Ehre  hait  man  fur  todt;  aile  Ehre  aber 
kommt  von  der  Treue,  »  dit  une  glose  du  SachsenspiegeL  Telle  est  la 
quintessence  du  sentiment  et  de  la  pensée  politiques  du  moyen  âge. 
L'État  moderne  se  base  sur  l'idée  de  devoir  à  laquelle  Eant  a  prêté  une 
expression  classique  dans  son  impératif  catégorique  (p.  95). 

Ces  considérations  sont-elles  aussi  neuves  que  le  croit  l'auteur?  Il  me 
semble  que  Tarde,  dont  les  œuvres  lui  sont  évidemment  inconnues,  a 
déjà  signalé,  —  et  sans  doute  il  n'est  pas  le  seul,  —  que  la  grande  dif- 
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férencd  entre  l'homine  du  passé  et  rbomme  dn  présent,  c'est  que  celoi-ei 
est  en  contact  avec  un  nombre  d'individus  et  de  groupes  infiniment 
plus  considérable  que  le  premier.  Bn  outre,  si  M.  Bander  a  bien  posé 
le  problème,  il  ne  Ta  pas  résolu.  Et  cependant  la  solution  est  bien 
claire.  La  transformation  de  la  Société  a  été  occasionnée  par  le  dévelop- 
pement de  la  technique  industrielle,  résultat  du  réveil  de  l'esprit  scien- 
tifique. Lee  concepts  juridiques,  religieux  et  même  politiques  ont  été 
pour  peu  de  chose  dans  ce  grand  phénomène. 

Ferdinand  Lot. 


William  Stcbbs.  Histoire  constitutionnelle  de  F  Angleterre,  édition 
française  avec  introduction,  noies  et  études  historiques  inédites 
par  Gh.  Petit-Outailus,  professeur  à  POniversilé  de  Lille.  Tra- 
duction du  texte  anglais  d'après  la  dernière  édition  par  G.  LEFivai, 
ancien  élève  de  l'Université  de  Lille,  professeur  agrégé  d^histoire 
au  lycée  de  Lille.  T.  1.  Paris,  Giard,  4907.  In-S"",  xii-920  pages. 
[Bibliothèque  internationale  de  droit  public ^  publiée  sous  la  direc* 
Uon  de  Max  Boucard  et  Gaston  Jèze.j 

Pour  exposer  l'intérêt  de  cet  ouvrage,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  céder  la  parole  à  notre  confrère  M.  Petit- Du  taillis  : 

<  L'édition  française  de  la  ConstituHonal  History  ofEngland  de  Wil- 
liam Stubbs  est  destinée  aux  étudiants  de  nos  Facultés  des  lettres  et 
de  droit.  Nous  Tavons  préparée  pour  eux  afin  qu'ils  connaissent  mieux 
l'histoire  de  l'Angleterre,  mieux  aussi  l'histoire  de  la  France.  Le  déve- 
loppement de  la  constitution  anglaise  est  en  soi-même  par  sa  clarté,  sa 
simplicité,  son  homogénéité  tout  spécialement  intéressant.  Mais,  en 
outre,  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  moyen  Age,  les  destinées 
politiques  de  la  France  et  celles  de  l'Angleterre  sont  étroitement  liées. 
Il  y  a  entre  les  deux  nations  un  échange  continuel  d'idées,  de  senti- 
ments, d'influences.  L'introduction  partielle  du  droit  public  et  privé  de 
Normandie  en  Angleterre,  les  emprunts  si  manifestes  faits  par  Henri  II 
Plantagenet  à  l'administration  carolingienne  et  par  les  villes  libres 
anglaises  aux  chartes  et  coutumes  municipales  de  la  France,  le  syn- 
chronisme de  certaines  grandes  ordonnances  d'Edouard  I***  et  de  nos 
rois  Philippe  le  Hardi  et  Philippe  le  Bel  sont  des  exemples  qui  se  pré- 
sentent tout  de  suite  à  l'esprit.  Sans  parler  même  de  ces  échanges 
directs  et  en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  plus  général,  l'histoire  des 
institutions  anglaises  et  celle  des  institutions  françaises  s'éclairent  sin- 
gulièrement l'une  par  l'autre.  Les  organes  de  l'administration  monar- 
chique sont  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard  à  peu  près  les  mêmes 
ici  et  là;  il  est  vrai  que,  malgré  ces  analogies  frappantes,  il  y  a  un 
contraste  absolu  dans  l'évolution  politique  des  deux  nations.  Le  secret 
de  cette  divergence  se  découvre  dans  les  institutions  locales  et  l'état  de 
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la  société.  Similitades  ou  différences  sont  également  instructives; 
Tezamen  des  institutions  administratives,  sociales  et  économiques  de 
r Angleterre  médiévale  suggère  pour  Texplication  de  notre  propre  bis* 
toire  des  hypothèses  et  des  méthodes  d'investigation  nouvelles»  et  quand 
on  voit  comment  il  se  forme  un  Parlement  en  Angleterre  au  moyen 
âge,  on  comprend  mieux  pourquoi  la  France,  à  la  même  époque,  n'a 
pas  à  proprement  parler  d'Histoire  constitutionnelle.  • 

L'ouvrage  excellent  de  Stubbs  a  malheureusement  vieilli,  du  moins 
le  tome  I.  M.  Petit-Du taillis  ne  s'est  pas  contenté  de  le  rajeunir  exté- 
rieurement en  renvoyant  dans  les  notes  à  des  éditions  meilleures  que 
celles  que  l'auteur  avait  utilisées,  en  citant  des  ouvrages  qui  lui  avaient 
échappé  ou  qui  avaient  paru  postérieurement  aux  premières  éditions 
de  son  ouvrage^,  —  il  a  rédigé  sur  les  points  où  Btubbs  est  particulière- 
ment arriéré  douze  études  personnelles  qu'il  importe  de  signaler  : 
I.  L'évolution  des  classes  rurales  en  Angleterre  et  les  origines  du 
Manoir;  —  U.  Le  Folkland;  existait-il  une  terre  publique  chez  les 
Anglo-Saxons?  —  m.  Twelfhynd-Man  et  Twyhynd-Man,  une  théorie 
nouvelle  sur  la  solidarité  familiale  chez  les  Anglo-Saxons  ;  —  IV.  Le 
Burh-Geat  Setl  ;  —  Y.  L'adoubement  du  chevalier,  les  influences  réci- 
proques de  la  civilisation  anglo-saxonne  et  de  la  civilisation  firanque; 

—  YI.  Les  origines  de  l'Échiquier;  -^  YII.  La  société  anglaise  à 
l'époque  féodale,  le  système  des  tenures  et  les  origines  de  la  tenure  en 
service  militaire;  —  YIII.  L'origine  des  villes  en  Angleterre;  — 
IX.  Londres  au  xn«  siècle;  —  X.  Les  deux  procès  de  Jean  Bans-Terre; 

—  XI.  La  charte  inconnue  de  liberté;  —  XII.  La  Grande  Charte. 

Ces  mémoires  qui  remplissent  les  cent  trente  dernières  pages,  très 
solides  et  très  judicieux,  feraient  presque  regretter  que  notre  confrère, 
au  lieu  d'adapter  Btubbs,  n'ait  pas  entrepris  d'écrire  un  ouvrage  entiè- 
rement original.  Mais,  si  le  tome  I  pouvait  être  dès  maintenant  entiè- 
rement reftût,  il  n'en  est  pas  de  même  des  t.  n  et  m  qui  gardent  encore 
leur  valeur  presque  entière.  M.  Petit-DutaiUis,  somme  toute,  a  agi 
sagement  en  se  bornant  à  diriger  une  traduction,  très  améliorée,  du 
monumental  ouvrage  de  Btubbs.  M.  G.  Lefèvre  a  ajouté  à  sa  conscien- 
cieuse traduction  une  table  méthodique-alphabétique  qui  rend  aisée  la 
consultation  de  ce  gros  volume. 

Puisse  la  louable  entreprise  de  notre  confrère'  aider  nos  étudiants, 

—  et  leurs  professeurs  aussi,  —  à  secouer  la  honteuse  ignorance  où  ils 


1.  Ces  additions  sont,  comme  U  convient,  entre  crochets. 

2.  Signalons,  dans  le  même  sens,  la  tradaction  da  Manuel  d'histoire  ^Àn- 
gleierre  par  Samael  R.  Gardiner,  entreprise  par  M**  Beck  à  l'instigation  de 
M.  Ch.  Seignobos.  Le  tome  I  (Paris,  Joanin,  1905,  in-12),  consacré  an  moyen 
âge,  renferme  à  la  fin  an  bon  choix  de  docnroents  traduits  dn  latin  et  de  l'an- 
glais par  MM.  E.  Reybel  et  Chr.  Pfister. 
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sont  de  l'histoire  et  des  institutions  de  l'Angleterre  !  Nous  souhaitons 
vivement  que  les  deux  volumes  suivants  ne  se  fassent  pas  trop  attendre, 
non  plus  que  la  traduction  de  VHistary  of  English  law  de  PoUock  et 
Maitland,  que  la  Bibliothèque  internationale  de  droit  se  doit  à  elle-même 
de  nous  donner. 

Ferdinand  Lot. 


Professor  D'  Andréas  Galante.  Fontes  juris  canonici  selecti.  Inns- 
brûck,  Wagner,  4906.  In-S"",  xvi-672  pages. 

Ce  livre  est  un  recueil  de  textes  choisis  à  l'usage  des  étudiants  en 
droit  canonique.  L'auteur  a  voulu  seulement  réunir  en  un  volume  de 
dimensions  modérées  les  textes  fondamentaux  du  droit  ecclésiastique 
et  de  l'histoire  des  institutions  de  l'Église.  Il  les  a  répartis  sous  les 
rubriques  suivantes  :  Église  primitive,  puissance  ecclésiastique  et  pou- 
voir civil,  ordination,  hiérarchie  d'ordre  et  hiérarchie  de  juridiction, 
pontife  romain,  cardinaux,  cour  romaine,  légats  du  Saint-Siège,  métro- 
politains, évéques,  chapitres,  vicaires  et  auxiliaires  des  évoques, 
curés,  ordres  et  congrégations.  Les  textes  ne  sont  pas  annotés; 
ils  sont  simplement  accompagnés  d'indications  bibliographiques. 
Parfois  ces  notes  pourraient  être  utilement  complétées.  Ainsi  à  pro- 
pos de  la  première  épître  de  saint  Clément  le  Romain,  dont  il 
cite  un  fragment,  l'auteur  ne  paraît  pas  connaître  l'ancienne  ver- 
sion latine  publiée  récemment  par  dom  Germain  Morin  au  tome  n 
des  Anecdota  Maredsolana,  Il  reproduit  la  célèbre  lettre  du  pape  Anas- 
tase  n  au  roi  Glovis,  sans  mentionner  que  l'authenticité  de  ce  docu- 
ment a  été  sérieusement  contestée  par  Julien  Ra,Yei  {Questions  mérovin' 
giennes,  p.  69). 

La  simple  indication  que  j'ai  donnée  des  matières  que  concernent 
les  textes  recueillis  par  M.  Galante  suffît  à  prouver  que  son  œuvre  n'est 
pas  complète  ;  par  exemple,  on  n'y  trouve  rien  sur  la  matière  si  impor- 
tante du  mariage.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  rendra  des  services  en  mettant 
nombre  de  textes  de  premier  ordre  sous  la  main  de  ceux  qui  en  ont 
besoin. 

P.  F. 

D' Heinrich  Singer,  Professor  an  der  deutscben  Universiiat  zu  Prag. 
DieSumma  Decretorum  des  Magister  Rufinus.  Paderborn,  F.  Scbô- 
ning,  4902.  ]n-8S  clxxxiii-570  pages. 

La  Summa  Rufini,  qui  a  tenu  une  place  importante  parmi  les  écrits 
canoniques  se  rattachant  immédiatement  au  Décret  de  Gratien,  est  un 
grand  commentaire  exégétique  sur  cet  ouvrage.  Elle  peut  être,  à  bon 
droit,  regardée  comme  l'œuvre  la  plus  considérable  de  la  première  gêné- 
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ration  des  décrétistes.  Elle  était  cependant  demeurée  inédite  jusqu'à  ces 
dernières  années.  Par  une  singulière  compensation  du  sort,  elle  a  été 
éditée  deux  fois  en  dix  ans. 

La  première  édition  a  été  donnée  en  1892  par  M.  de  Schulte^  Elle 
a  provoqué  d'assez  vives  critiques'  :  le  texte  n'a  pas  paru  rigoureuse- 
ment établi;  il  a  semblé  que  l'éditeur  avait  usé  de  certains  manus- 
crits qui  contenaient,  non  l'œuvre  originale,  mais  des  remaniements 
faits  par  des  plagiaires.  En  réalité,  vers  l'époque  où  M.  de  Schulte  pré- 
parait son  édition,  un  grand  progrès  fut  réalisé  dans  la  connaissance 
des  manuscrits  de  Rufin.  Ce  progrés,  il  faut  le  reconnaître,  est  dû  dans 
une  large  mesure  aux  études  d'un  Français,  M.  Tanon,  actuellement 
président  de  Chambre  à  la  Cour  de  cassation.  Il  est  certain  que  c'est 
lui  qui,  le  premier,  a  fait  connaître  au  public  les  véritables  manuscrits 
de  la  Summa  et  les  a  distingués  des  manuscrits  qui  ne  donnent  pas 
«  dans  leur  intégralité  le  texte  vrai  du  commentaire  de  Rufin ^  •.  De 
son  côté,  M.  Singer  arrivait  au  même  résultat.  Aussi,  convaincu  des 
défectuosités  que  présentait  l'édition  de  M.  de  Schulte,  à  laquelle  il 
ne  ménage  pas  les  critiques,  il  a  entrepris  d'en  donner  une  autre;  c'est 
cette  édition  que  je  tiens  à  signaler  au  lecteur. 

Le  texte  est  établi  d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  latin  15993,  manuscrit  du  xn«  siècle,  d'origine  italienne,  qui^ 
après  avoir  appartenu  à  l'archidiacre  d'Amiens  Gérard  d'Abbe ville,  fut 
légué  par  lui  en  1271  à  la  maison  de  Sorbonne,  avec  toutes  ses  Sommes 
sur  le  Décret  et  les  Décrétâtes,  pour  être  prêtés  aux  écoliers  sub  idonea 
eautione;  M.  Singer  s'aide  d'ailleurs  d'autres  manuscrits  de  la  Summa, 
Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  connaissance  du  manuscrit  de  cet 
ouvrage  qui  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  Reims,  si  riche  en 
œuvres  canoniques'*;  l'existence  n'en  a  été  révélée  que  par  le  cata- 
logue dressé  par  M.  Loriquet  et  publié  postérieurement  à  l'édition  de 
M.  Singer.  Ce  manuscrit,  qui  provient  du  chapitre  de  Reims  et  date 
du  XIII*  siècle,  d'après  les  indications  de  M.  Loriquet,  semble  bien  con- 
tenir l'œuvre  entière  de  Rufin.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  texte  de  la  nou- 
velle édition  présente  un  aspect  très  satisfaisant;  des  notes  indiquent 
les  variantes  et  les  corrections  tirées  des  manuscrits  et  fournissent  les 
éclaircissements  relatifs  aux  citations  qui  se  trouvent  dans  le  texte  de 

1.  Die  Summa  magUtri  Rufini.  Giessen,  1892,  iii-8*. 

2.  Cf.  Singer,  Einige  Bemerkungen  zu  SchuUes  Rufit^Ausgabej,  lonsbrack, 
1892. 

3.  Cf.  L.  Tanon,  Rufin  et  Hugueeio,  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de 
droU,  t.  XII  (1888),  p.  822  et  soiv.;  t.  XIll  (1889),  p.  681  et  sdI? .;  voir  anssi, 
dans  la  même  revue,  l'échange  de  lettres  entre  MM.  Singer  et  Tanon,  au 
t.  XV  (1891),  p.  121  et  sniv. 

4.  N*  683  dn  catalogue  de  M.  Loriqnet;  cf.  Catalogue  général  des  manuS' 
ariU  des  bibliothèques  publiques  de  France,  t.  XXXIX,  p.  33  et  34. 
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Rufin,  en  même  temps  qu'elles  contiennent  nombre  d'obserTatlons 
atiles  pour  la  connaissance  de  son  œuvre. 

L'introduction  placée  par  M.  Singer  en  tète  de  son  Yolume  est  an 
mémoire  très  complet  sur  l'ouvrage  de  Rufin,  sa  personne  et  les  écrits 
divers  qui  ont  reproduit  plus  ou  moins  servilement  sa  Summa.  Après 
un  long  et  minutieux  examen  des  manuscrits,  l'auteur  énumère  les 
preuves,  d'ailleurs  surabondantes,  d'où  il  conclut  à  l'authenticité  de 
l'œuvre  contenue  dans  les  manuscrits  dont  il  se  sert  pour  dresser  son 
texte.  Deux  d'entre  eux  seulement  contiennent  le  nom  de  l'auteur  écrit 
par  la  main  du  scribe  ou  de  l'un  de  ses  contemporains;  ce  sont  les 
manuscrits  de  Paris,  latin  4378,  et  de  Troyes  695.  Il  faudra,  je  crois,  y 
ajouter  désormais  le  manuscrit  de  Reims,  qui  se  termine  par  ces  mots  : 
Doctor  Ruflnus  condidit  isttid  opus.  L'éditeur  tire  naturellement  argument 
de  ces  indications;  en  outre,  il  démontre  l'authenticité  de  la  Summa  par 
les  rapports  existant  entre  le  texte  des  manuscrits  et  celui  de  l'œuvre  de 
Jean  de  Faenza,  qui,  cela  est  notoire,  n'est  qu'un  plagiaire  de  Rufin,  et 
par  la  confrontation  des  citations  de  Rufin  qui  se  rencontrent  dans  la 
littérature  juridique  du  temps. 

M.  Singer,  passant  ensuite  à  l'étude  de  la  personnalité  de  Rufin,  voit 
en  lui  un  Italien,  à  rencontre  de  M.  Thaner,  qui  le  tenait  pour  un 
Allemand  ou  un  Français  ;  je  n'hésite  pas  à  me  rallier  à  Topinion  de 
M.  Singer.  Incontestablement  Rufin  enseigna  le  droit  canon  à  Bologne  ; 
il  n'est  pas  invraisemblable  de  croire,  avec  le  nouvel  éditeur  de  la 
Summa,  que  Rufin  fut  évéque  d'Assise  et  assista  à  ce  titre  au  concile 
général  tenu  au  Latran  en  1479.  Il  écrivit  la  Summa  avant  Tavènement 
d'Alexandre  III,  probablement  entre  1157  et  1159.  Son  but  fut  d'offrir 
un  guide  aux  théologiens  qui  se  proposeraient  d'étudier  le  Décret;  il 
parait  avoir  fait  grand  usage  des  leçons  qu'il  avait  jadis  professées,  si 
bien  que  les  traces  de  l'enseignement  oral  se  découvrent  en  maints 
endroits  de  son  ouvrage.  M.  Singer  fait  connaître  la  méthode  de  Rufin 
et  met  en  lumière  ses  qualités  de  polémiste;  pour  apprécier  la  vigueur 
de  son  argumentation,  il  suffirait  de  se  reporter  aux  pages  (441  et 
suiv.)  où,  au  nom  des  doctrines  de  son  maître,  ille  magne  m»morie  Ora- 
tianus,  Rufin  combat  la  théorie  des  doubles  fiançailles  imaginée  par 
Hugues  de  Saint- Victor  et  Guillaume  de  Ghampeaux.  Ges  pages-là  prou- 
veraient bien  aussi,  s'il  en  était  besoin,  que  Rufin  appartenait  à  l'école 
italienne.  ^  Toutes  les  questions  que  soulève  la  Summa  de  Rufin  sont 
traitées  avec  beaucoup  de  soin.  Ainsi  M.  Singer  fait  connaître  les  sources 
de  droit  canonique  et  de  droit  séculier  où  Rufin  a  puisé,  les  ouvrages 
qu'il  a  cités,  l'état  dans  lequel  se  trouvait  le  Décret  de  Gratien  lorsqu'il 
s'en  est  servi.  U  y  a  là  un  chapitre  d'histoire  littéraire  de  la  plus  haute 
importance.  Je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer,  en  le  lisant»  que  le 
Décret  de  Gratien  a  vite  fait  de  supplanter  les  collections  canoniques 
composées  en  si  grand  nombre  depuis  le  milieu  du  xi«  siècle  jusqu'au 
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milieu  du  xn*.  Il  n'y  a  que  le  Décret  de  Burchard  dont  Rufin  ait  fait 
un  usage  assez  fréquent.  Quant  aux  autres  recueils,  Tinfluence  en  est 
douteuse  et  difficile  à  constater.  M.  Singer  croit  reconnaître  dans 
la  Sutnma  deux  emprunts  aux  compilations  d'Yves  de  Chartres.  J'ai 
des  raisons  de  penser  que  ces  emprunts  sont  fort  incertains;  il  se 
peut  ûiire  que  les  textes  dont  il  s'agit  aient  été  pris  à  d'autres 
recueils,  notamment  à  la  collection  d'Anselme  de  Luoqnes^  Qu'il 
s'agisse  d'Yves  ou  d'Anselme ,  en  tout  cas  l'emploi  qu'en  fait  Rufin 
est  extrêmement  restreint  ;  pour  lui,  comme  pour  ceux  qui  le  suivront, 
le  vrai  réservoir  de  textes,  c'est  le  Décret  de  Gratien. 

Le  dernier  chapitre  de  l'introduction,  intitulé  les  Œuvres  des  plagiaires 
de  Rufin,  traite  de  commentaires  sur  le  Décret  conservés  dans  plusieurs 
manuscrits;  ce  sont  quelques-uns  de  ces  commentaires  qui  avaient  été 
considérés  à  tort  comme  l'œuvre  de  Rufin  lui-même.  Ce  chapitre  repro- 
duit, en  l'abrégeant  et  en  le  modifiant  sur  quelques  points,  un  article 
considérable  que  l'auteur  a  publié  en  4895  dans  VArchiv  fur  katholisekês 
Kirehmrecht^;  c'est  un  travail  de  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
littérature  juridique  qui  procède  de  Gratien. 

Paul  FOURNIBR. 

Jos.  Beethblé.  Mélanges  :  Épigraphie  gallo-romaine;  Sculpture  et 
architecture  médiévales;  Campanographie  ancienne  et  moderne. 
Montpellier,  Louis  Yalat,  4906.  In-S^,  x-628  pages,  pi.  et  flg. 

Ce  nouveau  volume  de  M.  Berthelé  est  principalement  un  recueil 
d'articles  parus  dans  diverses  revues,  et  dont  le  premier,  relatif  aux 
Samnagenses  et  à  l'oppidum  de  Nages,  a  déjà  fait  l'objet  d'un  compte- 
rendu  dans  notre  Bibliothèque  (année  1904,  p.  603). 

Trois  chapitres  sont  consacrés  à  l'architecture  et  à  la  sculpture  médié- 
vales :  dans  l'un,  M.  Berthelé  nous  fait  connaître  la  précieuse  collection 
de  moulages  archéologiques  jadis  formée  par  le  chanoine  Didelot  et 
acquise  après  sa  mort  par  le  Musée  de  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 

1.  Le  premier  des  textes  meotioDoés  par  M.  Singer  comme  provenant  d'Yves 
est  an  apocryphe  silvestrin  cité  à  la  p.  134.  Il  est  bien  inséré  dans  la  Panor- 
nUa  (lY,  30);  mais  il  fignre  aosti  dans  la  Collection  en  74  titres  (c  61)  et  dans 
le  recneil  d'Anselme  de  Lacques  (YII,  160).  Le  second  texte,  qui  se  trouve  à  la 
page  334,  n'est  autre  que  le  décret  bien  connu  de  Léon  IX,  destiné  à  restreindre 
les  libéralités  adressées  aax  monastères  par  ceux  qui  y  faisaient  profession 
(Jaffé-^attenbacb,  n*  4269).  Or,  il  est  inséré  non  seulement  dans  le  Décret 
d'Yves  (YII,  150),  mais  dans  la  collection  d'Anselme  de  Lncques  (Y,  52)  et 
dans  celle  du  cardinal  Deusdedit  (III,  59  de  l'édition  Martinucci  ;  65  de  l'édition 
Wolf  de  Glanwell),  et  dans  beaucoup  d'autres  collections. 

2.  Sons  ce  titre  :  BeUrOge  sur  WUrdigung  der  DeeretistenUtteratur,  t.  LXXIU, 
p.  1-124. 


376  BIBLIOGRAPHIE. 

pellier;  dans  le  second,  il  fait  un  exposé  d  ensemble  de  Torigine  et  de 
l'évolution  générale  du  style  Plantagenet  en  Anjou  et  en  Poitou,  et, 
dans  quelques  pages  complémentaires,  il  défend  la  théorie  de  Torigine 
angevine  contre  celle  de  Torigine  aquitanique,  soutenue  récemment  par 
M.  Brutails  ;  dans  le  troisième,  il  proteste  assez  justement  contre  Tap- 
pellation  abusive  de  déambulatoire  donnée  par  la  plupart  des  archéo- 
logues à  l'étroit  couloir  qui  dessert  les  chapelles  absidales  de  Téglise  de 
Morienval. 

Tout  le  reste  de  son  volume,  soit  les  deux  tiers  environ,  est  occupé 
par  les  études  campanaires  qui  continuent  d'absorber  le  meilleur  de  ses 
trop  rares  loisirs. 

Les  Mélanges  nous  apportent  un  assez  grand  nombre  d'additions  et 
de  rectifications  aux  Enqiiétes  campanaires  du  même  auteur,  que  nous 
avons  eu  le  plaisir  de  signaler  à  nos  lecteurs  il  y  a  quelques  années 
(1904,  p.  609).  Ici  les  fondeurs  tiennent  plus  de  place  que  les  cloches 
elles-mêmes,  et  l'époque  moderne  et  contemporaine  que  les  temps  plus 
anciens.  Le  Limousin,  l'Angoumois,  le  Bassigny,  le  Pas-de-Calais,  la 
Belgique  et  la  Prusse  rhénane  sont  particulièrement  représentés  dans 
ce  volume,  qui  vient  grossir  de  documents  précieux  les  archives  campa- 
naires amassées  par  notre  savant  confrère  et  dont  il  faudra  bien  qu'il 
tire  un  jour  ou  l'autre  un  travail  d'ensemble  que  tous  les  campano- 
philes  attendent  de  lui. 

Selon  sa  bonne  habitude,  M.  Berthelé  a  enrichi  ces  Mélanges  de 
tables  analytiques  qui  y  facilitent  singulièrement  les  recherches  : 
I.  Index  général  des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  de  matières  des 
chapitres  non  campanaires  (p.  529-542)  ;  U.  Index  spécial  des  noms  de 
fondeurs  de  cloches  (p.  543-576);  III.  Index  général  des  noms  de  per- 
sonnes, de  lieux  et  de  matières  des  chapitres  campanaires  (p.  577-623)  ; 

IV.  Index  spécial  des  gravures*. 

E.-G.  Ledos. 


Fouilles  de  Vésone  :  compte-rendu  de  4906  [par  M.  Gh.  Durand]. 
Périgueux^  Joucla,  4906.  In-8^,  27  pages,  avec  2  plans  et 
42  planches  tirées  à  la  pholotypie  (non  mis  dans  le  commerce). 

Ce  mémoire,  rédigé  avec  toute  la  compétence  requise  par  M.  Durand, 
sous-ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  vice-président  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du  Périgord,  conseiller  municipal  délégué 
dans  les  fonctions  d'adjoint  au  maire  de  Périgueux,  rend  compte  des 

1.  Il  est  contraire  à  Tusage  courant  en  France  de  classer  à  D'  ou  à  De  les 
noms  propres  français  précédés  de  cette  particule.  An  moins  serait-il  bon^ 
quand  on  s'écarte  d'nn  nsage  traditionnel,  d'en  prévenir  ses  lecteurs  ponr  lenr 
éviter  des  troubles  et  une  perle  de  temps. 
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fouilles  opérées  de  janvier  à  juillet  4906,  grâce  à  des  subventions  de 
l'État  et  de  la  ville  de  Périgueux,  sur  remplacement  de  la  ville  gallo- 
romaine  de  Yésone.  Ces  fouilles  ont  porté  à  la  fois  sur  une  partie  du 
sol  qu'occupa  Yésone,  au  nord  de  la  Tour  dite  de  ce  nom,  et  sur  une 
portion  du  mur  de  Tenceinte  de  la  Cité,  le  plus  ancien  des  deux  centres 
qui  ont  formé  la  ville  actuelle  de  Périgueux,  mur  édifié  dans  les  pre- 
mières années  du  v*  siècle,  croit-on,  avec  les  débris  de  Yésone  détruite. 

Après  avoir  exactement  précisé  la  situation  de  Yésone,  «  qui  s'éten- 
dait au  sud  du  Périgueux  actuel,  dans  la  vallée  rive  droite  de  la  rivière 
d'Isle,  sur  une  étendue  moyenne  d'un  kilomètre  de  longueur  et  cinq 
cents  mètres  environ  de  largeur  »,  et  la  position  du  mur  d'enceinte  de 
la  Cité,  M.  Durand,  non  sans  rappeler  brièvement  les  recherches  effec- 
tuées depuis  le  xvm*  siècle  sur  le  même  emplacement  et  qui  n'avaient 
pas  été  poussées  bien  loin,  expose  en  détail  les  résultats  des  récentes 
investigations.  Celles-ci  n'ont  mis  à  jour  c  qu'un  nombre  limité  d'ob- 
jets intéressants  :  beaucoup  de  fragments  de  poteries  lustrées  rouges, 
fines,  —  dites  samiennes,  —  quelques-uns  avec  des  marques  de  potiers; 
un  plus  grand  nombre  de  débris  de  poteries  communes,  rouges  et  noires, 
cols  et  bases  d'amphores;  quelques  monnaies;  une  quantité  de  frag- 
ments de  tuiles;  le  fragment,  en  marbre  blanc,  d'un  pied  de  statue;  un 
antéfixe  en  grès  •.  Mais  il  ne  s'agit  que  d'une  première  campagne, 
après  laquelle  d'autres  viendront  qui  promettent  d'être  plus  fruc- 
tueuses. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  dire  que  ce  savant  mémoire,  imprimé 
aux  frais  de  la  ville  de  Périgueux,  est  édité  avec  luxe  et  abondamment 
illustré.  On  y  a  joint,  en  effet,  deux  plans  dressés  par  l'auteur  et  douze 
planches  tirées  en  phototypie  d'après  ses  clichés.  Le  tout  lui  fait  le 
plus  grand  honneur. 

R.  YiLLBPBLBT. 


Max  PaiNET.  Recherches  sur  la  monnaie  de  Moreium.  Paris,  G.  RoUin 
et  Feuardent,  4904.  In-8'',  U  pages.  (Extrait  de  la  Revue  numis- 
nuUique,) 

—  La  Crèche  et  les  Jacobins,  Besançon,  Jacquin,  4903.  In-8^, 
20  pages.  (Extrait  des  Annales  franc-comtoises.) 

La  monnaie  de  Moreium  est  celle  que  frappa  le  connétable  de  France 
Gaucher  de  Ghâtillon  et  dont  il  existe  au  moins  trois  types  connus. 
Jusqu'ici  on  a  vainement  cherché  l'identification  de  ce  nom  de  lieu. 
Notre  confrère  M.  M.  Prinet  propose  d'y  reconnaître  Morey,  dans  l'ar- 
rondissement de  Yesoul.  Cette  hypothèse  semble  devoir  être  acceptée, 
surtout  si  l'on  considère  que,  par  son  mariage  avec  Hélissent  de  Yergy, 
Gaucher  de  Châtillon  eut,  dès  4303,  un  droit  de  nue  propriété  sur  la 
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chAtellenie  de  Morey  et  y  exerça  à  partir  de  1310  un  droit  de  propriété 
entière  et  complète. 

Oaiib  la  seconde  de  ses  broeharea,  notre  confrère  tranacrit  qnelqoei 
documents  (rapports  de  police  surtoull  sur  la  crèche  du  thé&tre  popu- 
laire de  marionDettes  qu'au  moment  de  Noël  organisait  à  Besançon  un 
diractear  du  nom  de  Joseph  Landriot.  Hostile  aux  Jacobins,  à  ceux  du 
moins  qui  avaient  èlé  i  la  tête  du  mouvement  révolutionnaire,  hostile 
également  au  clergé  coastitutionael,  ce  Landriot,  an  langage  intempé- 
rant sur  la  scène,  eut  avec  les  autorités,  en  iSOO  et  1801,  plusieurs  dif- 
ficultés qui  furent  prompiament  aplanies,  grâce  à  son  enthousiasme 
pour  le  régime  consulaire.  D'ailleurs,  la  leçon  lui  profita  et  il  devint  à 
l'avenir  plue  discret. 

L.-H.  L. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
3  au  8  juillet  1907.  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions  qui 
suivent  : 

Pbemièrb  année. 
Épreuve  écrite, 

1»  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n«  308  de  l'ancien  fonds  de  fac- 
similés  de  rÉcole. 

2^  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n<»  204  des  héliogravures. 

3^  Texte  latin  à  traduire  :  L.  Guérard»  Documents  pontificaux  sur  la 
Gascogne,  t.  I,  u9  65. 

4<>  Texte  provençal  à  traduire,  donné  aux  examens  de  fin  d'année 
1894;  les  élèves  ont  eu  en  outre  à  répondre  à  la  question  suivante  : 
Dire  en  quel  pays  ce  document  a  été  écrit  et  donner  les  motifs  de  Tattri- 
hution  adoptée. 

5«  Bibliographie  :  I.  Montrer  brièvement  en  quoi  les  plus  anciens 
incunables  ressemblent  aux  livres  manuscrits  du  xv«  siècle,  en  quoi  ils 
en  diffèrent.  II.  Exercices  pratiques  de  rédaction  de  fiches. 

Épreuve  orale, 

1«  Paléographie  latine  :  Lecture  d'une  charte  du  registre  de  la  viguerie 
d'Anduze  (Nouv.  acq.  lat.  151  de  la  Bibliothèque  nationale). 

2*  Paléographie  française  :  Lecture  d'une  quittance  délivrée  par  le 
doyen  du  chapitre  de  Boulogne,  le  14  octobre  1454. 

>  Philologie  romane  :  Traduction  et  commentaire  linguistique  d'un 
texte  français  du  xiv«  siècle. 

4«  Traduction  latine  :  Charte  de  Louis  IX  (1226),  déjà  publiée  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1872,  p.  533. 

b^  Histoire  de  France  :  I.  Histoire  du  moyen  ftge  :  i^  Donner  le  nom 
et  les  dates  des  Carolingiens  qui  ont  régné  en  France  de  843  à  900. 
2<»  Quelles  sont  les  dates  et  les  principales  dispositions  des  traités 
signés  à  Arras  au  xv«  siècle?  II.  Histoire  moderne  :  i^  Quels  sont  les 
ministères  du  règne  de  Louis  XHI?  Leurs  dates  ?  2<>  Quels  sont  les  traités 
du  xvui*  siècle  qui  ont  démembré,  ruiné  et  refait  en  partie  notre  empire 
colonial? 
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Obuxièmb  année. 
Épreuve  écrite. 

lo  Texte  latiD  à  transcrire  d'après  le  ii«  430  du  fonds  des  héliogravures. 

2<>  Texte  latin  à  traduire  :  Jean  Guiraud,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de 
Prouille,  t.  II,  p.  71. 

3<>  Texte  latin  à  analyser  :  Jacques  Soyer,  les  Actes  des  souverains,,, 
conservés  dans  les  archives  départementales  du  Cher,  t.  I,  p.  90,  n^  51. 

4<»  Diplomatique  :  Exposer  les  raisons  pour  lesquelles  le  précepte 
imprimé  dans  les  Monumenta  Germanis  historica,  Diplom,  KaroL, 
t.  I,  p.  412,  n»  277,  n'a  pu  être  expédié  sous  cette  forme  par  la 
chancellerie  de  l'Empereur  sous  le  nom  de  qui  il  se  présente,  et 
indiquer  quelles  étaient  les  formules  en  usage  dans  la  chancellerie  de 
ce  souverain  à  la  date  prétendue  de  ce  document. 

5<»  Institutions  :  Faire  connaître  :  !<>  les  attributions  des  Enquêteurs 
réformateurs  de  saint  Louis  et  d'Alfonse  de  Poitiers;  2<>  le  rôle  des 
Commissaires  de  la  Convention  en  mission  dans  les  départements  et 
aux  armées. 

Épreuve  orale, 

1»  Paléographie  :  Lecture  d'un  passage  du  ms.  de  la  Bibl.  nat.  nouv. 
acq.  lat.  n»  151. 

2<>  Diplomatique  :  I.  Ënumérer  et  décrire  sommairement  les  divers 
sceaux  employés  dans  la  chancellerie  des  rois  de  France  pour  authen- 
tiquer ou  clore  les  lettres,  depuis  et  y  compris  le  règne  de  Philippe  de 
Valois  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  Y.  II.  Indiquer  le  genre 
de  lettres  au  scellement  desquelles  chacun  de  ces  sceaux  servait,  la 
couleur  de  la  cire,  le  mode  d'attache. 

3<»  Institutions  :  I.  Quels  sont  les  corps  créés  dans  le  Conseil  poli- 
tique du  roi,  du  xv«  au  xvm«  siècle,  pour  y  représenter  la  justice  per- 
sonnelle du  souverain?  II.  Quelles  sont  les  opérations  que  suppose  la 
confection  d'une  loi  sous  le  régime  de  la  Constitution  de  Tan  VIII? 
Quelles  sont  les  autorités  qui  y  prenaient  part? 

A^  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Ënumérer  les  ouvrages  histo- 
riques de  Guibert  de  Nogent  et  d'Orderic  Vital,  en  indiquant  ce  que 
Ton  sait  des  dates  de  composition,  des  matières,  du  caractère  et  de  l'au- 
torité de  chacun  d'eux. 

50  Classement  d'archives  :  I.  Ënumérer  les  principales  séries  de  docu- 
ments qui  constituent  un  fonds  de  Chambre  des  comptes.  II.  Dire 
quelle  est,  dans  les  archives  départementales,  la  place  assignée  à  ces 
documents  par  le  cadre  de  classement  de  1841.  UI.  Résumer  sommai- 
rement l'histoire  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris 
et  faire  connaître  entre  quelles  séries  des  Archives  nationales  a  été 
réparti  ce  qui  subsiste  de  ce  fonds. 
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Tboisièmb  année. 
Épreuve  écrite. 

lo  Texte  à  transcrire  d'après  le  l9  732  de  rancien  fonds  de  fac-similés 
de  l'École. 

2<>  Droit  :  I.  Que  savez-vous  des  coUiberts?  II.  Quelles  sont  les 
grandes  ordonnances  de  Louis  XIV?  Que  savez-vous  des  travaux  qui 
les  préparèrent? 

3<>  Archéologie  :  Les  maisons  de  pierre  et  les  maisons  de  bois, 
depuis  le  commencement  du  xn«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

40  Sources  de  l'histoire  de  France  :  Dire  ce  que  Ton  sait  des  diffé- 
rentes rédactions  du  livre  I  dos  Chroniques  de  Froissart.  IL  Qu'avez- 
vous  à  dire  du  livre  III  d'Enguerran  de  Monstrelet? 

Épreuve  orale. 

1»  Paléographie  :  Lecture  d'un  passage  tiré  du  ms.  lat.  15093  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

2^  Droit  :  I.  Dites  ce  que  vous  savez  du  domaine  direct  et  du  domaine 
utile.  IL  A  quelle  date  remonte  le  conclave  et  en  quoi  consiste-t-il? 

3<>  Archéologie  :  Les  tombes  plates;  définition,  origine,  variétés 
diverses. 

A  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  en  date  du 
23  juillet  1907,  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année  (ordre  de 
mérite)  : 

MM.  1.  ROYBB. 

2.  Babblon. 

3.  JOUANNE. 

4.  Colombie. 

5.  Deschamps. 

6.  Gastineau. 
m"«  7.  aclogqub. 
MM.  8.  Babbnnes. 

9.  Ghobaut. 
10.  Godet. 

11.   HuiSMAN. 

12.  Faucheb. 

13.  loibette. 

14.  Vaquieb. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.    ROMIER. 

2.    HiBSGHAUEB. 
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MM.  3.  LécuBBUx. 

4.  BoOabd  db  Lafobbst. 

5.  BOUYIEB. 

6.  Saulnibb. 

7.  gobnbvin. 

8.  ROUSSBT. 

9.  GiBBLIN. 
10.  ISNABD. 

il.  Mazbbàn. 

12.  LONONON. 

13.  Dblonglb. 

14.  Luzu. 

15.  GUITABD. 

16.  Lanco. 

17.  BéBEux. 

18.  Gabbig. 

19.  PiCHABD  DU  Page. 

20.  Bassèbes. 

21.  BrvEB. 

Ont  été  admis  à  subir  Tépreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

MM.  1.  BiBBMAWSKI. 

2.  BONDOIS. 

3.  Bbunel. 

4«  BUBNAND. 

5.  Ghodboh  de  Goubgel. 

6.  DUPOHT. 

7.  Flicotbaux. 

8.  Fb6ht. 

9.  Lapond. 

10.  Labdb. 

11.  Laybbgnb. 

12.  Le  Babbois  d*Obobval. 

13.  LONCLE. 

H.  Mabtin. 

15.  Mathieu. 

16.  Michel. 

17.  Rhein. 

18.  Salvini. 

19.  Sauvage. 

20.  Zamgboniz. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  IT  juillet  1907,  nos  confrères 
MM.  Gaston  Haynaud  et  Alexandre  Tuetey  ont  été  nommés  membres 
de  la  section  d'histoire  et  de  philologie  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  3  mai  1907,  notre  confrère 
M.  Dupont-Ferrier  a  été  nommé  professeur  d'histoire  au  lycée  Louis- 
le-6rand. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  !•'  mai  1907,  notre  confrère 
M.  F.  Engerand  a  été  nommé  stagiaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  10  mai  1907,  notre  confrère 
M.  Paul  Lorber  a  été  nommé  archiviste  des  Basses-Pyrénées. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  4  juin  1907,  notre  confrère 
M.  P.  Destray  a  été  nommé  archiviste  adjoint  du  département  de  la 
Côte-d'Or. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  31  juillet  1907,  notre  confrère 
M.  André  Clerc  a  été  nommé  archiviste  des  Pyrénées-Orientales. 

—  Nos  confrères  MM.  Marcel  Bouteron  et  Henri  Longnon  viennent 
d*être  nommés,  Tun  rédacteur,  l'autre  auxiliaire  à  la  bibliothèque  de 
l'Institut. 

—  Par  décret  du  président  de  la  République,  en  date  du  5  août  1907, 
notre  confrère  M.  Paul  Meyer  a  été  promu  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

—  Par  un  autre  décret,  en  date  du  6  août,  notre  confrère  M.  Gas- 
ton Denis  de  Senneville  a  été  nommé  chevaUer  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Notre  confrère  M.  Léon  Dorez  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la 
Couronne  d'Italie. 

—  Notre  confrère  M.  François  Bonnardot  vient  de  recevoir  de  l'empe* 
reur  d'Allemagne  l'ordre  de  la  Couronne  de  3«  classe. 

—  Notre  confrère  M.  Gédéon  Huet  a  reçu  récemment  le  titre  de 
docteur  es  lettres  néerlandaises,  honoris  catua,  de  l'Université  de 
Groningue. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du 
3  mai  dernier,  a  décerné  le  l*'  prix  Gobert  à  notre  confrère  M.  Charles 
Bémont  pour  sa  publication  des  Râles  gascons,  et  le  2*  prix  à  notre 
confrère  M.  Louis  Halphen  pour  son  ouvrage  sur  le  Comté  d'Anjou  au 
!!•  siècle. 

—  Ije  prix  du  Budget  de  la  même  Académie  a  été  décerné,  dans  la 
séance  du  17  mai,  à  notre  confrère  M.  René  Poupardin  pour  son 
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ouvrage  sur  le  Roj/aume  de  Bourgogne  (888-1038);  étude  sur  tes  origines 
du  royaume  d'Arles. 

—  Au  concours  des  Antiquitée  nationales  de  la  même  Académie,  les 
récompenses  suivantes  ont  été  obtenues  par  nos  confrères  : 

1»  mention  :  Chronique  de  Jean  U  Bel,  publiée  par  MM.  Jules  Viard 
et  Ëug.  Oéprez. 

3*  mention  :  la  Archioes  de  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de 
Montpellier,  par  Eug.  Martin-Chabot. 

5<>  mention  :  les  Lombards  dans  les  deux  Bourgognes,  par  M.  Léon 
Gauthier. 

6'  mention  :  les  Porits  de  Sentis;  étude  sur  le  régime  des  forêts 
d'Salatte,  de  Chantilly,  d'Ermenonville  au  moyen  dge  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, par  M.  Etienne  Guillemot. 

7*  mention  :  le  Royaume  de  Bourgogne  sous  les  empereurs  franconiens 
(1038-1125):  la  formation  des  limites  entre  le  Itauphiné  et  la  Savoie 
(1140-i760),  par  M.  Louis  Jacob. 

9*  mention  :  la  Baronnie  du  Toumet  et  ses  seigneurs,  par  M.  André 
Philippe. 

—  L'Académie  française  a  accordé  sur  le  pris  Tbéronanne  une 
récompense  à  notre  confrère  M.  E.  Salone  pour  son  Histoire  de  ta  colo- 
nisation française  au  Canada. 


BERNARD  PALUSTRE. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  de  nos  jeunes  con- 
frères, Bernard  Palustre,  archiviste  des  Pyrénées-Orientales,  décédé 
à  Perpignan,  le  18  avril  t907.  Né  i  Fontevrault,  le  8  juillet  1870,  il 
sortit  en  1897  de  l'École  des  chartes,  avec  une  thèse  sur  la  Réforme  de 
l'Ordre  de  Pontevrault  (lkS9-i6ilj,  dont  un  fragment  fut  publié  en 
1899  dans  la  Revue  des  Questions  historiguet.  Nommé  presque  à  sa 
sortie  de  l'École  attaché  à  la  biblioihÈque  Mazarine  (16  février  1897), 
il  ne  fit  que  passer  dans  cet  établissement  et  fut  appelé  deux  mots 
après  (23  avril  1897)  à  succéder,  dans  la  direction  des  archives  des 
Pyrénées -Orienta  les,  à  notre  confrère  M.  E.  Desplanque,  Il  tenait  de 
son  père  M.  Léon  Palustre,  qui  fut  le  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  et  qui  a  laissé  des  publications  considérables,  notamment 
sur  la  Renaissance  en  France,  le  goût  des  études  archéologiques. 
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RÉORGANISATION 
DES  ARCHIVES  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

Par  on  arrêté  du  6  novembre  1906,  le  ministre  des  Affaires  étran- 
gères a  nommé  une  commission  des  réformes  administratives  chargée 
d'étudier  les  réformes  qui  pourraient  être  introduites  dans  les  ser- 
vices intérieurs  et  extérieurs  du  ministère  des  Affaires  étrangères. 

Cette  commission,  composée  de  MM.  Crozier,  ambassadeur,  prési- 
dent; Gavarry  et  Thiébaut,  ministres  plénipotentiaires,  membres,  et 
Berthelot,  premier  secrétaire  d'ambassade,  rapporteur,  a  remis  au 
ministre,  le  45  décembre  1906,  un  premier  rapport  visant  la  réorgani- 
sation des  services  de  Tadministration  centrale,  rapport  qui  a  servi  de 
base  à  rétablissement  des  décrets  parus  au  Journal  officiel  en  date  du 
3  mai  1907. 

Nous  extrayons  de  ce  rapport  ce  qui  a  trait  au  service  des  archives  : 

a  Réorganisation  des  archives. 

a  Les  questions  posées  par  Torganisation  actuelle  des  archives  pré- 
sentent une  importance  considérable  et  exigent  quelque  développe- 
ment; en  fait,  les  archives  ne  rendent  pas  les  services  que  le  ministre 
est  en  droit  d'en  attendre;  depuis  Tarrèté  du  15  février  1882,  qui  a  créé 
la  division  des  archives,  et  surtout  celui  de  1885,  qui  a  augmenté  l'im- 
portance du  service  historique  et  des  communications  au  public,  au  détri- 
ment du  service  des  communications  au  département  et  du  classement, 
les  archives  ne  sont  plus  considérées  par  ceux  qui  en  ont  la  garde  que 
comme  des  archives  historiques;  on  s'y  occupe  de  la  rédaction  des 
inventaires  des  anciens  fonds,  on  y  publie  des  documents  historiques 
du  XVI*  ou  xvii«  siècle,  mais  on  y  néglige  volontairement  les  docu- 
ments contemporains,  les  seuls  pourtant  qui  soient  d'une  utilité  immé- 
diate pour  les  travaux  du  département.  Il  est  nécessaire  de  réagir  contre 
cette  tendance;  s*il  est  bon  de  procurer  aux  savants  et  anx  historiens, 
qui  viennent  consulter  le  dépôt,  des  inventaires  aussi  complets  que 
possible  des  richesses  qui  y  sont  renfermées,  il  est  bien  plus  important 
pour  le  ministère  que  ses  services  puissent  trouver  rapidement  dans 
les  archives  modernes  les  précédents  dont  ils  ont  besoin.  Les  archives 
du  ministère  des  Affaires  étrangères  doivent  lui  servir  à  faire  de  la 
politique  et  non  de  Thistoire,  et  le  personnel  de  ces  archives  doit  parti- 
ciper à  la  vie  même  du  ministère  et  ne  pas  en  être  tenu  éloigné  comme 
il  Test  depuis  longtemps. 

«  La  question  du  personnel  des  deux  bureaux  des  archives  n'est  pas 
adaptée  aux  exigences  de  la  situation.  Le  bureau  historique  comprend 
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des  archivistes  paléographes  qui  assurent  à  ses  travaux  le  caractère  de 
réruditioQ  ;  mais  ces  élèves  de  TÉcole  des  chartes,  payés  sur  un  chapitre 
de  l'administration  centrale,  faisant  partie  du  personnel  du  départe- 
ment, sont  mécontents  de  n'avoir  devant  eux  aucun  avenir  malgré  leur 
mérite;  ils  n'entrent  pas,  en  effet,  dans  le  cadre  des  bibliothécaires  et 
des  archivistes  et,  d'autre  part,  ne  pouvant  entrer  dans  l'administration 
des  Affaires  étrangères  sans  titre  ni  concours,  y  tendent  cependant; 
c'est  l'inconvénient  grave  de  tout  service  non  hiérarchisé  ni  assimilé. 
Le  bureau  de  classement  se  trouve  dans  une  situation  plus  fausse 
encore  :  les  fonctionnaires  qui  en  font  partie  n'appartiennent  pas  à  la 
carrière  diplomatique  ou  consulaire,  ou  à  l'École  des  chartes,  et  ne 
peuvent  avoir  ni  la  notoriété  de  ceux  du  bureau  historique,  ni  bénéficier 
d'aucun  avancement,  n'étant  ni  archivistes,  ni  bibliothécaires,  ni 
bureaucrates,  ni  diplomates  ;  ils  risquent  donc  de  s'aigrir  et  de  tomber 
dans  la  paresse.  Quant  au  procédé  de  recrutement  de  ce  bureau,  nous 
en  avons  exposé  les  inconvénients  ;  quant  au  manque  de  services  pra- 
tiques résultant  de  son  indépendance  de  la  direction  politique  et  de  l'aban- 
don des  tables  analytiques  des  correspondances^  nous  y  reviendrons. 

c  Solution  théorique. 

c  La  solution  logique  de  ces  deux  questions  serait,  d'une  part,  le 
versement  aux  Archives  nationales  des  anciens  fonds  des  archives  du 
ministère  et  le  rattachement  du  personnel  du  bureau  historique  à  la 
carrière  des  bibliothécaires  et  des  archivistes  ;  d'autre  part,  la  mise  du 
bureau  de  classement  sous  le  contrôle  de  la  direction  politique,  la 
fixation  précise  de  ses  attributions  et  le  recrutement  de  son  personnel 
uniquement  dans  les  cadres  de  la  carrière  diplomatique  et  consulaire. 

c  Organisation  pratique. 

«  En  pratique,  ces  solutions  doivent  être  légèrement  amendées;  la 
tradition  qui  a  laissé  au  ministère  des  Affaires  étrangères  ses  archives 
a  sa  valeur  et  son  sens  :  le  département  doit  tenir  à  honneur  de  con- 
server ces  documents,  qui  sont  d'ailleurs  installés  dans  un  local  cons- 
truit spécialement  pour  eux;  de  plus,  il  parait  prudent  de  ne  pas 
réunir  dans  les  mêmes  bâtiments  des  Archives  nationales  tous  les 
documents  relatifs  à  l'histoire  ancienne  de  la  France  ;  le  ministère  de 
la  Marine,  qui  avait  abandonné  ses  archives  dans  les  mêmes  conditions, 
a  reconnu  la  nécessité  d'en  reprendre  la  charge. 

«  lo  Bureau  des  archives  historiques  et  des  communications  au  public, 

«  Mais,  si  le  département  peut  et  doit  conserver  ses  archives  histo- 
riques, il  aurait  certainement  intérêt  à  associer  à  leur  garde  le  person- 


CHftONIQUB   ET  MELANGES.  423 

nel  des  Archives  nationales;  les  deux  archivistes,  anciens  élèves  de 
l'École  des  chartes,  qui  pourraient  être  chargés  d'assurer  à  tour  de  rôle 
le  service  de  la  communication  aux  historiens  et  aux  hommes  d'étude 
des  documents  dont  la  publication  a  été  autorisée  par  la  commission 
des  archives  diplomatiques  ne  devraient  pas  faire  partie  du  personnel 
du  département,  mais  de  celui  des  bibliothèques,  et  être  détachés 
au  ministère  des  Affaires  étrangères  par  le  ministre  de  Tlnstruction 
publique,  en  conservant  leurs  droits  à  l'avancement  dans  la  carrière 
des  bibliothécaires  et  des  archivistes.  Chargés  de  la  communication  au 
public  des  documents  d'archives  et  de  la  conservation  des  documents 
dans  la  salle  du  dépôt  des  archives,  ils  n'auraient  pas  à  s'occuper  de 
préparer  la  publication  d'inventaires  ou  de  documents.  Cette  besogne 
ne  doit  pas  incomber  à  des  agents  du  ministère  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions  ;  elle  a  été  trop  longtemps  l'occupation  du  personnel  du 
bureau  historique,  dont  le  rôle  véritable  est  de  collaborer  au  travail  des 
directions.  La  publication  des  documents  des  archives  diplomatiques 
doit  être  faite  non  par  le  ministère,  mais  sous  ses  auspices,  sous  la 
surveillance  du  chef  de  service  et  sous  le  contrôle  de  la  commission 
des  archives  diplomatiques,  soit  par  des  agents  en  congé  ou  à  la  dispo- 
sition et  que  les  études  historiques  intéressent,  soit  par  des  érudits  ou 
des  professeurs,  soit  par  d'anciens  élèves  de  l'École  des  chartes,  de 
l'École  de  Rome  ou  de  la  Sorbonne,  chargés  de  missions  par  le  minis- 
tère de  l'Instruction  publique. 

c  2o  Bureau  de  classement  et  des  communications  au  département, 

c  Le  bureau  déclassement,  recruté  dans  le  personnel  issu  du  concours, 
pourrait  se  composer  : 

c  lo  D'un  chef,  sous  la  direction  de  qui  se  ferait  la  recherche  et  la 
communication  des  dossiers  ou  des  documents  demandés  par  les  ser- 
vices, le  classement  définitif  des  documents,  cartons,  etc.,  envoyés  à 
la  fin  de  chaque  année  par  les  directions,  la  préparation  des  volumes 
pour  la  reliure,  enfin  la  rédaction  des  tables  analytiques  :  ce  chef 
aurait  sinon  le  titre,  du  moins  la  fonction  de  garde  des  traités; 

c  2^  De  trois  ou  quatre  attachés,  ou  attachés  payés,  chargés  du  classe- 
ment, du  rangement  méthodique  des  volumes  et  des  cartons  dans  le 
dépôt  des  archives,  de  la  recherche  des  documents  demandés  par  les 
services  ; 

c  3<>  De  deux  rédacteurs  des  tables  analytiques,  dont  le  travail  consis- 
tera uniquement  à  dresser  les  tables  de  tous  les  volumes  reliés  et  à 
établir  des  bordereaux  et  des  répertoires  permettant  de  retrouver  rapi- 
dement les  précédents. 

<  La  confection  des  tables  analytiques,  dont  la  mention  même  a  dis- 
paru de  l'annuaire  depuis  1885,  c'est-à-dire  depuis  que  les  archives  ont 
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cessé  de  s^intéresser  aux  documents  utiles  aux  services  da  département 
poar  ne  s'occuper  que  des  documents  historiques  destinés  seulement  à 
quelques  curieux  ou  à  quelques  savants,  a  été  longtemps  regardée 
comme  un  des  travaux  les  plus  importants  du  ministère.  Il  faut  en 
effet,  pour  que  le  personnel  des  archives  puisse  répondre  rapidement  et 
sûrement  aux  demandes  d'informations  qui  lui  sont  adressées  par  les 
divers  bureaux  et  qui  sont  toujours  urgentes,  qull  ail  à  sa  disposition 
des  inventaires  ou  des  tables.  Or,  il  n'y  a  pour  la  période  qui  commence 
à  1830  aucune  table  qui  permette  de  rechercher  avec  certitude  un  ren- 
seignement dans  la  correspondance  politique.  Dès  la  formation  du  dépôt, 
on  s'était  préoccupé  de  la  rédaction  des  tables  ou  des  inventaires.  Sous 
M.  de  Torcy,  on  faisait  des  c  extraits  de  correspondance  »  qui  furent 
jugés  insuffisants  et  remplacés  par  des  tables  raisonnées  par  ordre  de 
matières;  vers  1760,  on  s'arrêta  enfin  aux  tables  analytiques  ou  réper- 
toires de  chaque  correspondance. 

c  Ce  système  a  été  suivi  jusqu'en  1830,  et  il  existe  aux  archives 
102  volumes  de  tables  analytiques  des  correspondances  entre  les  deux 
dates  précitées.  Les  documents  postérieurs  à  1830  ne  furent  versés  aux 
archives  qu'à  la  fin  du  second  Empire,  et  on  se  borna  depuis  lors  à 
mettre  à  la  fin  de  chaque  volume  une  liste  des  pièces  qui  y  étaient 
contenues  :  la  rédaction  môme  des  tables  ainsi  simplifiées  ne  dura  que 
quelques  années;  en  1882,  on  cessa  de  les  faire  et  en  1885  on  fit  dispa- 
raître de  l'annuaire  jusqu'à  la  mention  «  rédaction  des  tables  analy- 
tiques ».  A  partir  de  ce  moment,  le  bureau  de  classement  s'est  consacré 
uniquement  à  la  reliure  des  correspondances  politiques  et  à  la  recherche, 
souvent  infructueuse,  presque   toujours  incomplète,  des  précédents 
demandés  par  les  services  du  département.  Les  rédacteurs  des  tables, 
dont  la  fonction  sera  rétablie  (rarriéré  pouvant  être  liquidé  par  les 
soins  d'élèves  de  l'Ëcole  des  chartes,  à  qui  serait  attribuée  une  indem- 
nité spéciale  pour  un  temps  limité),  auront  également  à  s'occuper, 
d'accord  avec  les  bureaux  de  classement  politique  et  commercial,  de  la 
confection  de  bordereaux  de  dossiers.  La  correspondance  des  dix  der- 
nières années  est,  on  le  sait,  classée  dans  les  directions  par  dossiers 
d'affaires.  Lorsque  ces  dossiers  sont  envoyés  aux  archives,  ils  sont 
brisés  et  chaque  pièce  est  placée  par  ordre  chronologique  à  son  poste 
d'origine.  Chacune  de  ces  pièces  pourra  se  retrouver  facilement  si  on 
en  connaît  la  date;  mais  le  dossier  de  l'affaire  n'existant  plus,  certaines 
pièces  importantes  pourront  échapper  aux  recherches.  Il  faut  donc 
conserver  un  bordereau  des  principales  affaires;  on  pourrait  aussi 
garder  intact,  après  avis  de  la  commission  des  archives,  certains  dos- 
siers d'une  grande  importance  historique,  en  remplaçant  par  des  fiches 
dans  la  correspondance  des  postes  les  pièces  restant  ainsi  classées  par 
affaires. 
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<  RaTTAGHBMINT  du   6ERVICB  DES  ARCHIVES   A   LA   DIRECTION  POLITIQUE. 

c  La  conservation  des  archives  ainsi  assurée  et  réglée  au  ministère  des 
Affaires  étrangères,  la  tâche  du  bureau  historique  et  du  bureau  de  clas- 
sement définie,  il  reste  à  donner  une  tête  au  service  et  à  le  rattacher  à 
la  direction  politique.  Les  archives  doivent  cesser  de  former  une  direc- 
tion indépendante,  conception  qui  a  faussé  gravement  leur  mécanisme, 
et  rentrer  dans  la  vie  active  et  centralisée  du  ministère,  dans  les  con- 
ditions de  responsabilité  précisée,  de  travail  réglé  et  contrôlé,  qui 
doivent  être  la  loi  du  système  entier.  L'arrêté  du  18  septembre  1880 
avait  déjà  sanctionné  cette  nécessité.  Le  chef  du  service  des  archives, 
dépendant  du  directeur  politique,  sera  choisi  parmi  les  agents  du 
service  extérieur,  consulaire  ou  diplomatique;  sa  connaissance  des 
questions  politiques  et  commerciales  lui  permettra  de  préparer  les 
mémoires,  notes  ou  dossiers  qui  pourront  être  utiles  aux  divers  bureaux 
du  département  et  d'être  ainsi  le  collaborateur  des  chefs  de  sections 
géographiques.  Il  sera  assisté  par  un  rédacteur,  véritable  historien 
politique,  qui  jouera  pour  les  questions  politiques  le  rôle  que  joue  le 
jurisconsulte  du  département  pour  les  questions  de  droit  ou  de  conten- 
tieux. Cet  agent,  qui  sera,  sous  la  direction  immédiate  et  avec  la  colla- 
boration constante  du  chef  de  service,  chargé  de  la  préparation  des 
mémoires  et  des  notes  pour  les  sections  et  pour  le  ministre,  devra 
avoir  des  qualités  exceptionnelles  de  rédaction  et  une  grande  habitude 
des  travaux  historiques  et  des  documents  d'archives.  Il  faudra  qu'il 
conserve  le  plus  longtemps  possible  ces  fonctions  pour  devenir  comme 
le  gardien  des  traditions  politiques  du  département,  le  recueil  vivant 
des  précédents  diplomatiques.  La  correspondance  du  chef  de  service  et 
la  copie  des  mémoires  du  rédacteur  des  archives  seront  expédiées  par 
un  attaché  issu  du  concours. 

c  Cette  organisation  nouvelle  permettra  aux  archives  de  prendre 
part  et  de  rendre  de  grands  services  aux  travaux  du  ministère;  il  suffit 
pour  cela  que  leur  personnel  vive  de  sa  vie,  à  Texception  du  personnel 
réservé  aux  archives  historiques.  » 

L'article  l*' du  décret,  qui  suit  ce  rapport,  prévoit  dans  les  cadres  du 
personnel  : 

Deux  emplois  de  secrétaire  archiviste,  de  4,000  à  8,000  francs  (par 
avancements  successifs  de  500  francs). 

Deux  emplois  d'archiviste  paléographe  et  un  emploi  de  bibliothécaire, 
de  4,000  à  7,000  francs  (par  avancements  successifs  de  500  francs). 
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ANCIENS  CATALOGUES  ÉPISCOPAUX. 

M.  L.  Delisle,  dans  son  mémoire  sur  les  Anciens  catalogues  des  évéques 
des  églises  de  France  (Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXIX,  1885, 
p.  386  et  suiv.),  puis  Mgr  Duchesne,  dans  ses  Anciens  catalogues  épts- 
copaux  de  la  province  de  Tours  (1890)  et  dans  le  tome  U  de  ses  Fastes 
épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule  (1899),  ont  cité  à  plusieurs  reprises  un 
recueil  de  cinq  listes  épiscopales  conservé  aujourd'hui  dans  le  manus- 
crit 465  du  fonds  de  la  reine  Christine,  au  Vatican.  Ce  recueil,  que 
Mgr  Duchesne  (Anciens  catalogues,  p.  3;  Fastes  épiscopaux,  p.  275) 
appelle  c  Premier  recueil  de  Saint- Auhin  d'Angers  •,  a  été  constitué  au 
xi«  siècle  et  contient,  les  listes  des  évoques  d'Angers  jusqu'à  Hubert 
(1010-1047)  et  de  Nantes  jusqu'à  Gautier  II  (1008-1041),  des  arche- 
vêques de  Sens  jusqu'à  Archembald  (959-968)  et  des  évéques  d'Orléans 
jusqu'à  Rainier  (1070-1080)  et  enfin  du  Mans  jusqu'à  Avesgaud  (1000- 
1036). 

Ces  cinq  listes  se  retrouvaient,  dans  le  môme  ordre,  dans  un  manus- 
crit, qui  paraît  aujourd'hui  perdu,  de  l'abbaye  de  Saint- Pierre-aux- 
Monts,  au  diocèse  de  Chàlons.  Le  P.  Jacques  Sirmond  en  avait  pris 
copie,  et  sa  transcription  occupe  aujourd'hui  deux  pages  (fol.  73  v»- 
74  ro)  du  ms.  141  de  la  collection  Baluze,  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Elle  est  précédée  de  cette  indication  générale  :  c  Ex  cod.  S.  Pétri  ad 
Montes  Catalaun.  •,  et  est  disposée  sur  quatre  colonnes  à  la  page.  Les 
cinq  listes  sont  précédées  respectivement  des  titres  suivants  :  c  Ande- 
gavenses,  —  Nannetenses,  —  Senonenses,  —  Aurelianenses,  —  Ande- 
gavenses.  »  Les  particularités  qu'ont  peut  relever  dans  ces  catalogues, 
tels  qu'ils  ont  été  publiés  par  Mgr  Duchesne,  se  remarquent  également 
dans  les  copies  de  Sirmond.  Nous  ne  savons  malheureusement  rien  de 
la  date  du  manuscrit  d'où  ont  été  tirées  ces  copies. 

L.  A. 


A  PROPOS  DE  L'ABRÉVLATION  9  =  5. 

M.  L.  Delisle  et  le  regretté  L.  Traube  ont  relevé  (Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  t.  LXVU,  p.  591-592),  dans  une  série  de  manuscrits 
du  IX*  au  xu«  siècle,  l'emploi  du  signe  abréviatif  ^  comme  équivalent 
de  5  à  la  fin  des  mots,  emploi  déjà  signalé  très  sommairement  par 
M.  M.  Prou  (MantÂcl  de  paléographie,  2*  éd.,  p.  67).  Ces  manuscrits 
appartiennent  surtout  au  nord  de  la  France  et  aux  régions  limitrophes. 

Nous  avons,  de  la  môme  particularité,  un  autre  exemple  un  peu  plus 


CHftONIQUE  BT  MiSlANGES.  427 

ancien,  dans  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  du 
3  septembre  790,  conservée  en  original  aux  Archives  nationales  (K  7, 
n»  il>).  C'est  une  donation  de  biens  sis  à  Peseo,  datée  de  cette  même 
localité  de  Peseo,  qui  n'a  pas  été  identifiée  par  les  érudits  qui  ont  publié 
la  pièce,  H.  Bordier  (Bibl.  de  l* École  des  chartes,  t.  Vn,  p.  75)  et  J.  Tar- 
dif (Monuments  historiques.  Cartons  des  rois,  p.  69,  n»  90),  mais  qui, 
d'après  le  texte,  se  trouvait  située  dans  le  pagus  Lumensis  ou  Lommen' 
sis,  c'est-à-dire  précisément  dans  la  Belgique  actuelle  (cf.  Longnon, 
Atlas  historique,  texte,  p.  133).  Or,  si  à  la  1.  2  le  signe  ^  est  employé 
pour  représenter  la  terminaison  U5  à  la  fin  du  mot  quatinus,  à  la  1.  7,  à 
la  fin  du  mot  germanus,  on  trouve  à  la  1.  9  les  deux  graphies  filiu^  et 
ipnu^. 

En  revanche,  on  ne  trouve  pas  d'exemple  d'un  pareil  emploi  du  signe 
abréviatif  ^  dans  une  autre  charte  concernant  également  des  terres  du 
pagus  Lommensis,  mais  datée  de  Saint-Grermain-des-Prés  même  (Ori- 
ginal, Arch.  nat.,  K.  7,  n*  11*.  —  Tardif,  Cartons  des  rois,  p.  70,  no  93). 

R.  P. 


UN  NOTAIRE  DU  ROI  LOUIS  VH. 

Dans  un  grand  nombre  de  chartes  du  moyen  âge,  c  les  noms  de 
personnes  sont  fréquemment  accompagnés  d'indications  disposées  en 
interligne  et  d'une  écriture  très  fine,  destinées  à  déterminer  avec  préci- 
sion quel  était  le  personnage  qui  le  portait.  Ce  sont  des  titres  de  fonc- 
tions, des  indications  d'origine  ou  de  filiation  et  enfin  des  noms 
redoublés^  •.  Une  charte-partie  d'Humbert,  prieur,  et  du  chapitre  de 
Saint-Pierre- le-Puellier  de  Bourges,  de  Tannée  1149,  portant  concession 
d'une  chapelle  aux  moines  d'Ëvaux,  renferme  des  mentions  interli- 
néaires intéressantes,  parmi  lesquelles  il  convient  de  signaler  la  suivante  : 
c  S[ignum]'  Giraudi  notarii  regis^.  •  D'autre  part,  nous  connaissons 
un  diplôme  de  1178-1179*  par  lequel  Louis  VII  donne  à  Giraud  de 
Bourges,  son  clerc,  en  raison  des  longs  et  bons  services  qu'il  lui  avait 
rendus  à  sa  cour,  la  jouissance  héréditaire  de  quatre  arpents  de  prés 
en  Berry'.  Cette  donation  est  la  récompense  de  services  dont  la  men- 
tion interlinéaire  de  la  charte  de  1149  nous  fait  connaître  la  nature. 

t.  A.  Giry,  Manuel  dé  diplomatique,  Paris,  1894,  în-8%  p.  366. 

2.  La  lettre  Sy  abréviatioD  de  signum^  est  barrée. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  9217,  4*  partie,  n*  2. 

4.  1178,  da  9  avril  au  31  mars  1179,  la  Forét-(le-Roi,  en  Berri);  A.  Lachaire, 
Études  sur  les  actes  de  Louis  Vil  (Paris,  1885,  in-4*),  n*  743,  p.  331. 

5.  c  Giraodo  Bitaricensi,  clerico  nostro,  qui  nobis  dia  et  fideliter  in  caria 
nostra  serTierat,  quatuor  arpennos  pratoruni,  qui  Tulgo  Pasturalia  appellantur, 
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Giraud  de  Bourges  fut  notaire  à  la  chancellerie  de  Louis  VII,  et  Taote 

royal  dit  avec  raison  qu'il  le  fut  longtemps  (éiu)^  pendant  une  trentaine 

d'années  sans  doute,  car  il  était  en  fonctions  encore  en  1149  et  il  dut 

quitter  ta  chancellerie  peu  de  temps  avant  la  fin  de  l'année  1178, 

époque  à  laquelle  un  don  du  roi  assura  la  tranquillité  de  ses  derniers 

jours.  Vraisemblablement,  bien  des  diplômes  du  roi  Louis  VU  ont  été 

écrits  par  Giraud  de  Bourges. 

Maurice  Jussblin. 


SINGULARITÉ  SIGILLOGRAPHIQCE. 

Notre  regretté  confrère  A.  Glry,  dans  son  Manuel  de  diplomatique 
(p.  655),  relève  un  certain  nombre  de  singularités  employées  dans  des 
circonstances  particulières  pour  remplacer  le  sceau  afin  de  Talider  les 
actes.  Il  signale,  d*après  G.  Demay  :  le  Costume  au  moyen  âge  par  les 
sceaux  (p.  52),  des  lettres  de  1418  «  scellées  eu  cire  vermeille,  où  la 
jointe  d'un  doigt  fut  empreinte,  sans  autre  signet^  ».  Il  parle  égale- 
ment de  courroies  nouées,  de  pièces  de  monnaies  suspendues  aux 
chartes;  mais  il  ne  fait  aucune  allusion  au  signe  de  validation  relevé 
par  M.  le  marquis  d'Albon  dans  une  charte  du  British  Muséum  et  que 
celui-ci  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer.  Il  faut  reconnaître 
que  cette  manière  de  sceller  les  chartes  avec  les  dents  dut  être  fort  peu 
usitée  ;  nous  la  signalons  surtout  pour  la  curiosité  du  fait. 

Jules   VlARD. 

c  Caria  Philip[p]i  de  Bernehus  de  una  aéra  terre  date  eeclesie  ibidem  [de 

Suntynges],  —  (Girca  1150.) 

c  Notum  sit  omnibus  in  Christo  credentibus  quod  ego  Pbilippus  de 
Bernehus  donavi  eeclesie  de  Suntynges  et  fratibus  Templi  in  perpetuam 
elemosinam,  pro  salute  anime  patris  et  matris  mee  et  omnium  propin- 
quiorum  meorum,  unam  acram  terre  que  est  inter  Veridam  viam  et 
Marie riam,jux ta  et  subtus  terram  ejusdem  eeclesie  et  eidem  viciniorem, 
et  ut  recipiant  me  in  fraternitatem  et  domum  suam.  Et  ad  confirmandum 
predictam  donationem,  hanc  ceram  pro  sigillo  propriis  dentibus  ita 
impressi.  Test[ibus]  :  Roberto  sacerdote,  Willelmo  de  Harecourt, 
Rogero  filio  et  herede  meo,  Ricardo  Burton[e],  et  aliis  pluribus.  » 

(Londres,  British  Maseom,  Cotton,  Nero,  £  vi,  fol.  157  v*;  copie  du 
IV»  siècle.) 

donavimus  hereditario  jare  »,  éd.  Louis  Raynal,  Histoire  du  Berry,  t.   II 
(Bourges,  1844,  iii-8*),  Pièces  justificatives,  n*  XXXII,  p.  549. 
1.  Gf.  Arch.  Bat.,  JJ  170,  n*  108. 
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UN  DOCUMENT  EN  FAVEUR  DE  LORETTE  (1310). 

Il  y  a  peu  de  semaines,  M.  le  comte  Pasini  Frassoni  communiquait 
aux  lecteurs  de  V Intermédiaire  (t.  LY,  c.  515)  c  la  découverte  faite  par 
les  RR.  PP.  Carmes  chaussés  de  Rome  d*un  document  de  l'an  1310  », 
destiné  à  rendre  caduc  le  défi  que  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  avait 
porté  de  c  découvrir  en  Occident  la  moindre  trace  du  fait  de  la  trans- 
lation [de  la  Santa  Casa]  dans  un  document  authentique  antérieur  au 
dernier  quart  du  xv«  siècle  »,  soit  à  1472.  Ce  document  ne  pouvait  être 
autre  qu'une  huile  de  Clément  Y,  dont  le  texte  a  été  imprimé  dans  le 
Bullarium  Carmelitanum  d'Elisée  Monsignani  (Romae,  1718,  in- fol., 
t.  n,  p.  vij-xiij). 

M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer 
rinsigne  fausseté  de  cette  pièce  dans  un  récent  article  qu'il  a  publié 
dans  les  Mélanges  éParchéologie  et  d^histoire  de  l'École  française  de  Rome, 
t.  XXYII  (1907),  p.  143-151. 

Elle  débute  par  une  suscription  d'une  dimension  et  d'une  redondance 
inusitées  à  cette  époque.  Gérard  de  Bologne  était  bien  alors  général  de 
rOrdre  des  Carmes,  mais  il  ne  prenait  pas  le  titre  de  c  magister  gene- 
ralis  »  (la  dénomination  •  magister  »  était  personnelle  à  ceux  qui 
avaient  pris  le  degré).  On  le  dit  supérieur  c  fratruro  et  sororum  »  ;  or, 
les  sœurs  carmes  ne  furent  instituées  qu'en  1452.  L'expression  «  totius 
Ordinis  »  ne  se  rencontre  pas  avant  la  division  de  l'Ordre,  soit  pendant 
(ou  après)  le  schisme,  soit  après  la  fondation  de  la  congrégation  de 
Mantoue  en  1443.  La  division  entre  les  provinces  d'Allemagne  supé- 
rieure et  inférieure  date  de  1318.  Avant  cette  date,  le  titre  de  «  prior 
provincialis  totius  Alemanniae  »  paraît  incompréhensible.  Enfin,  le 
titre  de  TOrdre  c  Eremitarum  »  cessa  en  1247. 

Parmi  les  personnages  cités,  ceux  qu'on  peut  reconnaître  ne  vivaient 
pas  en  1310.  Marsile  d'Inghen  mourut  en  1396.  D'après  la  liste  des  pro- 
vinciaux d'Allemagne  dressée  par  Koch,  c  Rutgerus  »  gouverna  l'Ordre 
en  1315-1316;  il  avait  eu  pour  prédécesseurs  Daniel  de  Wichterich 
en  1309  et  c  Wilhelmus  »  en  1311.  Jean  de  Suhloliis  fut  provincial 
d'Allemagne  inférieure  en  1333-1348.  Jean  G-luel,  prieur  de  Cologne,  y 
mourut  en  1399.  Antoine  de  Brûbach  fut  prieur  de  Boppard  en  1458. 
Le  dominicain  Albert  «  de  Albo  Lapide  »  vivait  en  1472.  Que  dire  des 
noms  :  Charles-Louis,  Maximilien-Frédéric,  Ernest-Hugues,  Éléonore- 
Régine  et  des  terminaisons  féminines  Eulerin,  Geulerin,  etc.?  Tout 
cela  était  inconnu  au  xiv«  siècle.  Si  la  pièce  était  authentique,  on  serait 
fixé  sur  la  composition  d'un  couvent  à  cette  époque  et  on  ne  l'est  pas, 
faute  de  document  précis.  Ce  lecteur  de  théologie  et  philosophie,  ce 
chapelain  d'un  hôpital,  ces  prédicateurs  spécialisés  ne  convainquent  pas 
de  leur  existence  à  cette  date.  Le  jubilaire  aussi  est  anticipé,  car  le 
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jubilé  ne  fut  concédé  qu'en  1338  {Monumenta  historica  Carmelitana,  1. 1, 
p.  121). 

Tout,  jusqu'aux  formules  finales  de  la  bulle,  contribue  à  fournir  la 
preuve  de  son  évidente  fausseté.  L'expression  c  anno  Incarnationis 
dominicae  1310  •  ne  pourrait  se  justifier  que  dans  une  bulle  solennelle, 
mais  elle  y  serait  accompagnée  d'autres  notes  chronologiques.  En  1310, 
le  18  juillet,  Clément  V  était  dans  la  cinquième  année  de  son  ponti- 
ficat et  non  dans  la  sixième,  laquelle  commença  seulement  le  14  no- 
vembre. Enfin,  soit  en  1310,  soit  en  1311,  le  pape  ne  résida  pas  le 
18  juillet  à  Avignon,  mais  au  prieuré  de  Groseau. 


LA  LÈPRE  EN  JUSTICE. 

On  connaît  les  cérémonies  religieuses  qui  retranchaient  les  lépreux 
de  la  société.  Le  fragment  suivant  d'un  registre  de  la  chancellerie  de 
Forez  nous  apprend  quelles  étaient  au  début  du  xiv«  siècle  les  forma- 
lités judiciaires  :  nomination  d'une  commission  d'enquête  composée  de 
médecins,  de  chirurgiens,  de  barbiers;  leur  prestation  de  serment;  leur 
rapport  à  l'audience  sur  les  signes  intrinsèques  ou  extrinsèques,  uni- 
voques  ou  équivoques  que  pouvaient  présenter  les  sujets  soumis  à  leur 
examen  ;  enfin,  jugement  soit  d'acquittement,  soit  de  condamnation. 

Le  texte,  bien  qu'incomplet,  laisse  entendre  que  les  premières  forma- 
lités avaient  été  l'isolement  prescrit  par  le  juge  châtelain  de  Cerviôres^ 
vraisemblablement  sur  l'avis  du  barbier  du  lieu,  et  l'envoi  des  suspects 
à  Montbrison,  pour  être,  dans  un  local  ad  hoc,  tenus  à  la  disposition  du 
juge  de  Forez. 

Une  autre  particularité  est  conforme  d'ailleurs  à  la  doctrine  de  Henri 
de  Mondeville^  :  un  certain  Pierre  Ravachol  est  acquitté  bien  que  pré- 
sentant des  symptômes  alarmants,  mais  il  lui  est  enjoint  de  suivre  le 
traitement  curatif. 

G.   GUIGUB. 

«  18,  25,  26  novembre  1331. 

et  diligentia  confidentes  eau  te  super  predictis  procedere  cupientes,  vobis 
et  vestrum  cuilibet  precipimus,  committimus  et  mandamus  quatinus 
cum  predictis  prenominatis  personis  in  et  super  morbo  et  contactione 
morbi  lèpre  predicti  inquiratis  cum  diligentia  et  fidelitate  veritatem, 

1.  Cervières,  Loire,  arrondissemeiit  Montbrison,  canton  Noirétable. 

2.  Chirurgie  d'Bênri  de  MondeviUe,  édition  Nicaise,  Paris,  1893,  p.  617.  — 
Voir  aoBsi  la  Grande  chirurgie  de  Goy  de  Chaoliac,  édition  Nicaise,  Paris,  1890, 
p.  404. 
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tanqaam  curie  fideleB  et  jurati,  taliter  quod,  inquisitione  per  vos  facta, 
relationem  legitimam,  veram  et  debitam  de  et  super  predictis  nobis  et 
gentibus  domini  comitis  facere  valeatis,  prout  ad  vos  et  vestrum  quem- 
libet  pertinebit,  et  taliter  quod,  retacione  fide  digna  per  vos  facta,  super 
ipsis  certa  sentencia  ferri  posait. 

c  Et  est  sciendum  quod,  die  hodierna,  tam  dicti  phisici,  sirurgici  et 
barbitoDSores  ad  sancta  Dei  evangelia,  in  manu  nostra,  jura  venin  t 
inquirere  super  predictis  diligenter  et  relationem  super  predictis  facere 
fide  dignam.  Datum  die  lune  ante  festum  béate  Katherine,  anno 
Oomini  millesimo  GGG<»  XXXJo. 

c  Ad  bec,  anno  Domini  millesimo  CGC»  tricesimo  primo,  die  lune  in 
festo  béate  Katherine  virginis,  nos  GuilUrmus  Âlbi,  canonicus  Yien- 
nensis,  cancellarius  Forenm,  tenens  locum  domini  judicis  memorati, 
nobis  assistentibus  viris  venerabilibus  et  discretis  domino  Petro  Scalmi, 
legnm  professore,  magistro  Johanne  de  Ganobio,  utriusque  juris  perito, 
domino  Hugone  d'Acra,  milite,  castellano  Montisbrusonis,  et  pluribus 
aliis,dictos  phisicos,  sorurgicos  (^ic)  et  barbitonsores  coram  nobis  fecimus 
evocare.  Qui,  per  juramenta  sua,  nobis,  sub  bona  fide  et  testimonio  veri- 
tatis,  retulerunt  predictos  suspectos  et  quemlibet  eorumdem  per  piures 
dies  et  per  diversa  intervalla,  diversimode  et  prout  cautum  est  in  scien- 
tia  medicine  et  sirurgie  et  sicud  alio^  est  fieri  consuetum,  ab  ipsis  et  eorum 
quolibet  examinâtes  fuisse  diligenter,  seque  [vidisse]  in  eisdem  vel  aliquo 
eorumdem  nullum  signum  lèpre  quoad  presens  apparere  vel  esse  nec 
intrinsece  nec  extrinsece,  ipsosque  suspectos  propter  suspicionem  pre- 
dictam  a  participatione  et  consortio  sanorum  minime  separari  debere. 
Attamen  retulerunt  et,  ut  supra,  quod  Petrus,  filius  Dur.  Rabachol, 
paratus  erat  dicto  morbo  nisi  bénéficie  medicine  sibi  in  proximo  suc- 
curratur.  Qua  relacione  recepta,  dictis  suspectis  assignavimus  persona- 
litèr  et  perhemptorie  diem  Martis  in  crastinum  festi  béate  Katherine, 
hora  prima,  coram  nobis,  ad  audiendum  super  predictis  cognitionem 
nostram  et  faciendum  quod  fuerit  rationis. 

c  Quaquidem  die  Martis,  dictis  suspectis  et  quolibet  eorumdem  coram 
nobis  comparentibus  et  super  predictis  per  nos  sententiam  ferri  peten- 
tibus,  quia  nobis  costat  per  relationem  predictorum  phisicorum,  sirur- 
gicorum  et  barbitonsorum  et,  ut  predictum  est,  prenominatos  suspec- 
tos morbo  predicto  et  eorum  quemlibet  dignes  esse  conversatione 
sanorum  et  ipsos  minime  separandos  a  consortio  et  participatione 
eorumdem,  visisque  aliis  que  ad  hoc  nos  movere  poterant  et  debebant, 
Deum  habentes  pre  occulis,  de  consilio  predictorum  peritorum  in  medi- 
cina  et  sirurgia  et  quorumdam  aliorum  in  jure  peritorum,  a  suspicione 
dicti  morbi  in  hiis  scriptis,  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti, 
Amen,  sentencialiter  duximus  absolvendos,  licet  Petrus,  filius  Dur. 
Rabachol,  sicud  ex  relatione  predicta  didicimus,  sit  paratus  dicto  morbo 
et  in  via  curationis  si  sibi  circonspecte  et  festinanter  de  sainte  et  cura 
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TecArit  pro\ideri.  Quara,  Tobie  cutell&ao  Cerrerïe  et  &1ii8  qnibus  perti- 
net,  procipiendi}  m&nd&miiB  quKtinuB  preaomin&tos  absolûtes  a  sepam- 
tiose  Banorum  deffeadatis  et  in  eorumdem  consortio  et  participations 
taneri  faciatia  et  iahibeatis  palam  et  publiée  uniTereis,  ne  occatione  pre- 
dicia  de  cetero  ipsos  audeaot  evitare  et  a  sua  partici  patio  ne  separare. 
Lata  fait  predicta  abEolutio  aaDO  et  die  Harlii  quibas  supra,  in  preeeo* 
tia  teitium  infraicriptorum,  videlicet  viroram  venerabilium  et  discra- 
torum  domini  Pétri  Bcalmi,  legam  professoris,  dotnini  Johannia  Ver- 
royl,  militii,  magistri  Jotianois  de  Marolz,  Bartholomei  BnineUi, 
Marliai  MuFOeti,  Johannia  Joly,  Guilltrmi  de  Karotoco,  Johannia  de 
Mérita,  Bartholomei  Surdi,  curie  ForenaiB  juratorum,  et  plurium  alio- 
ram,  in  praaeDtia  etiam  maadatoram  nostrorum  videlicet  Girardi  de 
Vaaiiaco  et  Thome  de  Pralû,  clericorum  carie  Forenaia  juralorum,  ad 
bec  recipienda  a  nobia  apecialiter  deputatorum.  A  quibne  Qirardo  et 
Thoma,  juratia  predictia,  dicti  absolut!  pecierunt  aibi  ûeri  publicum  iiu- 
trumentum  sigillo  curie  Foreuais  ligillaDduiD. 

•  Facta  eal  coUatio  de  predicta  abeoiutioae  ad  originale  per  me  Tho- 
main  de  Pratu,  clericum  curie  Foreuais  juratuin.  Ita  est,  Thom.  de 
Pratù. 

t  Et  per  me  Harliaom  Vuldryeu,  clericum  curie  Fôreoeis  jaratom. 
Ita  eat,  Mart.  Vuldryev.  > 

(Arch.  du  RbAne,  feuilM  dilacbé  d'ua  refaire  de  la  chancellerie  de  Foret, 
i  rèiattgrer  soi  arcUfei  de  la  Loire.) 


ASSOCIATION  DES  BIBUOTHÉC AIRES  FRANÇAIS. 

L'Asaociation  des  bibliothécaires  français  a  tenu  son  aasemblée  géné- 
rale annuelle  le  7  avril  dernier.  Un  projet  concernant  la  réglementation 
légale  des  bibliothèques  municipales  y  a  été  lu  par  M.  Ouracl,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Dijon.  Après  discuasion,  l'assemblée  a  été  d'avis 
qne,  pour  toutes  réformes  des  bibliothàquee,  municipales  ou  non,  le 
plus  important  était  d'avoir  un  organe  permanent  chargé  de  les  préparer. 
ËD  conséquence,  elle  a  émis  le  vœu  qu'un  Comité  conaultatif  des  biblio- 
tbèqueB  fût  institué  au  miniatère  de  t'instruclion  publique.  Elle  a 
également  émia  un  vœu  tendant  à  régler  le  stage  dana  les  bibliothèques 
dépendant  de  l'État. 


Boa  i  tint,  12  s^lembra  1907. 


CHARLES  D'ARTOIS 


Il  faut  laisser  aux  philosophes  et  aux  moralistes  le  soin  de  dis- 
serter sur  la  cruauté  de  la  loi  d*airain  qui  fait  peser  sur  les  enfants 
les  conséquences  des  fautes  paternelles,  et  l'histoire  donne  trop 
de  preuves  de  son  application  pour  que  les  réflexions  à  cet  égard 
aient  d*autre  valeur  qu'un  vain  et  banal  exercice  de  rhétorique 
sentimentale.  L'histoire  d'un  fils  de  Robert  d'Artois  est  une  nou- 
velle confirmation  de  cette  loi. 

Peu  de  chutes  ont  été  plus  retentissantes  que  celle  de  Robert 
d'Artois,  et  la  puissance  du  personnage,  son  influence  dans  les 
négociations  qui  établirent  le  régime  successoral  de  la  famille 
royale  à  la  mort  de  Charles  lY  le  Bel,  les  liens  que  cette  influence 
et  son  mariage  avaient  si  étroitement  noués,  semblait-il,  entre 
sa  fortune  et  celle  de  Philippe  VI  de  Valois,  tout  paraissait  à 
jamais  avoir  fixé  et  assuré  sa  situation  ;  lorsque,  engagé  dans  un 
procès  sans  issue,  il  joua  ces  avantages  assurés  sur  la  fabrication 
et  la  production  de  pièces  fausses. 

Le  procès,  qui  n'a  jamais  été  exposé  à  être  revisé,  a  été  jugé 
en  son  temps,  et  quels  qu'aient  pu  être  les  motifs  secrets  qui  ont 
accéléré  le  cours  de  la  justice,  elle  a  été  aussi  rude  que  possible. 
Bien  que  la  faute  f(it  tout  à  fait  personnelle,  les  fils  du  contumace 
furent  arrêtés.  A  défaut  de  l'auteur  du  crime,  qu'une  fuite  rapide 
avait  soustrait  à  la  punition,  sa  famille  expia  pour  lui,  en  vertu 
de  la  règle  inexorable  que  je  citais  à  l'instant. 

Sa  femme,  sœur  du  roi,  avait-elle  été  l'instigatrice  du  crime? 
La  chose  paraît  probable;  en  tout  cas,  elle  en  fut  la  complice, 
et,  à  ce  titre,  nul  ne  fut  surpris  de  son  incarcération  au  Château- 
Gaillard  en  1334.  Mais  il  est  moins  facile  d'admettre  qu'on  ait  à 
bon  droit  arrêté  Jean,  Charles,  Jacques  et  Robert  ses  fils,  qu'on 
finit  par  réunir  à  leur  mère. 

4907  29 


434  CHARLBS  D*lftTOIS. 

Il  paraît  qu'elle  avait  été  d*abord  enfermée  à  ChinoD,  pois  ses 
enfants  furent  conduits  à  Nemours  ^ 

D'autres  disent  qu'on  les  mit  sous  clefs  au  CMteau-GailIard*. 

Ailleurs  on  lit  qu'ils  furent  prisonniers  à  Bar-sur-Seine  en 
1337';  enfin  en  1347  et  en  1348  on  connaît  bien  le  nom  de  leur 
gardien,  mais  non  leur  résidence ^  Ce  n'est  qu'en  1349,  du  5  au 
8  août,  qu'on  les  voit  à  Saint-Martin-des-Champs,  toujours  sou- 
mis à  une  étroite  surveillance^.  Le  8  août,  le  bailli  de  Troyes 
reçut  l'ordre  de  les  conduire  «  ad  certa  loca^  »,  et  on  lui  versa 
des  fonds  pour  leur  entretien^. 

Bien  qu'on  ignore  l'ordre  de  ces  séjours,  un  fait  n'est  pas 
douteux  :  le  soin  avec  lequel  on  les  gardait.  Aussi  Jean  le  Bel 
a-t-il  pu  écrire  que  Philippe  de  Valois  s'entêta,  malgré  tout  ce 
qu'on  lui  en  disait,  malgré  leur  commune  parenté,  à  détenir  leurs 
biens  et  à  les  traiter,  en  somme,  «  comme  s'ilz  fussent  larrons 
ou  murdriers*  ». 

L'aîné,  Jean  d'Artois,  dont  le  surnom  de  Sans-Terre  rappe- 
lait les  conséquences  du  crime  paternel,  était  né  en  1321.  Cons- 
tamment fidèle,  sans  doute  pris  en  pitié  par  le  roi  Jean,  alors 
duc  de  Normandie,  il  sut  garder  son  amitié  et  sa  faveur  et  lui 
dut  le  comté  d'Eu,  après  l'exécution  de  Raoul  de  Brienne',  fai- 
sant ainsi  mentir  son  propre  surnom.  Prisonnier  à  Poitiers,  il 
demeura  aussi  attaché  à  Charles  Y  qu'à  son  premier  bienfaiteur. 


1.  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis,  éd.  Géraad,  t.  II,  p.  142.  Ce  doit 
être  ce  nom  qu'il  faut  lire  dans  une  note  de  J.  Viard,  les  Journaux  du  Tré^ 
sor  de  Philippe  VI  de  Valois,  p.  139,  note  1. 

2.  Lancelot,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Roberl  d'Artois,  dans 
Mémoires  de  littérature  tirez  des  registres  de  l'Académie  royale  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  y  année  1736,  t.  X,  p.  630  et  631.  Cf.  Chronique  des 
quatre  premiers  Valois ^  p.  2. 

3.  Chronographia  regum  Francorum,  t.  II,  p.  35. 

4.  J.  Viard,  les  Journaux  du  Trésor  de  Philippe  VI  de  Valois^  n*  734. 

5.  Ibid.,  n*  2403. 

6.  Ibid.,  n«  2685. 

7.  iWrf.,  n*  2414. 

8.  J.  Viard  et  E.  Déprez,  Chronique  de  Jean  le  Bely  t.  I,  p.  98.  S.  Lace 
{Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  p.  2)  nomme  Jean,  Charles  et  Louis 
«  qui  gist  aux  Jacobins  à  Rouen  ». 

9.  1"  février  1351  (n.  st.)  {Chroniques  de  J,  Froissart,  éd.   Luce,  t.  IV, 
p.  XLviu).  Sur  son  hôtel  à  Paris,  voir  Bull,  de  la  Soc.  de  l'Hist,  de  Paris 
année  1900,  p.  84. 
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et,  après  avoir  vu  l*ayèneiuent  de  Charles  VI  qa*il  accompagna 
à  Roosebecque,  il  mourut  le  6  avril  1387. 

Il  avait  un  frère,  Charles  d'Artois,  qui  eut  une  vie  plus 
mouvementée.  Sans  doute  la  redoutable  aventure  de  son  père 
avait  laissé  dans  son  cœur  un  âpre  désir  de  vengeance;  il 
avait  été  enfermé  au  Château-Gaillard  S  et  on  peut  s'expliquer 
sa  rancune.  Sans  doute  aussi,  tout  en  faisant  expier  à  la  cou- 
ronne le  tort  d'avoir,  au  mépris  des  sentiments  de  famille,  exé- 
cuté le  faussaire,  il  espérait  se  mettre  en  possession  du  comté 
d'Artois,  séduisant  mirage,  qui  déjà  avait  coûté  l'honneur  à  son 
père.  Bref,  il  ne  mit  en  balance,  ni  les  avantages  que  lui  assurait 
son  rang  que  le  roi  Jean  lui  avait  rendu,  ni  son  comté  de  Péze- 
nas;  il  risqua  tout  cela  pour  une  tentative,  à  l'issue  trop  cer- 
taine, contre  le  comté  d'Artois,  opération  pour  le  succès  de 
laquelle  il  n'y  avait  pas  une  chance.  Cerveau  chimérique,  aigri, 
remuant,  ambitieux,  sans  aucune  valeur  morale,  il  était  né, 
pour  comble  de  malchance,  à  une  époque  qui  le  mettait  aux 
prises  avec  Charles  Y,  adversaire  beaucoup  trop  sérieux  pour 
un  personnage  d'une  intelligence  aussi  faible  et  muni  de  res- 
sources aussi  limitées. 

Cependant,  si  l'on  conçoit  ses  griefe,  justes  ou  injustes,  vis-à- 
vis  de  Philippe  VI  de  Valois,  qu'il  pouvait  ne  pas  reconnaître 
comme  un  justicier,  du  moins  ne  comprend-on  pas  qu'il  tînt 
rigueur  au  roi  Jean  qui,  pour  sa  part,  ne  ât  que  du  bien  aux  siens. 

N'était-ce  pas  ce  prince  qui,  au  dire  de  Froissart,  ouvrit,  dès 
la  mort  de  Philippe  de  Valois,  les  portes  de  leur  prison  à  Jean  et 
à  Charles  d'Artois  et  les  gratifia  de  dons  assez  généreux  pour 
qu'ils  pussent  «  tenir  bon  estât  et  grant'  >  ?  Ces  bontés  méritaient 
bien  que  Charles  d'Artois  fit  quelque  effort  et  rendît  quelques 
services  à  son  cousin.  Y  en  avait-il  de  plus  délicat  que  de  se 
charger  d'une  mission  secrète,  au  commencement  de  l'année  1351 , 
auprès  de  la  veuve  de  Robert  d'Artois,  sa  mère?  Le  malheur  veut 
que  ce  secret  ait  été  bien  gardé  et  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  le 
pénétrer 3.  Du  moins  on  constate  par  cet  acte  la  confiance  du  roi. 

Son  affection  aussi  le  fit  s'intéresser  à  l'acte  principal  de  la  vie 

1.  Chroniques  de  J,  FroUsarty  éd.  Lace,  t.  I,  p.  101  et  314. 

2.  Chroniques  de  J.  Froissart,  éd.  Lace,  t.  IV,  p.  102  et  332. 

3.  «  Pont-Saint-Esprit,  l*'  février  1351  (n.  st.).  Mandement  de  Jean  II  à 
la  Chambre  des  comptes  de  Paris  d'avoir  à  rabattre  sar  la  recette  des  tréso- 
riers 100  écas  d'or  à  lai  baiUés  poar  donner  à  Cbarles  d'Artois,  à  l'occasion 


^36  CHiBLES   n'iKTOtS. 

réodale  de  Charles  d'Artois,  en  lui  faisant  donner,  la  même  aanée, 
en  même  temps  qu'à  Philippe  de  Navarre,  la  fourrure  d'  <  une 
cote  et  maotel  de  samit  vermeil  >,  la  veille  du  jour  oà  tous  deux 
devaient  être  armés  chevaliers'.  Il  y  ajoutait  une  chambre  garnie 
d'uoe  courtepointe,  de  trois  rideaux  et  de  six  carreaux,  et  faisait 
le  même  cadeau  à  Philippe  de  Navarre  et  même  à  Louis  de 
Navarre,  armé  chevalier  en  même  temps*. 

N'est-il  pas  curieux  de  voir  cette  confraternité  d'armes  établie 
entre  la  parenté  de  Charles  le  Mauvais  et  le  fils  de  Robert 
d'Artois  î 

La  même  année,  au  mois  d'août,  Charles  d'Artois  suivit  le  roi 
Jean  au  siè^e  de  Saint-Jeao-d'Angély,  place  enlevée  à  Philippe 
de  Valois  par  les  Anglais,  et  que  le  nouveau  roi  comptait  bien 
reconquérir.  Mais  les  temps  étaient  durs,  l'argent  était  rare; 
d'ailleurs  Charles  d'Artois  n'avait  pas  de  patrimoine;  ses  préten- 
tions, sa  naissance  l'obligeaient  à  avoir  un  ■  h&tel  »,  une  maison 
montée,  un  équipage.  Aussi,  avant  d'avoir  paru  devant  Saint- 
Jean-d'Angèly,  ses  besoins  d'argent  devinrent  pressants,  et, 
comme  sa  qualité  de  cousin  du  roi  lui  donnait  des  privautés  avec 
celui-ci,  il  s'en  permit  d'égales  avec  ses  finances  et,  «  pour  le 
grant  besoing  et  nécessité  que  nous  avions  de  deniers  >,  il  prit 
«  de  fait  »  300  livres  tournois,  en  traversant  Angers,  à  la  mon- 
naie de  cette  ville*. 

Ce  genre  de  prélèvement  brutal  n'étonnait  pas  plus  en  ces 
temps  qu'en  d'autres  plus  récents,  et  il  y  a  toujours  eu,  en 
France,  des  trésors  d'indulgence  pour  les  irrégularités  finan- 
cières. Nulle  raison  donc  pour  garder  la  moindre  rigueur  à 
Charles  d'Artois  d'une  faute  si  vénielle.  D'ailleurs,  il  continuait 
à  se  montrer  dévoué.  En  1355  (novembre),  il  répondit  à  l'appel 
du  roi  qui  venait  de  convoquer  Ji  Amiens  les  chevaliers  et  écuyars, 
depuis  l'âge  de  quinze  ans  jnsqu'à  soixante  ans*.  Il  n'eut  pas  à 

d'une  migiion  secrète  dont  il  l's  charge  auprès  de  u  mère,  Jeanne  de  Valoia, 
Btear  de  Philippe  VI  el  veuve  de  Robert  d'Artoig  »  (Hearj  Martin,  Catalogue 
det  mawLterilt  dt  ta  bibliothèque  de  t'Àmnal,  t.  VI,  p.  266,  n*  19). 
t.  Arch.  nal..  KKS,  foi.  1  r. 

2.  Douël  d'Arcq,  Comptes  de  iargenUrie  des  rois  de  France,  p.  112  et  tl8. 
C'est  en  février  1351  (n,  st.)  que  le  roi  Jean  donna  le  comié  d'En  à  Jean  d'Ai- 
'"  Anselme,  Bisloire  généalogique  tt  chronologique  de  la  maison  royale 
ice.  t.  m,  p.  326). 

til.  nit.,  collecUon  Claltambault,  t.  VI,  p.  155. 
Toniques  dt  J.  FroUsart,  éd.  Luce,  t.  IV,  p.  141, 
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se  distinguer,  puisqu'on  sait  qu'une  diversion  des  Ecossais, 
encouragée  par  le  roi  de  France,  obligea  Edouard  III  à  se  rem- 
barquer*. 

Ce  sont  ces  rapports  étroits  et  ces  services  qui  expliquent  la 
faveur  croissante  de  Charles  d'Artois.  Il  semble  enfin  qu'il  y  ait 
eu,  dans  tous  les  actes  du  roi,  comme  un  désir  de  réparation.  Sans 
doute,  il  ne  fut  pas  étranger  au  mariage  que  contracta  Charles 
d'Artois,  en  1356,  avec  Jeanne  de  Bauçay*.  Fille  de  Hugues, 
seigneur  de  Bauçay,  et  d'Alix  de  Doncelles,  suivant  les  uns^,  de 
Marie  d'Archiac,  suivant  d'autres^  elle  était  veuve  de  Geoffroy 
de  Beaumont,  chambellan  de  Philippe  VI  de  Valois,  mort  avant 
1355,  sans  laisser  d'enfant^.  Elle  était  fille  unique  et  perdit  son 
père  très  peu  de  temps  après  son  second  mariage,  puisqu'on 
constate  qu'il  était  mort  avant  le  31  août  1357.  C'était  donc  une 
alliance  très  sortable,  et  le  roi  Jean,  comme  cadeau  de  noces, 
donna  à  son  cousin  le  comté  de  Longueville,  confisqué  sur  Phi- 
lippe de  Navarre*,  que  l'emprisonnement  de  son  frère,  Charles  le 
Mauvais',  avait  jeté  dans  les  bras  d'Edouard  III. 

Charles  d'Artois,  qu'on  a  vu  chausser  les  éperons  de  chevalier 
le  même  jour  que  Philippe  de  Navarre  et  avec  lui,  s'enrichit  donc 
des  dépouilles  de  son  frère  d'armes. 

Mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps  en  paix.  En  effet,  les  événe- 
ments se  précipitaient  en  France  et  l'incurable  légèreté  du  roi 
Jean  infligeait  au  royaume  le  désastre  de  Poitiers*.  Jean  d'Ar- 


1.  Chroniques  de  J.  FYoissarl,  éd.  Luce,  t.  IV,  p.  lvi. 

2.  M.  Goérin,  dans  son  excellent  Recueil  des  documents  concernant  le  Poi' 
tou  contenus  dans  les  registres  de  la  chancellerie  de  France  (t.  I,  p.  114, 
note  1,  et  t.  II,  p.  327),  après  avoir  pensé  que  le  mariage  avait  eu  lieu  vers  le 
mois  de  mai  1360,  a  modifié  sa  manière  de  voir  et  a  signalé  qu'il  avait  été  con- 
clu antérieurement  au  31  août  1357  {Ibid.,  t.  III,  p.  360,  note  2).  En  fait,  il 
parait  certain  que  le  comté  de  Longueville  fut  donné  à  Charles  d'Artois  (juin 
1356)  à  l'occasion  de  son  mariage  :  «  Nous  voulans  ledit  Charles  d'Artois, 
nostre  cousin,  recompenser  de  ladicte  conté  de  Longueville  et  de  ce  que  nous 
li  donnasmes  ou  contract  de  son  mariage...  »  (Arch.  nat.,  J338,  n*  1),  écrivait 
le  roi  Jean  au  mois  d'août  1362. 

3.  Bibl.  nat.,  franc.  20273,  fol.  l  r-  et  v. 

4.  Guérin,  op.  cit.,  t.  I,  p.  114,  note  1. 

5.  Arch.  nat.,  XIa  1472,  fol.  208  r. 

6.  Arch.  nat.,  JJ84,  fol.  322  r. 

7.  Arrêté  à  Rouen  le  5  avril  1356. 

8.  19  septembre  1356. 
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lois,  comte  d'Eu,  et  Charles  d*Ârtois,  comte  de  Longueville, 
demeurèrent  aux  mains  des  Anglais,  malgré  leur  courage  ^  : 

Lui  counl  d*Bu  qui  ot  bon  noun 
Et  lui  count  de  Longueville '• 

Faut-il  voir  autre  chose  qu'une  nécessité  de  rime  dans  l'éloge 
que  le  héraut  Chandos  décerne  plus  loin  à  Charles  d'Artois? 

Lui  count  d^Eu  et  cil  d'Artois 
Charles,  qui  moult  estoit  curtois'. 

La  captivité  des  deux  frères  dura  quatre  années  et  on  trouve 
plusieurs  traces  de  leur  séjour  forcé  en  Angleterre. 

Avant  même  qu'ils  y  fussent  transportés,  le  23  mars  1357 
(n.  st.),  ils  représentaient  à  Bordeaux  le  roi  Jean  et  son  fils  aîné, 
le  duc  de  Normandie,  pour  le  règlement  des  conditions  d'une  trêve, 
dont  la  durée  devait  être  de  deux  ans.  On  les  qualifiait  alors 
de  «  mareschauls  de  France^  >,  titre  auquel  il  paraît  bien  qu'ils 
n'eurent  jamais  droit. 

Logés  à  Londres,  à  l'hôtel  de  Savoie^  afiecté  à  l'habitation  du 
roi  Jean,  leur  prison  n'était  pas  si  étroite  qu'elle  ne  s'ouvrît  pas 
quelquefois,  à  la  faveur  de  sauf-conduits,  soit  que  le  comte  d'Eu 
et  son  frère  obtinssent  de  venir  ensemble  en  France^,  soit  que  le 
comte  d'Eu  y  fût  seul^  autorisé.  Enfin  Charles  d'Artois  servit  de 

1.  Chroniques  de  Jean  Proissartj  éd.  Luce,  t.  V,  p.  45.  Cf.  Chronique  des 
quatre  premiers  Valois^  p.  40. 

2.  Le  Prince  Noir^  poème  du  héraut  Chandos...^  par  Francisque  Michel, 
▼ers  1025  et  1026.  H  est  appelé  comte  d'Artois  dans  le  Débat  des  hérauts 
d'armes  de  France  et  d'Angleterre^  éd.  Pannier  et  Meyer,  p.  85,  n»  90. 

3.  Ibid,^  vers  1356  et  1357.  Le  duc  d'Aumale,  dans  les  Notes  et  documents 
relatifs  à  Jean,  roi  de  France ,  et  à  sa  captivité  en  Angleterre,  publiés  pour 
la  Philobiblon  Society  (p.  13),  n'a  consacré  que  quatre  lignes  à  Charles  d'Ar- 
tois. Cf.  Eustache  Deschamps,  éd.  Raynaud,  t  IX,  p.  388.  Le  Baker  de  Swin- 
broke  (éd.  J.-A.  Giles,  p.  269)  mentionne  parmi  les  prisonniers,  mais  sans 
entrer  dans  aucun  détail,  «  comes  d'Eu,  comes  de  Langeville  ».  Cf.  Douët 
d'Arcq,  Petite  chronique  française  de  l'an  1210  à  l'an  1356»  p.  29. 

4.  Rymer,  Fœdera^  éd.  1825,  t.  III,  pars  i,  p.  348. 

5.  Ibid.,  p.  401  (7  juillet  1358). 

6.  Ibid.,  p.  358  (3  juillet  1357). 

7.  Ibid,,  p.  393  (1*'  juin  1358).  Sauf-conduit  pour  lui  et  trente  chevaux. 
Faut-il  rapporter  la  cause  de  ce  voyage  à  la  prise  de  Longueville  en  1358  par 
le  roi  de  Navarre?  (S.  Luce,  Chronique  des  quatre  premiers  Valois^  p.  71). 
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«  pleige  »  à  Bonabès  de  Rougé,  seigneur  de  Derval,  partant  en 
France  afin  de  prendre  sa  part  des  négociations  pour  la  paix^ 

U  semble  bien  que  Charles  d'Artois  vint  moins  souvent  en 
France  que  son  firère.  Il  en  avait  des  nouvelles  fréquentes,  notam- 
ment quand  le  fauconnier  du  comte  d'Eu  venait  auprès  de  son 
maître  en  Angleterre,  au  commencement  de  novembre  1359'. 
Mais  sa  captivité  n'était  pas  près  de  finir.  Après  être  aussi 
longtemps  demeuré  à  Londres  comme  «  prisonarius  régis ^  », 
il  Mut  y  séjourner. encore  comme  otage  du  roi  Jean,  en  vertu 
du  traité  de  Brétigny^,  et  s'engager  avec  son  frère  à  accep- 
ter cette  nouvelle  prison^.  Du  moins  Edouard  III  s'obligeait  à 
délivrer  les  prisonniers  faits  à  Poitiers,  sans  leur  réclamer  de 
rançon*,  l'énorme  somme  arrachée  à  la  France  pour  la  délivrance 
du  roi  Jean  lui  paraissant  sans  doute  suffisante;  en  sorte  qu'un 
espoir  sérieux  put  naître  dans  l'esprit  de  Charles  d'Artois  d'en- 
trevoir sa  libération. 

U  comptait  sans  l'âpre  avidité  de  l'Anglais,  regrettant  déjà  ce 
qu'il  appelait  ses  concessions  de  Brétigny  et  retenant  au  delà  de 
ce  qu'une  ordinaire  loyauté  lui  eût  fait  un  devoir  de  restituer. 
Edouard  III  relâcha  bien  Jean  d'Artois,  comte  d'Eu,  mais  oublia 
d'abord  Charles  d'Artois^.  Serait-ce  par  égard  pour  le  roi  de 
Navarre  qui  venait  de  lui  enlever  Longueville?  Encore  n'était-ce 
pour  le  comte  d'Eu  qu'une  liberté  bien  précaire,  puisque  son 
frère  et  lui  demeuraient  otages  garantissant  la  reddition  de  la 
Rochelle*. 

Au  moment  de  la  signature  du  traité  de  Brétigny,  Charles 
d'Artois  avait  eu  plusieurs  entrevues  avec  Edouard  III  ;  prison- 
nier de  Renaud  Cobham,  il  avait  voulu  négocier  sa  délivrance  : 
Edouard  III,  prévenu,  fit  appeler  Cobham  et  témoigna  le  désir 
d'acquérir  son  prisonnier.  Ce  dernier,  si  on  l'en  croit,  n'y  fit 
pas  d'opposition,  et,  lors  des  négociations  de  cette  afiaire  qu'il 


1.  Rymer.  Fœdera,  éd.  1825,  t.  III,  pars  i,  p.  401  (7  juillet  1358). 

2.  Ibid,,  p.  454. 

3.  Ibid.,  p.  358. 

4.  8  mai  1360  {Ibid.,  p.  490). 

5.  A  Calais  le  24  octobre  1360  {Ibid.,  p.  534  et  537).  Cf.  Eustache  Des- 
charops,  le  Miroir  de  Mariage,  éd.  G.  Raynaud,  t.  IX,  p.  388,  vers  12093. 

6.  A  Calais  le  24  octobre  1360  (RTmer,  Fœdera,  p.  539). 

7.  Ibid.,  p.  539. 

8.  26  octobre  1360  {Ibid.,  p.  541). 
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conduisit  en  face  du  chancelier  du  roi  d'Angleterre  et  de  Jean  de 
Wanoyk,  gardien  de  son  sceau  secret,  ceux-ci  sondèrent  le  ter- 
rain et  lui  firent,  paraît-il,  des  ouvertures  en  vue  d*un  traite  qui 
rattacherait  à  l'Angleterre  en  échange  d'avantages  de  toute 
sorte.  Charles  d'Artois  ne  déguise  pas  que  l'ofire  était  tentante. 
En  effet,  c'était  le  moment  où  le  roi  Jean  recouvrait  sa  liberté,  et 
à  cette  époque  précise,  à  Calais  même,  lorsque  les  portes  de  sa 
prison  s'ouvraient,  Jean  II  dut  ratifier  un  traité  avec  son  gendre, 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre*.  Or,  l'une  des  conséquences 
immédiates  de  cet  accord  fut  la  restitution  des  terres  confisquées 
sur  le  roi  de  Navarre,  sur  Philippe  son  frère,  enfin  sur  la  plupart 
de  ses  partisans.  De  là  l'obligation  de  rendre  le  comté  de  Longue- 
ville  à  Philippe  de  Navarre*. 

En  sorte  que  Charles  d'Artois,  gratifié  en  juin  1356  de  ce 
comté,  privé  de  sa  jouissance  par  une  captivité  de  quatre  ans, 
s'en  vit  dépouiller  au  moment  même  où  il  eût  pu  en  jouir.  On 
peut  juger  de  sa  fureur  qui  se  traduisit,  de  son  aveu  même,  par 
le  refus  de  répondre  à  une  convocation  du  roi  Jean  qui  le  priait 
d'assister  à  une  séance  de  son  Conseil. 

Cette  abstention  rageuse,  ses  entrevues  fréquentes  avec 
Edouard  III  ou  ses  confidents  parurent  suspectes  et  furent,  sans 
doute,  mal  interprétées  ;  du  moins,  à  la  première  occasion  favo- 
rable, elles  devaient  se  retourner  contre  lui.  U  assure  cependant 
que,  malgré  son  légitime  ressentiment,  il  refusa  les  offres  ten- 
tantes qui  lui  étaient  faites  et  demeura  fidèle  au  roi  de  France. 

Toujours  est-il  que  le  traité  une  fois  signé,  Charles  d'Artois 
obtint  sa  liberté^.  Il  vint  à  la  cour  de  France  et  porta  ses  plaintes, 
ses  récriminations  au  roi,  lui  demandant  de  lui  rendre  ses  terres 
ou  de  l'indemniser  en  lui  en  donnant  d'autres.  Celui-ci  lui  répliqua , 

1.  24  octobre  1360.  H  fut  juré  le  12  décembre  suirant  à  Saint-Denis 
(Secousse,  Recueil  de  pièces  servant  de  preuves  aux  mémoires  sur  les 
troubles  excités  en  France  par  Charles  II  dit  le  Mauvais ^  roi  de  Navarre^ 
p.  172). 

2.  Secousse,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  //,  roi  de 
Navarre.,.,  p.  408.  Confisqué  une  seconde  fois  sur  ce  prince,  le  comté  de  Lon- 
guerille  fut  donné  par  Charles  V  à  Du  Guesclin  le  27  mai  1364  (Secousse, 
Recueil  de  pièces  servant  de  preuves  aux  mémoires  sur  les  troubles  excités 
en  France  par  Charles  II  dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  p.  192). 

3.  Le  P.  Henri  Denifle,  dans  la  Désolation  des  Églises.,,  en  France  pendant 
la  guerre  de  Cent  ans  (t.  II,  p.  530),  dit  que  Charles  d'Artois  était  parti  sans 
congé  (Rymer,  Fœdera,  t.  III,  éd.  1825,  p.  755  à  757). 
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comme  en  a  déposé  Charles  d'Artois  :  «  Quomodo,  pulcher  domine, 
creditis  vos  quod  non  sim  facturus,  nisi  vobiscum?  »  ce  qui,  je 
pense,  doit  s'entendre  :  <  Comment,  beau  seigneur,  cuidez-vous 
que  je  puisse  agir  autrement  qu'avec  vous?  »  Le  feu  roi,  ajoute 
Charles  d'Artois,  avait  coutume,  en  efiFet,  de  parler  rudement  à 
ceux  qu'il  aimait.  Charles  répliqua  en  demandant  au  roi  de  dai- 
gner lui  permettre  de  recouvrer,  au  mieux  qu'il  pourrait,  sa  terre 
sur  ceux  qui  la  détenaient  :  «  Ex  parte  Dei  sit  »  (Laissons  cela  à 
Dieu) ,  répondit  le  roi  Jean . 

Fort  de  cette  réponse  évasive,  Charles  d'Artois  prit  congé  et  se 
hâta  de  défier  le  comte  d'Alençon,  qui  avait  indûment  en  mains, 
dit-il,  certains  de  ses  châteaux  et  une  partie  de  sa  terre.  Et 
pendant  qu'il  s'assurait  le  concours  de  gens  d'armes  anglais  et 
gascons  du  parti  d'Angleterre,  il  prétend  que  son  adversaire 
recrutait  les  bandes  de  James  Pipe  et  de  Robert  le  Maréchal*. 
Sans  doute  Edouard  III,  enchanté  d'embarrasser  son  adversaire 
de  France,  favorisa  ces  enrôlements,  et  il  est  assez  naturel  qu'on 
rapproche  de  cet  acte  sympathique  les  soupçons  d'entente  avec 
l'Angleterre  qui  pesaient  sur  la  conduite  de  Charles  d'Artois. 

Pierre  II,  comte  d'Alençon,  était  secondé  puissamment  par 
son  frère  Philippe,  l'archevêque  de  Rouen,  dont  les  démêlés  avec 
Charles  V  ont  été  récemment  racontés*. 

En  effet,  le  bouillant  prélat  porta  la  lutte  sur  les  terres  de  l'ad- 
versaire, assiégea  son  château  de  Ballan^et  s'en  empara.  Faut-il 
croire  que  si  Charles  d'Artois  ne  fit  rien  pour  sauver  cette  place, 
ce  fut  par  obéissance  au  commandement  du  régent  (Charles  Y) 
qui  venait  de  lui  donner  l'ordre  de  déposer  les  armes?  La  chose 
est  bien  douteuse  :  et  je  ne  puis  me  défendre  de  croire  que  si 
Charles  d'Artois  ne  fit  rien,  c'est  qu'il  ne  pouvait  rien.  Mais  ses 
troupes  n'épargnèrent  pas  les  populations  qu'elles  trouvèrent  sur 
leur  passage,  pillant,  brûlant  à  leur  gré  :  il  voulut  bien  cepen- 
dant exprimer  son  «  déplaisir  »  de  leur  conduite  et  invoquait  à 
sa  décharge  l'impossibilité  réelle  d'empêcher  les  gens  des  Com- 
pagnies de  commettre  toute  sorte  de  méfaits. 

Et  quels  méfaits  !  C'est  qu'il  avait  enrôlé  ce  qu'il  y  avait  de  pis, 

1 .  Perceval  de  CagDy  ne  parle  pa8  de  cette  quereUe. 

2.  Mi  rot  et  Deprez,  Un  conflit  de  juridiction  sous  Charles  V,  dans  le  Moyen 
âge,  juillet-août  1897. 

3.  Indre-et-Loire,  arr.  de  Tours,  cant,  de  Montbazon. 
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si  Ton  peut  dire,  dans  ces  bandes,  et  notamment  le  sire  d' Anbeterre, 
Guardia  Raymond^  Celui-ci,  en  effet,  entraînait  «  grant  com- 
paignie  »  à  sa  suite,  occupant  plusieurs  forteresses,  faisant  toutes 
sortes  de  piUeries  ;  Du  Guesclin,  si  Ton  en  croit  le  sire  d'Aubeterre, 
traita  avec  lui  lorsque,  quatre  ans  plus  tard,  il  voulut  mener  ces 
brigands  contre  Pierre  le  Cruel  en  Castille;  à  ce  point  même  que 
«  moult  renommez  et  amé  des  gens  d*armez  »,  il  fut  jugé  par 
Du  Guesclin  indispensable  au  succès  de  cette  opération  en  partie 
double  :  d'abord  faire  évacuer  les  places  qu'occupaient  les  chefs 
des  Compagnies,  ensuite  les  emmener  en  Espagne.  On  sait  que 
ce  ne  fut  pas  chose  facile. 

Si  Ton  en  croit  le  témoignage  d'un  contemporain  de  marque 
et  dont  la  mémoire  était  sans  doute  fidèle,  celui  du  propre  firère 
du  grand  connétable,  le  sire  d'Aubeterre  était  parmi  les  capitaines 
des  Compagnies  l'un  des  plus  puissants  et  des  plus  «  convoiteux*  ». 
Mais  au  moment  qui  m'ciccupe,  les  routiers  ne  songeaient  pas  k 
autre  chose  qu'à  bien  vivre  en  ce  plantureux  pays  de  France,  où 
tant  d'années  de  vols  et  de  destructions  n'avaient  pas  altéré  le 
bonheur  de  vivre.  Aussi  le  sire  d'Aubeterre  s'était-il  intéressé 
aux  querelles  de  Charles  d'Artois  contre  le  comte  d'Alençon  ; 
il  s'empara  de  Séez,  et  c'est  par  lui  qu'on  sait  que  Charles  d'Ar- 
tois avait  capturé  ud  bourgeois  d'Alençon  auquel  il  avait  su 
extorquer  ce  qu'en  ces  temps  on  appelait  ime  «  obligacion^  ». 
Plût  à  Dieu  que  Charles  d'Artois  se  fût  borné  à  la  prise  d'un 
seul  bourgeois.  La  vérité  est  qu'il  fit,  en  effet,  beaucoup  de  mal. 
On  put  soutenir  enfin  que  cette  guerre  était  «  illicite,  car  ce  n'est 
loisible  à  aulcun  subjectz  d'un  seigneur  »,  théorie  excellente 
mais  qui,  formulée  en  1391  et  non  tout  à  fait  admise  (on  s'en 
aperçut  quelques  années  après),  l'était  bien  moins  encore  en 
1364. 

Il  faut  bien  reconnaître  qu'on  reprocha  justement  à  Charles 
d'Artois  les  incendies,  les  meurtres,  les  vols  de  troupeaux  qui 
eurent  pour  principal  théâtre  l'extrême  nord  du  Poitou,  la  Tou- 
raine^,  l'Anjou  et  le  comté  du  Mans  ;  quand  ses  victimes  étaient 

1.  Cf.  Chroniques  de  J,  Froissarl^  éd.  Luce,  t  VI,  p.  lxxxi,  note  3.  C'est 
par  erreur  que  M.  S.  Luce  {Ibid.,  U  VIIl,  p.  clvi,  note  4)  l'appelle  Robert. 

2.  Arch.  nat.,  XIa  1475,  fol.  176  r». 

3.  Arch.  nat.,  XIa  1475,  fol.  178  r». 

4.  Les  terres  de  Jeanne  de  Bauçay,  femme  de  Charles  d'Artois,  étaient  soit 
dans  la  Vienne,  comme  Sainte-Néomaye,  et  la  Motte  de  Bauçay,  aujourd'hui 
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trop  pauvres  pour  payer  une  rançon,  Charles  d'Artois  les  faisait 
vendre  aux  Anglais  qui  occupaient  Moncontour  de  Poitou  ^  Au 
pays  d'Alençon,  on  a  vu  que  le  sire  d'Aubeterre  s'était  emparé, 
pour  le  compte  de  Charles  d* Artois,  de  Valise  de  Saint-Martin 
de  Séez  convertie  en  forteresse,  dont  il  avait  la  garde'.  Essay 
était  aussi  tombé  entre  ses  mains  ^. 

Et  comme  le  duc  d*Anjou,  frère  de  Charles  V,  était  à  ce 
moment  en  Angleterre  otage  de  son  père  et  hors  d'état  de 
défendre  ses  domaines,  ceux-ci  reçurent  de  sérieuses  atteintes 
qu'il  fallut  cependant  repousser.  Il  est  avéré  que  Pierre  d'Avoir, 
sire  de  Châteaufromont,  son  chambellan^  se  chargea  de  brûler 
le  château  de  Bron,  appartenant  à  Charles  d'Artois,  qui  venait 
d'envoyer  trop  tard  au  secours  de  cette  place  le  chantre 
d'Avranches  avec  trente  ou  quarante  hommes  d'armes. 

Charles  d'Artois  a  essayé  de  foire  croire  que,  sur  l'ordre  du 
roi,  il  avait  désavoué  une  entente  conclue  entre  ses  gens  et  des 
hommes  d'armes  d'une  compagnie  gasconne,  et  qu'il  lui  en  coûta 
six  mille  francs  d'or  pour  leur  faire  évacuer  ses  forteresses  ;  ce 
sont  là,  sans  doute,  des  sentiments  qu'il  trouva  opportun, de 
montrer  quelques  années  après  ^.  Il  est  plus  croyable  qu'il  n'en 
fit  rien,  puisqu'il  les  logeait,  par  exemple,  à  Saix,  dans  un  châ- 
teau de  sa  femme. 

Bien  plus,  on  a  cité  plusieurs  places,  entre  Chinon  et  Loudun, 
comme  Faye-la -Vineuse,  Braye,  Céaux,  Véretz,  Lerné,  qui 

la  Motte-Ghampdenierft  (comm.  de  Trois-Mou tiers)  et  Saix,  soit  dans  l'Indre-et- 
Loire,  comme  la  Rajace  (comm.  de  Ligré). 

1.  Déposition  de  a  Petnis  TrousseUi,  miles,  etatis  zxzuii*'  annorom  ». 

2.  Déposition  de  «  Johannes  de  Chaule,  domicellus,  etatis  zl  annorum  ». 

3.  Interrogatoire  de  Charles  d'Artois. 

4.  Au  mois  d'août  1375,  ce  personnage  disait  qu'il  avait  cinquante  ans.  Jean 
Rougebec,  chevalier,  âgé  de  cinquante-six  ans  environ  (23  août  1375),  enfermé 
à  cette  date  à  Roquemaure  avec  Bertucat  d'Albret,  avoue  les  pillages  commis 
par  les  Gascons  embusqués  à  Saix  et  à  Blon  (sic),  que  j'identifie  avec  Bron 
(Maine-et-Loire,  comm.  de  Saint-Just-sur-Dive). 

5.  Il  ajouta  qu'il  devait  encore  100  francs  d'or  aux  gens  d'armes  tenant  son 
château  du  Coudray,  comme  solde  de  300  francs  promis  pour  l'évacuation. 
Sur  les  relations  forcées  des  habitants  de  Tours  avec  Le  Basquin  de  Poucet, 
capitaine  de  Véretz  et  de  la  Roche-Posay  en  1360-1361,  on  consultera  les 
Registres  des  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours  ^  par  J.  Delà  ville  le 
Roulx,  t.  I,  p.  177-180,  229,  notes.  Cf.  E.  Molinier,  Élude  sur  la  vie  d'Amoul 
d'Àudrehemy  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  ins' 
eriptions  et  beUes-letlres,  2*  série.  Antiquités  de  la  France,  U  VI,  !'•  par- 
tie, p.  82.  Sur  Véretz,  voir  L.  Bossebœuf,  le  Château  de  Véretz, 
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furent  frappées  de  contributions  par  lui  ;  enfin  il  fit  brûler  les 
faubourgs  de  Saumur*;  plus  tard  il  en  convint  lui-même. 

Je  Tai  dit,  ces  dégâts  n'étaient  pas  les  seuls,  le  pays  d'Alençon 
n'était  pas  épargné.  Saint-Martin  de  Séez,  on  l'a  vu,  servit  de 
forteresse  au  sire  d'Aubeterre,  et  le  Basquin  de  Poncet  tint  gar- 
nison à  Brézolles*.  C'est  dire  ce  que  le  pays  environnant  eut  à 
soufirir  de  pareils  voisins  I  Outre  ces  brigands,  on  sait  encore  que 
Charles  d'Artois  avait  à  ses  gages  d'autres  Gascons  du  parti 
anglais,  tels  que  Raymon  de  Montault,  sire  de  Mussidan^,  qui 
paraît  avoir  opéré  sur  les  terres  du  duc  d'Anjou  ;  peut-être  même 
avait-il  tenu  garnison  à  Bron  et  justifié  les  représailles  du  sire 
de  Châteaufromont  ;  en  tout  cas,  Charles  d'Artois  lui  bailla  le 
château  et  la  terre  de  Sainte-Néomaye,  près  de  Saint-Maixent, 
en  garantie  du  paiement  de  1,000  livrées  de  terre  ou  de 
10,000  francs  d'or^  Raymon  de  Montault  sut  s'y  maintenir  jus- 
qu'en mars  1373,  époque  à  laquelle  Alain  de  Beaumont,  capitaine 
de  Saint-Maixent,  put  s'en  emparer  :  en  récompense,  il  en  obtint 
le  don  du  duc  de  Berry  et  de  Charles  V*. 

Charles  d'Artois,  toujours  obsédé  par  ses  rêves,  devenait  une 
proie  facile  entre  les  mains  de  ces  aventuriers  avides  ;  sa  géné- 
rosité d'ailleurs  lui  coûtait  assez  peu,  puisqu'il  l'exerçait,  en 
somme,  aux  dépens  de  la  fortune  de  sa  femme,  Jeanne  de  Bauçay  ; 
c'est  ainsi  que  le  sire  d'Aubeterre,  dont  le  frère  de  Du  Guesclin 
attestait  l'avidité,  ne  se  trouvant  pas  assez  payé,  réclamait 
toujours.  Charles  d'Artois  ne  pouvait  plus  résister,  et,  par  de 

1.  c  Et  totam  levatam  i  ajoute  dans  sa  déposition  un  habitant  d'Angers, 
a  Johannes  le  Gentilhomme  »  qui,  le  22  août  1375,  disait  que  ce  fait  s'était 
passé  environ  quinze  ans  auparavant. 

2.  Eure-et-Loir,  arr.  de  Dreux,  ch.-l.  de  cant.  Déposition  de  «  Johannes  de 
Chaule  domicellus  i.  Ce  personnage  fit  campagne  pour  Philippe  d'Alençon. 
Déposition  de  c  Bernardus  de  Aula,  miles  ».  C'est  Bernardon  de  la  Salle.  11 
semble  bien  que  la  prise  de  Séez  et  de  Brézolles,  par  exemple,  soit  antérieure 
à  1361,  car,  au  mois  de  novembre,  les  Français  assiégeaient  Brézolles  (A.  et 
É.  Molinier,  Chronique  normande  du  XIV*  siècle,  p.  327  et  328,  note  2). 

3.  Déposition  de  a  Johannes  Roigebec,  miles  ».  Sur  Raymon  de  Montault, 
voir  Labroue,  le  Livre  de  vie  de  Bergerac ^  1891,  p.  247-310. 

4.  Arch.  nat.,  XIa  1472,  fol.  292  r*.  Cette  terre  lui  venait  de  la  famille  de  sa 
femme.  Cf.  P.  Guérin,  Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou  contenus 
dans  les  registres  de  la  chancellerie  de  France^  t.  V,  à  la  table  {Archives  hiS' 
toriques  du  Poitou). 

5.  Cf.  Paul  Guérin,  Becueil  des  documents  concernant  le  Poitou  contenus 
dans  les  registres  de  la  chancellerie  de  France,  t  IV,  p.  149,  152,  note  1,  et 
296  {Archives  historiques  du  Poitou),  La  confirmation  est  du  10  février  13*77. 
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nouveaux  sacrifices,  croyait,  —  à  la  manière  d'un  joueur,  —  sau- 
ver ainsi  sa  mise.  Aussi,  en  1367,  il  donna  à  ce  terrible  homme, 
avec  la  participation  de  Jeanne  de  Bauçay,  qui  se  dépouillait 
sans  marchander,  Nuaillé  et  la  Motte- Fresneau^  A  la  vérité, 
ce  n'était  pas  sans  espoir  de  faire  annuler  cette  donation,  espoir 
d'abord  réalisé',  puis  finalement  anéanti 3. 

Ce  n'était  pas  assez  ;  à  ces  dons,  il  joignit  encore  Estableau, 
dont  il  s'était  emparé  aux  dépens  de  Jean  le  Maingre  dit  Bouci- 
caut,  qui  le  tenait  de  sa  femme.  Mais,  en  cette  circonstance,  le 
sire  d'Âubeterre,  moins  heureux,  ne  put  s'y  maintenir;  Regnaud 
Bézille,  tenant  le  parti  du  roi,  l'en  délogea  et  le  rendit  à  Jean  le 
Maingre^  On  a,  sur  ce  point,  le  témoignage  d'un  ami  de  Charles 
d'Artois,  qui  ajoute  au  nom  de  Regnaud  Bézille  celui  de  Jean 
d'Azay*^. 

Enfin  il  donna  encore  h  Raymon  de  Montault,  sire  de  Mussi- 
dan,  le  château  du  Coudray^,  et  ce  nouveau  maître  y  installa 
comme  châtelain  un  vrai  routier,  son  homme  de  confiance  :  on 
l'appelait  Gaillard  de  Verdure;  il  finit  d'ailleurs  fort  mal,  et 
Charles  d'Artois  raconte  lui-même  qu'à  la  fin  la  Providence  s'en 
mêla.  Un  jour  où  il  chevauchait  à  travers  le  pays,  les  bonnes 
gens  qu'il  maltraitait  l'attrapèrent  et  le  tuèrent ''.  Brillante  car- 
rière trop  tôt  interrompue  ! 

La  Rajace  enfin^,  autre  château  que  Charles  d'Artois  tenait  de 
sa  femme,  abritait  des  gens  d'armes  étrangers  faisant  le  dégât 
aux  alentours.  Parmi  les  autres  chefs  de  bandes  qui  étaient  à  la 
solde  de  Charles  d'Artois,  on  peut  citer  l'Escarrier,  Perrotin  Viger 
ou  de  Saint-Front,  Penot  de  Gensac*. 

On  imagine  la  colère  du  roi  Jean  quand,  revenant  de  captivité, 

1.  p.  Guérin,  op.  cil.,  t.  IV,  p.  176. 

2.  P.  Guérin,  op,  cU.,  t.  IV,  p.  324. 

3.  Ibid.,  p.  325,  note,  et  p.  62,  note  2. 

4.  Ilnd.,  t.  III,  p.  280,  note. 

5.  Déposition  de  Robert  de  Chevegne,  damoiseau,  qui  était  en  prison  à  Roque- 
maure  avec  Jean  Rougebec  et  le  célèbre  Bertucat  d'Albret  le  23  août  1375.  Cf.,  sur 
ce  dernier  personnage,  Labroue,  le  Livre  de  vie  de  Bergerac,  1891,  p.  111-161. 

6.  Sans  doute  le  Coudray-Montpensier,  Indre-et-Loire,  cant.  de  Chinon,  comm. 
de  SeulUy.  Cf.  Deiaville  le  Roulx,  Registres  des  comptes  municipaux  de  la 
ville  de  Tours,  t.  II,  p.  336. 

7.  Interrogatoire  de  Charles  d'Artois. 

8.  La  Rajace,  Indre-et-Loire,  cant.  de  Richelieu,  comm.  de  Ligné. 

9.  Déposition  de  «  Johannes  Tourfou,  presbyter,  familiaris  et  servitor  prefati 
domini  Karoli  de  Artesio  ».  Il  était  détenu  à  Aigues-Mortes. 
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il  apprit,  qu'en  l'absence  de  son  fils,  TAnjou  avait  été  ainsi  mal- 
traité. Ce  qu'on  comprend  moins,  c'est  qu'un  jour  à  Royaumont, 
en  présence  du  régent  Charles,  des  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
gogne, du  comte  d'Eu,  frère  de  Charles  d'Artois,  à  la  suite 
d'une  scène  pathétique  d'explications,  le  roi  Jean,  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes,  pardonna  au  coupable  et  se  porta  fort  pour  son 
fils  d'Anjou,  promettant  aussi  son  pardon ^  Ne  faut-il  pas  voir 
là  une  nouvelle  marque  de  cette  inlassable  bienveillance  dont  on 
a  déjà  noté  des  manifestations  évidentes  ? 

Bien  mieux,  et  sans  qu'on  puisse  contester  que  l'instant 
n'était  pas  très  heureusement  choisi,  le  roi  Jean,  comblant 
son  parent  à  ce  moment  même  (août  1362),  reconnaissant  en 
outre  qu'il  avait  dû,  par  suite  du  traité  du  24  octobre  13602 
conclu  avec  le  roi  de  Navarre,  déposséder  Charles  d'Artois  du 
comté  de  Longueville  «  et  d'aucunes  autres  choses  en  quoy  nous 
li  povons  estre  tenuz  >,  —  c'est  dans  cette  phrase  que  je  crois  voir 
comme  un  désir  de  réparation  de  la  part  de  Jean  II, — le  roi,  dis-je, 
constitua  en  comté  «  la  ville  et  le  chastel  de  Pesenaz',  avec  cinq 
mile  livres  de  terre  à  tournois  à  héritage,  à  asseoir,  tant  en  ladicte 
ville  que  en  la  chastellenie  de  Pesenaz  »,  et  donna  le  tout  à 
Charles  d'Artois  pour  lui  et  sa  postérité.  Il  était  entendu  que,  s'il 
mourait  sans  enfant,  ce  don  faisait  retour  à  la  couronne  ;  seule- 
ment, le  droit  de  constituer  à  sa  femme  un  douaire  de  2,000  livres 
tournois  de  rente  viagère  lui  était  reconnu.  Enfin,  dans  le  cas  où 
Pézenas  et  ses  dépendances  n'eussent  pas  produit  le  revenu  annuel 
de  5,000  livres  tournois  qui  lui  était  promis,  ordre  était  donné 
que  le  complément  fût  fourni  au  donataire  aussi  près  que  possible 
du  centre  de  ses  nouveaux  domaines^. 

On  a  quelque  peine  à  ne  pas  considérer  ce  don  comme  une 
raisonnable  compensation,  et  il  est  difficile  de  comprendre  la 
persistante  mauvaise  humeur  de  Charles  d'Artois.  En  efiet,  sa 
situation  se  trouvait  fixée  d'honorable  façon. 


1.  Interrogatoire  de  Charles  d'Artois. 

2.  Secousse,  Mémoires  pour  servir  à  thistoire  de  Charles  II,  roi  de 
Navarre,.. j  p.  408. 

3.  Quelques  semaines  auparavant,  Âmoul  d'Âudrehem  avait  réuni  à  Pézenas 
(fin  avrU  1362)  les  communes  des  sénéchaussées  (É.  Molinier,  Étude  sur  la  vie 
d' Amoul  dAudrehem,  p.  103). 

4.  Arch.  nat.,  J338,  n*  1.  Cf.  D.  Devic  et  D.  Vaissète,  Histoire  générale  du 
languedoc,  éd.  Privât,  t.  IX,  p.  766  et  767. 
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Cependant,  il  faut  bien  admettre  que,  sans  accepter  formelle- 
ment les  ouvertures  que  le  roi  d'Angleterre  continuait  à  lui  faire 
faire,  il  ne  les  repoussait  pas  avec  indignation.  Bien  mieux,  un 
témoin  put  déclarer  sous  serment  que,  lorsqu'il  conversait  avec 
les  gens  du  comte  de  Pézenas,  ceux-ci  ne  cachaient  pas  leur  pré- 
férence pour  le  roi  d'Angleterre  ^ 

Dès  son  arrivée  dans  son  nouveau  domaine,  les  difficultés  com- 
mencèrent. L'assiette  des  cinq  mille  livrées  de  terre  fut  une  pre- 
mière source  de  conflit.  La  Chambre  des  comptes  avait  désigné, 
—  pour  présider  à  l'opération,  —  Robert  d'Outreleau  et  Louis 
Yaltriche;  leurs  instructions  portaient  qu'ils  devaient  estimer 
d'abord  le  produit  de  la  châtellenie,  et,  dans  le  cas  où  il  n'attein- 
drait pas  le  chiffire  octroyé  par  le  roi,  d'attribuer  d'abord  à 
Charles  d'Artois  2,500  livrées  par  manière  de  provision  et  de 
désigner  ensuite,  dans  l'immédiat  voisinage  de  la  châtellenie, 
l'assiette  du  reste. 

Malgré  ces  détails  précis,  Charles  d'Artois,  qui  ne  songeait 
qu'à  améliorer  sa  position  sans  s'inquiéter  des  termes  restrictifs 
de  son  titre,  prétendit  que  Montagnac'  et  Caux^  avaient  fait  par- 
tie de  la  châtellenie  de  Pézenas;  les  commissaires,  assez  per- 
plexes, recueillirent  par  écrit  l'état  des  rentes  à  Montagnac  et 
à  Caux  et  s'abstinrent,  contrairement  aux  usages,  d'appeler  le 
procureur  royal  à  assister  à  l'opération. 

Mais  pendant  ces  enquêtes,  les  consuls  de  Montagnac  ne  res- 
tèrent pas  inactifs  ;  ne  se  souciant  nullement  de  passer  sous 
l'immédiate  autorité  de  Charles  d'Artois,  et  sous  prétexte  que 
tout  cela  se  faisait  en  contradiction  avec  les  ordres  du  roi,  ils 
interjetèrent  appel  devant  le  Parlement. 

Cela  ne  faisait  pas  l'affaire  du  nouveau  comte  de  Pézenas,  qui 
ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  prévenir  les  consuls  de  Monta- 
gnac que,  s'ils  ne  renonçaient  pas  à  leur  appel,  il  les  ferait  pendre. 
Cet  argument  fut  excellent,  puisque  les  intéressés  se  déportèrent 
de  leur  instance. 

Désireux  cependant  de  donner  quelque  satisfaction  à  leur 
terrible  client,  tout  en  ne  dépassant  pas  les  termes  de  leur  com- 
mission, les  commissaires  cherchèrent  à  se  couvrir  de  l'adhésion 


1.  Déposition  de  Philippe  Celle,  notaire  royal  à  Pézenas. 

2.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  ch.-l.  de  cant. 

3.  Héraolt,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Pézenas. 
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du  procureur  royal  Guillaume  de  Clouches;  celui-ci  refusa  de 
prendre  une  part  de  responsabilité,  si  bien  que  les  malheureux, 
vraiment  effrayés  et  ne  sachant  plus  que  faire,  pris  entre  leur 
devoir  et  la  peur  que  leur  inspirait  Charles  d'Artois,  cherchèrent 
leur  salut  dans  une  fuite  précipitée,  si  peu  préparée  qu'ils  par- 
tirent à  pied  vers  Nézignan-l'Evêque*. 

Leurs  craintes  n'étaient  pas  vaines.  En  effet,  avant  d'avoir 
connaissance  de  leur  départ,  Charles  d'Artois,  exaspéré  de  leurs 
hésitations  et  sentant  qu'il  fallait  en  finir,  prit  l'énergique  réso- 
lution de  faire  fermer  les  portes  de  Pézenas  et  en  fit  déposer  les 
clefs  entre  ses  mains.  Par  malheur,  il  était  trop  tard,  les  com- 
missaires et  le  procureur  du  roi  avaient  eu  le  temps  de  s'échapper, 
et  de  Nézignan-l'Évèque  étaient  partis  la  nuit  suivante  à  Servian*. 

Furieux  de  n'avoir  pu  les  atteindre,  le  comte  de  Pézenas  donna 
l'ordre  à  plusieurs  gens  de  son  hôtel  de  courir  à  Caux,  où  le  pro- 
cureur du  roi  avait  la  meilleure  partie  de  ses  biens,  de  s'emparer 
de  sa  personne  et  de  le  mettre  en  pièces,  de  ruiner  sa  maison,  de 
s'emparer  de  ses  meubles  et  de  les  apporter  à  Pézenas.  Si  le  pro- 
cureur échappa,  on  lui  prit  200  setiers  de  grains  et  une  valeur 
de  400  florins  en  meubles. 

Chose  assez  bizarre,  sans  doute  sur  promesses  lénifiantes  du 
comte,  accompagnées  d'ailleurs  de  cadeaux,  les  commissaires  se 
remirent  peu  après  à  la  besogne  avec  Guillaume  de  Clouches.  Le 
résultat  de  ces  premiers  travaux  fut  qu'ils  reconnurent  à  Charles 
d'Artois  la  châtellenie  de  Pézenas,  Montblanc  et  Puissalicon^ 
pour  2,500  livres  tournois  :  c'était  le  chiffre  de  la  provision. 

En  attendant,  Charles  d'Artois,  non  content  de  ce  résultat, 
exigea  avec  menaces  des  consuls  et  des  feudataires  de  Monta- 
gnac,  de  Caux,  de  Montblanc  et  de  Puissalicon  un  serment 
d'hommage,  sans  tolérer  qu'ils  y  fissent  la  réserve  ordinaire  : 
€  Salvo  jure  regio  et  excepte  contra  dominum  regem.  > 

Et  le  fait  est  que,  se  mettant  encore  en  possession  de  Lézignan- 
la-Cèbe^  deCazouls-d'Hérault^,  d'Usclas-d'Hérault*,  de  Nizas', 

1.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Pézenas. 

2.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  ch.-l.  de  cant. 

3.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Servian. 

4.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Montagnac. 

5.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Montagnac. 

6.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Montagnac. 

7.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Montagnac. 
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de  Cassan  *  et  d' Aspirant  c'est-à-dire  d'une  ligne  de  postes  sur 
l'Hérault  au-dessus  de  Béziers,  il  promit  aux  populations  de  les 
protéger  contre  les  sergents  royaux  et  de  les  exempter  des  aides. 

Sans  doute  ce  genre  de  promesses  ne  devait  plaire  que  médio- 
crement au  roi. 

Après  avoir  donc  cherché  à  accroître  de  pareille  manière  son 
flef,  et  n'ayant  pas  reculé  devant  des  coups  de  force  contre  les 
agents  royaux,  le  nouveau  comte,  on  se  l'explique  aisément,  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  avec  les  gens  de  Montpellier  ;  aussi  il  n'hé- 
sita pas  à  donner  l'ordre  à  ses  agents  de  prendre  tous  les  habitants 
de  Montpellier  qu'ils  pourraient  saisir  dans  le  comté  de  Pézenas; 
procédé  aussi  simple  que  possible  et  d'ailleurs  fort  efficace  :  deux 
Frères  Prêcheurs  de  Montpellier  furent  capturés  et  le  comte 
appuya  son  mécontentement  par  une  démonstration  armée  contre 
Montpellier;  aussitôt,  c'est-à-dire  cinq  jours  après,  les  consuls 
de  Montpellier  accoururent  à  Pézenas  et  calmèrent  leur  bouillant 
voisin  ;  on  devine  comment  et  à  quel  prix^  ! 

Avec  un  esprit  aussi  turbulent,  les  conflits  de  voisinage  pre- 
naient un  caractère  aigu. 

Le  plus  considérable  voisin  de  Charles  d'Artois  était  l'abbé  de 
Saint-Sauveur  d'Aniane^,  Jean  Gasc.  Son  abbaye  avait  terrible- 
ment souffert  des  ravages  des  Compagnies  :  au  mois  d'avril  1361, 
Seguin  de  Badefol  s'était  emparé  de  l'abbaye  même  et  avait 
extorqué  aux  moines  une  contribution^.  La  querelle  avec  Charles 
d'Artois  commença  à  propos  d'Aspiran.  On  vient  de  voir  qu'il 
s'était  installé  dans  ce  village  et  avait  exigé  l'hommage;  l'abbé 
d'Aniane  était  seigneur  d'Aspiran,  il  protesta  contre  l'intrusion 
et  les  exigences  de  Charles  d'Artois.  Là-dessus,  les  gens  du 
comte  occupèrent  la  maison  forte  que  l'abbé  possédait  à  Aspiran, 
expulsèrent  le  personnel  de  l'abbé  et  se  fortifièrent. 

L'abbé  se  hâta  de  porter  plainte  auprès  du  maréchal  Arnoul 
d'Audrehem;  celui-ci,  aux  prises  avec  les  difficultés  que  lui  cau- 
saient les  Compagnies  et  les  routiers  installés  en  Languedoc, 

1.  Château  près  de  Gabian,  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Roujan. 

2.  Hérault,  arr.  de  Lodève,  cant.  de  Clermont. 

3.  Déposition  de  a  Guillelmus  de  Podolis,  jurisperitus  de  Pedenaco  d.  Je  n'ai 
pas  trouvé  mention  de  ces  incidents,  il  est  vrai  fort  communs  alors,  dans  le 
Petit  Thalamus. 

4.  Hérault,  arr.  de  Montpellier,  ch.-l.  de  cant 

5.  É.  Molinier,  Élude  sur  la  vie  d'Àmoul  d'Audrehem,  p.  92. 
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chargé  d'ailleurs,  depuis  1361,  de  rétablir  Tordre  en  cette  pro- 
vince*, ne  pouvait  laisser  se  développer  ce  genre  d'anarchie, 
décida  de  mettre  le  lieu  contesté  en  la  main  du  roi  et  nomma 
capitaine  d'Aspiran  Pierre  de  Mûries*. 

A  en  croire  Jean  de  Montréal,  qui  avait  été  trésorier  du  comte 
et  dont  il  faut  ne  lire  la  déposition  qu'avec  une  confiance  relative, 
lors  de  l'entrevue  du  maréchal  avec  le  comte,  le  maréchal  aurait 
mis  genou  en  terre  et  aurait  supplié  Charles  d'Artois  de  consen- 
tir à  remettre  Aspiran  entre  les  mains  du  roi  jusqu'à  ce  que  le 
débat  entre  lui  et  l'abbé  fût  tranché  3. 

Le  fait  est  que  Pierre  de  Mûries  une  fois  installé  et  l'attention 
du  maréchal  détournée,  Charles  d'Artois  réunit  soixante-dix 
hommes  d'armes  et  trente  à  quarante  gens  de  pied,  sous  prétexte 
d'aller  dîner  à  Clermont^  chez  le  seigneur  du  lieu.  Quelle  escorte 
pour  aller  dîner  en  ville  I  On  eut  bien  vite  l'explication  de  la 
chose;  en  efiet,  la  route  passait  devant  Aspiran.  Charles  d'Ar- 
tois et  sa  bande  y  pénétrèrent,  s'y  installèrent,  s'emparèrent  du 
blé,  du  vin,  des  salaisons  qu'ils  y  trouvèrent  et  prirent  même 
la  literie  et  jusqu'aux  draps ^.  Le  comte  de  Pézenas  substitua 
donc  aux  gens  du  roi  et  de  l'abbé  d'Aniane  ses  pillards  qui  rava- 
gèrent les  alentours.  En  particulier,  trois  jeunes  gens,  attachés  à 
la  personne  du  comte,  dérobèrent  au  chambrier  de  Gui  de  Malsec, 
depuis  évêque  de  Poitiers,  divers  livres  et  des  tasses  d'argent*; 
si  bien  que  le  comte,  plein  d'indulgence,  disait  à  Jean  de  Montréal, 
qui  en  déposa  :  «  Venez  ça,  Jean  de  Montréal,  venez  voir  ce  qu'ont 
fait  ces  trois  enfants  qui  nous  ont  apporté  cela  ;  ils  ont  fait  mieux 
que  Gaston  de  Lévis  avec  vingt-cinq  hommes  d'armes.  »  Mais 
l'abbé,  qui  paraît  avoir  été  un  personnage  énergique,  n'en  resta 
pas  là.  A  son  tour,  il  fit  surprendre  Aspiran,  se  remit  en  posses- 

1.  Ë.  Molinier,  op.  cU,,  p.  95  et  96. 

2.  Sur  ce  personnage,  voir  le  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  évêque  de  Chartres, 
t.  I,  p.  86,  90,  98,  149,  154,  etc. 

3.  Cette  entrevue  eut  lieu  sans  doute  vers  la  fin  d'octobre  1364  (D.  DeWc  et 
D.  Vaissète,  Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  IX,  p.  766  et  767). 

4.  Hérault,  arr.  de  Lodève,  ch.-l.  de  cant. 

5.  Déposition  de  Bertrand  de  Perles. 

6.  Jacques  Sicard  déposa  qu'il  vit  les  gens  du  comte  emporter  livres, 
burettes,  etc.  Cbarles  d'Artois  prétendit  que  dans  l'escorte  se  trouvait  un  ami 
de  l'abbé  d'Aniane.  H  assura  que,  sur  l'intervention  du  pape,  il  avait  tout  fait 
restituer. 
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sion  de  la  maison  forte,  se  réclama  du  roi  comme  suzerain  S  pen- 
dant que  Charles  d*Ârtois,  fort  dépité,  reunissait  gens  d*armes  et 
de  pi^  et  menait  guerre  contre  Tabbé,  tuant,  brûlant  et  ruinant. 

En  particulier,  aux  environs  du  29  décembre  1364*,  quinze 
hommes  d'armes  «  échélèrent  de  nuit  »,  comme  on  disait  alors, 
ArgelHers^,  qui  appartenait  à  l'abbé  d*Aniane,  s'emparèrent  de 
l'église  et  de  l'hôtel  de  l'abbé;  mais  le  surlendemain,  des  gens 
d'armes  et  de  pied  accoururent  d'Aniane  et  de  Gignac^  reprirent 
l'église  et  l'hôtel ,  tuèrent  quatorze  de  leurs  ennemis ,  s'empa- 
rèrent du  quinzième  qu'ils  emmenèrent  à  Aniane  et,  après  juge- 
ment, le  mirent  à  mort.  Eux-mêmes  avaient  perdu  environ  sept 
hommes*. 

Furieux  de  cet  échec,  Charles  d'Artois  chargea  un  de  ses 
Êimiliers,  appelé  «  le  Rouge^  »  (sans  doute  Jean  Rougebec,  che- 
valier, qui,  par  parenthèse,  était,  en  1375,  enfermé  à  Roque- 
maure  avec  Bertucat  d'Albret),  de  lui  amener  de  Guyenne  quatre 
cents  hommes  d'armes;  ils  s'avancèrent  bien  jusqu'à  Ceilhes'^, 
puis,  réflexion  faite  que  le  duc  d'Anjou,  nommé  lieutenant  royal 
en  Languedoc,  approchait*  et  que  l'affaire  ne  se  présentait  ni 
comme  assez  sûre,  ni  comme  assez  fructueuse,  ils  reculèrent, 
abandonnant  Charles  d'Artois  à  ses  difficultés. 

Du  moins  celui-ci  se  consola  de  cette  déconvenue,  en  tour- 
mentant l'abbé  de  Yalmagne^;  il  s'empara,  en  effet,  de  son  fort 


1.  Jacques  Sicard  déposa  qu'ayant  reçu  chez  lui  le  viguier  du  comte,  noramé 
Amietus  de  Noa,  au  cours  de  la  visite  deux  individus,  nommés  l'un  Anequi, 
l'autre  Bertrand  Bastier,  vinrent  parler  au  viguier.  Aussitôt  celui-ci  se  leva  de 
table  malgré  les  instances  de  son  hôte,  ajoutant  qu'il  ne  mangerait  pas  qu'U  ne 
se  fût  vengé  de  l'abbé  d'Aniane. 

2.  Le  PeiU  Thalamus  de  Montpellier,  p.  367. 

3.  Hérault,  arr.  de  Montpellier,  cant.  d'Aniane. 

4.  Hérault,  arr.  de  Lodève,  ch.-l.  de  cant. 

5.  Suivant  Bertrand  de  Perles,  dix-sept  hommes  périrent  au  total. 

6.  Déposition  de  Bertrand  de  Perles. 

7.  Ceilhs-et-Rocozels,  Hérault,  arr.  de  Lodève,  cant.  de  Lunas.  Jacques 
Sicard  déposa  qu'il  avait  vu  à  Pézenas  Louis  Rombaud,  le  même  qui  s'empara 
ensuite  de  Lignan  (Hérault,  arr.  et  cant.  de  Béziers),  amené  avec  vingt-cinq 
hommes  d'armes  par  Pierre  de  Murât,  archidiacre  de  Béziers,  sur  l'ordre  du 
comte,  comme  ils  s'en  vantaient. 

8.  n  entra  à  Montpellier  le  13  janvier  1365  (n.  st.)  {JLe  Petit  Thalamus  de 
Montpellier,  p.  368). 

9.  Hérault,  arr.  de  Montpellier,  cant.  de  Mèze,  comm.  de  Villeveyrac. 
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de  Pallas  ou  Palais,  près  de  Loupian*,  y  mit  une  garnison  de 
pillards,  qui  détroussaient  et  tuaient,  à  Toccasion,  les  voyageurs. 

Le  pis,  —  du  moins  aux  yeux  du  roi,  et  on  ne  manqua  pas 
d'insister  sur  ce  fait,  —  c'est  que  Charles  d'Artois,  pour  se  con- 
cilier les  populations  que  ces  procédés  effaraient  d'abord,  con- 
tinuait à  leur  promettre  l'exemption  des  aides;  en  échange  de 
cette  belle  garantie,  il  se  faisait  prêter  serment  de  fidélité 
sans  réserve,  et  puis  ensuite  exigeait  aides  et  fouages  au 
chiffre  ancien  avant  les  revisions*.  De  sorte  que  les  manants 
échappaient  aux  aides  royales  pour  tomber  sous  le  coup  d'aides 
prélevées,  avec  le  moins  de  garanties  possible,  par  le  comte  de 
Pézenas. 

Ces  abus  ne  facilitaient  pas  les  relations  entre  le  comte  et  les 
fonctionnaires  royaux  du  voisinage.  Ceux-ci,  en  effet,  en  rési- 
dence à  Béziers,  s'avisèrent  de  saisir  à  Béziers  et  ailleurs  les 
biens  d'habitants  du  domaine  de  Charles  d'Artois,  afin  de  récupérer 
les  droits  du  roi  qu'à  son  instigation  ils  négligeaient  d'acquitter. 
Aussitôt  Charles  fit  crier  qu'on  arrêtât  tout  habitant  de  Béziers 
se  trouvant  dans  le  comté  et  que  ses  biens  mobiliers  fussent 
apportés  et  placés  sous  séquestre  à  Pézenas^.  Ce  qui  fut  foit.  A  cette 
nouvelle,  Bernard  Guitard  et  Guillaume  Auger,  bourgeois  de 
Béziers,  furent  chargés  par  les  consuls  d'aller  à  Montagnac,  où 
se  trouvait  Charles,  porter  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations. 
Non  seulement  le  comte  de  Pézenas  ne  nia  pas  avoir  donné  cet 
ordre,  mais  il  répondit  ironiquement  aux  envoyés,  et  par  sur- 
croît, —  ceux-ci  ayant  incidemment  prononcé  le  nom  de  Pierre 
Scatisse,  —  il  s'écria  qu'il  voudrait  bien  le  tenir  pour  le  faire 
pendre  à  un  arbre  qu'il  leur  montra. 

Enfin,  pour  bien  marquer  le  peu  de  cas  qu'on  faisait  des 
plaintes  des  consuls  de  Béziers,  le  chantre  d'Avranches,  Pierre 
François*,  gouverneur  du  comté,  courut  à  Béziers  devant  la 

t.  Hérault,  arr.  de  MontpeUier,  cant.  de  Mèze. 

2.  Il  mit  sous  les  verrous  Pavie  de  Gontaut,  conseiller  du  doc  d'Anjou  et 
receveur  à  Pézenas,  qui  réclamait  le  versement  des  fouages  dans  sa  caisse. 

3.  Jean  de  Montréal  et  Jacques  Sicard  déclarèrent  avoir  vu  prisonniers  à 
Pézenas  Bernard  c  Fromiti  »,  corroyeur  à  Béziers,  avec  deux  de  ses  conci- 
toyens, qui  levaient  un  péage  royal  au  pont  de  l'Hérault. 

4.  Cet  individu,  en  août  1369,  avait  abandonné  Charles  d'Artois.  Mais  celui-ci 
lui  avait  donné  au  préalable  deux  cents  livrées  de  terre.  Pierre  François,  à 
demi  rassuré  sur  la  validité  du  don,  crut  prudent  de  solUciter  en  août  1369 
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porte  Saint-André,  hêla  les  gardiens  et  les  chargea  de  notifier 
aux  consuls  qu'il  les  défiait  de  la  part  de  Charles  d'Artois,  eux 
et  les  habitants  de  Béziers. 

C'était  une  fanfaronnade  assez  vaine. 

Tout  était  d'ailleurs  matière  à  querelle  dans  l'état  d'esprit  de 
Charles  d'Artois  qui  prétendait  ne  pas  reconnaître  de  maitre. 
Ainsi  un  sergent  royal,  chargé  de  saisir  des  monnaies  interdites 
par  les  ordonnances,  fut  mis  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eut  pro- 
mis de  ne  pas  exercer  son  office  dans  les  limites  du  comté  de 
Pézenas  ;  un  autre  commissaire  chargé  de  vérifier  le  titre  de  flo- 
rins d'Aragon,  appelés  «  de  la  crozeta  »,  subit  le  même  traite- 
ment. 

De  même,  lors  des  revisions  des  feux  qui  se  faisaient  aux  frais 
des  intéressés,  Charles  d'Artois  émit  la  prétention  d'adjoindre 
aux  commissaires  royaux  un  nombre  égal  de  ses  agents  que  les 
malheureux  habitants  durent  encore  rétribuerS  et  puis  il  fallut 
que  le  duc  d'Anjou,  lieutenant  royal,  consentît  à  laisser  au 
comte  de  Pézenas  un  demi-florin  par  feu,  en  s'en  tenant  aux 
anciens  relevés  de  feux.  C'est  sans  doute  à  cette  négociation  qu'il 
faut  rapporter  une  entrevue  que  Charles  d'Artois  eut  avec  le  duc 
d'Anjou  à  Saint-Thibéry*  :  à  en  croire  le  comte  de  Pézenas,  le 
duc  lui  aurait  fait  bon  visage  et  lui  aurait  pardonné  les  dégâts 
faits  en  Touraine  pendant  sa  captivité. 

Sans  doute  il  était  dangereux  de  faire  appel  des  décisions  d'un 
seigneur  aussi  entêté  de  son  autorité  et  de  celle  de  ses  agents; 
mais  enfin  des  imprudents,  —  ou  des  innocents,  —  s'y  ris- 
quaient et  en  appelaient  au  viguier  de  Béziers  ou  au  sénéchal  de 
Carcassonne.  Un  emprisonnement  plus  ou  moins  prolongé  leur 
démontrait  leur  erreur. 

Un  appel  au  Parlement  de  Paris,  sans  être  pareillement  puni, 
était  fort  mal  accueilli;  seulement,  on  n'osait  Caire  autre  chose 
que  mauvais  visage  à  l'appelant,  et  Charles  d'Artois  faisait 

raatorisation  royale  d'en  jouir.  Le  roi,  pour  lui  marquer  sa  satisfaction,  lui 
accorda  la  même  rente  en  forfaitures  (Paul  Guérin,  Recueil  des  documents 
concernant  le  Poitou  contenus  dans  les  registres  de  la  chancellerie  de 
France,  t.  III,  p.  397). 

i.  Philippe  Celle,  notaire  royal  à  Pézenas,  cite  en  effet,  du  côté  du  comte, 
Guillaume  Bozene,  secrétaire,  Jean  de  SaWanet,  juge  du  comte,  Guillaume  de 
a  Podolio  0,  son  procureur. 

2.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Pézenas. 
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défendre  aux  notaires  de  dresser  Tacte  d'appel .  Une  fois  cepen- 
dant, il  alla  beaucoup  plus  loin.  A  force  d'excès  de  pouvoir,  il 
exaspéra  les  communautés  de  son  domaine;  elles  envoyèrent  à 
Paris,  porter  leurs  doléances,  un  homme  de  lois,  maître  P.  Fabri, 
et  un  notaire  fort  âgé,  Raymon  d'Auvergne.  Ils  obtinrent  satis- 
faction et  rapportèrent  les  lettres  royales  qui  leur  donnaient  rai- 
son. Dès  qu'il  eut  appris  leur  retour,  Charles  d'Artois,  mis  au 
courant  des  résultats  de  leur  voyage,  donna  Tordre  de  les  prendre  : 
Pierre  Fabri  échappa;  mais  son  compagnon,  de  santé  assez 
débile,  fut  enfermé,  et  longtemps,  dans  une  prison  fort  étroite  et 
fort  dure.  En  même  temps,  Charles  fit  mettre  sous  les  verrous  les 
magistrats  municipaux  des  communautés  plaignantes  et  ne  les 
relâcha  que  sur  la  promesse  de  lui  verser  3,000  florins  d'or 
qu'ils  payèrent ,  en  effet ,  a  u  trésorier  du  comte ,  Jean  de  Montréal  * . 

On  peut  imaginer  ce  que  devenait  le  commerce  sous  un  pareil 
régime;  on  a  un  exemple  du  système  employé  pour  l'encourager. 
U  paraît  que  les  foires  de  Pézenas'  étaient  importantes  et  qu'on 
estimait  à  près  de  300,000  florins  la  valeur  des  marchandises 
qu'on  y  apportait.  Charles  d'Artois  donc  imagina  l'opération 
suivante  :  il  commença  par  réunir  au  fort  de  Pézenas  et  dans  les 
environs  un  certain  nombre  de  gens  d'armes.  Puis  il  fit  prévenir 
les  consuls  du  lieu  par  son  juge,  Jean  de  Salvanet,  qu'ils  eussent 
à  lui  faire  payer  par  les  marchands  douze  deniers  pour  livre  (mon- 
tant égal  au  droit  perçu  pour  le  compte  du  roi)  de  tout  ce  qui  se 
vendrait  à  la  foire  :  &ute  de  quoi,  il  s'emparerait  de  toutes  les 
marchandises. 

Par  bonheur,  le  sénéchal  de  Carcassonne,  sans  doute  prévenu, 
accourut  à  temps  à  Pézenas  ;  mis  rapidement  au  courant  par  les 
consuls  affolés,  il  parla  haut  et  ferme  ^.  U  n'avait  qu'une  faible 
escorte  d'hommes  d'armes;  malgré  tout,  Gaston  de  Lévis^  sei- 
gneur de  Lézat*,  engagé  par  Charles  d'Artois  pour  mener 
à  bien  cette  opération  financière  d'un  genre  spécial,  hésita,  et, 
après  une  conversation  avec  le  sénéchal  qui  lui  déclara  qu'au 

1.  Déposition  de  Philippe  Celle,  qui  vit  les  consuls  prisonniers  dans  l'hôtel 
de  G.  de  l'Église  pendant  huit  jours  et  plus.  Cf.  déposition  de  Guillaume  de 
Camp,  qui  nomme  parmi  les  prisonniers  Jacques  de  Montpezat  et  B.  Raynard. 

2.  Foire  de  la  Toussaint. 

3.  Déposition  de  Guillaume  de  Camp. 

4.  Déposition  de  Bertrand  de  Perles. 
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besoin  il  armerait  les  marchands  eux-mêmes,  il  renonça  à  parti- 
ciper à  Tafifaire.  Si  bien  que,  frémissant  de  rage,  Charles  d'Artois 
dut  renoncera  son  projet  qu'il  prévoyait  si  finictueux. 

ly ailleurs,  le  bon  temps  était  passé  pour  les  routiers  :  le  maré- 
chal d'Audrehem  rétablissait  la  sécurité  en  les  traquant,  et  leurs 
refuges,  qui  joignaient  le  comté  de  Pézenas,  tombaient  petit  à 
petit.  C'est  ainsi  qu'à  la  fin  du  mois  de  jum  1364,  Ârnoul  d'Au- 
drehem prit,  entre  autres  postes,  le  château  de  Gabian^ 

On  peut  imaginer  maintenant  ce  qu'était  la  justice  d'un  sei- 
gneur aussi  singulier  que  le  comte  de  Pézenas  :  il  ne  s'embar- 
rassait pas  des  formes,  bonnes  tout  au  plus  pour  des  procureurs. 
Au  cours  de  ses  luttes  avec  l'abbé  d'Aniane,  il  s'était  emparé  à 
Aspiran  d'un  malheureux  nommé  Guillaume  Coton,  qu'il  accu- 
sait de  trahison  ;  il  fit  faire  une  enquête  sur  son  cas  par  Philippe 
Celle,  notaire  royal  à  Pézenas,  se  la  fit  lire,  fit  un  bon  repas  et, 
Fesprit  dispos,  érigeant  ses  soudards  en  cour  de  justice,  les  con- 
sulta sur  l'application  de  la  peine.  A  la  vérité  personne  n'osa  se 
prononcer  pour  la  mort.  Le  comte,  pour  lever  tous  les  scrupules, 
décida  de  le  faire  écarteler  ;  ce  qui  eut  lieu. 

Le  personnage  ne  serait  pas  complet  s'il  n'avait  pas  eu  aussi 
une  affaire  de  mœurs  assez  grave.  Il  avait  vu  une  fille  de  Monti- 
gnac  qui  lui  avait  fait  une  vive  impression  ;  les  parents  prévenus, 
assez  peu  soucieux  de  Thonneur  que  le  comte  leur  voulait  faire, 
firent  bonne  garde  et  même  s'éloignèrent;  mais  pas  assez,  car  le 
comte  fit  prendre  le  bonhomme  de  père,  le  fit  enfermer  à  Pézenas 
et  lui  persuada  si  bien  qu'il  ne  sortirait  jamais  de  prison,  que  le 
père  et  la  mère  lui  firent  mener  leur  fille  ;  il  fallut  encore  qu'ils 
promissent  de  la  lui  renvoyer  à  sa  fantaisie'. 

Quand  on  saura  enfin  qu'il  prenait  de  force  chez  l'habitant 
tout  ce  dont  il  avait  besoin^,  qu'il  s'adjugeait  la  connaissance  de 
cas  qui  n'étaient  pas  de  sa  compétence  pour  extorquer  de  l'ar- 
gent, le  tableau  des  méfaits  du  comte  de  Pézenas  sera  complet. 

Ajoutons  que  sa  déférence  pour  le  roi  était  médiocre;  d'un 

1.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Roujan.  É.  Molinier,  op.  cit.,  p.  163. 

2.  Le  père  s'appelait  Pierre  Pargoir.  Philippe  Celle  vit  le  père  et  la  mère 
prisonniers  à  Pézenas,  a  et  postea  yidit  comitem  cum  paella  jacentes  nudas 
cum  nuda  in  uno  et  eodem  lecto  t. 

3.  n  parait  que  ses  fourriers  prenaient  pour  environ  500  livres  tournois 
par  an. 
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caractère  violent  et  irascibles  il  manquait  de  la  prudence  néces- 
saire, et  ses  griefs  vrais  ou  imaginaires  aidant,  il  avait  le  tort  de 
dire  publiquement  qu'il  y  avait  eu  un  temps  où,  en  la  maison  de 
France,  Torgueil  avait  été  plus  grand  qu'en  autre  lieu  du  monde, 
ce  qui  avait  eu  pour  résultat  sa  chute  et  sa  honte,  au  lieu,  ajou- 
tait-il, que  le  roi  d'Angleterre  et  son  fils,  le  prince  de  Galles,  sont 
modestes,  bons,  aimables,  généreux  et  entreprenants;  de  là  leur 
supériorité  sur  le  roi  de  France,  et  leur  réputation  •. 

Voilà  qui  devait  médiocrement  disposer  la  famille  royale  en 
faveur  de  ce  parent  si  peu  aimable. 

C'est  peu  avant  le  départ  du  prince  de  Galles  pour  l'Espagne, 
où  il  allait  porter  secours  à  Pierre  le  Cruel,  qu'un  incident  sin- 
gulier se  produisit  :  Charles  d'Artois  fut  pris  par  des  partisans, 
au  cours  d'une  partie  de  chasse,  et  conduit  auprès  du  prince  de 
Galles.  Faut-il  ajouter  que  des  gens,  sceptiques  par  devoir,  eurent 
la  malignité  de  penser  que  c'était  une  comédie  convenue,  destinée 
à  écarter  les  soupçons  et  qu'il  s'était  entendu  avec  le  prince,  de 
manière  à  avoir  le  moyen  de  traiter  personnellement  avec  lui, 
sans  éveiller  la  susceptibilité  du  roi  de  France? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Charles  d'Artois  prétendit  que  le  prince  de 
Galles  le  fit  relâcher  et  profita  de  sa  présence  pour  le  presser,  au 
cours  de  conversations  qui  se  prolongèrent  pendant  huit  jours, 
de  l'accompagner  en  Espagne.  Au  surplus,  si  on  lui  rendit,  à  peu 
de  chose  près,  ce  dont  on  l'avait  détroussé,  le  prince  ne  lui  donna 
rien;  si  bien  que,  n'ayant  pas  encore  recouvré  ses  efiets,  il  dut 
se  présenter  devant  lui  vêtu  d'un  modeste  surcot  appartenant  à 
un  de  ses  gens  et  brûlé  d'un  côté.  Le  prince,  le  prenant  par  un 
pan  de  son  vêtement,  s'écria  :  «  Beau  cousin,  si  vous  remettez  ce 
vêtement,  il  sera  grillé!  »  A  quoi  Charles  d'Artois  répondit  : 
«  Voire,  mon  seigneur,  il  n'est  pas  à  moi,  mais  à  un  de  mes 
gens.  »  Le  prince,  en  se  moquant,  ajouta  que  cela  se  voyait  bien, 
en  sorte  que  Charles  se  prépara  à  recueillir  un  don  honorable  pour 
le  consoler  de  cet  affront.  Mais  il  ne  reçut  rien  du  tout,  et.  bien 
qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  le  croire,  il  prétend  qu'il  refusa  plu- 
sieurs invitations  à  diner  du  prince  de  Galles,  sous  prétexte  qu'il 


t.  d  Erat  rigorosns  et  sito  ad  iram  motus  o  dépose  Jean  de  Montréal,  son 
ancien  trésorier. 

2.  Déposition  de  Bernard  Raynard  a  jurisperitus  de  Montiniaco  »,  frère  de 
Raymond  Raynard,  procureur  au  Parlement. 
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avait  fait  serment  de  ne  manger  ni  viande,  ni  poisson,  avant 
d'avoir  fait  un  pèlerinage  à  pied  à  Saint-Léonard  ^ 

Â  cela  s'étaient  alors  bornées  ses  relations  avec  le  prince  de 
Galles. 

Ce  qui  est  peu  explicable,  quoique  fort  humain,  c'est  que 
Charles  d'Artois  conservait  toujours  l'espoir,  à  la  faveur  de  l'ef- 
froyable trouble,  de  se  mettre  en  possession  du  comté  d'Artois, 
si  malheureusement  revendiqué  par  son  père,  et  cause  de  sa  ruine. 

Et  il  conçut  le  projet  bizarre  de  traverser  en  diagonale  la 
France,  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  de  porter  la  guerre,  par  la 
Bourgogne,  dans  le  comté  de  Bourgogne,  morceau  de  la  succession 
de  Mahaut  d'Artois,  et  jusqu'en  Artois  à  travers  la  Champagne. 

Aussi  fallait-il  s'assurer  des  troupes.  Lors  du  retour  d'Espagne 
des  Grandes  Compagnies,  Charles  d'Artois  reconnaît  les  avoir 
retenues  et  soudoyées  plutôt,  ajoute-til  avec  une  belle  impudence, 
pour  les  faire  sortir  du  royaume,  en  les  menant  combattre 
le  comte  de  Flandre,  que  pour  autre  cause.  Et  comme  preuve  de 
ses  intentions  hautement  patriotiques,  il  signale  qu'il  s'était 
engagé,  dans  le  cas  où  il  se  serait  entendu  avec  le  comte  de 
Flandre,  à  les  conduire  en  Lombardie,  en  Allemagne,  comme 
avait  voulu  le  faire  Arnaud  de  Cervole,  ou  en  Espagne  contre 
les  Maures.  Malheureusement,  ces  intentions  excellentes  furent 
contrecarrées  par  Jean  Chandos  et  le  sire  d'Albret,  qui  promirent 
au  roi  d'expulser  les  Compagnies  du  royaume  ;  ce  qu'ils  ne  firent 
d'ailleurs  pas. 

Parmi  les  chefs  de  bandes  les  plus  connus  de  ce  temps,  figure 
Bertucat  d'Albret*.  Il  n'entre  pas  dans.mon  intention  de  racon- 
ter sa  vie  ;  mais  il  suffira  de  dire  ici  qu'il  entra  alors  en  relations 
avec  Charles  d'Artois  et  de  rappeler  que,  grand  ami  de  Bernar- 
don  de  la  Salle,  ayant  surpris  Figeac  quelques  années  plus  tard 
(le  14  octobre  1372),  il  revendit  la  place  au  duc  d'Anjou^ 
moyennant  120,000  francs  d'or,  mais  ne  la  livra  que  le  3  août 
1373.  Est-ce  ce  manque  de  parole  qui  irrita  le  duc?  Le  fait  est 
qu'à  la  fin  de  l'année  1373,  Philippe  de  Jean,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Johannie,  captura  Bertucat  d'Albret  et  le  vendit 


1.  Saint-Léonard-de-Noblat,  Hante- Vienne,  arr.  de  Limogea,  ch.-l.  de  cant. 

2.  Cf.  Froissart,  éd.  Luce,  t.  VII,  p.  lxvii,  note  2;  p.  civ,  note  2;  t.  X, 
p.  XXXI  et  Lxxxui,  note  1. 

3.  Ou  plutôt  à  Jean,  fils  da  comte  d'Armagnac. 
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moyennant  10,000  francs  d'or  au  duc  d'Anjou*.  Ce  détail  indique 
assez  quelle  importance  le  duc  d'Anjou  reconnaissait  à  ce  per- 
sonnage ;  aussi  le  fit-il  étroitement  enfermer  au  château  de  Roque- 
maure'  et  charger  de  chaînes.  Il  y  était  encore  le  23  août  1375, 
et  le  duc  en  profita  pour  le  faire  interroger  sur  son  rôle  dans 
l'équipée  de  Charles  d'Artois . 

Il  ne  se  fit  pas  prier  pour  parler  et  raconta  ce  qui  suit.  Lors- 
qu'en  1367  il  revint  d'Espagne  avec  le  prince  de  Galles,  que 
suivaient  les  Grandes  Compagnies,  Charles  d'Artois  envoya  à 
Bordeaux  traiter  avec  leurs  chefs  des  conditions  de  leur  entrée  à 
son  service. 

L'accord  se  fit  et  12,000  combattants  s'engagèrent  avec  Ber- 
tucat  d'Albret  à  faire  campagne  pour  son  compte;  Bertucat 
s'était  assuré  du  consentement  du  prince  de  Galles. 

Ils  se  mirent  assez  tôt  en  route;  le  prince  était  pressé  de  se 
défaire  d'auxiliaires  aussi  coûteux  et  aussi  indisciplinés  et  de  les 
jeter  sur  le  royaume  de  France.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  en  Limou- 
sin, Charles  d'Artois  les  rejoignit,  leur  distribua  tout  ou  partie 
de  leurs  gages  pour  six  mois,  et  les  chefs  s'engagèrent  à  com- 
battre le  comte  et  la  comtesse  de  Flandre  et  ceux  qui  leur  porte- 
raient secours. 

Bertucat  d'Albret  déclara  ne  pas  se  rappeler  la  ville  de  Limou- 
sin où  ces  dispositions  furent  prises.  Charles  d'Artois  quitta  alors 
ses  bandes  et  leur  promit  de  les  rejoindre  en  temps  utile.  Elles 
se  remirent  en  marche,  semant  leur  passage  de  ruines,  et  se 
dirigèrent  vers  la  Champagne,  attendant  toujours  leur  chef.  En 
route,  il  fallait  bien  vivre,  elles  s'emparèrent  de  Saint-Florentin' 
et  s'y  ravitaillèrent. 

Ceci  se  passait  dans  la  première  moitié  du  mois  de  juin  1368^. 
Or,  dès  le  mois  de  mars  1368,  les  autorités  du  duché  de  Bour- 

1.  D.  Devic  et  D.  Vaissète,  Histoire  générale  du  Languedoc,  éd.  Privât, 
t.  IX,  p.  833,  et  t.  X,  col.  1525. 

2.  Gard,  arr.  d'Uzès,  ch.-l.  de  cant. 

3.  Yonne,  arr.  d'Auxerre,  ch.-l.  de  cant.  En  outre,  elles  prirent  Gravant, 
Vermanton  {Froissari^  éd.  Luce,  t.  VII,  p.  xxvi,  note  3)  et  Villiers-Saint- 
Benoît  (lbid.y  t.  VII,  p.  xxvi,  note  4). 

4.  Ernest  Petit,  Itinéraires  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  Sans-Peur, 
ducs  de  Bourgogne,  p.  476.  On  notera  qu'en  avril  1368  Tassin  Frétart,  écuyer 
ayant  servi  Charles  d'Artois,  obtint  une  lettre  de  rémission  (Paul  Guérln, 
Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou  contenus  dans  les  registres  de 
la  chancellerie  de  France,  t.  III,  p.  360). 
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gogne  avaient  essayé  de  prendre  des  mesures  destinées  à  atténuer 
le  mal  :  on  s'efforçait  d'abriter  gens  et  biens  dans  les  villes  ^ 

On  apprenait  enfin  que  Charles  d'Artois  était  en  Forez  et 
«  menassoit  d'entrer  en  Bourgongne  »  avec  4,000  hommes;  de 
plus,  il  avait  300  lances  et  200  archers  à  la  Palisse  et  au  Donjon'. 

Mais  il  parait  bien  que,  s*il  menaçait  d'entrer  en  Bourgogne, 
il  ne  réalisa  pas  ce  projet  en  personne,  car  Bertucat  d'Âlbret 
déclara  que,  malgré  sa  promesse,  Charles  d'Artois,  prudemment, 
s'abstint  de  rejoindre  les  Compagnies  à  ses  gages  ;  il  ajoutait  que,  s'il 
avait  tenu  sa  parole,  les  Compagnies  ne  seraient  pas  si  longtemps 
demeurées  en  Bourgogne,  mais  se  seraient  empressées  d'achever 
la  campagne  entreprise.  Au  lieu  qu'elles  avancèrent  lentement 
îusqu'en  Champagne,  où  elles  occupèrent  Épernay,  Fismes,  Ay, 
Coincy-l' Abbaye^. 

Mais,  de  même  que  Charles  d'Artois,  par  sa  sage  abstention, 
manifestait  qu'il  manquait  de  confiance  dans  la  réussite  de  ses 
projets  insensés  et  se  ménageait  une  sorte  d'alibi,  de  même  Ber- 
tucat d'Albret  quitta  le  gros  de  la  troupe^,  et,  avec  ses  hommes, 
au  nombre  d'environ  500,  bifurqua  à  l'ouest,  et  toujours  vivant 
sur  le  pays,  à  travers  le  Gâtinais,  la  Beauce  et  la  Sologne^, 
atteignit  son  prudent  capitaine  installé  en  son  château  de  Cham- 
pigny-sur-Veude,  après  avoir  laissé  le  gros  de  sa  bande  à  Faye- 
la-Vineuse^;  là,  en  présence  du  sire  de  Mussidan,  il  demanda, 
obtint  son  congé  et  revint  tranquillement  en  Gascogne. 

Il  semble  bien  que  Bertucat  d'Albret,  prisonnier  étroitement 
enchaîné,  sentait  sa  position  très  grave;  une  angoisse  bien  justi- 
fiée permet  de  croire  à  quelque  sincérité. 

Le  fait  est  que  ses  réponses  à  son  interrogatoire  s'accordent 

1.  E.  Petit,  op,  cit.,  p.  474,  475,  477,  478. 

2.  Ihid,,  p.  478.  Ces  deux  localités  sont  dans  l'Allier;  la  première  est  un 
chef-lieu  d'arrondissement  et  l'autre  un  chef-lieu  de  canton  du  même  arrondis- 
sement. 

3.  Froissarl,  éd.  Luce,  t.  VII,  p.  xxvi,  note  4.  A  Troyes,  il  y  avait  eu  un 
important  rassemblement  de  troupes  destinées  à  la  poursuite  des  Compagnies 
(9  juin  1368.  Bibl.  nat.,  Titres  scellés  de  Clairambault,  t.  XXIX,  fol.  2127, 
2167;  t.  XXVI,  fol.  1897).  Cf.  G.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  collec- 
tion Clairamhault,  i,  II,  p.  337,  où  l'on  voit,  en  juin  1368,  Rémi,  sire  de 
Folet,  employé  à  garder  Châlons-sur-Marne,  et  Jean  de  Saulx,  capitaine  de 
Sainte-Menehouid,  etc. 

4.  Sans  doute  à  Cravant  {Froissarl,  éd.  Luce,  t.  VU,  p.  xxvi,  note  4). 

5.  Ibid,,  p.  XXVII,  note  1. 

6.  Indre-et-Loire,  arr.  de  Chinon,  cant.  de  Richelieu. 
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assez  avec  la  déposition  de  Bernardon  de  la  Salle.  Inutile  de  pré- 
senter ce  personnage  au  lecteur^  Il  nous  apprend  qu'en  1375  il 
avait  quarante-six  ans;  à  ce  moment  il  était  à  Avignon,  où, 
sans  doute,  il  négociait  son  entrée  au  service  du  pape'.  On  en 
profita  pour  le  faire  déposer  à  Villeneuve,  dans  l'hôtel  du  duc 
d'Anjou. 

Voici  son  récit  :  lorsqu'il  revint  d'Espagne  avec  le  prince 
de  Galles^  son  maître,  il  trouva  à  Bordeaux  des  émissaires  de 
Charles  d'Artois,  qui  l'engagèrent  avec  Bertucat  d'Albret  et 
plusieurs  capitaines  des  Grandes  Compagnies,  tant  Anglais 
que  Gascons,  pour  faire  guerre  au  comte  et  à  la  comtesse  de 
Flandre,  en  vue  de  leur  reprendre  l'Artois  et  la  Franche-Comté. 
L'accord  fut  conclu,  paraît-il,  à  Châtellerault,  ce  qui  permet 
de  croire  qu'à  ce  moment  Charles  d'Artois  était  dans  les  terres 
de  sa  femme,  soit  dans  la  Vienne,  soit  en  Indre-et-Loire.  Puis, 
s'avançant  jusqu'en  Limousin,  il  leur  paya  leurs  gages  pour  six 
mois  et  les  quitta,  leur  promettant  de  les  rejoindre  bientôt.  Mais 
on  ne  le  revit  pas,  et  cependant  les  Compagnies  s'étaient  mises 
en  marche  et  étaient  arrivées  à  Saint-Florentin,  en  faisant  tout 
le  mal  imaginable  sur  leur  passage,  comme  il  était  juste,  et  cela 
pendant  environ  deux  mois,  attendant  toujours  Charles  d'Ar- 
tois. Bernardon  de  la  Salle  ajouta  que  si  celui-ci  était  venu 
prendre  leur  tête,  ces  gens  d'armes  s'en  fussent  allés  à  sa  suite. 

De  ces  témoignages,  il  paraît  résulter  que,  de  plus  en  plus 
incertain  du  succès,  avisé  d'ailleurs  du  mariage  imminent  de 
Philippe  le  Hardi,  frère  du  roi,  duc  de  Bourgogne,  avec  l'héri- 
tière du  comte  de  Flandre,  Charles  d'Artois,  sentant  qu'il  aurait 
à  dos  toute  la  famille  royale,  tenait  absolument  à  ne  pas  se  com- 
promettre davantage  en  prenant  le  commandement  de  ces  pil- 
lards; aussi  se  tint-il  coi  à  Champigny-sur- Vende,  l'une  des 
terres  de  sa  femme,  espérant,  sans  doute,  qu'on  ignorerait  qui 
avait  lancé  cette  tourbe  de  bandits  sur  la  France,  qui  en  soufifrit 
d'une  manière  affreuse. 

Le  public  ne  s'y  trompa  pas  et  rendit  Charles  d'Artois  juste- 
ment responsable  de  ces  méfaits;  mais,  comme  on  ne  le  voyait 
pas,  terré  qu'il  était  chez  lui,  on  en  conclut  qu'il  était  mort^. 

1.  Sur  ce  personnage  si  connu,  voir  une  notice  de  M.  P.  Durrieu,  les  Gas- 
cons en  ItaÛe,  p.  107  à  171. 

2.  /Wd.,  p.  125. 

3.  Chronographia  regum  Francorum,  t.  II,  p.  330  et  331. 
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Si  le  public  s'y  trompa,  le  roi,  mieux  informé,  commença,  le 
9  août  1368,  —  c'est-à-dire  au  moment  même  de  l'invasion  des 
Compagnies,  alors  que  la  culpabilité  de  Charles  d* Artois  était 
bien  établie,  —  par  prendre  une  résolution  énergique  :  il  prononça 
la  réunion  au  domaine  du  comté  de  Pézenas  et  de  la  terre  «  quam 
tenebat  Karolus  de  Ârtesio  in  vicaria  antiqua  Bi terris^  ». 

Cette  fois,  Charles  d'Artois  n'avait  à  s'en  prendre  qu'à  lui- 
même  de  sa  mésaventure. 

En  fait,  la  comtesse  de  Flandre  s'était  entendue  avec  le  roi, 
négocia  le  mariage  de  sa  fille  avec  le  duc  de  Bourgogne,  si  bien 
que  le  roi  fit  siens  les  griefs  du  comte  de  Flandre,  prit  en  haine 
Charles  d'Artois  obligé,  dit-il,  pour  se  garder,  de  loger  des  gens 
d'armes  étrangers  dans  ses  châteaux. 

Ce  qu'il  ne  dit  pas,  c'est  que  ces  brigands  profitèrent  de  leur 
présence  dans  le  pays  de  Chinon  pour  saccager  les  environs . 

Il  passe  aussi  volontiers  sous  silence  ce  qui  se  passa  jusqu'en 
1375;  sans  doute  il  avoue  qu'il  avait  livré  plusieurs  de  ses 
places  au  sire  de  Mussidan ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  ;  mais  il 
laisse  entendre  que  c'est  pour  vivre  qu'il  s'empara  du  produit  des 
aides  dans  ses  domaines;  peut-on  lui  en  tenir  rigueur?  Il  fallait 
bien  manger'!  Et  d'ailleurs  le  roi  le  lui  avait  permis.  Sans  doute. 


1.  D.  Devic  et  D.  Vaissète,  Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X, 
col.  1400.  Le  chAtelain  de  Pézenas  fiit  en  effet  nommé  dès  lors  soit  par  le  roi, 
soit  par  le  duc  d'Anjou  (29  avril  1373.  Arch.  nat,  Xic26,  n*  184.  —  La  pièce 
porte  la  signature  du  duc  d'Anjou). 

2.  c  Nara  oportebat  quod  viveret  »,  si  on  l'en  croit.  Malheureusement  pour 
lui,  on  a  la  preuve  qu'il  mentait.  Une  quittance  de  lui,  du  12  avril  1374,  nous 
apprend  que  Charles  V  lui  avait  donné  4,000  livres  de  rente  à  prendre  sur  la 
recette  des  aides  de  Tours.  Voici  ce  document  :  c  12  avrU  1374.  —  Saichent 
touz  que  nous  Charles  d'Artoys,  conte  de  Pesenaz  et  seigneur  de  Bauçaj,  con- 
fessons avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Chauvel  le  jeune,  receveur  es  cité  et  dyo- 
cese  de  Tours  des  aides  pour  la  guerre,  par  la  main  de  messire  Jehan  Ayraut, 
prestre,  chanone  de  Chinon,  la  somme  de  quatre  cens  Uvres  tournois  pour  le 
parpaiement  de  la  somme  de  mil  livres  tournois  qui  deuz  nous  estoient  du 
terme  de  la  Chandeleur  darrain  passée,  à  cause  de  quatre  mil  livres  tournois 
que  monseigneur  le  Roy  nous  a  ordenez  prendre  par  an  sur  ladicte  recepte,  à 
paier  à  quatre  paiemenz,  coromançant  le  premier  paiement  audit  terme  de  la 
Chandeleur.  De  laquelle  somme  de  une  livres  tournois  dessusdiz  nous  tenons 
pour  bien  paiez  et  comptanz  et  en  quittons  ledit  Jehan  Chauvel  et  touz  autres 
à  qui  quittance  en  puit  et  doit  appartenir.  Donné  soubz  nostre  seel,  le 
xu*  jour  d'avril  l'an  de  grâce  mil  CCCLX  et  quatorze  »  (Bibl.  nat.,  coll.  Clai^ 
rambault,  vol.  VI,  pièce  157). 
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quand  on  lui  demandait  s'il  avait  une  lettre  ratifiant  cette  con- 
cession verbale,  il  disait  avec  désinvolture  que  c'était  un  détail 
dont  il  n'avait  cure,  mais  que,  sûrement,  ceux  qui  payaient  les 
aides  avaient  dû  prendre  à  cet  égard  leurs  aesurances. 

Privé  de  son  comté,  ne  sachant  que  devenir,  très  suspect,  eD 
définitive,  à  tous,  ayant  gaspillé  en  imprudentes  tentatives  la 
fortune  de  sa  femme,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  piller  la  Touraine 
et  l'Anjou'. 

Une  circonstance  put  lui  paraître  favorable,  lorsqu'en  1370, 
à  la  fin  du  mois  de  juillet,  Robert  Knolles  commença  sa  fameuse 
chevauchée  à  travers  la  France.  Un  témoin,  Guyol  Mauvoisin, 
damoiseau,  prétendit  avoir  ouï  dire  que  Charles  d'Artois  alla 
au-devant  de  Robert  Knolles,  le  conduisit,  enfin  avait  &it 
alliance  avec  lui  et  qu'on  trouva  dans  ses  coffres  des  bannières 
anglaises.  Pour  être  tout  à  fait  impartial,  il  faut  dire  que  ce 
témoin  avait  eu  cruellement  à  se  plaindre  de  Charles  d'Artois  : 
celui-ci  s'était  alors  retiré  en  son  château  de  Champigny-s»r- 
Veude';  ses  gens  s'emparèrent,  au  cours  de  leurs  pilleries,  de 
bœufs  appartenant  k  Guyot  Mauvoisin,  qui  alla  les  réclamer;  il 
raconta  que  Charles  d'Artois  lui  répondit  plaisamment  qu'ils 
étaient  mangés.  Aussi  le  plaignant  concluait  que  Charles  d'Ar- 
tois avait  fait  plus  de  dégât  que  les  Anglaise 

Une  autre  fois,  il  voulut  feire  pendre  Pierre  David,  bourgeois 
d'Angers,  et  son  âls,  de  la  personne  desquels  il  s'était  emparé  et 
qu'il  détenait  à  Champigny  :  il  voulait  venger  par  leur  mort 
l'exécution  faite  à  Angers  de  six  pillards  de  ses  bandes*.  Les 
deux  malheureux  ne  durent  la  vie  qu'à  l'intercession  de  la  femme 
de  Charles  d'Artois*. 

Puis  c'était  un  de  ses  familiers,  Pfaîlebert  de  l'Estoîlle,  qui 

1.  Dana  la  liste  des  taies  immobilièTes  de  Toutb,  <  à  cause  des  fests  et 
appentiz  des  maisons  estans  ...  en  la  parroisse  Saint  Père  Pullier  a,  eiercice 
1370-1371,  on  trouve  le  nom  de  :  c  Monsieur  Gbarles  d'Artoiz  ...  ti  fez  ii  app.  » 
(J.  Delaville  le  Houli,  Registres  des  comptes  municipain  de  la  ville  de 
Tours,  t.  II.  p.  1Î6,  n-  575). 

2.  Chanipigny-siiT-Veude,  Indre-et-Loire,  arr.  de  Cbinon,  cant.  de  Richelieu. 

3.  Impossible  d'atténuer  à  cet  égard  les  responsabilités  de  Charles  d'Artois; 
elles  sont  pleinement  adlrniées  par  Jean  Pèlerin,  un  des  fsmiliers  du  duc  d'Ao- 
jou.  En  1373,  Jean  Pèlerin  avouait  quarante  ans  environ. 

i.  i.'iin  des  chefs  était  I.'Escarrier. 

sition  de  Jean  le  Gentilhomme,  habitant  d'Angers. 


cBiRLBS  d'utois.  463 

s'installait,  en  1370,  comme  capitaine  de  Bertegon',  où  il  résis- 
tait pendant  près  de  six  mois'. 

N'est-ce  pas  à  cette  même  époque  qu'il  faut  rapporter  la 
prise  de  Vendôme  par  Pierre  des  Marcans,  chef  de  bandes, 
associé  aux  gens  de  Charles  d'Artois?  Le  butin  ne  dut  pas  être 
mince,  car  on  captura,  en  même  temps,  la  comtesse  de  Ven- 
dôme °. 

S'il  est  assez  discret  sur  l'emploi  de  son  temps  jusqu'en  1375,  il 
insiste  cependant  sur  une  scène  k  Melun,  où  le  rot  et  lui,  tout  en 
larmes,  en  présence  du  comte  d'Eu,  du  comte  d'Harcourt  et  de 
l'évêque  de  Paris,  se  récoDciliérent'.  Cela  se  passait  vers  la 

t.  Vienne,  an.  de  Loudun,  canl,  de  UonU-sur-Guesaes. 

2.  Paul  GnétJD,  Recueil  dtt  doeumenli  eoneentanl  le  Poitou  contenus  dam 
let  regiitrei  de  la  chancellerie  de  France,  t.  IV,  p.  412. 

3.  Charlei  d'AHois,  dan»  m  déposilion,  dil  qu'elle  élail  sa  cousine  germaine. 
En  se  reportant  an  P.  Anselme  (Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la 
maiton  royale  de  France),  on  voit  que  celui-ci  donne  une  fille  à  Robert  111 
d'ArloiK,  Catherine,  par  conséqnent  sœur  de  Charles  d'Artois  (t.  I,  p.  388). 
Hais  le  P.  Anselme,  qui,  i  la  page  précédente,  marie  Robert  III  en  1318,  marie 
Catherine,  qu'il  dit  sa  fille,  avant  septembre  1320,  A  Jean  II  de  Poathieu.  et  la 
lait  mourir  en  1368,  laissant  deui  filles.  Blanche,  qui,  en  1340.  épousa 
Jean  VI,  comte  d'Harcourt,  et  Jeanne,  qui  épousa  Jean,  comte  de  Vendôme 
llbid..  t.  m,  p.  305c  et  d.  et  t.  VIII,  p.  727n).  Tont  cela  ta  bien,  sauf  le 
débuL  Comment  Robert  d'Arloii,  marié  pour  la  première  fois,  —  et  la  seule 
fois,  —  en  1318,  peut-il  marier  sa  fille  avant  septembre  13W  '/  Il  n';  a  qu'une 
manière  de  résoudre  la  difflcolté  :  donner  A  Catherine  pour  père  Philipi»^, 
père  de  Robert  d'Artois.  Ainsi,  la  fille  de  Catherine  (tante  de  Charles  d'Artois) 
est  bien  la  coosiiie  germaine  de  Charles  d'Artois;  et  on  m'accordera  que  celui-ci 
savait  mleui  que  noua  ses  parentés.  Hais  il  j  a  mieux  :  une  chronique  con- 
firme inan  bfpotbèse.  Donnant  l'énuméralion  des  filles  de  Philippe  d'Artois, 
elle  nomme  comme  sa  quatrième  fille  a  Kalerinam  cornes  Abbemale  dutit  in 
axorem  >  {Chrortographia  regvm  Prancomm,  t.  I,  p.  G7).  Or,  les  6lles  de 
Catherine,  Blanche  et  Jeanne,  celle-ci  mariée  au  comte  de  Vendôme,  onl  bien 
pour  père  Jean  de  Ponthien,  comte  d'Aumale.  Donc  le  P.  Anselme  a  fait  une 
erreur  répétée,  et  il  faut  dire  que  Catherine  était  sœur  et  non  pas  flUe  du 
célèbre  Robert  d'Artois. 

t.  Uon  obligeant  confrère  H.  Hirot  m'a  signalé  deux  documents  qui  marquent 
nne  inlerfentiou  du  pape  en  faveur  de  Otaries  d'Artois.  C«  sont  deux  lettres 
du  20  atril  1371,  l'une  adressée  au  duc  d'Anjou,  où  le  pape  intercède  auprès  de 
lui  et  le  prie  d'ioterrenir  auprès  du  roi,  son  frèrej  l'antre  adressée  au  roi  lui- 
même;  tontes  deux  ont  pour  objet  c  quod  Carolum  de  Arthesio  ad  suam 
admittat  graciam  ■  (Aicb.  du  Vatican,  Reg.  Vat.  CCLXIII,  fol.  32  f).  Est-ce 
A  cette  haute  interrention  qu'a  été  due  cette  réconciliation,  si  elle  a  véritable- 
ment en  lien!  On  vient  de  voir  que  le  comte  d'Harcourt  était  devenu  pat 
alliance  le  cousin  germain  de  Charles  d'Artois. 
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Toussaint  1374'.  N'y  a-t-U  pas  lieu  d'être  frappé  de  la  place 
que  tienaent,  dans  les  récits  de  Charles  d'Artois,  ces  épisodes  de 
réconciliations  émues? 

II  passa  ensuite  quelques  jours  auprès  de  son  frère  le  comte 
d'Eu*.  II  revint  à  la  cour  pour  les  fêtes  de  Noël  1374,  dîna  deux 
ou  trois  fois  avec  le  roi  et  obtint  de  lui  qu'il  s'entremît  auprès  du 
duc  d'Anjou,  exaspéré  des  d^âts  £aits  sur  son  apanage. 

Par  malheur,  de  mauvais  bruits  coururent  encore  :  on  raconta 
qu'au  début  de  l'année  1375,  Charles  d'Artois  s'était  secrètement 
rendu  auprès  des  gens  d'armes  cantonnés  au  pied  des  Pyrénées, 
du  côté  du  Ronssillon,  et  avait  traité  avec  eux  pour  se  fkire 
remettre  par  la  force  en  possession  du  comté  de  Pézenas. 

Pour  être  impartial,  il  &ut  noter  que  Charles  d'Artois  se 
défendit  vivement  contre  cette  imputation,  il  assura  que  jamais 
il  n'avait  eu  de  rapport  avec  eux  eu  cette  année  1375;  car 
jamais  il  n'aurait  voulu  ni  faire,  ni  combiner  quoi  que  ce  soit 
contre  le  roi,  chef  de  sa  maison.  Je  crois  bien  qu'en  effet  cette 
imputation  n'était  pas  fondée.  La  meilleure  raison  que  l'on  puisse 
donner  de  cette  opinion  &ivorabIe,  c'est  que  Charles  d'Artois 
n'avait  plus  d'argent  liquide,  les  propriétés  de  sa  femme  étaient 
en  partie  engagées  à  des  chefs  de  bandes,  comme  on  l'a  vu,  et  le 
produit  des  pillages  comme  des  aides  prélevées  au  mépris  des 
droits  du  roi,  était  dévoré  immédiatement.  DonCi  pas  de  réserves, 
et  pas  d'argent  pas  de  routiers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  l'été  de  1375,  Charles  d'Artois 
quitta  sa  résidence  de  Champigny  avec  Thomas  Foucber,  damoi- 
seau, âgé  de  dix-huit  ans,  son  familier,  à  son  service  depuis 
sept  ans  environ.  Us  furent  presque  immédiatement  rejoints  par 
Jean  Tourfbu,  ecclésiastique  attaché  à  la  personne  de  Charles 
d'Artois*. 

Le  but  du  déplacement  était,  au  dire  des  voyageurs,  un  pèle- 
rinage à  Rome  et  &  Saint-NicoIas-de-Bari  au  royaume  deNaples. 
Charles  d'Artois,  pour  ce  pieux  objet,  emportait  cinq  cents  francs 

1.  Il  est  euct  qne  Chtrles  V  séjoama  da  19  octobre  au  22  noTembre  1374  ï 
.e  23  décembre,  il  était  à  Parie,  où  il  demeura  pour  Noël  et  la  moitié 
de  JanTier  1375  (Emesl  Petit,  les  S^ovrs  de  Charlei  V.  i36i-I380, 
a  Sullelin  du  Comité,  section  d'histoire  et  dt  philologie,  année  1887, 
5Î). 

t  aaiu  doute  alors  que  le  comte  d'Eu  Gt  entrer  &  son  senice  Colioet 
es,  jeune  damoiseau  d'environ  seiie  ans. 
I  Tourfbu,  en  1375,  se  donnait  cinquante  ans  ou  environ. 
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d'or  et  cinquante  marcs  d'argent  en  vaisselle  et  en  ceintures 
d'orfèvrerie. 

Mais  au  lieu  de  prendre  par  Lyon  et  le  Dauphiné,  ce  qui  était 
le  plus  court  chemin,  comme  on  le  lui  fit  justement  observer,  il 
prit  un  autre  itinéraire;  le  premier  étant,  suivant  lui,  infesté  de 
bandes  de  Bretons. 

En  efifet,  il  alla  d'abord  à  la  Souterraine^;  tout  auprès,  il  fit 
la  rencontre  de  quatre  gens  d'armes  bretons  qui  quêtaient  aven- 
tures :  ils  saluèrent  nos  pèlerins  et  leur  demandèrent  qui  ils 
étaient.  Charles  d'Artois,  prenant  la  parole,  répondit  modeste- 
ment qu'il  était  écuyer  de  Touraine  et  faisait  un  pèlerinage  à 
Saint-Léonard  et  à  Rocamadour*.  Tant  de  piété  et  de  bonne  grâce 
touchèrent  les  Bretons,  qui  saluèrent  et  continuèrent  leur  course. 

Après  cette  rencontre,  il  arriva  avec  ses  compagnons  à  Saint- 
Léonard,  où  ils  firent  un  petit  séjour;  il  faut  croire  qu'ils  l'occu- 
pèrent à  des  dévotions  variées.  Mais  les  gens  du  pays  leur  per- 
suadèrent qu'en  raison  des  pillards  qui  écumaient  les  routes,  il 
était  plus  sage  de  revenir  sur  leurs  pas.  Suivant  cet  avis,  ils 
étaient  arrivés  à  environ  un  quart  de  lieue  ou  une  lieue  de  la  Sou- 
terraine, lorsqu'ils  aperçurent,  en  embuscade,  des  Bretons  qui  les 
guettaient  pour  les  détrousser.  Ils  retournèrent  en  toute  hâte  à 
Saint-Léonard,  et  Charles  d'Artois  s'étant  fait  connaître  au  capi- 
taine du  lieu,  celui-ci  lui  donna  une  escorte,  laquelle  le  mena 
en  sûreté  à  Limoges  avec  ses  compagnons.  Là,  après  avoir  pris 
conseil,  ils  n'osèrent  pas  avancer  plus  loin,  par  peur  des  gens 
d'armes  tant  anglais  que  bretons  qui  couraient  le  pays,  et,  con- 
duits par  le  capitaine  de  Limoges,  ils  retournèrent  à  la  Souter- 
raine, où  ils  arrivèrent  sans  encombre. 

Tout  autre  eût  été  pris  de  découragement  et,  renonçant  à  son 
pèlerinage,  serait  rentré  chez  soi.  Au  contraire,  Charles  d'Ar- 
tois, piqué  par  l'obstacle,  avança  par  Saint-Pourçain^  jusqu'à 
Saint-Flour^. 

Là  encore,  il  se  heurta  à  des  difScultés.  Son  ancien  ami, 
Bemardon  de  la  Salle,  et  ses  bandes  tenaient  la  campagne. 
Comme  il  connaissait  bien  le  personnage,  Charles  d'Artois  ne 
tenait  pas  à  se  faire  prendre  ;  il  abandonna  cette  région  vraiment 

1.  Crease,  arr.  de  Guéret,  ch.-l.  de  cant. 

2.  Lot,  arr.  de  Gourdon,  cant.  de  Gramat. 

3.  AUier,  arr.  de  Gannat,  ch.-l.  de  cant. 

4.  Cantal,  ch.-l.  d'arr. 

1907  Zi 
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trop  dangereuse  et  se  dirigea  sur  MontbrisonS  Saint-Bonnet-le- 
Château',  Graponne-sur-Arzon^,  Salses*,  Compeyre^,  Fontes*, 
pour  arriver  à  Béziers  et  de  là  à  Narbonne.  En  route,  il  réfléchit, 
modifia  ses  plans  primitif  et  se  décida  pour  un  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques-de-CompostelIe  ;  mais,  informations  prises  à  Narbonne, 
les  chemins  étaient  tenus  de  ce  côté  par  des  gens  de  la  reine 
de  Majorque,  aussi  nos  pèlerins  remontèrent  à  Agde^. 

Toutes  ces  promenades  à  proximité  de  Pézenas,  où  Charles 
d*Ârtois  était  si  connu,  finirent  par  attirer  Tattention,  et  le  pèle- 
rinage finit  à  Âgde,  où  nos  trois  dévots  furent  arrêtés  au  com- 
mencement du  mois  de  juillet  1375*.  Jean  Tourfou  et  Thomas 
Foucher  furent  enfermés,  je  ne  sais  pas  où,  à  Âigues-Mortes;  à 
Charles  d'Artois,  on  réserva  un  logis  de  choix,  la  célèbre  tour 
de  Constance. 

On  se  rappelle  que  le  duc  d*Ânjou  était  lieutenant  royal  en 
ce  pays;  Toccasion  était  bonne  pour  Caire  expier  à  Charles 
d'Artois  les  excès  dont  l'Anjou  avait  été  le  théâtre.  Le  duc  n'y 
manqua  pas;  il  nomma,  le  20  août  1375,  commissaires  :  Pierre- 
Raymon  de  Rabastens,  seigneur  de  Campagnac,  sénéchal  de  Tou- 
louse, Jacques  de  Penhoydick  ou  Penohedic,  sénéchal  de  Lanues, 
Raymon  Bernard  Flamenchi  et  Geoflfroi  Paumier,  avocat  du  roi 
en  la  sénéchaussée  de  Beaucaire.  Ceux-ci  firent  rapidement  leur 
enquête®  et  interrogèrent  témoins  et  prisonniers.  L'interrogatoire 
de  Charles  d'Artois  et  celui  de  ses  familiers  eurent  lieu  le  26  août 
1375.  De  procédure  il  n'y  en  eut  pas.  Sans  doute  on  fit  venir  des 
témoins,  on  recueillit  leurs  dépositions  ;  on  interrc^ea  les  prison- 
niers pour  ce  fait,  ou  même  des  prisonniers  pour  d'autres  faits, 
comme  Bertucat  d'Albret,  et  ces  interrogatoires  existent  en  un 
curieux  dossier'^  d'où  j'ai  extrait  les  éléments  de  cette  notice. 
Mais  cela  ne  constitue  pas  une  instruction  judiciaire  :  c'est  une 

1.  Loire,  ch.-l.  d'arr. 

2.  Loire,  arr.  de  Montbrison,  ch.-l.  de  cant. 

3.  Haute-Loire,  arr.  du  Vuj,  ch.-l.  de  cant. 

4.  Lozère,  arr.  de  Marvéjols,  cant.  de  Saint-Germain-du-Teil. 

5.  ÀTejron,  arr.  et  cant.  de  Millau. 

6.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  cant.  de  Montagnac. 

7.  Hérault,  arr.  de  Béziers,  ch.-l.  de  cant. 

8.  D.  De?ic  et  D.  Vaissète  {Histoire  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât, 
t.  IX,  p.  846)  se  borne  à  mentionner  l'arrestation. 

9.  Le  greffier  était  Jean  de  Foresta,  secrétaire  du  duc  et  notaire  public. 

10.  BibL  nat.,  f.  fr.  15515. 
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instruction  par  commissaires,  et  Topinion  est  faite  sur  ce  genre 
de  juridiction.  Aussi  ne  sera-t-on  pas  surpris  que  tous  les  témoins 
soient  des  témoins  à  chargea 

Charles  d'Artois,  se  voyant  pris,  n'avait  qu'une  chose  à  faire  : 
souscrire  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui.  Le  duc  d'Anjou  voulut  lui 
arracher  une  renonciation  en  règle  au  comté  de  Pézenas;  en 
échange,  il  lui  promettait  de  lui  faire  assigner  3,000  francs  d'or 
de  rente  en  France  ;  Charles  dut  déclarer  renoncer  à  ses  pré- 
tentions sur  l'Artois  et  la  Franche-Comté,  et,  de  plus,  ratifier 
l'abandon  du  tiers  des  terres  de  sa  femme  et  des  châteaux  de 
Champigny-sur- Vende ,  la  Rajace  et  le  Coudray,  le  revenu 
viager  seid  réservé  à  sa  femme,  abandon  exigé  en  indemnité 
des  dégâts  commis  en  Anjou  ;  il  s'engagea,  en  outre,  à  ne  mener 
jamais  plus  de  quatre  hommes  avec  lui  lorsqu'il  irait  dans  un  des 
châteaux  de  sa  femme  ;  enfin  il  renonçait  à  faire  acte  d'autorité 
quelconque  sur  les  terres  de  sa  femme. 

Assurément  cette  dernière  condition,  si  extraordinaire,  en 
somme,  devait  lui  paraître  moins  singulière,  car,  dès  le  6  avril 
1364,  il  avait  signé  avec  sa  femme  un  acte  donnant  à  celle-ci 
une  procuration  générale  dans  les  termes  les  plus  étendus.  Cet 
article  consacrait,  en  définitive,  une  situation  de  fait  et  de  droit 
établie  par  lui-même*.  Ne  peut-on  pas  voir  dans  cet  acte  une 
précaution  contre  une  confiscation  possible  et  presque  attendue? 

1.  Ses  serritears  s'empressèrent  de  solliciter  des  lettres  de  rémission.  M.  Paul 
Gaérin  a  publié  celles  qui  furent  accordées  en  octobre  1375  à  Girardin  de  la 
Pojpe  et  à  Pbilebert  Froissart  pour  divers  excès  commis  au  service  de  «  nostre 
très  chier  et  amé  cousin  Charles  d'Artois,  conte  de  Pesenas,  »  à  Champignj,  en 
Guyenne  et  en  Touraine  {Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou  con- 
tenus dans  les  registres  de  la  chancellerie  de  France,  t.  IV,  p.  380  à  382). 
A  ce  propos,  on  notera  qu'il  est  surprenant  que  le  roi  donne  en  octobre  1375  à 
Charles  d'Artois  le  titre  de  comte  de  Pézenas,  alors  qu'il  avait  été  privé  du 
comté  en  1368  et  qu'il  avait  renoncé  à  toute  réclamation  à  ce  sujet  en  1375.  Il 
faut  admettre  que  le  titre  lui  était  resté  après  la  confiscation  de  1368. 

2.  Le  13  août  1366,  vidimus  par  Jean  de  Fresne,  clerc,  tabellion  du  roi  et 
du  duc  d'Anjou  à  Ghinon,  d'une  pièce  que  voici  :  a  Sachent  touz  presenz  et  à 
venir  que  personelment  establie  en  droit  en  la  court  le  Roy  nostre  sire  noble 
et  poissant  seigneur  Charles  d'Artois,  conte  de  Pesenas  et  seignour  de  Bau- 
çay,  a  congneu  et  confessé  en  ladicte  court  que  comme  luy  et  noble  dame 
dame  Johanne  de  Bauçay,  son  espouse,  contesse  et  dame  des  lieux  dessus  diz, 
ont  à  faire  à  plussieurs  persones  de  plussours  causes  raelles  et  personelles  et 
mixtes  à  cause  de  ladicte  dame  et  des  choses  audit  noble  appartenant  à  cause 
de  ladicte  dame,  ledit  noble  soit  et  est  occupé  de  plussours  grans  négoces  tant 
que  au  gouvernement  des  choses  dessusdictes  ne  puet  ne  n'a  pas  loisir  dç 
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En  fait,  Charles  d* Artois  acœpta  tout  ce  qa'on  lui  proposait, 
résolu  à  tous  les  sacrifices  pour  sortir  de  prisou.  Cela,  d'ailleurs, 
ne  se  fit  pas  si  vite. 

J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  relâché  qu'après  la  conclu- 
sion de  tous  accords  entre  le  duc  d'Anjou  et  sa  femme,  qui  était, 
en  définitive,  seule  solvable*.  En  efiet,  au  mois  de  février  1377 
(n.  st.),  «  pour  la  délivrance  de  son  seigneur  avoir  >,  et  ces 
mots  semblent  bien  indiquer  qu'elle  n'était  pas  réalisée  encore, 
Jeanne  déclara  qu'ayant  passé  des  «  convenances  >  avec  le  duc 
d'Anjou  en  vue  de  la  délivrance  de  son  mari,  elle  renonçait  à 
tout  jamais  à  soulever  sur  ces  points  quelque  difficulté  que  ce  fàt  '. 

Quant  à  cet  accord,  il  avait  été  fait  au  mois  de  juin  1376  : 
Jeanne  de  Bauçay  transportait  au  duc  d'Anjou  les  terres  et  châ- 
teaux de  Champigny-sur-Veude,  la  Rajace  et  le  Coudray  «  avec 
la  tierce  partie  de  sa  terre  »;  en  échange,  le  prince  lui  versa 
9,000  francs  d'or,  à  savoir  :  5,000  francs  comptant  et  4,000  francs 
dont  le  solde  fut  réglé  le  20  décembre  1378^.  On  a  vu  plus  haut 
que  Jeanne  conservait  l'usufruit  des  immeubles  cédés. 

▼aquer  ne  entendre,  soy  confiant  des  grans  poanreances,  discrecion  et  gouver- 
nement  de  ladicte  dame,  ledit  noble  présent  par  devant  a  auttorisée  ladicte 
dame,  et  luy  a  donné  et  donne  auctorité,  povoir,  licence,  ottroy  et  congié  par 
la  tenour  de  ces  présentes  lettres,  de  demander  et  recevoir  toutes  et  chascones 
les  choses  raeUes,  personelles  et  mixtes  appartenans  et  deues  auxdiz  conte  et 
contesse  tant  conjeintement  que  deviseement  à  cause  de  ladicte  dame  de  et 
sur  lesdictes  choses  queconques,  de  composer,  transsiger,  pacefier  et  acorder, 
de  donner,  de  vendre,  de  baiUer  perpetuelment  à  héritage  on  à  certain  temps 
ou  par  manière  d'engagement,  de  faire  grâce  ou  grâces  à  touz  ou  à  chascun,  de 
oïr  et  recevoir  les  contptes  de  touz  et  chascuns  lors  recevours  et  autres  gens 

tant  estans  en  lour  serviges  que  en  autres —  6  avril  1364  »  (Bibl.  nat., 

f.  fr.  26264,  pièce  2-26). 

1.  Il  était  sûrement  encore  prisonnier  le  16  août  1376,  puisqu'à  ce  jour  il 
datait  un  acte  d'Âigues-Mortes  (Bibl.  nat.,  f.  fr.  26264,  pièce  227). 

2.  a  En  la  court  le  Roy  à  Tours  »,  26  février  1377  (n.  st.)  (Arch.  nat.,  J338, 
n*  2).  Cf.  Devic  et  D.  Vaissète,  Histoire  générale  de  LanguedoCf  t.  IX,  p.  766 
et  767).  Voici  un  extrait  de  compte  relatif  aux  négociations  :  c  A  Macé  de  la 
Fosse,  pour  son  salaire  de  porter  d'Angiers  à  Chinon  certaines  lettres  touchans 
le  paiement  et  sattiffacion  de  certaine  somme  d'or,  en  quoy  monseigneur  le  duc 
estoit  tenuz  à  la  dame  de  Baussey,  pour  ce  par  quittance  dudit  Macé  donnée 
le  lundi  après  la  Nativité  de  Nostre  Seigneur  CGGLXXVI  rendue  à  court  : 
XX  sols  t.  »  (Arch.  nat.,  KK242,  fol.  56  v«). 

3.  a  A  madame  de  Baucey,  contesse  de  Pezenaz,  pour  deniers  à  eUe  bailliez 
sur  la  somme  de  im»  frans  que  mondit  seigneur  ordena  luy  astres  bailliez  par 
ledit  trésorier  à  cause  de  certain  traittié  lait  ou  moys  de  juign  CGGLXXVI 
çntre  mondit  seigneur  et  elle,  sur  certains  chasteaux  que  elle  devoit  baillier  à 
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Le  testament  du  duc  d* Anjou  mentionne,  en  effet,  parmi  ses 
conquêts  :  les  terres  et  châteaux  de  Champigny,  de  la  Rajace  et 
du  Coudray,  «  comprins  avec  ce  la  tierce  partie  de  toute  la  terre 
de  la  dame  de  Bauçay  qui  est  encores  à  asseoir*  ». 

A  partir  de  sa  délivrance^,  Charles  d'Artois  ne  fit  plus  parler 
de  lui.  n  semble  qu*il  ait  été  guéri  de  son  agitation;  et  puis, 
n'ayant  plus  ni  terres  ni  capital,  il  était  sans  crédit. 

Il  essaya  bien,  —  mais  sans  aucun  succès,  —  de  rentrer  en 
possession  des  places  de  Nuaillé  et  de  la  Motte-Fresneau  que  sa 
femme  et  lui  avaient  si  imprudemment  cédées  au  sire  d' Aube- 
terre,  et  le  procès  fut  entamé  dès  1377^;  Charles  d'Artois  eut 
l'occasion  d'afiSrmer,  —  au  cours  de  cette  affaire,  le  22  janvier 
1378,  —  et  de  voir  reconnaître  qu'il  était  rentré  en  grâce*. 

mondit  seigneur,  c'est  assavoir  Charopigné,  le  Coudray  et  la  Rajace,  avec  la 
tierce  partie  de  sa  terre;  lequel  traitié  fut  pour  la  somme  de  ix»  frans,  dont 
mondit  seigneur  luy  fist  baillier  de  ses  coffres  vk  frans.  Pour  ce  par  lettres 
dudit  monseigneur  le  duc  données  le  xxix*  jour  de  juillet  CGC  LXXVII,  et 
II  quittances  de  ladicte  dame,  c'est  assavoir  le  xii*  jour  de  may  celuy  an 
xvo  frans,  et  le  vii*  jour  de  mars  ensuivant  vc  livres  valent  yc  frans,  pour 
tout  :  UH  frans  »  (Arch.  nat.,  KK242,  fol.  44  v*).  —  «  A  noble  dame  dame 
Jehanne  de  Bauçay  pour  le  demourant  et  derrenier  paiement  de  la  somme  de 
iiiiM  frans,  restans  de  ix»  frans,  en  quoi  monseigneur  le  duc  [d'Anjou]  lui  estoit 
tenu  pour  le  transport  par  elle  fait  à  mondit  seigneur  des  terres  et  chasteaux 
de  Ghampaigné,  la  Rajace  et  le  Gouldrai,  avec  la  tierce  partie  de  sa  terre, 
comme  mencion  est  faite  ou  second  compte  dudit  trésorier  feni  le  derrenier 
jour  de  juillet  GGG  LXXVll,  de  laquelle  somme  de  ix»  frans  ladicte  dame  eut 
des  coffres  de  mondit  seigneur  w  frans;  item  par  ledit  trésorier  en  ii  parties 
prinses  en  la  despence  du  compte  dessusdit  ii^  livres  ;  item  par  le  compte  de 
Giles  Rochelle  sur  la  recepte  des  fouages  de  Touraine  ottroiez  audit  monsei- 
gneur le  duc  en  l'an  CGC  LXXVI,  par  quittance  de  ladicte  dame  rendue  sur 
ledit  compte  viiic  livres;  item  par  Jehan  Thoreau,  receveur  dudit  fouage  en  la 
chastellenie  de  Lodun  par  quittance  de  ladicte  dame  rendue  sur  le  compte 
dudit  Thoreau  mil  livres  et  ici  par  ledit  trésorier,  par  quittance  de  elle  donné 
le  XX*  jour  de  décembre  GGG  LXXVIII  ci  rendue  pour  le  parfait  et  derrenier 
paiement  des  uu*  frans  dessusdiz  :  ne  frans  »  (Arch.  nat.,  KK242,  fol.  93  r). 

1.  Bibl.  nat.,  coU.  Glairambault,  n*  639. 

2.  11  faut  signaler  qu'en  juillet  1377,  à  Vincennes,  Charles  V  ratifia  une  lettre 
du  duc  d'Anjou  (Narbonne,  février  1377,  n.  st.);  celui-ci  confirmait  un  acte 
daté  d' Aiguës-Mortes,  le  16  août  1376,  par  lequel  Charles  d'Artois,  comte  de 
Pézenas,  seigneur  de  Bauçay,  en  reconnaissance  des  bons  services  de  Guiraud 
Malepue,  du  diocèse  de  Glermont,  lui  donnait  les  usages,  cens,  revenus,  hôtels 
et  autres  biens,  droits  et  actions  situés  à  Montblanc  (Hérault,  arr.  de  Béziers, 
cant.  de  Servian)  (Bibl.  nat.,  f.  fr.  26264,  pièce  227). 

3.  Arch.  nat.,  XIa  1471,  fol.  1  r*. 

4.  Arch.  nat,  XiA27,  fol.  1,  et  XiA28,  fol.  147  r  à  149  v*.  Communications 
de  M.  Guérin.  Gf.  Arch.  nat.,  XiA  1471,  fol.  42  v,  73  v;  X<a  1472,  fol.  341  r*. 
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M.  Paul  Guérin  a  raconté  tous  les  détails  de  ces  procès  et  j*eD  ai 
parlé  plus  haut,  inutile  donc  d'y  revenir.  Je  ne  citerai  que  pour 
mémoire  une  autre  affaire  que  Charles  d*  Artois  et  sa  femme  enta- 
mèrent, en  1381,  contre  Alain  de  Beaumont  qui  s'était  «  bouté 
de  fait  et  par  sa  force  »  dans  leur  château  de  Sainte-Néomaye. 
Ce  qu'ils  oubliaient  de  rappeler,  c'est  qu'eux-mêmes  l'avaient 
engagé  au  sire  de  Mussidan,  et  qu'Alain  de  Beaumont,  alors 
capitaine  de  Saint-Maixent,  l'en  avait  chassé  peu  avant  le  mois 
de  mars  1373,  qu'enfin  le  duc  de  Berry  et  Charles  V,  en  récom- 
pense de  ce  fait  d'armes,  le  lui  avaient  donné  et  confirmé  (10  fé- 
vrier 1377).  Le  procès  durait  encore  en  1385;  mais  il  dut  se 
terminer  vers  1386^  par  une  solution  conforme  aux  demandes 
de  Jeanne  de  Bauçay. 

A  part  ces  procès,  où  Charles  d'Artois  paraît,  en  somme,  au 
second  plan,  puisqu'il  ne  fait  guère  que  donner  l'autorisation 
d'ester  à  sa  femme,  on  ne  le  voit  plus  figurer  nulle  part  jusqu'à 
la  mort  de  Charles  V. 

A  ce  moment,  sa  qualité  de  membre  de  la  maison  de  France 
lui  donna  le  droit  d'assister  à  la  séance  solennelle  du  Parlement 
où  Jean  des  Mares  exposa  la  résolution  prise  de  procéder  au  plus 
tôt  au  couronnement  de  Charles  YI  et  à  son  émancipation  '. 

1.  Paul  Guérin,  Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou  contenus  dans 
les  registres  de  la  chancellerie  de  France,  t.  IV,  p.  152,  note  l,  et  p.  296; 
cf.  t.  IV,  p.  149,  et  t.  V,  p.  4,  note.  Cf.  aussi  Arch.  nat.,  Xic43,  n*  102; 
XlA  1471,  fol.  487  r-;  XIa  1472,  fol.  279  V. 

2.  c  Mardi  second  jour  d'octobre  au  conseil.  Ce  jour,  furent  assemblez  en 
Parlement  monseigneur  Loys,  régent  le  royaume,  duc  d'Anjou  et  de  Touraine 
et  conte  du  Maine,  messeigneurs  les  dus  de  Berry  et  de  Bourgoigne,  frères 
germains  dudit  monseigneur  le  régent,  le  duc  de  Bourbon,  tous  oncles  du  Roy 
nostre  sire  qui  est  à  présent,  madame  la  royne  Blanche,  madame  la  duchesse 
d'Orlians,  le  conte  d'Eu,  messire  Charles  d'Artois,  son  frère,  le  conte  de  Tan- 
carrille,  le  conte  de  Harecourt,  le  conte  de  Sancerre,  le  conte  de  Brene,  mes- 
sire Charles  de  Navarre,  ainsné  fils  du  roy  de  Navarre,  les  arcevesques  de 
Rouan,  de  Reins  et  de  Senz,  les  evesques  de  Laon,  de  Beauvez,  d'Agen,  de 
Paris,  de  Langres,  de  Bayeux,  de  Therouanne,  d'Evreux,  de  Meauls  et  de 
Chartres  et  plusieurs  autres  prelas  et  barons  ;  et  en  la  présence  desdiz  sei- 
gneurs, prelas  et  barons,  fu  dit  et  exposé  par  la  bouche  de  messire  Jehan  des 
Mares  que  combien  que  le  Roy  nostre  sire,  qui  est  à  présent,  iust  mineurs 
d'ans  par  la  coustume  de  France,  et  ne  fiist  que  de  l'aage  de  xij  ans,  neant- 
meins  pour  le  bien  de  la  chose  publique  et  pour  le  bon  gouvernement  du 
royaume,  et  pour  norrir  bonne  paix  et  union  entre  le  Roy  nostre  sire  et  ses 
oncles  dessus  nommez,  ledit  monseigneur  le  régent  a  voulu  et  consenti  que  le 
Roy  nostre  sire,  qui  est  à  présent,  soit  sacré  et  coronné  à  Reins  en  la  manière 
accoustumée;  et  ce  fait,  qu'il   ait   le  gouvernement  et  administration   du 
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Une  autre  fois  encore,  il  est  nommé  dans  une  circonstance 
importante.  U  fut,  en  effet,  en  compagnie  du  sire  de  Ck)ucy,  de 
l'amiral  de  France,  Jean  de  Vienne,  et  de  Pierre  de  Bueil,  otage 
donné  au  duc  de  Bretagne,  venu  pour  prêter  hommage  à 
Charles  VP  et  assurer  ainsi  sa  sécurité. 

Je  ne  sais  trop  quelles  conséquences  tirer  d'un  passage  assez 
énigmatique  du  Journal  de  Jean  Le  Fèvre,  évêque  de 
Chartres.  Celui-ci  écrit  le  6  février  1382  (n.  st.)  :  «  Je  disné 
avec  monseigneur  de  Pampelune,  et  confermoit  un  sien  escuier 
plusieurs  choses  dittes  par  un  Breton  des  genz  messire  Charle 
d'Artois  venant  de  Naples*...  »  Faut-il  supposer  que  Charles 
d'Artois  avait  accompagné  à  Naples  son  neveu  Robert,  fils  du 
comte  d'Eu,  qui  allait  épouser  Jeanne  de  Durazzo^? 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il  y  a  une  autre  mention  de  Charles 
d'Artois,  le  20  juin  1382,  date  d'un  accord  où  il  figure  à  l'occa- 
sion de  difScultés  qui  s'étaient  élevées  entre  lui  et  Pierre  deFéti- 
gny,  avocat  au  Parlement,  à  l'occasion  de  l'acquisition  faite 
par  celui-ci  de  divers  biens  sis  à  Issj  près  Paris,  pour  la  somme 
de  mille  francs  d'or^ 

Mais  c'est  la  dernière  fois  que  j'aie  rencontré  son  nom. 

Lors  de  la  liquidation  de  sa  succession,  des  difficultés  sur- 
girent entre  sa  veuve  et  son  frère  le  comte  d'Eu.  Jeanne  de 
Bauçay  réclama  et  obtint  des  lettres  d'état,  sous  prétexte  que 
Louis  !•'  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem,  avait  écrit  à  la  reine  que  la 
dame  de  Bauçay  eût  à  se  rendre  à  Lyon  pour  venir  au-devant 
de  la  duchesse  de  Calabre  «  et  qu'elle  la  conduisist  jusques  au 
lieu  où  elle  doit  aler  ».  A  quoi  le  comte  d'Eu  répliqua,  avec 
grande  apparence  de  raison,  que  c'  «  est  cause  voluntaire  d'aler 
à  Lyon  pour  compaigner  la  duchesse  de  Calabre,  qui  ne  doit  pas 


royaume  et  que  ledit  royaume  soit  gouverné  en  son  nom  par  le  conseil  et  adviz 
de  sesdiz  oncles  messeigneurs,  en  tant  que  chascun  touche  ;  et  pour  ce  et  à 
ceste  fin,  ledit  monseigneur  le  régent  l'a  aagé  et  pour  tel  réputé,  d  etc.  — 
2  octobre  1380  (Arch.  nat.,  X«a1471,  fol.  382  V). 

1.  27  septembre  1381  {Chronique  de  Bertrand  du  Guescliny  éd.  Charriëre, 
t.  II  :  C'est  le  libvre  du  bon  Jehan,  duc  de  Brelaigne,  p.  539). 

2.  T.  I,  p.  17. 

3.  Chronographia  regum  Prancorum,  t.  111,  p.  12  et  note  1. 

4.  Arch.  nat.,  Xic44,  n*  192.  —  Il  y  a  une  mention  de  «  la  dame  de  Bau- 
çay, famé  monsseigneur  Charles  d'Artais  »,  dans  le  Cartulaire  de  l'archevêché 
de  Tours  {Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine),  t  II,  p.  124, 
n*  GCXXVI,  publié  par  M.  L.  de  Grandmaison. 
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excuser  Baussay  ».  Le  Parlement  refusa  d'ailleurs  d'entériner 
les  lettres  d'états  En  sorte  que  le  procès  suivit  son  cours.  Le 
fond  du  débat  portait  sur  le  douaire,  et  le  comte  d*Eu  réclamait 
le  tiers  des  propres  de  son  firère,  part  des  conquêts  et  des  firuits, 
enfin  les  biens  meubles  dans  le  cas  où  la  yeuve  n'aurait  pas  fait 
inventaire*. 

Quelques  années  plus  tard,  Jeanne  de  Bauçay  étant  à  Lou- 
duD,  le  31  août  1387,  vendit  à  Catherine  de  France,  sœur  de 
Charles  VI  et  femme  de  Jean,  comte  de  Montpensier,  lui-même 
fils  aîné  du  duc  de  Berry,  la  châtellenie  et  le  château  de  Sainte- 
Néomaye  au  prix  de  3,000  livres  tournois  payées  comptant'. 

Elle  mourut  enfin  au  mois  de  mars  1402  (n.  st.). 

De  Charles  d'Artois  elle  avait  eu  un  fils,  Louis,  mort  tout 
jeune,  enterré  aux  Cordeliers  de  Loudun^  dont  le  couvent  avait 
été  fondé  par  le  grand-père  de  Jeanne,  Hugues  de  Bauçay<^. 

Ainsi  finit  la  branche  cadette  issue  de  Robert  d'Artois,  ne 
laissant  que  la  ruine  à  sa  veuve  et  le  souvenir,  tôt  efiisicé,  d'am- 
bitions malfaisantes^.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  tenir  compte  des 
antécédents  paternels,  de  disgrâces  imméritées;  il  ne  serait  pas 
équitable  non  plus  de  méconnaître  que  le  duc  d'Anjou  vit,  dans 
cette  afiaire,  le  moyen  d'étendre  à  bon  marché  ses  domaines, 
et  qu'une  procédure  conduite  par  des  juges,  souples  agents  du 
pouvoir,  si  elle  engage  leur  conscience  et  celle  de  leur  maître, 
n'a  droit  qu'à  la  défiance  et  vraiment  au  mépris  du  public. 

H.  MORANYILLB. 


1.  Arch.  nal.,  X1a1472,  fol.  123  r  et  124  v. 

2.  Arch.  nat.,  X«a1472,  fol.  149  r*.  Cf.  Pièce  justificatÎTe  n»  II. 

3.  Arch.  liât.,  J  187*,  n*  30.  Communicatioii  de  M.  Guério.  Sainte-Néomaye 
passa  plus  tard  à  Louis  d'Anjou,  bâtard  de  Charles  I*'  d'Anjou,  comte  du 
Maine  (P.  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique  de  la  maison 
royale  de  France,  t.  I,  p.  235). 

4.  Ibid,,  t.  I.  p.  387. 

5.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  20273,  fol.  1.  Ce  texte  signale  que  Charles  d'Artois  eut 
deux  en&nts  «  nommés  en  un  tiltre  Louis  d'Artois  et  un  autre  ». 

6.  L'armoriai  de  France  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  publié  par  Douet  d'Arcq 
(Cabinet  historique,  année  1859,  t.  V,  p.  14),  donne  les  armes  de  Charles  d'Ar- 
tois :  a  Monseigneur  Charles  d'Artois  :  les  armes  de  France  à  un  baston  de 
gueules,  chastelé  d'or,  à  un  escuçon  de  Costentinnoble,  »  c'est-à-dire  Gonstan- 
tinople.  Cf.  les  armes  données  par  le  P.  Anselme,  Histoire  généalogique  et 
chronologique  de  la  maison  royale  de  France,  t.  I,  p.  387. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

I. 

(Bibl.  nat.,  ms.  fr.  15515,  fol.  346-348.) 

Ce  sont  les  choses  accordées  par  monseigneur  Charles  d'Artoiz,  à 
cause  du  traictîé  de  sa  délivrance. 

Premièrement  jurera  ledit  monseigneur  Charles  sur  le  corps 
Nostre  Seigneur  et  sur  la  Groiz  et  les  Saintes  Ewangiles  de  Dieu  et 
par  la  foy  de  son  corps  sur  sa  loyauté  et  honneur  et  si  avant  comme 
faire  se  pourra,  de  estre  bon,  loyal  et  féal  au  Roy  de  France  nostre 
sire,  à  monseigneur  le  Dalpbin,  son  aisné  filz,  et  à  ses  successeurs 
Roys  de  France,  son  corps,  ses  membres,  sa  vie,  son  honneur  et  son 
estât  gardera  contre  toutes  personnes  qui  puent  vivre  et  morir;  et 
s'il  sa  voit  riens  du  contraire  des  choses  dessusdictes  ou  que  feust  ou 
dommage  de  lui^  de  la  couronne  et  royaume  de  France,  il  Tempes- 
cbera  et  destourbera  de  tout  son  povoir  et  neantmoins  le  révélera  et 
fera  savoir  à  eulx  ou  à  ceulx  par  qui  plus  tost  pourra  venir  à  leur 
congnoissance. 

Item,  comme  toutes  les  terres  qu'il  a  de  la  dame  de  Bauçay,  sa 
Came,  soient  assises  es  duchiez  d'Anjou  et  de  Tourainne  et  conté  du 
Mainne  et  es  fiez  et  seignouries  d'icelles,  fera  à  monseigneur  le  duc 
d'Anjou  pareil  serement  de  feauté  contre  toutes  personnes  qui  puent 
vivre  et  morir,  excepté  le  Roy  de  France  nostre  sire,  monseigneur  le 
Dalpbin,  son  fils  aisné,  et  ses  successeurs  Roys  de  France. 

Item,  promettra  et  jurera  comme  dessus  que  à  nul  de  ceuls  du 
lignage  du  Roy  nostre  sire  estans  en  sa  vraie  subjeccion  et  obéis- 
sance, ne  à  leurs  serviteurs  ne  subgez,  ne  fera,  ne  portera  aucun 
dommage,  ne  soufferra  estre  fait  ou  porté  par  manière  qu'il  le 
puisse  empescher,  ne  conseil,  ne  confort,  ne  aide  ne  leur  donrra  : 
maiz  les  advisera  de  tous  ceuls  qui  le  vouldroient  faire  et  les  des- 
tourbera de  tous  autres  qui  le  voudroient,  se  à  son  povoir. 

Item,  comme  il  ait  eu  guerre  à  madame  de  Flandres,  contesse 
d'Artoiz,  pour  aucun  semblant  de  tiltre  qu'il  pretendoit  avoir  en  la 
conté  d'Artoiz  ou  partage  sur  ycelle  ou  autrement,  jurera  et  promet- 
tra comme  dessus  de  Jamaiz  ne  li  faire  guerre,  ne  à  ceulx  qui  auront 
la  succession  de  elle;  maiz  de  tout  ce  qu'il  en  a  fait,  comme  de  chose 
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à  lui  non  appartenant  et  où  il  n'a  ne  ne  puet  avoir  aucun  droit,  se 
délaissera  du  tout;  et  que  il  renonce  des  maintenant  à  toutes 
demandes  et  accions  que  jamaiz  pourroit  faire  par  raison  de  quelque 
tiltre,  droit  ou  cause  qui,  de  présent  ou  ou  temps  avenir,  11  peust 
appartenir  à  la  cause  dessusdicte.  Et  de  ce  donrra  ses  lettres  par  la 
fourme  et  teneur  que  elles  li  seront  baillées. 

Item,  comme  à  monseigneur  d'Mençon  ait  eu  aucune  guerre,  de 
voulenté  promettra  et  jurera  et  donrra  ses  lettres  comme  dessus  du 
fait  de  madame  d'Artoiz. 

Item,  que  comme  le  Roy  Jehan  nostre  sire,  que  Dieu  absoille^  li 
donnast  ja  pieça  le  conté  de  Pesenas  avec  ses  appartenances  et  autres 
terres  adjacentes  à  icellui,  desquelles  il  eust  lettres  du  Roy  Jehan  et 
possession  d^icelles;  lesquelles  li  ont  après  ce  esté  occupées,  tant 
pour  les  injustices  qu'il  y  foisoit,  comme  pour  les  dommages  qu'il  a 
portés  au  Roy  et  à  ses  subgez  desdictes  terres,  que  tant  pour  resU- 
tucion  de  partie  desdiz  dommages,  comme  pour  recompensacion  de 
III"  franz  d^or  que  monseigneur  le  duc  li  promet  faire  assigner  par  le 
Roy  ou  pays  de  France  chascun  an  sa  vie  durant,  ledit  monseigneur 
Charles  renonce,  quitte  et  remet  à  tousjours  mes  au  Roy  nostre  sire, 
et  à  sesdlz  hoirs  et  successeurs  perpetuelment,  lesdictes  conté  ei 
terres  et  au  nom  de  conte,  sanz  jamaiz  en  faire  demande  de  recom- 
pensacion ou  restitucion  aucune,  ne  souffrir  estre  faicte  par  aucuns 
de  ses  gens,  amis  ou  bienvueillans  ne  autres.  Et  que  se  aucune  en 
estoit  fkicte  pour  le  temps  avenir,  la  repute,  des  maintenant  comme 
lors,  de  nulle  valour  et  de  non  jamaiz  en  user  ne  faire  ou  souffrir 
user.  Et  ou  cas  qu^il  ou  autre  pour  lui  en  useroit  ou  vouldroit  user, 
il  veult  et  consent,  maintenant  comme  pour  lors  et  lors  comme 
maintenant,  que  par  les  gens  et  subgez  d'icelle  conté  et  terres  et 
autres,  ne  soit  jamaiz  donné  à  lui,  ne  à  autre  pour  lui,  aucune  obéis- 
sance en  aucune  manière  :  ainçoiz  veult  et  consent  qu'ilz  puissent 
résister  et  contredire  de  fait  et  autrement  à  lui  et  à  touz  autres  de 
{)ar  lui  et  par  toutes  les  voies  et  manières  que  bon  leur  semblera;  ne 
jamaiz  pour  aucune  rébellion  ou  désobéissance  que  li  ait  esté  faicte 
ne  aucune  debte  qui  lui  feust  deue,  ne  aucun  serement  aussi  qui  li 
eust  esté  fait  par  quelque  personne  que  ce  soit,  ne  fera  aucune 
demande  ou  poursuite,  maiz  leur  quitte  et  remet  des  maintenant 
comme  pour  lors  et  lors  comme  maintenant  perpetuelment  et  à  tous- 
jours  tout  ce  en  quoy  il  lui  puent  estre  tenuz  pour  quelque  cause  et 
accasion  que  ce  soit.  Et  pour  tenir,  server  et  acomplir  les  choses  ycy 
contenues,  ledit  monseigneur  Charles  se  obligera  et  madame  de  Eau- 
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çay^  sa  famé,  à  la  Chambre  du  Pape  et  à  toutes  autres  cours,  etc.,  le 
plus  fort  que  faire  se  pourra,  et  en  donrra  ses  lettres,  etc.,  et  resti- 
turra  les  lettres  du  don  à  lui  faictes  desdictes  contez  et  terres  par  le 
Roy  Jehan,  que  Dieux  absoille,  et  toutes  autres  qu'il  en  a  sur  ce,  es 
quelles  il  renonce  et  veult  que  elles  ne  soient  d'aucunne  valeur,  ne 
ne  lui  puissent  porter  de  ci  en  avant  aucun  proufOt. 

Item,  que  comme  ladicte  dame,  sa  feme,  pour  partie  des  dommages 
faiz  à  mondit  seigneur  d'Anjou  en  son  pays  et  à  ses  subgés  et  pour 
autres  causes  raysonnables  et  justes,  destiuelles  ledit  messire  Charles 
a  esté  bien  certifQez,  ait  transporté  et  delaissié  à  tout  temps  en  per- 
pétuel héritage  la  tierce  partie  de  toutes  ses  terres  quelque  part  que 
elles  feussent  tant  en  fiez,  arrierefiez,  rentes,  noblesces,  juridictions 
et  seignories  et  en  oultre  et  avec  ce  trois  forteresses  :  c^est  assavoir 
le  chastel  de  Champigny,  la  Ragesse  et  le  Coudroy  retenuz  à  elle  sa 
vie  durant  tant  seulement  les  fruiz  de  la  revenue  de  ladicte  terre 
partie  desdictes  terres,  si  comme  plus  à  plaiu  peut  apparoir  par  les 
accors  et  lettres  sur  ce  faictes,  il  promettra  et  jurera  comme  dessus 
et  par  toutes  les  voyes  et  manières  que  faire  se  pourra,  de  non  venir 
encontre  ledit  accord;  mais  que  des  maintenant,  lui  plenierement 
certifQé  d'icellui,  conferme  et  ratifûe  par  la  forme  et  manière  que 
ladicte  dame  l'a  accordé  et  par  les  autres  meilleurs  manières  que 
faire  se  pourra. 

Item,  que  pour  seurté  du  pays  de  mondit  seigneur  et  pour  conten- 
tation  des  gens  dudit  pays  qui  par  ledit  messire  Charles  et  ses  gens 
ont  esté  très  grandement  dommages  sanz  aucunne  cause  rayson- 
nable,  il  promettra  et  jurera  comme  dessus  de  jamais  non  venir  ne 
entrer  oudit  pays  de  mondit  seigneur,  se  ce  n'est  qu'il  venist  es  lieux 
de  madame  de  Bauçay,  sa  feme,  avec  bonnes,  loyaux  et  honestes 
persones  et  cogneuez  dudit  pays,  et  tellement  qu'il  n'aient  nul  temps 
porté  dommage  oudit  pays  ou  aux  subgés  de  monseigneur  le  duc;  et 
en  oultre  ne  mettra  ou  soufferra  estre  mis  dedans  le  lieu  qu'il  entrera 
oultre  le  nombre  de  ini  personnes  avec  soy,  et  nyentmoins  ne  por- 
tera ou  soufferra  estre  fait  audit  pays  ne  aux  subgés  de  mondit  sei- 
gneur aucun  mal,  dommage  ou  moleste  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  ainçois  le  empeschera  de  tout  son  povoir  de  tous  ceulz  qui  le 
vouldroient  faire;  et  neantmoins  le  fera  savoir  comme  dessus.  Et  ou 
cas  qu'il  feist  le  contraire  en  aucunne  manière,  ledit  messire  Charles 
Youloit  et  consentoit  lors  comme  maintenant,  et  maintenant  comme 
lors,  estre  privez  dudit  pays  de  monseigneur  le  duc  et  tous  les  biens 
et  héritages  qu'il  a  estre  confisqués  à  monseigneur  le  duc;  et  à  ce  se 
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obligeroDt  lesdiz  messire  Charles  et  la  dame  sa  feme  et  en  donrront 
leurs  lettres. 

Item,  comme  plusieurs  nobles  et  autres  genz  desdiz  pays  et  ceulz 
qui  tenoient  de  lui  ou  de  ladicte  dame  aient  pour  garder  leur  foy  et 
loyauté  obey  à  monseigneur  comme  souverain  de  lui  et  n'ont  voulu 
consentir  aux  choses  faictes  par  ledit  messire  Charles  ou  ses  gens  ne 
à  ses  voulentez  et  aussi  touz  ceulz  qui  ont  esté  à  sa  prinze  ou  con- 
sentans  d^celle  ou  preste  consoil,  confort  et  aide  ou  autrement  s*en 
seroient  empeschés  en  fait  ou  en  dit,  soient  du  pays  de  Languedoc  ou 
autres  et  soient  ofQciers  du  Roy  nostre  sire  et  de  monseigneur  le  duc 
ou  privéez  personnes,  par  lesquelles  pevent  estre  conceuez  haynes  ou 
roalveullances  contre  eulz  et  aucuns  mesmes  qui  lui  pourroient  devoir 
et  estre  tenuz  en  rentes  ou  autres  choses,  lesquelles  mondit  seigneur 
ou  ses  genz  ont  fait  lever,  promettra  et  jurera  comme  dessus  que 
toute  hayne  ou  malevuillance,  indignacion  ou  courrons  quMl  pourroit 
avoir  contre  eulz,  quitte  et  remet  à  tout  jours  mais;  et  aussi  toutes 
les  rentes  qu'il  avoient  levées  ou  qui  lui  seroient  deueez,  sanz  en  faire 
jamais  aucunne  demande  par  lui  ne  par  autres  ses  amis,  bienvuillanz 
ou  alliez. 

Item,  ledit  messire  Charles  pour  tenir,  garder  et  acomplir  les 
choses  dessusdictes  et  chacunes  d'icelles  se  obligera  en  personne  et 
biens  à  la  Chambre  du  Pape  et  à  toutes  autres  cours  ecclésiastiques 
et  séculières  si  expressément  et  fort  que  faire  se  pourra,  et  sur  peine 
de  estre  reputez  fàulz  et  traître  et  de  v^  marchs  d*or  à  apliquer  la 
moitié  au  Roy  nostre  sire,  et  à  mondit  seigneur  le  duc  l'autre  ;  et 
fera  procureurs  à  confesser  etc.,  et  faire  toutes  autres  choses  pour 
la  seurté  des  choses  dessusdictes,  ceulz  qui  seront  nommez,  et  jurera 
et  promettra  de  non  les  révoquer  jamais. 

Item,  que  comme  la  dame  de  Bauçay,  sa  feme,  auttorisée  dudit 
messire  Charles  soufOsante  de  entrer  en  foys  et  hommages  et  faire 
tous  ses  autres  devoirs  aux  seigneurs  de  cui  elle  tient,  et  d'avoir 
administration  pleniere  de  toutes  ses  terres  pour  en  ordenner  plene- 
ment  à  sa  voulenté  comme  vraye  dame  dMcelles  tout  ainssi  comme 
se  elle  feust  desliée  de  lien  de  mariage,  soit  entrée  en  la  foy  et  hom- 
mage dudit  monseigneur  le  duc  de  toutes  les  terres  que  elle  tient  de 
lui,  et  li  en  ait  fait  serement  de  feauté,  ledit  messire  Charles  promet- 
tra et  jurera  comme  dessus  que  jamais  par  lui  ne  par  autres  lesdictes 
administracion  et  auclorisation  en  nul  temps  ne  révoquera  ne 
empeschera  ou  soufferra  estre  empesché  durant  le  temps  de  sa  vie, 
ainçois  les  ail  fermes  et  aggreables  et  de  nouvel  les  conferme  et  aut- 
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torise,  se  mestier  est,  ne  jamais  aussi  ne  s^entremettra  aucunnement 
du  gouvernement  desdîctes  terres,  ne  des  chasteaux;  toutesfois  des 
fruis,  revenues  et  emolumens  d'icelles  terres  il  pourra  joir  durant  la 
vie  de  iadicte  dame  sa  feme  tant  seulement  et  par  le  plus  prochain 
du  lignage  et  conseil  de  Iadicte  dame,  elle  par  ordennance  de  mondit 
seigneur  pourra  gouverner  sesdicles  terres. 

Item,  comme  Iadicte  dame  de  Bauçay,  sa  feme,  ait  mis  ou  doit 
mettre  certains  chastellains  et  gardes  es  chasteaux  qui  lui  demeurent 
ou  que  elle  tendra  en  sa  main,  lesquels  doivent  et  devront  estre 
cogneuz  vrays  subgés  et  loyaux  hobeissans  à  mondit  seigneur  et  li 
feire  certains  seremens,  si  comme  il  appert  plus  à  plain  par  ladit 
accort  fait  avecques  Iadicte  dame,  ledit  messire  Charles  jurera  et  pro- 
mettra de  non  removoir  cenlz  qui  par  la  manière  dessusdicte  y  auront 
esté  mis,  ne  soufferra  estre  remuez  ne  de  venir  encontre  Iadicte  pro- 
messe faicte  par  sadicte  feme,  ne  s^en  empeschera  aucunnement  ne 
soufTirera  ou  consentira  à  nul  autre  de  le  faire,  mais  l'approuvera  et 
rattifOera  comme  dessus.  Et  se  il  avient  que  ilz  ou  aucuns  s'i  doient 
muer  ou  mettre  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  mondit  seigneur  le 
duc  de  ce  premièrement  certifOé,  ilz  s'ï  mettront  vraiz  et  loyaulz  sub- 
gés et  obeissans,  par  Tordennance  de  mondit  seigneur,  sanz  ce  que 
ledit  messire  Charles,  qui  ce  jurera  et  promettra  comme  dessus  avoir 
aggreable,  y  puist  aucunnement  contredire  ou  empeschier  par  lui  ne 

par  autre,  par  le  temps  présent  ne  avenir. 

Lots'. 

A  ce  cahier  est  jointe  une  feuille  sur  laquelle  on  lit  (fol.  350)  : 

Le  premier  article  tout  aussy  comme  il  est  contenu  si  plest  à  mes- 
sire Charles  d'Artoys. 

Item,  le  secont  article  li  plaist  semblablement. 

Item,  le  tiers  article  aussy,  comme  il  se  contient. 

Item,  ou  quart  article,  le  Roy  en  est  chargé  et  est  apparillé  ledit 
messire  Charles  de  recevoir  l'ordenanoe  du  Roy  et  de  monseigneur 
d'Anjou. 

Item,  ou  v^  article  messire  Charles  l'a  accordé. 

Item,  ou  Ti^  article  dit  que  le  Roy  li  a  dit  que  il  ne  la  tint  onques 
confisquée  et  sur  Iadicte  article  messire  Robert  d'Artoys',  son  nep- 
veu,  en  fera  la  response  à  monseigneur  d^Anjou. 

1.  Signature  autographe  du  duc  d'Anjou  et  signet  oval  en  cire  rouge. 

2.  Cf.  Ckronographia  regum  Francorum^  t.  III,  p.  12  et  note  1. 
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Ilem,  le  yii*'  article  plest  audit  messire  Charles. 

Item,  le  tiii®  artide  il  accorde  et  est  de  son  héritage. 

Item,  le  iV  article  li  plest  à  la  voulenté  de  monseigneur  d'Anjou. 

Item,  le  x^  article  il  li  plaist. 

Item,  le  xi*  article  li  plaist  aussy. 

Item,  le  xii^  article  li  plaist  aussy. 

Item,  le  xiii^  article  aussy  li  plaist. 

Quant  est  de  bailler  piégez,  ledit  messire  Charles  est  apparillé  de 
bailler  ceulz  de  qui  il  pourra  flner  :  c'est  assavoir  de  monseigneur 
d'Eu  et  de  son  filz  et  de  sa  famé,  et  de  plus  si  peut. 

II. 

(Arch.  nat.,  XIa  1472,  fol.  208  r.) 

40  janvier  4385  (n.  st.). 

Entre  le  conte  d'Eu,  d'une  part,  et  la  dame  de  Baussay,  vesve  de 
feu  messire  Charles  d^ Artois,  d'une  part,  sus  le  contenu  en  Timpe- 
tration  et  adjornement  du  conte  qui  conclut  que  la  dame  soit  con- 
dampnée  et  contraincte  à  bailler  et  délivrer  au  conte  les  biens 
demourez  du  deces  de  messire  Charles,  son  frère,  et  les  muebles  et 
conques,  et  soit  creus  par  son  serment  de  la  valeur  des  biens  muebles, 
considéré  que  la  dame  s'est  boutée  es  biens  senz  inventoire  à  dom- 
mages interes  et  despens. 

La  dame  dit  qu'elle  fut  femme  de  messire  Geuffroy  de  Beaumont, 
qui  fut  chambellan  du  Roy  Philippe,  et  après,  elleespousa  ledit  mes- 
sire Charles,  frère  du  conte,  et  Ûrent  entre  euls  donation  que  le  sur- 
vivant d*euls  auroit  les  muebles  et  conques.  Dit  que  messire  Charles 
li  donna  ses  muebles  et  conques  et  le  tiers  de  son  héritage  et  tout  ce 
que  li  povoit  donner  par  la  coustume  du  pays.  Dit  que  messire 
Charles  promist  payer  et  acomplir  les  testamens  de  messire  Hugues 
de  Baussay  et  de  messire  Geuffroy  de  Beaumont  et  s'en  obliga  par 
foy  et  serment  et  ypotheca  ses  biens.  Dit  que  l'an  LXI  messire 
Charles  ot  une  guerre  et  pour  ce  donna  plusieurs  des  terres  et  rentes 
de  Teritage  de  la  dame  et  promist  recompanser  la  dame  par  foy  et 
par  serment  et  par  lettres  sur  ce  faictes,  bailla  aussui  des  autres 
terres  de  la  dame  quant  il  fist  une  autre  guerre  qui  ne  doit  pas  estre 
dicte  guerre  :  et  quant  messire  Charles  fut  prins  par  l'ordenance  de 
monseigneur  d'Anjou,  elle  poursui  sa  délivrance  et  en  bailla  la  tierce 
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partie  de  ses  terres.  Dit  qu'elle  a  survesquu  messire  Charles  et  11 
compétent  et  appartiennent  les  biens  rouebles  par  vertu  de  ladicte 
donation,  et  sinon  au  meins  la  moitié  de  son  droit  11  appartient  et 
Tautre  moitié  par  la  coustume  du  pays;  dit  que  le  conte  s'est  portés 
pour  héritier  de  messire  Charles,  son  frère,  et  a  prins  des  biens,  si 
ne  fera  plus  à  recevoir  à  dire  qui  n'est  point  héritier,  et  ont  les  gens 
du  conte  tout  prins  et  se  il  ont  fait  inventoire  ce  a  esté  après  les 
biens  prins;  et  se  la  dame  a  aucune  chose  eu  des  biens,  ce  a  esté  par 
la  main  des  gens  du  conte  et  pour  le  vivre  de  la  dame  tant  seulement 
et  conclut,  en  tant  qu'elle  est  demanderesse,  que  le  conte  soit  con- 
dampnez  et  contrains  à  rendre  et  payer  à  la  dame  ii^  ou  au  meins 
cent  moutons,  à  bailler  aussui  délivrer  et  delesser  à  ladicte  dame  la 
tierce  partie  de  tous  les  héritages  qui  furent  à  messire  Charles,  tous 
les  muebles  et  conques  afin  qu'elle  use  d'iceuls  à  perpétuité  et  qu'elle 
soit  creue  par  son  serment  de  la  valeur  des  biens  muebles^  considéré 
que  le  conte  les  a  prins  senz  inventoire,  soit  aussui  condampnez  et 
contrainz  à  recompanser  la  dame  des  terres  que  messire  Charles 
bailla  et  autres  rentes,  comme  dessus  est  dit,  à  acomplir  les  testa- 
mens  dont  cy  dessus  est  faicte  mention,  à  desdomager  la  dame  et 
conclut  à  domages  interes  et  despens,  et  en  tant  qu'elle  est  deffen- 
deresse  conclut  que  le  conte  ne  face  à  recevoir,  n'ait  cause,  ne  action, 
à  fin  d'absolution  et  à  despens. 

Les  parties  verront  les  lettres  l'unne  de  l'autre  et  baillera  la  dame 
par  déclaration  les  terres  et  rentes  qu'elles  dit  avoir  esté  baillées  et 
aliénées  par  messire  Charles,  et  le  conte  répliquera  lundi  prochain. 

(Arch.  nat,  XIa  1472,  fol.  292  r*.) 

Lundi  XXVI*  jour  [de  juin  CCGIIIP'V]  entre  la  dame  de  Baussay, 
d'une  part,  et  messire  Alain  de  Beaumont,  chevalier,  d'autre  part, 
sus  le  contenu  en  la  demande  propriétaire  de  la  dame  qui  conclut  si 
comme  en  ycelle  est  contenu,  et  est  pour  cause  du  chastel  et  terre  de 
Saincte  Neomaye. 

Messire  Alain  dit  que  feu  messire  Charles  d'Artois,  mari,  quant  il 
vivoit,  de  ladicte  dame,  se  porta  petitement  contre  le  Roy  nostre  sire 
et  son  royaulme  et  flst  guerre  contre  le  Roy  et  son  royaume,  et  flst 
aliances  avec  le  seigneur  de  Mucidan  qui  promist  à  le  servir  contre 
tout  homme  exceptez  le  Roy  d'Angleterre  et  ses  enfans  et  excepté  le 
Roy  de  Navarre;  et  en  recompensation,  messire  Charles  promist  à 
Mucidan  mil  livrées  de  terre  ou  x  mil  frans,  et  H  bailla  le  chastel  et 
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terre  de  SaiDcle  Neomaye  et  en  furent  faicles  lettres  qui  depaia 
Turent  ratifiées  par  la  dame.  Et  en  fut  seigneur  Hucidan  et  en  ot  la 
toy  et  liommage,  saisine  et  posseasioD.  Quant  la  guerre  commança, 
Hucidan  ala  devers  les  Anglois.  Hesseigneurs  les  dus  de  Berry,  de 
Bourgoigne  et  de  Bourbon,  et  le  conneslable  qui  lors  esloit,  recou- 
vrèrent le  paya  de  Poitou,  et  après  messire  Alain  demeura  capilainoe 
ou  pays,  et  a  ses  propres  couz  et  despens  conquist  le  chastel  de 
Saincte  Neomaye.  Pour  ceste  cause,  monseigneur  de  Berry,  en  tant 
que  bire  le  povoit,  donna  ledit  chastel  et  chaslellenie  à  messire  Alain 
et  après,  le  Roy  nostre  sire  qui  lors  regnoit,  confirma  le  dom  de 
monseigneur  de  Berry  et  la  donna  se  mestier  estoil.  Dit  que,  quant  le 
prince  souverain  donne  à  aucun  un  héritage  ou  une  terre,  il  est  bit 
seigneur  tantost  après  la  donation. 

(La  dame  fit  Taire  une  veue  par  un  sergent  qui  la  fit  de  dehors, 
l'entrée  du  château  lui  ayant  été  reftisée  et  réplique.)  Dit  que  messire 
Charles  ne  flst  onques  guerre  au  Roy  Charles  nostre  sire  dont  Diex  ait 
l'ame,  mais  y  fisl  guerre  à  la  contesse  d'Artois  ;  et  se  les  gens  qui  Tai- 
soient  guerre  pour  lui  firent  plus  qui  ne  dévoient,  il  n'en  pot  plus.  Et 
si  a  depuis  esté  reconciliez  avec  le  Roy  nostre  sire;  et  si  est  le  propre 
héritage  de  la  dame,  si  ne  povoit  donner  ne  transporter  messire 
Charles  l'erilage  de  sa  femme.  Dit  que  le  prince  le  manda  et  pour  ce 
qu'il  se  excusa,  le  prince  flst  mettre  en  sa  main  toutes  les  terres  de 
messire  Charles  et  depuis  ot  congé  et  retorna  en  France.  Et  lors 
messire  Charles  bailla  en  garde  le  chastel  à  Hucidan.  Dit  que 
l'an  LXXIl  devant  Thoars,  tous  les  seigneurs  rétamèrent  à  leurs 
terres  et  drois  et  par  conséquent  messire  Charles  dubt  retorner  et 
retorna  à  ladicte  cbastellenie  et  terre.  El  se  forfaicture  ot  de  mesure 
Charles,  le  Roy  ne  povoit  donner  l'eritage  de  la  femme  messire 
Charles 
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Avant  d'entreprendre  la  publication  des  diplômes  mérovin- 
giens telle  que  l'avait  conçue  Julien  Havet  * ,  il  faut  établir  le 
texte  des  trente-huit  originaux  que  nous  possédons.  Les  savants 
qui  ont  publié  des  transcriptions  de  ces  documents  auraient  cer- 
tainement réussi  à  nous  les  faire  connaître  d*une  £açon  tout  à  fait 
satisfaisante  si  le  déchiffrement  des  notes  tironiennes  que  ren- 
ferment la  plupart  d'entre  eux  n*avait  constamment  vaincu  leurs 
efforts  et  permis  de  placer  la  lecture  de  ces  diplômes  parmi  les 
plus  grandes  difScultés  de  la  paléographie  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  pays. 

Dans  sa  Palaeographia  critica,  Kopp  étudia  les  notes  tra- 
cées au  recto  ou  au  verso  de  six  diplômes*,  puis  Jules  Tardif,  en 
publiant  la  transcription  des  originaux  conservés  aux  Archives 
nationales,  ajouta  quelques  lectures^  à  celles  qu'avait  proposées 

1.  Panni  les  papiers  de  J.  Havet,  on  a  trouvé,  sur  une  feuUle  volante,  le  titre 
suivant  : 

CHARTARIVM 
MEROVINGICVM 

COMPLBCTBNS 

INSTRVMENTORVM,  QVAB  IN  RB6NIS  MBROVIDARVM  BDITA  SVNT, 

BXTANTIVM  OBNVINORVM  VERRA  IPSA 

DBPBRDITORVM  BT  SPVBIORVM  CATAL06VM 

CVRA  BT  8TVDI0 

IvLiANi   HAVET. 

2.  Palaeographia  cHlica,  t.  I  (Mannheim,  1817,  in-4*),  U  385  (p.  374^375.  — 
K.3,  n*  2);  386  (p.  375-377.  —  K.3,  n*  8);  447  (p.  426.  —  K.3,  n*  10);  446 
(p.  424-426)  et  448  (p.  426-427.  —  K.3,  n-  12);  387  (p.  377.  —  K.3,  n-  14); 
388  (p.  378.  —  K.3,  n»  15). 

3.  Monuments  historiques.  Cartons  des  rois  (Paris,  1861,  in-4*),  n*'  25 
(K.3,  n*  2);  30  (K.3,  n»  4);  33  (K.3,  n»  7);  34  (K. 3,  n*  8);  41  (K.3.  n*  12»); 
48  (K.  3,  n*  19). 
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Kopp.  Vingt-sept  diplômes  renferment  des  notes*  ;  or,  les  déchif- 
frements donnés  par  Kopp  et  Tardif  n'intéressent  que  dix  d'entre 
eux  et  sont  parfois  incomplets  et  fautifs  :  il  restait  donc  beaucoup 
à  Élire. 

Julien  Havet  dut  nécessairement  étudia  les  notes  tironiennes 
des  diplômes  mérovingiens  qu'il  désirait  publier.  Dans  une  com- 
munication faite  à  la  Société  de  TÉcole  des  chartes  le  29  octobre 
1885,  ce  savant  fit  connaître  la  lecture  qu'il  avait  faite  des  notes 
âgurant  dans  les  souscriptions  de  cinq  diplômes^.  Deux  ans 
après,  Havet  rectifia  une  des  lectures  qu'il  avait  proposées  en 
1885*;  puis  les  Questions  Mérovingiennes  nous  valurent  deux 
nouvelles  transcriptions^.  Les  lectures  de  Julien  Havet  représen- 
taient un  réel  progrès  puisqu'elles  étaient  presque  toutes  bonnes 
et  complètes,  mais  celles  de  ses  prédécesseurs  n'étaient  pas  recti- 
fiées, si  bien  que  M.  Châtelain,  dans  un  livre  destiné  à  rensei- 
gnement, n'a  pu  reproduire,  à  titre  de  bons  exemples,  que  les 
lectures  proposées  pour  une  demi-douzaine  de  diplômes*. 

Depuis  J.  Havet'',  les  résultats  acquis  ne  se  sont  pas  sensible- 
ment augmentés.  Nous  avons  seulement  à  signaler  la  lecture 
proposée  par  M.  Tangl  pour  les  notes  d'un  diplôme  déjà  étudié 
par  Kopp  et  Tardif  et  les  rectifications  que  nous  avons  cru  devoir 
apporter  à  cette  lecture^.  En  examinant  la  question  telle  qu'elle 
se  présente  aujourd'hui,  on  a  l'impression  qu'il  Êiudra  encore  un 

1.  Cf.  la  liste  donnée  par  M.  Châtelain  dans  V Introduction  à  la  lecture  des 
notes  tironiennes  (Paris,  1900,  in-8*),  p.  181-182. 

2.  Dans  un  compte-rendu  intitulé  :  les  Dernières  publications  de  M,  Th, 
Sickel,  M.  d'Aibois  de  Jabainyille  a  donné  la  liste  des  lectures  proposées  par 
Kopp  et  Tardif  (BibL  de  l'Éc,  des  chartes,  t.  XLI,  1880,  p.  85,  note  1). 

3.  Notes  tironiennes  dans  les  diplômes  mérovingiens,  dans  la  BibU  de  l'Éc. 
des  chartes,  t.  XL VI,  1885,  p.  720,  Œuvres,  t.  II  (1896),  p.  459-460.  Lectures 
proposées  pour  K.2,  n*  11;  K.  2,  n*  12;  K.3,  n*  9;  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9007; 
K.  3,  n»  16. 

4.  L* Album  paléographique  de  la  Société  de  t École  des  chartes,  dans  la 
Bibl,  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  XL VIII,  1887,  p.  507-510.  A  propos  de  la  pi.  X 
(K.  3,  n*  9),  p.  509,  Œuvres,  t.  II  (1896),  p.  505. 

5.  Questions  mérovingiennes,  i,  \  :  les  Origines  de  Saint-Denis,  appen- 
dice II,  n^  1  (K.l,  n*  7),  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  LI  (1890),  p.  44, 
Œuvres,  t.  II  (1896),  p.  228,  et  n»  5  (K.2,  n*  3),  Bibl.  de  l'Éc,  des  charUs, 
p.  55-56,  Œuvres,  t.  II,  p.  239-240. 

6.  IniroducUon  à  la  lecture  des  notes  tironiennes  (Paris,  1900),  p.  183-186. 

7.  Mort  le  19  août  1893. 

8.  Bibl.  de  l'Éc,  des  chartes,  t  LXVI,  1905,  p.  361-366.  Ce  diplôme  (K.  3, 
n*  2)  sera  étudié  ci-après. 
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grand  effort  pour  lire  les  notes  que  renferment  les  diplômes 
mérovingiens  et  Ton  est  en  droit  de  se  demander  s'il  est  possible 
de  faire  plus  que  nos  prédécesseurs  dont  les  travaux,  cités 
comme  exemple,  témoignent  d'une  science  et  d'une  méthode  tout 
à  fait  remarquables,  d'autant  plus  que  les  notes  encore  inédites 
sont  celles  qui  présentent  le  plus  de  difficultés.  Après  réflexion, 
il  semble  que  nous  pouvons  arriver  k  lire  toutes  ces  mentions  en 
notes.  Le  manque  de  bons  fac-similés  a  retardé  beaucoup  l'étude 
paléographique  des  diplômes  mérovingiens,  car  les  dessinateurs 
les  plus  habiles  ont  souvent  mal  reproduit  les  notes,  mais  nous 
aurons  bientôt  à  notre  disposition  une  reproduction  phototy- 
pique de  ces  documents';  de  plus,  nous  connaissons  mieux 
l'histoire  des  notes  tironiennes  avant  Charlemagne  et  il  est 
nécessaire  de  l'approfondir  encore  si  nous  voulons  lire  les  notes 
des  diplômes  mérovingiens.  En  étudiant  les  notes  renfermées 
dans  un  diplôme  de  Thierry  III  (K.  3,  n**  2)*,  j'ai  eu  l'occasion 
de  préciser  ma  pensée  sur  ce  point  et  de  démontrer,  par  un 
exemple^  que  les  lexiques  carolingiens  ne  suffisaient  pas  pour 
lire  les  notes  des  diplômes  mérovingiens,  mais  qu'il  fallait  com- 
parer celles-ci  avec  toutes  celles  qui  ont  été  écrites  aux  vu®  et 
vm**  siècles,  non  seulement  en  France,  mais  en  Italie  et  en 
Espagne,  aussi  bien  dans  les  manuscrits  que  dans  les  actes.  Le 
présent  travail  montrera  que  l'emploi  d'une  telle  méthode  était 
justifié,  puisque  j'ai  trouvé  dans  les  diplômes  mérovingiens  des 
notes  syUabiques  identiques  à  celles  que  renferment  les  manus- 
crits de  Bobbio  et  de  Vérone,  fait  que  l'on  n'avait  jamais  soup- 
çonné et  qui  constitue  une  précieuse  découverte  pour  l'histoire 
des  anciennes  notes  tironiennes.  L'emploi  des  notes  syUabiques  à 
la  chancellerie  des  rois  mérovingiens  de  Neustrie  et  Bourgogne 
ne  doit  pas  nous  étonner  et  l'histoire  de  l'écriture  tironienne 
suffit  à  nous  éclairer  sur  ce  point.  En  effet,  aux  vu*  et  vni®  siècles, 
les  notes  tironiennes  sont  en  état  d'évolution  et  l'on  n'est  pas  en 
présence  de  cette  division  nettement  tranchée,  causée  par  la 
réforme  carolingienne  et  l'édition  de  nouveaux  Commentarii, 
que  l'on  constate  au  ix°  siècle  entre  les  notes  tironiennes  et  les 
notes  syUabiques,  système  unique  qui  a  reçu  à  tort,  au  fur  et  à 
mesure  des  découvertes,  les  désignations  de  tachy graphie  sylla- 

1.  Je  remercie  Tivement  K.  Lauer  d'avoir  bien  youla  me  communiquer  les 
photographies  qui  ont  serri  à  faire  ces  phototypies. 

2.  Bibl,  de  lÉc.  des  chartes,  t.  LXVI,  1905,  p.  361-366. 
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bique  italienne,  ligurienne,  espagnole,  française  ou  tou- 
rangelle. Lorsque  les  Romains  eurent  créé,  à  côté  des  notes 
tironieuDes,  un  système  syllabique  dont  les  éléments  furent  tirés 
des  Commentarii,  les  deux  systèmes  se  développèrent  parallè- 
lement. Le  système  syllabique,  déjà  simpliâé,  subit  peu  de  varia- 
tions; peut-être  même  conserva-t-il  la  forme  qu'affectaient 
plusieurs  des  très  anciennes  notes  tironiennes  romaines,  mais  à 
côté  de  lui,  le  système  classique  eut  moins  de  fixité.  En  effet,  aux 
vn^  et  vnf  sièdes,  époque  à  laquelle  ont  été  écrits  les  premiers 
textes  en  notes  que  dous  connaissions  S  à  côté  de  manuscrits  ren- 
fermant uniquement  des  annotations  en  notes  syllabiques^,  nous 
trouvons  des  volumes  dans  lesquels  le  scribe  a  employé  simulta- 
nément les  notes  syllabiques  et  les  notes  tironiennes',  puis  ces 
dernières  apparaissent  seules  aussi  bien  à  Bobbio  et  Vérone 
qu'à  Corbie,  Cologne,  Beauvais,  dans  les  abbayes  parisiennes, 
à  Autun,  à  Gellone.  Le  caractère  particulier  de  ces  notes  est  de 
présenter  très  souvent  des  formes  intermédiaires  entre  celles 
qu'affectaient  les  notes  des  Romains  et  celles  qui  sont  figurées 
dans  les  Commentarii  carolingiens.  Les  règles  grammaticales  ne 
sont  pas  toujours  observées,  la  terminaison  masculine  e  est  con- 
fondue avec  la  terminaison  féminine  de  même  son^,  les  finales 
ant,  ent,  unt,  sont  écrites  an,  e,  «*,  des  formes  qui  n'apparaî- 

1.  On  trouve  des  notes  dans  le  manascrit  XXX VIII,  36,  de  Vérone  (Sulpice 
Sévère),  copié  en  517,  mais  elles  sont  postérieures  A  la  rédaction  du  manuscrit. 

2.  Écrits  à  Vérone  et  A  Bobbio.  —  Vat.  lat.  5750;  Lyon  602  (les  notes  syUa- 
biques  que  renferment  ce  manuscrit  me  font  croire  qu'U  a  été  écrit  A  Bobbio)  ; 
manuscrits  du  chapitre  de  Vérone. 

3.  Non  seulement  A  Vérone,  mais  A  Corbie,  ainsi  que  le  prouve  le  ms. 
lat  12097  (vitrine  XIII,  107),  dans  lequel  la  première  syllabe  mo  du  mot 
mo-na-ais  (fol.  207)  est  exprimée  A  l'aide  d'un  signe  qui  ne  se  trouve  que 
dans  un  lexique  de  notes  syllabiques  connu  par  une  copie  du  xvi*  siècle  con- 
servée A  la  Bibl.  nat.  de  Madrid  (F.  58).  La  note  écrite  au  fol.  158  du  sacra- 
men taire  de  Gellone  (Bibl.  nat,  lat.  12048,  vitrine  XIII,  124)  renferme  des 
signes  appartenant  au  système  syUabique. 

4.  Vat.  reg.  316,  fol.  180.  Cf.  Delisle,  Mémoires  sur  d'anciens  sacramen^ 
taireSf  dans  les  Mém,  de  VAcad.  des  inscr,^  t.  XXXII,  f*  partie,  p.  66-68. 

5.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  10756,  fol.  67  v«-68.  Ce  manuscrit  renferme  beaucoup 
de  notes  écrites  la  plupart  A  l'époque  mérovingienne.  Elles  ont  été  lues  par 
Schmitz,  Tironianum  {Mélanges  Julien  HaveU  1895,  in-8*,  p.  77-80,  avec  pho- 
totypie,  fol.  64  r)  et  Tironische  Noten  in  einer  Pariser  Handschrifl  {Gabels* 
berger  Festschrift.  Kiinchen,  1890,  p.  116  et  suiv.,  fol.  60  v«),  et  Châtelain, 
Introduction  à  la  lecture  des  notes  tironiennes  (Paris,  1900,  pi.  XII,  texte, 
p.  226-229,  fol.  67  v«-68).  La  partie  mérovingienne  du  ms.  10756,  écrite  au 
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Iront  plus  que  sporadiquement  à  Tépoque  carolingienne  sont 
alors  couramment  employées.  C'est  parmi  ces  textes  des  vn®  et 
vm^  siècles  qu'il  faut  placer  les  notes  tironiennes  des  diplômes 
mérovingiens. 

Dans  les  pages  qui  suivent  nous  avons  proposé  certaines  correc- 
tions aux  lectures  données  par  nos  prédécesseurs  et  présenté 
quelques  lectures  nouvelles.  Nous  donnons  la  reproduction  des 
notes  que  nous  avons  lues  et  de  celles  qui  restent  à  déchiffirer 
parce  que  nous  savons  que  la  principale  difficulté  est  d'isoler  les 
notes  parmi  les  paraphes  de  la  souscription  et  de  retrouver  leur 
forme  exacte  ^  Nous  regrettons  sans  doute  de  n'avoir  pu  consa- 
crer plus  de  temps  à  l'examen  de  ces  notes,  mais  nous  avons  eu 
avant  tout  l'intention  de  favoriser  le  concours  des  efforts  de  tous 
les  paléographes  en  faisant  connaître  ce  qui  a  été  fait  avant  la 
publication  de  bons  fac-similés  et  en  indiquant  de  quelle  façon 
doit  être  comprise  l'étude  de  ces  notes. 


début  du  VIII*  siècle  (cf.,  fol.  67  r,  la  note  importante  pour  la  chronologie  et 
la  datation,  écrite  vers  720  et  publiée  par  Bruno  Kmsch,  Chronologisches  aus 
HandschrifUn,  dans  Neues  Archiv,  t.  X,  1885,  p.  93),  formait  jadis  un  seul 
manuscrit  avec  le  Bemensis  611.  Ce  dernier,  écrit  en  727  (cf.  Bruno  Krusch, 
Die  EinfUhrung  des  griechischen  Paschalritus  im  Abendlande,  dans  Neues 
Archiv,  t.  IX,  1884,  p.  135-136),  renferme  des  notes  (fol.  90  t*-91  r)  qui  ont 
été  lues  par  Schmitz  dans  Deutsche  Stenographenzeitung,  III,  1*'  déc.  1888, 
p.  360  et  suiv.  (fol.  87  r*  et  ?•  et  88  r*),  et  dans  Noienschriftliches  aus  der 
Berner  Handschrift  (fol.  90  v*  et  91  r*)  {Commentationes  ^ôlfflinianae. 
Leipzig,  1891,  in-8',  p.  9-13,  mit  2  Tafeln),  et  par  Paul  Legendre,  Études 
tironiennes  (Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études,  fasc.  165.  Paris, 
1907,  in-8*,  chap.  m,  p.  48-50,  et  chap.  vu,  p.  85-88.  Lecture  du  fol.  91  v*). 
Les  notes  carolingiennes  que  renferme  le  ms.  10756  sont  souvent  intéressantes 
(cf.  K.  Zeumer,  Formulae  merovingici  et  Karolini  aevi.  Hanovre,  1886,  in-8*, 
passim.  Lectures  de  Schmitz).  Par  exemple,  le  signe  signifiant  de-rebus,  dont 
la  création  a  été  attribuée  au  notaire  qui  a  couvert  de  notes  le  verso  de  la 
charte  de  Metz  du  27  décembre  848  (cf.  Châtelain,  Introduction,  p.  150),  se 
trouve  dans  le  ms.  10756,  où  l'on  lit  (fol.  46)  :  «  Carta  qualiter  pater  filium 
vel  nepotem  de-rebus  suis  meliorare  potest,  t  Notons  ici  que  le  prêtre  Sola- 
tius,  qui  a  écrit  cette  charte  de  848  (Bibl.  nat.,  Lorraine  980,  n*  2,  et  non  pas 
bibl.  de  Metz  comme  l'indique  P.  Legendre,  Études  tironiennes,  p.  56,  n*  42), 
est  bien  l'auteur  de  la  minute  écrite  au  dos  à  l'aide  de  la  même  encre,  car  il 
savait  les  notes  tironiennes,  puisque  après  sa  souscription  «  Ego  Solatius  presby- 
ter  banc  donationem  et  precariam  scripsi  et  s.  »  nous  lisons  en  notes  dans  la 
ruche  la  mention  suivante,  qui  n'a  pas  encore  été  remarquée  :  Solatius  scripsi 
et  subscripsi.  Cf.  Schmitz,  Commentarii,  tab.  XXI,  n*  100,  v*  Solacium. 

1.  Nos  reproductions  sont  faites  d'après  les  photographies  et  des  calques 
pris  sur  les  originaux. 
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Nous  parlerons  d'abord  de  rinvocation  monogrammatique. 

A  la  un  du  iv*  siècle,  saint  Jean  Chrysostome,  s'inspirant  de 
l'épître  aux  Colossiens\  recommanda  aux  chrétiens  de  placer  le 
nom  du  Seigneur  en  tête  de  leurs  actes^.  Une  tradition  en  faveur 
de  Tobservance  du  conseil  donné  par  le  Père  de  Téglise  grecque 
se  créa  bientôt  et  nous  constatons  qu'elle  persistait  à  l'époque 
mérovingienne,  puisque  les  notaires  ont  volontairement  exprimé 
le  nom  du  Christ  en  tête  des  diplômes,  avant  toute  autre  idée. 
En  efifet,  l'invocation  monogrammatique  n'est  pas  la  transfor- 
mation du  monogramme  Constantinien  mais  l'adaptation  à  la 
forme  générale  qu'affectait  ce  monogramme  de  la  note  tironienne 
exprimant  le  mot  :  Christus.  En  examinant  les  formes  sous 
lesqueUes  se  présente  l'invocation  dans  les  diplômes  mérovin- 
giens (pi.  I,  fig.  1)  et  particulièrement  celle  que  traça  le  14  mars 
697  (K.  n*"  12)  le  notaire  «  Aigobercthus  »,  on  constate  qu'elle 
est  constituée  à  l'aide  de  la  note  tironienne  Christus^  (pi.  I, 
ôg.  2).  La  plupart  du  temps  il  se  mêle  un  peu  de  fantaisie  dans  le 
tracé,  mais  les  notaires  mérovingiens  ont  pris  soin  de  traduire 
leur  pensée.  En  effet,  à  côté  de  l'invocation,  quelques-uns  ont 
dessiné  plus  ou  moins  bien  la  note  Christus*;  €  Aigoberc- 
thus »,  qui  a  tracé  soigneusement  l'invocation,  a  écrit,  en  notes 
tironiennes,  à  droite  et  à  gauche  de  la  haste  principale  :  Ante^ 
omnia^  Christus'^  (K.  3,  n**  12);  puis  plusieurs  notaires  ont 
figuré  seulement  la  note  ante^.  Dans  leur  pensée  l'invocation 
représentait  donc  le  nom  du  Christ,  et  il  faudrait  transcrire  : 
[CHRISTUS]  ante.  La  forme  qu'affecte  la  note  ante,  lors- 
qu'elle est  liée  à  la  haste  de  l'invocation  (pi.  I,  fig.  3),  se  retrouve 

1.  c  Et  quelque  chose  que  vous  fassiez,  soit  par  parole  ou  par  œu?re,  faites 
tout  au  nom  de  Notre-Seigoeur  Jésus-Christ  »  (Épftre  aux  Colossiens,  m,  17). 
Cette  recommandation  a  une  portée  générale,  saint  Paul  désirant  combattre  les 
docteurs  de  Colosses  qui  avaient  cherché  A  diminuer  le  rôle  du  Sauveur  dans 
l'esprit  des  fidèles  de  Phrygie.  Cf.  L.  Duchesne,  Histoire  ancienne  de  l'Église, 
t.  I,  2«  éd.,  1906,  p.  68-73. 

2.  Commentaire  sur  l'Épltre  aux  Colossiens,  chap.  m,  homélie  IX,  3. 

3.  Cf.  Schmitz,  Commentarii  notarum  tironianarum,  tab.  LX,  n*  21. 

4.  Beroaldus,  K.  2,  n*  3  (654, 22  juin);  Drocloaldus,  K.2,  n*  12  (677,  12  sept.). 

5.  Cf.  Schmitz,  Commentarii,  tab.  IX,  n*  3.  La  note  est  très  nettement  tra- 
cée, le  demi-cercle  est  un  peu  séparé  de  la  haste. 

6.  Cf.  Schmitz,  Commentarii^  tab.  II,  n*  88. 

7.  Cf.  Kopp,  Palaeographia  crilica,  t.  I,  §  446,  p.  424-426,  et  Musée  des 
Archives  nationales  (Paris,  1872,  in-4*),  n*  22,  p.  20. 

8.  Abthadus,  K.  3,  n*  3  (691,  12  août);  Aghilus,  K.  3,  n»  4  (692,  5  mai),  K.  3, 
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à  l'époque  carolingienne*.  Elle  fut,  dès  la  fin  de  Tépoque  méro- 
vingienne, identifiée  avec  la  note  amen;  et,  comme  tous  les 
signes  qui  constituaient  l'invocation,  fut  beaucoup  employée 
comme  signe  abréviatif,  les  notaires  choisissant  de  préférence 
ces  signes  symbolisant  une  pensée  élevée,  mais  dont  le  sens 
exact  commençait  à  n'être  plus  connu  de  la  plupart  d'entre  eux. 
Avant  la  souscription  du  roi  ou  celle  du  notaire,  l'invocation 
exprime  souvent  le  mot  Christtts  ou  [CHRIS  TDS]anùe.  «  Aigo- 
bercthus  »  a  répété  la  formule  :  Ante  omnia  Christics^j  déjà 
placée  dans  l'invocation  initiale;  quant  à  «  Yulfolsecus  »,  il  a 
écrit  dans  l'invocation  qui  précède  sa  souscription,  soit  In-nomine 
Christi^,  soit  In-nomine  Christo*,  à  l'exemple,  sans  doute,  du 
roi  qui  souscrit  :  «  In  Christi  nomene...  ».  «  Droctoaldus  »  a  eu 
l'idée  originale  d'écrire  en  notes  tironienues  à  droite  et  à  gauche 
de  la  haste  de  1'/  du  mot  «  optulit  »>  dans  sa  souscription  :  /n^ 
nomine  Domine  (pi.  I,  flg.  7).  Enfin,  l'invocation  placée  par 
«  Blatcharius  »  avant  son  nom  est  intéressante.  Elle  représente 
[CHRISTUS]ante,  puis  à  sa  droite,  en  haut  et  en  bas,  sont 
deux  notes  tironiennes  (K.  3,  n*  14,  pi.  I,  flg.  1).  Après  avoir 
transcrit  ces  signes  :  Scripsit  (en  bas)  régis  (en  haut),  on  est 
assez  embarrassé,  car  cette  mention  ne  répond  à  rien.  Il  faut 
chercher  sous  les  paraphes  du  notaire  la  note  clerictts  qui  la  com- 
plète (pi.  n,  flg.  22)  et  lire  le  tout  :  Scripsit  clerici^  régis. 

Examinons  maintenant  ceux  des  diplômes  qui  renferment  des 
notes  tironiennes,  en  suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  classés 
aux  Archives  nationales  : 

K.  1,  n*"  7.  —  625, 14  juin-1 5  juillet,  Clotaire  IL  —  Après 
la  souscription  :  «  [Syggolenus]  ^  optol[it]  »,  Julien  Havet  a  lu  : 

n*  5  (692,  5  jain)  ;  Chlodovias,  K.  3,  n*  6  (692, 1**  noY.)  ;  Vaalderamnas,  K.  3,  n*  7 
(693,  28  févr.);  Nordeberthus,  K.3,  n*  10  (696,  8  avril);  Befifa,  K.3, n*  13  (703, 
25  févr.);  Actuliu»,  K.3,  n*  15  (710,  13  déc.),  K.3,  n»  17  (716,  29  févr.),  K.3, 
n*  20  (716,  16  mars);  Dagoberthus,  K.3,  n*  16  (710,  14  déc.);  Chrodoberthus, 
K.3,n*  18  (716,  5  mars);  Erroedramnus, K. 3,  n*  19  (716,  7  mars);  Raganfridus, 
K.  4,  n*  3  (717,  28  févr.). 

1.  Nous  en  reparlerons  dans  une  étude  concernant  les  notes  à  cette  époque. 

2.  K.3,  n*  12  (697,  14  mars),  pi.  I,  fig.  1. 

3.  K.3,  n*  2  (688,  30  oct.);  K.3,  n*  Sb  (695,  13  déc.),  pi.  I,  fig.  1. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9007  (galerie  des  chartes,  n*  378),  697,  3  avril,  pi.  I, 
fig.  1. 

5.  «  Forsitam  legendum  Yggolenus  B,  Iggolenus  0,  »  dit  J.  Havet,  Questions 
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In  Christi  nomen*.  Je  distingue  dans  l'intérieur  des  paraphes 
d'autres  notes  que  je  transcrirai  :  Scripsit  Si-go-le-nos  (pi.  I, 
âg.  4).  La  transcription  du  nom  «  Syggolenus  »,  dans  la  sous- 
cription en  lettres  ordinaires,  était  douteuse';  la  lecture  des 
notes  la  rend  certaine.  Quant  à  la  lecture  des  autres  notes  : 
In  Christi  nomine,  elle  est  très  Traisemblable,  mais  je  crois 
qu'il  faudrait  l'examiner  k  nouveau,  car  je  ne  reconnais  pas  la 
note  nomen. 

K.  2,  n'S.  — 654,22juin,CL0VisII.  —  J.  Havet  a  lu  après 
<  Bauracus^  peccator  consenciens  subscripsi  >  :  In  Deo  sub- 
scripsi^  (pi.  ï,  fig.  5),  après  «  Chradoberctus  subscripsi  :  Sub- 
scripsi^. 

K.  2,  n"  11.  —  677, 15  septembre,  Thœrrt  III.  —  Les  notes 
que  renferment  ce  diplôme,  le  plus  ancien  de  ceux  qui  sont  écrits 
sur  parchemin,  sont  du  plus  haut  intérêt.  La  souscription  est 
formulée  :  <  Agbliberthus  recognovit  >  ;  à  sa  droite,  nous  trou- 
vons trois  lignes  de  notes.  Celle  du  bas,  placée  sous  les  para- 
graphes, a  été  lue  en  partie  par  J.  Havet  :  ...  E-do-i-no  (sic) 
majore  domus*.  La  lecture  des  autres  notes  est  précieuse  pour 
l'histoire  des  notes  tironiennes  et  la  diplomatique  mérovingienne. 
En  effet,  ce  ne  sont  pas  des  notes  tironiennes,  mais  des  notes  syl- 
labiqnes  absolument  identiques  à  celles  que  l'on  trouve  dans  les 
anciens  manuscrits  de  fiobbîo  et  de  Vérone,  contemporains  des 
rois  mérovingiens.  Je  lis  avec  certitude  la  première  ligne  :  Ce-si- 
o-ne''  de  ris  Ra-me-li-no,  quant  à  la  seconde  ligne,  elle  signi- 

foérovingienties,  V  :  Ut  Origines  de  Sainl-Deni),  appeadice  II,  n*  1,  du» 
la  Bibl.  de  rÉc.  des  charUs,  t.  Ll  (1890).  p.  44,  Œuvre»,  X.  II  (1896),  p.  228. 

1.  Bibl.  de  VÉc.  des  eharUi,  t.  Ll  (1890),  p.  44;  Œuvres,  t.  Il  (1896),  p.  228. 

2.  Cf.  p.  487,  note  5. 

3.  ËT«que  de  Nevera. 

4.  Les  Origines  de  Saint-Denis,  appeadlce  II,  a'  5,  Bilit.  de  l'Ée.  des 
eharUs,  t.  Ll  (1890),  p.  55,  Œuvres,  L  II  (1896),  p.  239. 

5.  Bibl.  de  lÉe.  des  ekartes.  L  Ll  (1890),  p.  56j  Œuvres,  t.  II  (1896).  p.  240. 

6.  Bibl.  de  lÉc.  des  chartes,  t.  XL VI  (1885),  p.  720;  Œuvres,  t.  II  (1896), 
p.  459. 

7  ii>  ligne  ne,  arec  I*  forme  qu'il  affecte  ici,  se  Iroure  dans  les  textes  écrits 
:t  parliculièreraent  dans  le  célèbre  manuscrit  XXII,  20  du  chapitre  de 
>pié  en  semi-onciale  entre  les  années  514  et  519  et  renfermant  des 
ibiques,  datées  avec  raison  du  vu*  siècle.  Cf.  E.  Cbatelain,  Ut  Tacby- 
itine  des  manuscrits  de  Vérone,  t.  I,  n'  8,  p.  9  (extrait  de  la  Revue 
Ihéques,  janvier-mars  1902). 
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fie  probablement  :  in-precaria  re-le-git  (pi.  I,  flg.  6),  les 
premiers  signes,  assez  obscurs,  étant  constitués  par  une  note 
composée. 

La  forme  ris  représente  le  mot  «  rés  »,  car  Té  s'est  confondu 
avec  rï.  La  forme  Ror-me^m-no  représente  le  nom  de  l'ancien 
évêque  d'Embrun,  «  Chramlinus  »,  principal  intéressé  dans  le 
diplôme '.  Les  signes  qui,  à  la  troisième  ligne,  précèdent  le  nom 
du  maire  du  palais,  représentent,  je  crois,  le  mot  o[rdinan\te ^ 
mais  la  finale  e  est  mal  placée  et  elle  est  exprimée  à  Taide  du 
signe  employé  à  Vérone^.  Quant  au  nom  du  maire  du  palais 
Ébroïn,  il  ne  faut  pas  le  transcrire  E-do-i-no,  mais  E-bro-i-no, 
car  la  syllabe  bro  est  toujours  assez  mal  formée  et,  malgré  la 
ressemblance,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  do.  Le  diplôme 
suivant  ofire  un  autre  exemple  de  la  syllabe  bro  avec  la  même 
forme.  Au  dos  du  diplôme  on  lit  :  «  Cessione  de  ris  Crammelino 
in  precaria*.  »  Nous  lirons  donc  le  tout  :  Ce-si-^-ne  de  ris 
Ra-me-li-no  in^recaria  re-le-git,  ordinante  E^bro-i'-no 
majore  domus. 

K.  2,  n«  12.  —  677,  12  septembre,  TmERRY  III.  —  Après 
«  roborare  »,  dernier  mot  du  texte,  se  trouvent  des  paraphes'* 
terminés  par  le  signe  tironien  subscripsit  (pi.  I,  fig.  7),  simple 
ornement  à  cet  endroit.  A  droite  et  à  gauche  de  la  haste  de  la 

1.  Une  forme  identique  à  me  exprime  la  syllabe  mus  dans  le  manuscrit  611 
de  Berne,  écrit  au  début  du  vni*  siècle.  M.  Legendre  {Étufies  tironienneSy 
p.  S7-88)  s'explique  mal  sa  présence  dans  ce  manuscrit.  Cette  identité  de 
formes  est  très  naturelle  ;  eUe  prouve  une  fois  de  plus  qu'à  l'époque  méroyin- 
gienne  les  notes  sjUabiques  et  les  notes  ordinaires  avaient  entre  elles  beaucoup 
plus  de  ressemblance  qu'à  l'époque  carolingienne  et  se  rapprochaient  par  con- 
séquent des  notes  tironiennes  romaines,  leur  commune  origine. 

2.  Le  dispositif  dit  :  c  Proinde  per  présente  prsBceptum  specialiter  décerne- 
mus  ordenandum  ut  res  suas,  neque  vos  neque  junioris  seu  soccessoris  vestri, 
nec  quislibet  contradicere,  nec  minuare,  nec  contangere,  nec  infiscare  non  prœ- 
summatis,  nisi  per  banc  auctoretati  plinius  in  Dei  nomene  confirma  tus  liciat  ei 
per  nostro  permisso  res  suas  ubi  et  ubi  voluerit  donare  aut  delegare,  vel  quicquid 
exinde  facere  voluerit  liberam  et  firmissemam  in  omnebus  habiat  potestatem.  » 

3.  Cf.  Châtelain,  la  Tachygraphie  latine  des  manuscrUs  de  Vérone  {Revue 
des  bibliothèques,  janvier-mars  1902,  n*  9,  p.  9,  et  1905,  n*  92,  p.  344). 

4.  La  lecture  in  precaria  s'accorde  bien  avec  la  nature  de  l'acte.  Cf.  Schmitz, 
Commenlarii  nolarum  tironianarum,  tab.  LVII,  n*  61,  v/wccaritM.  Au  dos  de 
la  charte  écrite  à  Metz  en  848  nous  trouvons  le  mot  precaria  écrit  :  p[reca]ria, 

5.  Plusieurs  notaires  ont  tracé  des  paraphes  après  le  texte  pour  terminer  la 
ligne.  Cf.  K.3,  n-  6,  8  12,  15. 


/ 
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lettre  I  du  mot  «  optulit  »,  dans  la  souscription  «  Droctoaldus 
jussus  optulit  »,  je  distingue  deux  notes  qu'il  faut  lire  :  /n^ 
nomine  Domine  (âg.  7).  Les  notes  tironiennes  qui  suivent  la 
souscription  (âg.  7)  ont  été  bien  déchiffrées  par  Julien  Havet  : 
Ordinante  E-iro^-no  majore  domus^.  Dans  le  «  Bene  Val.  > 
se  trouvent  aussi  quelques  signes'  qui,  selon  J.  Havet,  doivent 
peut-être  se  lire  :  Per  Jesum  Ckristum  dominum  nostrum^ 
(fig.  7). 

K.  2,  n'»  13.  —  679,  30  juin,  Thierry  IIP.  —  Les  notes  qui 
suivent  la  souscription  :  «  Odiinberthus^  recognovit  »,  n*0Dt  pas 
encore  été  lues  (pi.  I,  âg.  8),  elles  me  paraissent  être  des  notes 
syllabiques. 

K.  2,  n«  14.  —  S.  d.  [673,  10  mars-690,  4  septembre], 
Thierry  III.  —  Les  notes  qui  suivent  la  souscription  :  «  Rigul- 
fos  recognovit  >,  n*ont  pas  été  lues.  ' 

K.  3,  n*  2.  —  688,  30  octobre,  Compiègne,  Thierry  III.  — 

Kopp  distingua  :  Scripsit^ le-iLS  et  Bere-a-rius  majore 

domus  legif.  Tardif  adopta  la  lecture  :  Ordinante lo  et 

Bercario  majorenlomtts^.  M.  Bresslau,  séduit  par  la  lecture 
. . .  le-^its  donnée  par  Kopp,  a  pensé  que  les  quatre  premières  notes 
représentaient  le  nom  du  «  référendaire  Wulfolœcus'.  »  M.  Tangl 
a  transcrit  le  tout  :  «  (C.  Notae  Tironianae  :  Jesu  Christe.) 

1.  Bibl.  de  l'Éc.  des  charUs,  t.  XLVÏ,  1885,  p.  720;  Œuvres,  t.  H,  1896, 
p.  459. 

2.  Reproduite  dans  le  Musée  des  Archives  nationales  (Paris,  1872,  in-4*), 
n*  12,  p.  14. 

3.  Cette  lecture  n'est  pas  certaine.  Le  dernier  signe  ressemble  A  la  terminal- 
son  ium. 

4.  Fac-similé  dans  The  Palxographical  Society ,  t.  I,  p.  119,  reproduit  avec 
réduction  dans  Reusens,  Éléments  de  paléographie.  Louvain,  1899»  in-8*, 
pi.  Vil. 

5.  Odiinberthus  (Tardif,  Monuments  historiques.  Cartons  des  rois  (Paris, 
1866,  in-4*},  n*  22,  p.  18);  Erchinberthus  (Pertz,  Monumenta  Germanix, 
Diplomalum  Imperii,  t.  I.  Hanovre,  1872,  in-fol,  n*  49,  p.  45);  Odiinberthus 
(Palxographical  Society)  ;  Odiinbodius  (Reusens). 

6.  Kopp  traduit  par  scripsit  quelques  paraphes  de  la  ruche  pris  pour  une 
note  tironienne.  La  lecture  legit  est  une  mauvaise  interprétation  de  la  finale 
us  du  mot  domus. 

7.  Palaeographia  critica,  t.  I  (Mannheim,  1817),  g  385,  p.  374-375. 

8.  Monuments  historiques.  Cartons  des  rois,  n*  25,  p.  20-21* 

9.  Handbuch  der  Urkundenlehre,  t.  I,  1889,  p.  263,  note  3. 
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V(u)lfolae(u)s  i(u)ss(u)s  optol(i)  S.  R.  Notae  tironianae  :  Vulfo- 
leiÂS  et  BerhariiLS  maiore  domus^,  »  J'ai  proposé  depuis  la 
lecture  :  «  (Invocatio  monogrammatica  cum  notis  tironianis  :) 
In  nomine  Christi.  Vulfolaeus  jussus  optolit.  (Signum  recogni- 
tionis  cum  notis  tironianis  :)  Ordinante  domno  et  Bere-ha- 
rio  majore  dotnus*  »  (pi.  I,  fig.  9).  M.  Tangl,  ayant  pris  con- 
naissance de  ma  transcription,  a  cru  devoir  la  réfuter  et  maintenir 
sa  lecture^.  Les  raisons  invoquées  par  le  savant  paléographe, 
loin  de  me  convaincre,  me  mettent  dans  la  nécessité  d'afSrmer 
l'exactitude  du  déchiffrement  que  j'ai  proposé. 

Je  connais  les  lectures  données  pour  les  souscriptions  en  notes 
renfermées  dans  les  actes  parvenus  jusqu'à  nous  et  je  n'en  ai 
jamais  rencontré  une  se  présentant  sous  une  forme  semblable  à 
celle  qu'affecte  la  transcription  de  M.  Tangl  :  Vulfoleus  et 
Berhariv^  maiore  domus,  c'est-à-dire  ne  renfermant  pas  un 
verbe  ou  un  mot  capable  de  faire  connaître  l'action  des  person- 
nages cités  dans  la  souscription  en  notes  par  rapport  aux  faits 
exposés  dans  les  autres  parties  de  l'acte.  A  priori,  l'absence  d'un 
mot  de  cette  nature  me  paraît  contraire  aux  principes  de  la  diplo- 
matique ;  de  plus,  Yulfolaecus,  auteur  de  cette  souscription,  simple 
référendaire,  n'aurait  pas,  je  crois,  commis  la  faute  de  placer  son 
nom  avant  celui  du  maire  du  palais  Bercharius.  Mais  laissons  ces 
idées  d'ordre  général  pour  passer  aux  faits  précis. 

La  lecture  des  quatre  premiers  signes  fait  l'objet  de  la  discus- 
sion. Selon  M.  Tangl,  le  premier  signifie  tUy  avec  cette  seule  irré- 
gularité que  la  boucle  est  fermée  au  lieu  d'être  ouverte^;  nous 
serions  donc  en  présence  d'un  fait  anormal^  car,  dans  l'écriture 
rapide,  les  boucles,  loin  de  se  fermer,  s'ouvrent  au  contraire 
démesurément.  En  réalité,  il  n'y  a  pas  d'irrégularité,  et  l'on  ne 
peut,  même  en  prenant  en  considération  toutes  les  déformations 
possibles,  identifier  la  première  note  avec  celle  qui  signifie  ul 


1.  SchrifUafeln  zur  Erlemung  der  lateinischen  Palaeographie^  herausge- 
geben  yon  Wilhelm  Arndt.  Erstes  Hefl.  Vierte,  erweiterte  Aaflage  besorgt  Ton 
Michael  Tangl  (Beriin,  1904,  in-fol.),  p.  6. 

2.  Notes  tironiennes  dans  les  diplômes,  dans  la  BibL  de  l'Éc.  des  chartes, 
t.  LXVI,  1905»  p.  361-366. 

3.  Neues  Archiv  der  Gesellschaft  filr  altère  deutsche  Geschichlskunde, 
t.  XXXI  (1906);  Nachrichten,  n«  254,  p.  515-516. 

4.  c  Mit  der  einzigen  Unregelmttssigkeit,  dass  die  Rundung,  die  ofifen  sein 
sollte,  tatsâchlich  oben  geschlassen  ist  t  {Neues  Archiv ^  t.  XXXl  (1906),  p.  516). 
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(pi.  II,  âg.  1)^  Dans  les  diplômes  mérovingiens,  le  signe  o, 
radical  de  «  ordinante  »,  est  toujours  représenté  par  une  note 
(pi.  II,  fig.  2)'  non  seulement  semblable  à  celle  que  nous  avons 
ici,  mais  écrite  de  la  même  £açon  :  le  scribe  ayant  d'abord  tracé 
la  partie  droite  du  signe,  tandis  que,  pour  dessiner  la  note  ul 
(pi.  II,  ôg.  1),  il  faut  commencer  par  le  côté  gauche.  Quant  au 
second  signe,  il  est  impossible  de  l'identifier  avec  le  signe  fo 
(pi.  n,  fig.  3)3,  aussi  M.  Tangl  déclare-t-il,  sans  plus  d'expli- 
cation, qu'il  est  tout  à  fait  irrégulier.  H  ne  l'est  pas  du  tout. 
Dans  une  souscription  tracée  par  le  même  notaire  le  3  avril 
697^  et  signifiant  :  0[rdinant]e  Pi-pi-no  majore  domus  (pi.  II, 
fig.  16),  la  note  représentant  le  mot  «  ordinante  »  (pi.  II,  fig.  4) 
est  figurée  à  l'aide  de  deux  signes  dont  le  second  est  la  terminai- 
son e,  celle  qui  ,se  trouve  dans  notre  diplôme  du  30  octobre  688 
et  que  M.  Tangl  n'a  pas  reconnue.  A  propos  de  la  note  qui  suit 
«  ordinante  »,  composée  de  deux  signes,  j'ai  fait  la  remarque  sui- 
vante :  «  Les  lexiques  de  notes  tironiennes  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  ont  été  écrits  à  l'époque  carolingienne,  aux  ix"  et 
X®  siècles,  et  sont,  pour  ainsi  dire,  des  modèles  d'écriture  tiro- 
nienne,  relevant  les  formes  qui  paraissaient  les  plus  parfaites  et 
écartant  en  principe  les  signes  déformés  et  irréguliers.  Si,  au  lieu 
d'avoir  recours  à  ces  recueils  postérieurs  au  diplôme  de  688  d'un 
siècle  et  demi  au  moins,  nous  cherchons  à  résoudre  la  difficulté  à 
l'aide  de  documents  contemporains  écrits  dans  les  mêmes  condi- 
tions, c'est-à-dire  rapidement,  nous  arrivons  à  une  solution  satis- 
faisante. Le  manuscrit  0.  210  sup.  de  la  bibliothèque  Âmbro- 
sienne  de  Milan,  copié  au  vn^  siècle,  en  semi-onciale,  va  nous 
être  d'un  grand  secours^.  C'était  autrefois  le  manuscrit  n**  20  de 
Bobbio.  Il  offre  au  folio  46  v**  «  un  exemple  de  vieilles  prières 
«  écrites  en  cursive  du  vu*'  ou  vm®  siècle,  avec  des  mots  intercalés 


1.  Cf.  Schmitz,  Commenlarii  nolarum  tironianarum,  tab.  XVIII,  n*  55. 

2.  Cf.  K.  2,  n*  12  (679-680,  Thierry  III);  K.  3,  n*  5  (692,  Clovis  III);  K.  3,  n*  8 
(695,  13  déc.)  ;  K.  3,  n»  12  (697, 14  mars) ;  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9007  (697, 3  avril) ; 
K.3,  n*  123  (700);  ces  derniers  de  Childebert  III. 

3.  Cf.  Schmitz,  Commenlarii,  tab.  XVII,  n*  1. 

4.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9007  (galerie  des  chartes,  n*  378).  Vulfolaeus,  après 
avoir  été 'référendaire  à  la  chancellerie  de  Thierry  III,  passa  à  la  chancellerie 

'de  son  fils  et  successeur  Childebert  III. 

5.  Sur  ce  manuscrit,  voir  Châtelain,  Introduction  à  la  lecture  des  notés 
tironiennes,  p.  117-120. 
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<  en  notes  plus  ou  moins  tironiennes^  ».  Dans  cette  page  46  v^  du 
manuscrit  de  Bobbio,  contemporaine  de  Thierry  III,  à  quelques 
années  près,  et  écrite  en  cursive  comme  notre  diplôme,  nous  trou- 
Tons  exprimé  quinze  fois  le  mot  domine  à  Faide  d'une  note  dont 
le  radical  est  absolument  semblable  au  radical  du  troisième  signe 
de  la  souscription  que  nous  étudions  et  dont  la  terminaison  e 
est  placée  à  l'endroit  même  où  se  trouve  figurée  la  terminaison 
dans  la  note  qui  nous  occupe,  ce  qui  est  une  autre  preuve  de  simi- 
litude. Je  donne  à  Tappui  de  ma  démonstration,  d'après  le  fac- 
similé  publié  par  M.  Châtelain^,  la  reproduction  des  formes  qu'af- 
fecte la  note  domine  dans  le  manuscrit  de  Bobbio  (pi.  II,  fig.  5).  » 
M.  Tangl,  sans  accorder  d'importance  à  l'observation  qui  pré- 
cède, pense  que  le  premier  signe  est  la  note  le^  et  qu'en  considé- 
rant ce  signe  comme  le  radical  «  dn  »  de  «  domnus  >  on  suppose 
trop  de  fantaisie  k  l'écriture  mérovingienne^.  Remarquons  d'abord 
que  la  forme  d'angle  obtus  qu'a  la  note  le  ne  s'accorde  pas  avec 
les  ondulations  et  la  courbe  initiale  du  signe  que  nous  avons  ici; 
de  plus,  la  comparaison  faite  avec  un  manuscrit  de  Bobbio  con- 
temporain du  diplôme  de  668  procède  d'une  méthode  que  justifie 
tout  à  fait  la  découverte  de  notes  syllabiques  dans  des  diplômes 
écrits  h  la  même  chancellerie.  Des  documents  datés  et  écrits  dans 
notre  pays  nous  permettent  d'ailleurs  de  fournir  des  preuves  nou- 
velles et  irréfutables  et  de  démontrer  que  la  présence  dans  notre 
diplôme  de  ce  signe  peu  connu  exprimant  le  mot  domno  ne  cons- 
titue pas  un  fait  exceptionnel.  Une  très  belle  charte,  expédiée  à 
Chatou  le  3  mars  696,  par  laquelle  Agerad,  évêque  de  Chartres, 
exempte  de  toute  juridiction  un  monastère  consacré  à  la  Vierge 
et  situé  sur  la  Loire,  renferme  de  nombreuses  souscriptions  auto- 
graphes, parmi  lesquelles  plusieurs  sont  accompagnées  de  notes 
tironiennes  inédites  dont  nous  donnerons  plus  tard  la  lecture 
complète^.  Après  la  souscription  :  «  Soabericus  peccator  epi- 


1.  Introduction  à  la  lecture  des  notes  tironiennes,  p.  118. 

2.  Ibid.,  pi.  XIII,  texte,  p.  229-231. 

3.  Cf.  Schmitz,  Commentarii,  tab.  XVII,  n*  47. 

4.  f  Die  Note  vor  «  us  »  entspricht  der  Silbe  a  le  »  (Schmitz,  Commentarii, 
tab.  XVII,  n*  47)  ;  wer  sie  fur  «  dn  »  von  c  domnus  »  huit,  muss  zur  merovin- 
gischen  Schrift  auch  die  eigene  Phantasie  tiichtig  zu  Hilfe  nehmen  i  {Neues 
Archiv,  t.  XXXI  (1906),  p.  516). 

5.  Orig.  coupé  sur  les  bords,  Arch.  nat.,  K.  3  n*  11  (Musée,  AEii,  n*  21); 
Tardif,  n*  36,  p.  28-30. 
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scopus  hoc  privil^io  consenciens  subscripsi  »,  nous  lisons  en 
notes  tironiennes  la  mention  :  Gratias  Verbo  Domini  in  omni- 
bus, dans  laquelle  le  mot  Domini  est  exprimé  à  Taide  d'un  signe 
absolument  semblable  à  celui  que  nous  offre  le  diplôme  de 
Thierry  III.  Le  même  signe,  exprimant  le  même  mot,  se  ren- 
contre dans  un  diplôme  de  Pépin  pour  Tabbaye  de  Saint-Denis 
du  8  juillet  753 '.  Le  scribe  «  Ejus  »  a  écrit  en  notes  dans  la  ruche 
le  premier  verset  des  psaumes  105  et  106  :  ConfUemini  Domino 
quoniam  bonus,  quoniam  in-seciUum  misericordia  ejus,  et, 
pour  traduire  Domino,  s'est  servi  du  signe  employé  avant  lui 
par  le  scribe  du  manuscrit  de  Bobbio,  le  référendaire  Vulfolaecus 
et  l'évoque  Soabericus*.  Nous  maintenons  donc  la  lecture  : 
domno.  M.  Tangl  n'admet  pas  cette  terminaison  o^  que  nous 
attribuons  à  la  seconde  note,  mais  tient  beaucoup  à  la  lecture  us  ^, 
rendue  nécessaire  par  sa  transcription  :  «  Vulfoleus  ».  Nous 
répéterons  que  «  la  courbe  qui  représente  la  terminaison  us  se 
termine  généralement  par  un  trait  délié,  dont  l'épaisseur  diminue 
de  plus  en  plus^,  tandis  qu'ici  nous  avons  un  arrêt  brusque^  ». 
Enfin,  après  avoir  accepté  l'irrégularité  que  présenterait  le  pre- 
mier signe  4c  ul  »  (fermeture  anormale  de  la  boucle)  et  la  grande 
irrégularité  du  second  signe  «  fo?  »,  M.  Tangl  manquerait  de 
mesure  dans  l'appréciation  en  refusant  d'admettre  la  similitude 
qu'offre  les  terminaisons  ^^5  et  o  dans  les  actes  et  manuscrits, 
fait  constaté  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  les  notes  tironiennes. 
D'ailleurs,  l'arrêt  brusque  de  la  boucle  du  signe  suffit  à  prouver 
l'exactitude  de  la  lecture  o^.  La  transcription  exacte  de  ces  notes» 


1.  Arch.  nat.,  K.  5,  n*  2,  éd.  :  Monumenia  Germaniae  historica,  Diplo- 
matum  Karolinorum,  t.  I  (HannoYerae,  1906,  in-4«),  n*  6,  p.  9-H. 

2.  Gf.  le  fac-similé  de  cette  ruche  donné  par  M.  Tangl,  Die  lironischen  Noten 
in  den  Vrkunden  der  Karolinger  (dans  VArchiv  fUr  Urkundenforschung)^ 
(ig.  1,  p.  90.  Ejus  a  même  exprimé  la  seconde  partie  du  radical  à  l'aide  d'un 
trait  tout  à  fait  droit  très  fermement  tracé. 

3.  Cf.  Schmitz,  Commenlarii,  tab.  XVI,  n*  57. 

4.  c  Entscheidend  sind  fur  mich  die  Endungen,  die,  wie  sie  in  der  Urkunde 
stehen,  a  us  o  und  «  rius  »  bedeuten,  wâhrend  fur  die  Lesung  «  0  »  und 
a  rio  »  schon  eine  teilweise  unregelmttssige  Gestaltung  der  Noten  angenommen 
werden  miisste  »  {Nettes  Archiv,  t.  XXXI  (1906),  p.  516). 

5.  Cf.  Schmitz,  Noiae  Bemenses,  tab.  XII,  n*  38. 

6.  Bibl.  de  VÉc,  des  chartes,  t.  LXVI,  1905,  p.  365. 

7.  La  lecture  rio  me  paraît  également  certaine,  car  la  courbe  dont  est  formé 
ce  signe  se  termine  brusquement  en  formant  un  point,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu 
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est  donc  :  0[rdinant]e  domno  et  Bere-ka-rio  majore  domus. 
Tbi6rT7  III  (domnus)  est  intervenu  pour  mieux  faire  exécuter 
les  volontés  de  la  reioe,  le  diplôme  ayant  été  accordé  aux  moines 
de  Saint-Denis,  ■  ad  suggestionem  precelse  regine  nostre  Cbro- 
dochilde  seo  et  inlustri  viro  Berchaïîo  majorem  domos  nrater  ». 
La  transcription  In-nomine  de  la  première  des  notes  qui  se 
trouvent  dans  l'invocation  monogrammatique  qui  précède  la 
souscription  du  référendaire  est  aussi  contestée  par  M.  Tangl', 
qui  maintient  sa  lecture  leau  pour  les  raisons  suivantes  :  1°  le 
signe  principal  conserve  à  peine  une  ressemblance  avec  le  radi- 
cal de  tn-nomtnë;  S*  la  terminaison  nécessaire  à  tn-nomm« 
n'existe  pas;  3*  notre  signe  n'est  pas  autre  cbose  que  la  note 
lesus  à  laquelle  on  a  supprimé  le  dernier  jambage  figurant  un 
s  pour  lui  donner  le  sens  de  lesu.  Aucune  de  ces  remarques 
ne  me  paraît  exacte  :  1°  si  nous  comparons  notre  signe  avec  la 
note  In-nomine'^  (pi.  II,  fig.  6)  et  avec  celle  que  M.  Tangl 
transcrit  à  tort  Jésus,  puisque  sa  véritable  signification  est 
Hiesus^,  nous  nous  apercevons  qu'il  ressemble  plus  à  In-nomine 

à  noua  *Tioat  ifiaire  au  ligùe  tint  {Ibid..  p.  366;  cf.  Scbmitz,  Commenlarii, 
lab.  XVI,  n"  4  (rto)  el  5»  (riiu), 

I.  s  Der  DeutuDg  JaBselius  t  Id  nomiae  Btatt  >  lesu  t  sleben  die  xwei  lliD- 
demiwe  entgegen,  dus  das  Gniodzeicben  mit  dera  von  ■  îd  Domine  a  Kaum 
Doch  eine  Aehalichkeil  hal,  und  daM  daan  uobediagl  ein  HUfazeichen  tiir  die 
Endung  «Uhen  mûMte,  das  Uer  beatimeni  fehlt.  TaUacUieb  enUprichl  das 
Zeicheo  dem  flir  leaua  (Scbmitz,  tab.  LX,  n*  20)  dut  das  >  am  Schlaue  fortge- 
lasMn  iat  >  [Nevti  Archiv,  t.  XXXI  (1906),  p.  516). 

3.  Cf.  Scbmitz,  Monvmenta  lachygraphiea  codieis  ParisieHiù  latiai  27Î8, 
fuc.  1  (HaDorre,  1883,  iQ-4-},  ptinche  reptésenUot  le  fol.  73  r  da  ma. 
Iat.  2718,  ligne  13.  Au  début  du  capitulaite  de  Louia  le  Pieux,  on  (toutc  la 
prépcMition  liée  In-nomine  (pi.  Il,  flg.  6).  Voir  *UMi  Gbalelain,  Introduction, 
p.  90  et  95. 

3.  Cf.  SchmiU,  Commtniarii,  lab.  LX,  n-  30.  Dana  les  mannacrits  des 
CoMMcneoHi,  on  Ut  seulement  en  face  de  la  noie  :  Ihs.  Il  appartient  an  lec- 
lenr  de  létondre  l'abiéviation  conformément  &  la  composition  de  la  noie,  qui  eat 
Bia{ui}.  On  tronve  ce  nom  aous  la  forme  Jesvm  (pi.  II,  fig.  6)  au  fol.  252  v  d'un 
sacramen taire  métoriogien  en  onciale  provenant  de  l'^liae  d'Autun  et  conservé 
aujourd'hui  au  Vatican  parmi  les  manuscrite  de  la  reine  Ct)iistine  aoua  le  n*  317. 
Cf.  L.  Deliale,  Mémoire  lur  d'anciens  laerameTitaires,  dans  les  Méjnoiret  de 
l'Académie  de*  inscriptions,  t.  XXXII,  I"  partie,  p.  69-71;  Châtelain,  Inlro- 
duclion  à  la  lecture  de»  notes  tironiennes,  p.  143-144,  et  Vncialit  icriplura 
(Paris,  1901,  in-fol.),  pi.  XLIII,  texte  I,  p.  77;  et  dani>  un  diplAme  de  Cbar- 
leuMgne  du  31  man  797  (Aich.  nat.,  K.  7,  n'  15.  Fac-similé  dans  VAUmm 
paliographigve  publié  par  la  Sociélé  de  l'Ëcde  des  chartes.  Paria,  1887,  in-fol., 
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qu'à  UiestLs;  2*  la  terminaison  e  de  In-^orrUne  existe,  il  suf- 
fit de  regarder  la  figure  pour  s*en  convaincre.  Dans  les  diplômes 
K.  3,  n*  12,  et  latin  9007,  souscrits  par  le  même  référendaire, 
la  note  In-nomine  se  rencontre  à  la  même  place,  tracée  de  la 
même  façon,  la  terminaison  e  étant  très  petite  et  pour  cette  rai- 
son ayant  l'aspect  d'un  demi-cercle  très  épais;  3*  nous  avons  dit 
que  le  signe  auquel  se  réfère  M.  Tangl  doit  se  lire  Hiesus  et 
non  «  Jésus  ».  Ne  voyant  pas  la  terminaison,  M.  Tangl  devait 
nécessairement  supposer  une  mutilation  du  radical,  mais  bien  à 
tort,  car,  pour  écrire  Hiesu^  on  ajoute  une  terminaison  u  (pi.  II, 
flg-  "7)*»  6t  les  notes  qui  peuvent  exprimer  ce  nom  Jesu  ne 
ressemblent  pas  à  In-nomine,  Par  conséquent,  en  examinant 
la  question  sous  toutes  ses  formes,  on  doit  écarter  la  lecture 
«  lesu  »  et  maintenir  la  transcription  :  In^-nomine  Christi^ 
en  faisant  observer,  pour  être  tout  à  fait  exact,  que  le  radical 
de  ce  dernier  mot  est  la  note  Cris*. 

K.  3,  n"  3.  —  691,  12  août,  Clovis  III.  —  Les  notes  qui 
suivent  la  souscription  «  Abthadus  recognovi  »  me  paraissent 
devoir  être  transcrites  :  Ego  Ab-ta-du-us  re-cognovi  (pi.  I, 
fig.  10).  Elles  sont  un  peu  confondues  avec  les  traits  des  paraphes. 

K.  3,  n°  4.  —  692,  5  mai,  Clovis  III.  —  Le  référendaire  qui 
a  souscrit  ce  diplôme  «  Âghilus  »  est  cité  dans  un  diplôme  du 
même  roi  du  28  février  693  (K.  3,  n**  7)^.  Les  notes  qui  suivent 
la  souscription  ont  été  lues  par  Tardif  :  Relegit  et  subscripsit 
publiée*,  mais  il  faudrait  revoir  cette  transcription. 

pi.  XVI;  éd.  Diplomaia  Karolinorum^  n*  181]  sous  la  forme  Jesu,  mais  ce 
signe  ne  dérive  pas  de  la  note  indiquée  dans  Schmitz,  tab.  LX,  n*  20,  par  sup- 
pression de  Vs  final,  comme  le  croit  M.  Tangl  (cf.  ci-dessus,  p.  495,  note  1 ,  et 
Die  tironischen  Nolen  in  den  Urkunden  der  Karolinger,  p.  102),  mais,  au 
contraire,  par  suppression  de  VH  initial,  le  nouveau  signe  devant  se  transcrire 
les.  Les  CommetUarii  renferment  encore  un  autre  signe  signifiant  Jésus 
(Schmitz,  tab.  CXIX,  n*  68). 

1.  Cf.  Schmitz,  MonumerUa  tachygraphica^  fasc.  2  (Hanovre,  1883,  in-4*), 
planche  reproduisant  le  fol.  130  v*  du  ms.  lat.  2718  (Sancti  Johannis  Chrysos- 
tomi  de  cordis  conpunctione),  ligne  18  (texte,  p.  26),  où  l'on  lit  :  in  Chrisio 
Hiesu  (le  dernier  mot  est  représenté  pi.  II,  fig.  7). 

2.  Cf.  Châtelain,  introduction^  p.  149,  col.  1. 

3.  c  Vulfolaico  (qui  a  souscrit  K.  3,  n*  2  ;  K.  3,  n*  8  ;  Bibl.  nat,  ms.  lat.  9007), 
Aiglo,  Chrodberctho  (cf.  K.  3,  n*  12),  Vualdramno  (cf.  K.  3,  n*  7)  refrendariis.  » 

4.  Monuments  historiques,  Cartons  des  rois,  n*  30,  p.  24;  Musée  des 
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K.  3,  n'  5.  —  692, 5  juin,  Clovis  IIÏ.  —  La  souscription  for- 
mulée :  «  Aghilus  jussua  recognovit  »  est  suivie  de  notes  faible- 
ment tracées  (pi.  II,  âg.  9).  Les  premières  me  paraissent  devoir 
itre  lues  :  Ordinante  domno,  mais  la  transcription  des  autres 
notes  n'est  pas  encore  certaine. 

K.  3,  n*  6.  —  692,  1"  novembre,  Clovis  III.  —  Les  notes 
qui  suivent  la  souscription  <  Chlodoious  recognovit  >  n'ont  pas 
encore  été  lues  (pi.  II,  fig.  10);  elles  sont  parfois  difficiles  à  dis- 
tinguer. 

Au  dos  du  parchemin  on  trouve  une  longue  ligne  de  notes 
tironiennes  (pi.  U,  fig.  11).  Cette  mention  est  la  plus  considé- 
rable parmi  celles  que  l'on  rencontre  dans  les  diplômes  mérovin- 
giens, de  plus,  elle  est  contemporaine  du  diplôme,  présente  les 
caractères  de  l'écriture  rapide  du  temps  et  de  l'orthographe;  elle 
est  donc  un  document  paléographique  intéressant.  Au  point  de 
vue  diplomatique,  ces  notes  encore  inédites  sont  tout  aussi  pré~ 
cienses;  elles  sont  comparables  à  celles  que  M.  Tangl  a  eu  le 
mérite  de  découvrir  au  dos  d'un  acte  conservé  aux  archives  de 
Munich'  et  de  placer  parmi  les  diplômes  de  Charlemagne*.  Les 
considérer  comme  une  minute  serait  leur  accorder  trop  d'im- 
portance, aussi  il  me  semble  qu'elles  ont  simplement  été  tra- 
cées par  le  notaire  pour  reconnaître  le  parchemin  sur  lequel  il 
avait  l'intention  d'écrire  le  diplôme.  Après  avoir  déchiÀ%  les 
premiers  signes  il  m'a  été  Cscile  de  transcrire  le  reste,  car  je  me 
suis  aperçu  que  ces  notes  reproduisaient  la  partie  essentielle  du 
dispositif  :  No-ci-to  una  cum  omne  merito  vel  integriiate 
sua  inspecta  ipsa  sirtimenta^  sicut  per  ipsas  declaraiur 
(pi.  II,  âg.  11).  La  cote  d'archivé  suivante  :  «  Evindicatio  contra 
Agantrude  de  Nocido  super  fluvium  Isère  in-pago  Camliacinse  » 
est  postérieure  au  diplôme  (iz*  siècle). 

K.  3,  n'  7.  —  693,  28  février,  Clovis  m.  —  Le  référendaire 

ÀrMvet  luaionaU*  (Paria,  1873,  iD-4*),  o*  17,  p.  (7,  *Tec  bc-similé  de  li 
Mmacription. 

1.  Cf.  H.  Tsngl,  Der  Entvmrf  einer  itnbekannlen  Urkunde  Karit  des  Groi- 
sen  in  TironUebtit  Noitn,  dans  MittAeilunçen  des  liutituli  fur  oeiUrrei- 
ehUehe  Geiehichùforsckung,  t.  XXI,  1900,  p.  314-350,  avec  bc-similé. 

2.  Cf.  Diplomatum  Karolinorvm,  t.  I  (HanoTre,  1906),  n'  115,  p.  161-162. 

3.  La  tenniDaiMU  m«n(a  me  parait  form^  oon  pas  simplemeot  &  l'aide  de 
l'a  accompagné  d'an  point  en  bas  i  droite  {ad  peiUm),  mais 

mlnaiwa  ta. 
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qui  souscrit  :  «  Yualderamnus  recognovit  »  est  cité  dans  le 
diplôme.  Les  premières  notes,  lues  par  Tardif ^  doivent  se 
transcrire  :  A^^ta-lur-us  recognovit^  (pi.  II,  flg.  12).  Sous  les 
paraphes  se  trouvent  d'autres  notes  qui  n*ont  pas  été  lues. 

K.  3,  n^  8.  —  695, 13  décembre,  Childebert  III.  —  Vulfo- 
Isecus,  qui  souscrit  ce  diplôme,  a  souscrit  le  diplôme  de  Thierry  III 
du  30  octobre  688  (K.  3,  n""  2)  et  un  autre  diplôme  de  Childe- 
bert III  du  3  avrU  697  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  0007).  Il  est  cité 
comme  référendaire  dans  le  diplôme  de  Clovis  III  du  28  février 
693  (K.  3,  n<>  7),  et  comme  «  domesticus  »  dans  E.  2,  n^  12. 

Avant  la  souscription  :  «  Y ulfolaecus  jussus  optolit ,  »  dans 
l'invocation,  on  lit  :  In-nomine  Christi^.  Les  notes  renfermées 
dans  les  paraphes  (pi.  II,  fig.  13)  ont  été  beaucoup  étudiées. 
Kopp  a  lu  :  Impetratum  opérante  Pi-^p-no  majore  domus 
clarissimœ*.  Tardif  a  préféré  la  transcription  :  Inperpetuum. 
0[rdin]ante  Pipino  majore  domus^.  Mais  les  signes  qui,  régu- 
lièrement, représentent  impetratum^  ou  in  perpetuum''  sont 
di£férents  du  signe  que  nous  avons  ici,  aussi  Kopp  et  Tardif  sup- 
posaient-ils une  erreur  de  la  part  du  scribe.  Depuis,  le  professeur 
F.  Buess  a  rejeté  leur  transcription  et  déclaré  qu'il  voyait 
«  quelque  chose  comme  induplicatum  ou  peut-être  aussi  intro^ 
spectum^  ».  Les  lexiques  tironiens  ne  nous  fournissent  pas  un 
signe  absolument  semblable  à  celui  qu'il  faut  lire.  La  lecture  de 
Kopp  :  domus  clarissimœ  est  vraisemblable,  mais  ne  peut  être 
justifiée  par  les  lexiques;  elle  a  été  faite  par  comparaison  avec 
d'autres  groupes  de  signes^.  En  somme,  la  lecture  :  Ordinante 

1.  Monuments  historiques,  Cartons  des  rois,  n*  33,  p.  27. 

2.  Attalus  recognovit  (Tardif,  Ibid,). 

3.  In  nomine  Christi  (Tardif,  Ihid,,  n*  34,  p.  28).  In  nomine  ChrisU 
(Musée  des  Archives  nationales  (Tardif,  n*  19,  p.  18-19,  arec  foc-similé). 

4.  Palaeographia  critica,  t.  I,  l  386,  p.  375-377. 

5.  Monuments  historiqttes.  Cartons  des  rois^  n*  34,  p.  28.  La  terminaison 
de  0[rdin]ante  est  formée  à  l'aide  de  la  préposition  ante. 

6.  Cf.  Schmitz,  Commentarii,  ▼•  impetrat^  pi.  LXVI,  n*  79. 

7.  Ibid,,  pi.  LXX,  n*  1. 

8.  «  Die  erste  Note  dort  heisst  weder  impetratum  noch  in  perpetuum^  Ich 
sehe  in  ihr  dargestellt  Idp(l)am  und  lèse  etwa  induplicatum  (rergl.  C.  N.  T., 
65,  45)  oder  vielleicht  auch  introspectum  i  (C.  N.  T.,  26,  47*),  dans  le  compte- 
rendu  de  l'Introduction  à  la  lecture  des  notes  tironiennes  de  M.  Châtelain, 
dans  YArchiv  fUr  Sténographie,  54*  année  (BerUn,  1901,  in-8^),  p.  223. 

9.  ÀTec  le  signe  qui  signifie  vir  clarissimus,  Gt  Schmitz,  Oommentariif 
pi.  LIV,  n*  74. 
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Pi-^i-^o  majore  domus  est  seule  certaine.  Toutefois,  si  Ton 
remarque  que  le  signe  qui  est  placé  au-dessus  du  radical  de  domus 
est  exactement  semblable  à  celui  que  l'on  rencontre  dans  les 
lexiques  avec  le  sens  de  IcUe  longeque^y  on  pourrait  admettre  la 
lecture  :  Laie  longeque  introspectum,  ordinante  Pi-pû-no 
majore  domuSy  qui  exprimerait  le  soin  avec  lequel  le  référen- 
daire a  revu  le  diplôme.  Au  dos  du  parchemin  on  lit  en  notes 
cette  mention  du  milieu  du  ix^  siècle  :  Quam  fecit  Hil-^e^er" 
ttis  rex  (pi.  II,  flg.  13). 

K.  3,  n*  9.  —  695,  23  décembre,  Childebbrt  IIP.  —  En 
1885,  Julien  Havet  a  lu  la  souscription  «  Righinus  recognovit. 

In  Christo  nomen  (sic) recognovit^.  »  Eu  1887,  dans  le 

compte-rendu  de  VA  Ibumpaléograpfdque  publié  par  la  Société  de 
l'École  des  chartes^,  le  même  auteur  a  transcrit  les  notes  (pi.  II, 
fig.  14)  '.€  In  Christo  nomen.  JSiAt ...  (ou  JSipt. ..;  peut-être  jRiAt- 
notus,  RiginotiA8,Rihinoms  ou  Riginonis)  recognovit  »  ,et  dit  : 
«  La  lecture  du  nom  du  recognoscens^  écrit  en  lettres  ordinaires 
dans  sa  souscription ,  doit  être  rectifiée  en  conséquence  :  on^  avait 
lu  Sighinus;  il  faut  lire  Righins,  avec  une  abréviation  dont  le 
sens  ne  peut  être  précisé  avec  certitude.  »  En  réalité,  comme 
pour  le  diplôme  du  14  juin  625  (K.  1,  n**  7),  les  notes  permettent 
de  donner  une  lecture  certaine.  Le  signe  que  J.  Havet  n'avait 
pas  reconnu  est  celui  qui  représente  la  lettre  n*  (pi.  II,  flg.  14); 
le  troisième  jambage  a  passé  sur  le  second,  car  le  scribe  écrivait 
vite.  Le  nom  propre  doit  se  transcrire  «  Righinus  »  dans  la  sous- 
cription en  lettres  ordinaires  et  Ri-gi-n-tis  dans  les  notes. 

K.  3,  n*  10.  —  696,  8  avrU,  CHnj)BBERT  III.  —  Après  la 

1.  Cf.  Schmitz,  dymmeniariiy  pi.  XXIII,  n*  8,  et  Châtelain,  Introduction^ 
p.  42. 

2.  Fac-similé  dans  Y  Album  paléographique  ^  publié  par  la  Société  de  l'École 
des  chartes.  Paris,  1887,  gr.  in-fol.,  pi.  X. 

3.  Biàl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  XLVI  (1886),  p.  720;  Œuvres,  U  II  (1896), 
p.  460. 

4.  Bibl  de  l'Éc.  des  chartes,  U  XL VIII  (1887),  p.  509;  Œuvres,  t.  II  (1896), 
p.  505. 

5.  Tardif,  dans  VAllmm  paléographique, 

6.  Ce  signe  sert  de  radical  aux  mots  natus,  natio,  etc.  Cf.  Châtelain,  Intro^ 
duction,  p.  19-20.  La  c  descriptio  i  de  ce  signe  est  nam  (cf.  Paul  Legendre, 
Vn  manuel  tironien  du  X*  siècle,  publié  d'après  le  manuscrit  1597  A  de  la 
Bibliothèque  nationale  (Paris,  juillet  1905,  in-8'),  p.  61,  ▼•  natus),  la  «  descrip- 
tio »  de  nam  étant  :  c  Ex  quam  ipsum  i  {Ibid,,  p.  2). 
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souscription  «  Nordeberthus  optulit  »  se  trouvent  des  notes  sylla- 
biques  que  je  transcris  :  No  ^-her-tus  o-ptu-l-'it  (pi.  II,  fig.  15). 
Nordeberthus  est  cité  parmi  les  «  optimates  »  qui  assistent  le 
roi  dans  deux  diplômes  de  Clovis  IIP,  et  son  rôle  est  ainsi  indiqué 
dans  celui  du  28  février  693  :  «  Ibique  venions  venerabilis  vir 
Chrotcharius  diaconus,  in  causa  Ingramno  orfanolo,  filio  Chalde- 
dramno  quondam,  ordenante  inlustri  viro  Nordeberctho,  qui 
causas  ipsius  orfanolo,  per  nostro  verbo  et  prœcepto,  videtur 
habire  receptas  ». 

Au  dos,  on  lit  deux  fois  l'analyse  suivante,  écrite  au  milieu  du 
IX'  siècle  :  «  Emuniatos  Childeberti  régis  de  Tosonis  Yalle  m- 
pago  Car'am-li'a'Ct'in''Se^. 

Bibl.  nat.,  ms.  lat.  9007  (galerie  des  chartes,  n*  378).  —  697, 
3  avril,  Childebbrt  IIL  —  Les  notes  ont  été  lues  par  J.  Havet*. 
Dans  l'invocation  qui  précède  la  souscription  :  «  Vulfolaecus  jus- 
sus  optolit  »  on  lit  :  In  nomine  Christo^  et,  après  la  souscription  : 
0[rdinant]e  Pi^-pi-no  majore  domu8  (pi.  II,  flg.  16). 

K.  3,  n°  12.  —  697, 14  mars,  Childbbbrt  III.  —  Devant  la 
suscription  du  roi,  en  tête  du  diplôme,  dans  Tinvocation  mono- 
grammatique,  je  vois,  comme  Kopp*  :  Ante  omnia  Christv^. 
La  même  formule  est  répétée  dans  Tinvocation  qui  précède  la 
souscription  formulée  :  «  Aigobercthus  ad  vicem  Chaldeberctho 
jussus  recogoovi.  »  Après  la  souscription  se  trouvent  des  notes 
que  je  transcrirai  :  Ordinante  H-ro-de-ber-lo  (pi.  II,  flg.  17). 
U  s'agit  peut-être  de  «  Chrodbercthus  »,  cité  comme  référendaire 
dans  le  diplôme  de  Clovis  III  du  28  février  693  (K.  3,  n*  7)^ 


1.  Cf.  le  mot  ca-^o-ni-ca  dans  la  charte  d'Asti  du  8  juillet  9S7,  dont  le  fac- 
similé  a  été  donné  par  M.  Châtelain,  Introduction  à  l'étude  des  notes  tiro- 
nienneSf  pi.  XIV,  texte,  p.  231,  etc.;  le  mot  an-no  dans  la  charte  du  11  mai 
9%,  publiée  avec  fac-similé,  par  J.  Hayet,  dans  les  Comptes-rendus  de  V Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XV  (1887),  p.  362-363;  Œuvres^ 
t.  U  (1896),  p.  494-495;  et  Châtelain,  Introduction,  p.  159. 

2.  K.  3,  n*  6,  et  K.  3,  n»  7. 

3.  Ca-am-it-a-ct-in-5»  (Kopp,  Palaeographia  crUica,  1. 1  (1817),  g  447,  p.  426). 

4.  BibL  de  l'tc.  des  charUs,  t.  XLVI  (1885),  p.  720;  Œuvres,  t.  II  (1896), 
p.  460. 

5.  Cf.  ci-dessus,  p.  487. 

6.  Palaeographia  cHtica,  t.  I,  g  446,  p.  424-426. 

7.  Cf.  ci-dessus,  p.  496,  n*  3.  C'est  volontairement  que  je  ne  lis  pas  :  Ca-le- 
de-ber-to.  Je  crois  que  la  paléographie  s'oppose  à  cette  lecture. 
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AU  dos,  nous  trouvons  plusieurs  analyses  dont  les  premières 
sont  mérovingiennes  et  les  dernières  datent  du  ix*  siècle  :  «  Cartas 
eclie  de  Toun-ne  Valle  super  Drocone  jodicio  (mérovingien) . 
—  Judicio  de  Nocito  super  Drocone  »  (mérovingien).  Au  début  du 
IX* siècle,  on  écrivit  après  Drocone  :  <  Inpago  Caraliacinse  super- 
fluvium^  (pi.  II,  flg.  18)  Iserae.  »  Vers  832,  on  écrivit  au-dessus 
de  €  judicio  »  :  HU-de-ber-ti  régis  filius  Te-o-de-ri-ci^regiSy  et 
après  €  Iserae  »  :  et  ibi  interfuerunt^  isti  episcopi  (pi.  II, 
âg.  19).  Ansoaldus,  Sa  varions,  Turnocbaldus,  Ebarcius,  Grimo, 
Constantinus,  Ursinianus  et  Pippinus  major  domus.  —  Puis 
on  répète  :  Judicium  Hil-de-ber-ti  régis  de  Nocido  in-pago 
Camliacinse  super-fluvium  Isère  et  ibi  interfuerunt  isti  epis- 
copi... (comme  le  précédent)  et  Pippinus  major  domus  ».  Vers 
862  on  écrivit  :  «  Judicium  evindicatum  de  Nucido  super  fluvium 
Isère  in-^ago  Camliacinse  tempore  Hildeberti  régis  ^.  » 

K.  3,  n^  12».  —  S.  d.  [695,  2  mars-711,  14  avril],  Childb- 
BBRT  m.  —  Les  notes  placées  après  la  souscription  :  «  Sjgobaldus 
jussus  optolit  »  ont  été  lues  par  Tardif*  :  Ordinante  domno  rege 
Bessareligit  publiée^.  Cette  transcription  me  paraît  devoir  être 
modifiée;  je  lis,  en  suivant  Tordre  des  notes  :  Si-go-baMus^ 
ordinante  domno,  r[og]ante  Nor-ber^to,  o^tu-l-it  (pi.  II, 
flg.  20).  Norbertus  est  sans  doute  cet  «  optimas  »  que  nous  avons 
déjà  rencontré  daos  les  diplômes  des  rois  de  Neustrie'',  ce  grand 
personnage  auquel  Pépin  II,  après  sa  victoire  de  Tertry,  confia 

1.  Kopp,  qui  n't  pas  connu  le  signe  signifiant  super-fluvium,  a  tu  que  c'était 
un  L  et  a  lu  :  Liseré  (Palaeographia  critica,  t.  1,  §  448,  p.  426-427). 

2.  Te-o-demHri)  (Kopp). 

3.  Âdfuerunt  (Kopp)  pour  interfuerunt  (cf.  Paul  Legendre,  Un  manuel  tirO' 
nien  du  X*  siècle  ^aris,  juiUet  1905),  p.  35;  la  descriplio  du  radical  est 
«  ideo  quis  ipsum  ». 

4.  Nous  datons  les  mentions  écrites  au  dos  de  ce  diplôme  à  l'aide  des  indi- 
cations fournies  par  les  mentions  de  même  nature  qui  se  lisent  au  dos  de 
diplômes  carolingiens  pour  l'abbaye  de  Saint^Denis. 

5.  Monuments  historiques,  Cartons  des  rois,  n*  41,  p.  35. 

6.  M.  Bresslau,  d'après  la  lecture  de  Tardif,  a  fait  la  remarque  suivante  : 
<c  Und  wahrend  eine  Urkunde  Childeberts  III  yon  Sygobald  unterfertigt  ist, 
erfarhen  wir  ans  den  tironischen  Noten  derselben,  dass  ein  anderer  Referendar, 
Befia,  den  wir  anderweit  gleichfaUs  als  unterfertigend  nachweisen  Kônnen,  sie 
auf  Befehl  des  KOnigs  OffentUch  Terlesen  bat  »  [Handbuch  der  Vrkunden- 
lehre,  t.  I.  Leipzig,  1889,  in-8*,  p.  266),  qui  me  parait  devoir  être  modifiée. 

7.  Cf.  ci-dessus,  K.  3,  n*  10. 


y 
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le  gouTeniemeat  de  la  Meastrie'.  La  lecture  >  rege  >,  proposée 
par  Tardif  pour  la  note'  qui  précède  Nor-ber-to,  me  semble  peu 
admissible.  Le  signe  est  formé  à  l'aide  do  radical  A  et  de  la  ter- 
minaison ante  ;  on  le  rencontre  dans  d'autres  diplômes^.  La  pré- 
sence du  nom  de  Norbert  parmi  oe&  notes  tironiennes  poarrait 
aider  à  dater  ce  diplôme,  dont  la  partie  renfermant  les  indica- 
tioDS  chronologiques  fait  anjourd'hui  défaut*.  Les  notes  tiro- 
niennes n'ofirent  pas  de  particularitée  capables  de  nous  apprendre 
si  ce  diplôme  est  une  expédition  originale  ou  s'il  est  un  acte 
récrit,  comme  on  l'a  cm;  mais  l'examen  attentif  du  document 
m'a  donné  l'impression  que  nous  avons  \k  un  original.  Le  texte 
même  du  diplôme,  écrit  en  encre  jaunâtre,  est  sans  doute  l'œuvre 
d'un  scribe  qui  traçait  les  lettres  d'une  façon  peu  lourde'';  tandis 
que  la  souscription,  écrite  en  encre  noire  et  d'une  foçon  plus 
ferme,  est  l'œuvre  de  Sygobaldus. 

K.  3,  n»  13.  —  703,  25  février,  Childebert  III.  —  Les  notes 


1.  0  Plppiniu  Thenderico  r«ge  cœpit  ewe  principale  reKlmtoe  majoram 
domna.  TheMutls  acceptis,  Nordebertam  qDondam  de  lala  CDm  rege  relictnm, 
ipse  in  Auitria  remearit  >  {Liber  historiae  Ftaneontm  (Getia  Francoruwt), 
éd.  B.  Kruach,  Monumenta  Genaaniae  hUloriea,  Seriplorum  remm  meroviH- 
gieanm,  t  l[.  HtaoTre,  1888,  in-4-,  p.  333). 

3.  Il  faut  corriger  I»  forme  de  cette  note  sur  la  figure  que  j'en  ai  donnée 
(pi.  Il,  fig.  20)  ta  ïuppriniant  la  partie  arrondie  i  la  droite  du  signe  radical  R. 
L'original  ne  porte  pas  eetle  forme  arrondie  que  J'avais  d'abord  tracée  d'aprte 
une  reproduction  îneuffiMute. 

3.  Le  même  verbe  se  trouve  dans  un  dlpIAme  de  Pépin  pour  l'abbaye  de 
Saint-Denis  du  S  Juillet  753  (Arch.  nat.,  K.  5,  o-  2.  Fac-^mllé  de  la  mcb« 
dans  H.  Tangl,  Die  tironiichen  ttoUn  in  den  Drkimden  der  KaroUnger, 
Bg.  1,  p.  90;  éd.  Diplomala  Karotinorum,  n'  G},  oii  l'on  trouve  le  mol 
ro[g]an{t  (la  terminaison  étant  exprimée  i  l'aide  de  la  préposition  ante).  Un 
diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  du  6  uo*.  821  (Arch.  nat.,  K.  8,  n*  11)  porte 
iioça]vit  (fac-similé  dans  le  «atie  dei  Archive*  natioiutUs,  n*  49,  p.  36; 
cf.  Kopp,  Palaeofrapkia  eritiea,  1. 1,  g  t02,  p.  389,  et  ChatetalD,  IntrodveUon, 
p.  193,  i  17).  La  forme  r[oça]liis  est  constante  dans  les  actes  du  Poitou  et  de 
la  Touraine  (cf.  la  liste  des  fac-similés  dans  la  Bibt.  de  l'École  des  ehartet, 
1.  LXVI,  1906,  p.  385,  note  5.  p.  386). 

4.  La  coupure  que  présente  ce  parchemin  n'a  rien  d'anormal,  Je  connais  plu- 
sieurs acies  très  anciens  qui  ont  élé  lacérés  de  celte  bçon.  Cf.  Mojfen  Age, 
2*  série,  t.  XI,  1907,  p.  125,  {  2  (acte  d'avril  714)  et  l'acte  du  3  mars  696,  cité 
ci-dessus,  p.  493,  n.  5. 

appelle  l'écriture  d'une  donation  faite  à  Saint- Vincent  (Salnl-Germain- 
!n  682-683  (Arch.  nat,,  K.  4,  n*  5;  Tardif,  n*  24). 
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qui  suivent  la  souscription  <  Beffa  recognovit  ac  subscripsit  » 
(pi.  II,  fig.  11)  n'ont  pas  été  lues. 

K.  3,  n*  14.  —  709,  8  avril,  Childebbrt  III.  —  Les  notes 
placées  après  la  souscription  :  <  Blatcbarius  recognovit»  (pi.  II, 
fig.  22)  n'ont  pas  encore  été  lues  d'une  façon  satisfaisante.  Kopp 
a  fait  à  leur  sujet  les  remarques  suivantes^  :  «  DifScillimam  esse 
barum  notarum  interpretationem  ingénue  conflteor  :  neque  ego 
is  sum,  qui,  quae  percipere  mibi  videor,  aliis  obtrudere  velim. 
In  primo  versu  duas  posteriores  notas  suspicor  easejudicio  pla- 
catum;  atque  in  secundo  très  posteriores  denutUiavit  A-^do. 
Nullam  vero  dubitationem  babet  nota,  quae  a  ceteris  separata  in 
versu  tertio  sola  conspicitur,  clericus;  unde  colligo,  Ado^  quod 
antecedit,  nomen  proprium  esse  clerici,  qui  in  diplomate  ipso 
Adoinus,  AiuUntiS,  quin  etiam  Vdinics*  appellatur.  »  A  l'ex- 
ception de  clerici^  qui  appartient  à  une  mention  dont  les  autres 
éléments  sont  placés  dans  l'invocation  qui  précède  la  souscrip- 
tion du  notaire^,  toutes  ces  lectures  doivent  être  rejetées,  car 
Kopp  n'a  pas  reconnu  la  forme  exacte  des  signes  que  nous  avons 
ici  (pi.  U,  fig.  22).  A  la  seconde  ligne,  les  premiers  signes  me 
paraissent  devoir  être  lus  :  Ber-to-cUnio,  Ce  nom  serait  celui  du 
comte  du  palais  qui,  pendant  le  jugement,  a  attesté  que  toutes  les 
formalités  de  la  procédure  avaient  été  observées^. 

K.  3,  n*  15.  —  710,  13  décembre,  Childebert  IU.  —  Les 
notes  placées  sous  la  souscription  (pi.  II,  fig.  23)  formulée  «  Actu- 
lius  jussus  recognovit  ac  subscripsit  »  ont  été  en  partie  lues  par 
Kopp*  :  ..•  (zW-mw •-ai-do  majore  domiÂS.  Cette  lecture, 
adoptée  par  Tardif'',  est  assez  bonne,  mais  les  trois  premiers  signes 


1.  Palaeographia  critica,  t.  I,  g  387,  p.  377. 

2.  Ce  personnage  est  appelé  Audoinus  et  Audinus  dans  le  diplôme,  mais 
Udinus  est  une  maoyaise  lecture  de  Kopp. 

3.  Cf.  d-dessus,  p.  487. 

4.  c  Dum  inluster  Tir  Bertoaldus  cornus  palatii  nostri  testimoniaTit  quod  ac 
causa  sic  acta  Tel  inquesita  fuissit.  » 

5.  Palaeographia  critica,  t.  I,  {  388,  p.  378. 

6.  Je  préfère  la  lecture  :  Gri^m^hal-di,  La  note  mo,  dans  récriture,  affecte 
souTent  une  forme  semblable  à  celle  de  la  note  mu.  Cf.  le  root  ma-mo'na  dans 
le  manuscrit  méroYingien  10756,  fol.  64  (fac-similé  dans  Schmitz,  Tironianum, 
Mélanges  Julien  Havet,  1895,  in-8%  p.  77-80). 

7.  Monuments  historiques^  Cartons  des   rois,  n*  44,  p.  37;  Musée   des 
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n'ont  pas  été  lus.  On  les  retrouve  dans  deux  diplômes  de  Chilpé- 
rie  II  également  souscrits  par  Actulius^.  Je  lis  le  tout  :  Per 
anolo^  Ori'-mo-al^i^  majore  dormis.  Le  maire  du  palais 
avait  donc  un  sceau,  un  «  anulus  »,  et  les  derniers  rois  méro- 
vingiens lui  laissèrent  usurper  le  droit  de  s*en  servir  pour  sceller 
les  diplômes  royaux.  Voilà  un  renseignement  dont  les  historiens 
et  les  diploroatistes  ne  manqueront  pas  d'apprécier  la  valeur, 
malheureusement  le  sceau  lui-même  est  aujourd'hui  perdu. 

K.  3,  n**  16.  —  710,  14  décembre,  Childebert  ni.  —  Les 
notes  qui  suivent  la  souscription  «  Dagobertus  ad  vice  Angilbaldo 
recognovit  »  (pi.  II,  âg.  24)  ont  été  bien  lues  par  Julien  Havet^. 
Nous  les  transcrirons  :  Da-ga-bare-ttis  culvice  An-gil-bal-do^ 
recognovit.  Au  dos,  nous  lisons  l'analyse  suivante,  du  milieu 
du  ix^  siècle,  œuvre  d'un  moine  de  Saint-Denis  :  «  Judicium 
vindicatum  de  molino  Cadulaco  prope  Yemo  villa  tempore  Hil- 
deberti  régis  et  tempore  Dalfini  abbatis.  » 

K.  3,  n**  17.  —  716, 29  février,  Chilpéric  II.  —  Les  notes  qui 
suivent  la  souscription  :  «  Actulius  jussus  optolit  ac  subscripsit  » 
n'ont  pas  encore  été  lues  (pi.  II,  fig.  25).  Les  trois  premières  sont 
identiques  à  celles  de  K.  3,  n®  15,  et  les  dernières  se  retrouvent 
dans  E.  3,  n^  2.  Au  milieu,  quatre  notes  représentent  un  nom 
propre.  Je  lis  d'abord  :  Per  anolo  Ra-gan-fri-di  ;  mais  je  ne 
transcris  pas  d'une  façon  certaine  les  autres  notes.  Raganfired 
est  le  maire  du  palais. 


Archives  mUionales,  n*  26,  p.  22,  où  Tardif  t  transcrit  :  Grimoaldo  majùre^ 
domus;  cf.  Châtelain,  Introduction^  p.  185-186. 

1.  K.3,  n-  17  et  20. 

2.  Cf.  Schmitz,  Commentarii  notarum  tironianarum^  tab.  XCIX,  n*  55, 
▼*  anolus.  La  terminaison  lo  (cf.  ibidem,  tab.  XVII,  n*  51)  est  une  forme  basse 
pour  lum.  Le  mot  anulo  se  rencontre,  exprimé  à  l'aide  d'une  note  identique  à 
celle  que  nous  avons  ici  dans  le  recueil  de  formule,  ms.  lat.  2718  (cf.  Schmitz, 
Monumenta  tachygraphica  codicis  Parisiensis  laUni  2718,  fasc.  I,  HannoTe- 
rae,  1882,  in-4*),  fol.  72  r%  ligne  7  (formule  2,  p.  2),  fol.  111  f,  ligne  6,  for- 
mule 42,  p.  33).  Dans  les  mêmes  formules  on  trouve  le  mot  anuli  {ibid,,  p.  12, 
formule  17,  p.  32  ;  formule  40,  p.  38  ;  formule  49)  et  anulo  (formule  48,  p.  37) 
exprimé  à  l'aide  de  la  terminaison  o  au  lieu  de  lo. 

3.  Sur  ma  figure,  il  faut  restituer  la  ligne  verticale  i  dedi  qui  est  mal  venue 
étant  trop  faiblement  tracée. 

4.  Bibl.  de  l'Éc.  des  charUs,  t.  XL VI,  1885,  p.  720. 

5.  An-^i^Hil^U)  (Havet). 
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K.  3,  n**  18.  —  716,  5  mars,  Chilpéric  II.  —  Les  notes  qui 
suivent  la  souscription  :  <  Chrodobertbus  recognovit  et  subscrip- 
sit  »  sont  peu  visibles,  parce  que  cette  partie  du  parchemin,  repliée 
sur  le  sceau,  a  été  usée  par  le  contact  et  le  frottement  de  la  cire  ; 
déplus,  l'usage  d'un  réactif,  dont  les  traces  sont  encore  évidentes  S 
a  plutôt  fait  pâlir  l'encre.  Je  distingue  cependant  :  RO'do-\hev-ius] 
..-..-..-..  Ra-gan-fri-^o majore dotnits {p\.  II,  fig.  26).  Après 
RcHdcHber-'tus  (pour  Chrodobertbus)  se  trouvent  des  signes  que 
nous  retrouverons  dans  le  diplôme  suivant  et  qui  n'ont  pas  été  lus. 

K.  3,  n**  19.  —  716,  7  mars,  Chilpéric  II.  —  Les  notes  qui 
suivent  la  souscription  :  «  Ermedramnus  recognovit  »  (pi.  II, 
flg.  27)  ont  été  lues  en  partie  par  Tardif  :  Ermetrannus... 
sigillavit*.  La  transcription  :  Er-me^r-am-nus  est  plus 
exacte;  quant  à  la  lecture  «  sigillavit  »,  elle  me  semble  inad- 
missible. 

K.  3,  n**  20.  —  716, 16  mars,  Chilpéric  IL  —  Dans  ce  diplôme, 
écrit  par  Actulius,  les  notes  (pi.  II,  âg.  28)  sont  identiques  à 
celles  que  renferme  le  diplôme  K.  3,  17,  moins  les  signes  qui, 
au  milieu,  expriment  un  nom  propre.  Je  vois  :  Per  anolo 
Ra-mo^seTy  mais  j'ignore  quel  est  ce  personnage. 

K.  4,  n**  3.  —  717, 28  février,  CmLpéRic  IL  —  Par  ce  diplôme, 
Chilpéric  II  &it  une  concession  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  «  ad 
peticione  inlustri  viro  Baganfredo  majorim  domus^  ».  Le  nom  du 
maire  du  palais  se  retrouve  dans  la  souscription  :  «  Raganfri- 
dus  optolit,  »  et  les  notes  qui  suivent^  me  paraissent  devoir  être 
transcrites  :  Ra-gan-fri-dus  subscripsit  (pi.  II,  flg.  29).  La 
syllabe  fri  est  exprimée  à  l'aide  d'un  signe  que  l'on  rencontre 
dans  les  manuscrits  de  Bobbio  et  Vérone  renfermant  des  notes 
^Uabiques. 

K.  4,  n®  7*.  —  751,  10  juin.  Pépin,  maire  du  palais.  —  Les 
notes  qui  suivent  la  souscription  formulée  :  «  Yuineramnus  reco- 
gnovit et  subscripsit  »  ont  été  bien  lues  par  Julien  Havet  :  Bra-i-co 

1.  On  remarque  aussi  des  traces  de  réactif  sur  le  diplôme  K.  2,  n*  13. 

2.  Monuments  historiqueSj  Cartons  des  rois,  n*  48,  p.  41. 

3.  Raganfredns  est  cité  comme  domesticns  dans  K.  3,  n*  7. 

4.  Fac-similé  de  la  souscription  dans  le  Musée  des  Archives  nationales 
(Paris,  1872,  in-4*),  n*  29,  p.  24. 

5.  Fac-similé  dans  The  Palxographical  Society,  I,  pi.  120. 
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fiere  jttssiO  (pi.  II,  fig.  40).  11  est  intéressant  de  rappeler  que 
«  VuineramnuB  »  et  <  Braico  >  sont  cités,  avec  le  titre  de  vxce- 
comes,  dans  le  texte  du  diplôme  où  l'on  lit  :  «  Proiode  nos  tali- 
ter  una  cum  fidelibus  nostris,  id  sunt  :  Nilsullb,  Dadone,  Diddone, 
Chagnerico,  Braicone  et  Vuineram,  qui  in  vicecomete  palate 
nostro  adistare  videbantur  ». 

Après  avoir  fait  connaître  les  lectures  proposées  pour  les  notes 
tironiennes  des  diplômes  mérovingiens  et  indiqué  celles  de  nos 
lectures  qui  nous  ont  paru  assez  certaines  pour  être  présentées 
dès  maintenant,  il  nous  reste  à  insister  sur  l'utilité  de  ces  trans- 
criptions. Les  reaseignements  qu'elles  nous  fournissent  sur  l'or- 
ganisation de  la  chancelterie  m^vingienne  sont  évidemment  peu 
nombreux,  mais  U  faut  prendre  en  considération  le  nombre  res- 
treint de  diplômes  originaux  parvenus  jusqu'à  nous  et  surtout 
la  simplicité  relative  qui  régnait  alors  dans  les  services  publics. 
Peu  de  personnes  concouraient  k  l'expédition  des  actes  ;  les  réfé- 
rendaires étaient  chargés  de  fonctions  multiples,  quelques-unes 
tout  b  fait  étrangères  à  celle  de  notaire,  aussi  les  mentions  en 
notes  faisant  connaître  le  rôle  particulier  de  chacun  des  person- 
nages attachés  &  la  chancellerie  sont  rares  dans  les  diplômes 
mérovingiens.  Ou  cite  souvent^  et  avec  raison,  la  mention  carac- 
téristique :  ordinarUe  ...  majore  domus*,  mais  il  faut  se  gar- 
der da  lui  attribuer  une  portée  générale  et  plus  de  valeur  histo- 
rique qu'elle  n'en  a.  En  tant  que  chef  des  services  du  palais,  le 
maire  du  palais  devait  naturdlement  faire  exécuter  lui-même 
l'acte  important  qu'est  l'expédition  d'un  diplôme  royal;  de  plus, 
les  intéressés  avaient  souvent  recours  à  son  influence  personnelle*. 
La  mention  :  Per  anolo  Gri-mo-al-di  majore  i^itnus  (K.  3, 
Q°  15;  cf.  n°*  17  et  20)  est  un  témoignage  beaucoup  plus  précis 
de  l'influence  du  maire  du  palais. 

•-"  ^otes  placées  au  dos  du  diplôme  K.  3,  n'  6  seront 
is  toujours  citées  par  ceux  qui  étudient  le  mode  d'ex- 
des  actes;  enfln,  au  point  de  vue  purement  palèogra- 
ies  notes  des  diplômes  mérovingiens  nous  ont  beaucoup 

de  lÈt.  des  eharUi,  t.  XL VI  (lS8â),  p.  730;  Œtiorei,  t.  Il  <1896). 
rdif  a*«it  lu  :  Baceo  ropaltu  rocognovil  (Monuments  hUloriqvea, 
M  rois,  a'  S3,  p.  44). 

Girj,  Manuel  de  diplomatique  (Ptrû,  tSdt,  ia-S-),  p.  Sll. 
i-defwDH,  K.3,  n*2jK.4,  D'3. 
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appris.  Dans  deux  très  anciens  manuscrits  datés^  conservés 
au  chapitre  de  Vérone,  écrits  en  semi-onciale,  Tun  entre  514 
et  519s  Tautre  en  517S  nous  trouvons  des  notes  syllabiques, 
mais  elles  sont  postérieures  à  la  transcription  des  manuscrits. 
Les  diplômes  mérovingiens  renferment  donc  les  plus  anciens 
exemples  datés  de  notes  syllabiques,  et  les  premières  se  rencontrent 
dans  un  diplôme  de  Cbildebert  III,  du  15  septembre  677',  le 
premier  diplôme  écrit  sur  parchemin.  Cette  constatation  est  très 
intéressante  pour  Thistoire  générale  de  l'écriture,  aussi  convient-il 
de  rendre  hommage  à  M.  Châtelain  qui,  en  faisant  connaître  les 
notes  syllabiques  renfermées  dans  les  manuscrits  de  Bobbio  et  de 
Vérone,  nous  a  fourni  le  moyen  de  lire  plus  facilement  celles 
que  renferment  les  diplômes  mérovingiens^  Enfin,  les  notes 
nous  permettent  de  Caire  quelques  remarques  intéressant  l'his- 
toire de  la  langue.  Nous  constatons  déjà  une  tendance  à  l'afiai- 
blissement  des  sons  germaniques.  Nous  lisons  dans  les  notes  : 
Ra-me-li-no  (K.  2,  n*  11)  pour  €  Chramelino  »,  Bere-hoHrio 
(K.  2,  n«  2)  pour  4c  Berchario  »,  H-rcnde-ber-to  (K.  3,  n^  12) 
pour  4c  Chrodberctho  »,  No-ber-to  (K.  3,  n*  12^)  pour  <  Nor- 
debertho  ».  Les  notes  tironiennes  tendent  surtout  à  exprimer 
les  sons,  aussi  les  scribes  ont  évidemment  écrit  ces  noms  propres 
en  notes  conformément  à  la  prononciation  courante,  et  ils  Vont 
&it  volontairement,  puisqu*ils  avaient  à  leur  disposition  des 
signes  capables  de  représenter  exactement  l'orthographe  germa- 
nique, qu'ils  n'ont  pas  respectée.  Enfin,  la  forme  ris  rappelle  la 
substitution  de  Tï  à  l'ë  (K.  2,  n*  11)  et  la  forme  strumenta  (K.  3, 


1.  BibUoUièqae  da  chapitre  de  Vérone,  XXII,  20. 

2.  Ibid.,  XXXVIII,  36. 

3.  K.2,  n*  11. 

4.  J'ai  signalé  à  VArchiv  ftir  Sténographie  (1907,  p.  8-9)  le  plus  ancien  acte 
italien  qui,  à  notre  connaissance,  renferme  des  notes  syllabiques.  Il  est  daté  de 
771  (fac-similé  dans  les  Monumenta  graphica  tnedii  aevi,  fasc.  1,  tab.  VI); 
vient  ensuite  un  acte  du  19  avril  836  (cf.  F.  Gabotto,  Le  più  antiche  carte 
delV  Archivio  capUolare  di  Asti,  dans  la  Biblioteca  délia  Società  storiea 
subalpina,  t.  XXVIII.  Pinerolo,  1904,  p.  xx).  L'acte  le  plus  récent  qui  ait  été 
signalé  a  été  écrit  en  1055  (cf.  F.  Gabotto  et  V.  Lcgé,  Le  carte  delV  Archivio 
capitolare  di  Tortona,  Ibid,,  t.  XXIX.  Pinerolo,  1905,  p.  x);  mais  j'ai  récem- 
ment trouvé  à  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  Ut.  9255,  n*  4)  l'acte  d'une  dona- 
tion faite  en  août  1065  aux  monastères  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Clément, 
«  in  territorio  Pinnense  et  in  loco  qui  nominatur  Hasteniano  t,  qui  porte  au 
dos  quelques  notes  syllabiques. 
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n"  6)  est  préférée  à  <  instrumenta  »;  les  furmes  Per  anolo^  pour 
Fer  anûlum  et  majore  pour  majoris  (K.  3,  n"  5  et  17,  20) 
témoignent  de  l'usage  abusif  des  cas  obliques  dans  la  déclinai- 
son. Quoique  peu  nombreuses,  les  notes  tirouiennes  des  diplômes 
mérovingiens  offrent  donc  des  renseignements  assez  importants 
pour  justifier  et  récompenser  les  efforts  que  coûte  leur  lecture, 
et  Kopp  désirait  avec  raison  que  les  diplomatistes  aient  k  oœur 
de  ne  pas  négliger  ces  signes  *. 

Maurice  Jobsblin. 

1.  A  propM  de  U  menUon  :  Per  anolo  SH-mo-oInti  vu^fore  domvt,  J'm 
oublié  de  dire  (p.  503-504,  K.  3,  Q-  15)  qu'il  e»t  fait  allosion  à  nn  dipUme 
eipédié  de  la  même  façon  dans  le  dlplâme  original  K.  3,  n*  16  (710,  14  dée.; 
cr.  ci-deuus,  p.  504),  où  on  Ut  :  «  Inluster  Tir  SigofrldD»,  audltat  ipalus  vlro 
Giimoaldo,  tectemoDiàTll^  qnod  ...  laie  judicio,  ipiins  TÎro  Sigofrido  mano 
finoab)  vel  de  anolo  iptivt  GrimoalAo  majarem  domtu  tigtUatum,  ipie 
ageates  acepiuent...  n  Je  répara  i  tenpt  cet  oabli,  heuTeni  d'ûUenn  de  coii»> 
tater  que  ce  texte  coaflrme  une  lecture  que  la  paléographie  leole  m'avait  dic- 
tée. Anôlo  lémoigoe  de  la  anbtlitntioii  de  lo  i  \'ti  et  fUri  prooTe  la  labstito- 
UoD  AeiKt  (K.  4,  n'  7). 

2.  s  Nonne  erubescant  arli  diplomaties  dediti,  diplomata  habere  anle  ocn- 
lai  quB  per  imperitiam  tot«  légère  non  poasintr  a  {Palaeographia  eritiea,  1. 1 
(HanDheim,  1817,  in-4-),  )  382,  p.  372). 
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Le  document  publié  ci-dessous  n'est  pas  inédit  :  il  se  lit  tout  au 
long,  ou  peu  s*en  faut,  dans  une  note  de  la  généalogie  de  la 
famille  de  Chamborant  par  les  D*HozierS  généalogie  mise  au 
jour  en  1752^.  Uintérêt  de  ce  document,  non  seulement  pour 
rhistoire  de  la  Marche,  mais  pour  Thistoire  des  institutions  féo- 
dales en  général,  et  la  difficulté  de  se  procurer  le  volumineux 
recueil  où  le  texte  en  a  été  imprimé,  me  faisaient  vivement  dési- 
rer, depuis  quelque  trente  ans,  d'en  pouvoir  donner  une  nou- 
velle édition  accompagnée  de  tous  les  éclaircissements  néces- 
raires;  mais  la  perte  de  l'original  m'avait  arrêté  jusqu'ici,  bien 
que  je  n'eusse  pas  grand  espoir  qu'il  se  retrouvât  jamais  et 
qu'il  me  parût  possible,  même  en  son  absence,  de  donner  un 
texte  plus  satisfaisant  que  celui  des  D'Hozier  grâce  aux  pro- 
grès de  la  philologie  française.  Or,  cet  original  vient  de  m'être 
signalé  et  communiqué';  je  n'ai  donc  qu'à  me  louer  d'avoir 
tant  attendu.  Quelquefois,  le  plus  souvent  même,  la  science  ne 
perd  rien  à  attendre. 

Les  D'Hozier  ont  publié  les  Plaintes  d'après  une  expédition  du 
26  janvier  1733  et  ils  ont  indiqué  seize  variantes  d'une  autre 

1.  Louis-Pierre  et  son  fils  Antoine-Marie. 

2.  Armoriai  général^  reg.  3,  l'*  partie,  p.  2  de  la  généalogie  de  Chamborant, 
note  6. 

3.  C'est  à  M.  Barrau-Dihigo,  sons-bibliothécaire  de  l'Université  de  Paris,  que 
je  dois  ce  bon  office  ;  qu'il  trouve  ici  l'expression  de  mon  cordial  remerciement. 
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expédîtioD  déUvrée  le  12  octobre  1737.  Ces  deux  copies  émanent 
de  la  Bibliothèque  du  roi  ;  voici  le  certificat  d'origine  de  la  pre- 
mière, tel  que  le  donne  D'Hozier  : 

Je  soussigné  l'un  des  Gardes  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  certifie  la 
présente  Copie  conforme  à  l'original  écrit  sur  deux  feuilles  de  parche- 
min longues  et  étroites,  attachées  ensemble,  étant  dans  un  porle- 
feuille  in-folio  à  dos  rouge  du  Cabinet  de  M.  de  Gaigoières,  cotté 
Poitou,  Titra,  conserré  en  ladite  Bibliothèque.  A  Paris,  en  la  Biblio- 
thèque du  Roi  le  vingt-six  Janvier  mil  sept  cens  trenle-troîs. 
(Signé  :)  Goiblet*. 

On  sait  quels  tripotages  indélicats  et  quelles  dilapidations 
éhontées  accompagnèrent  et  saivirent  l'entrée  à  la  Bibliothèque 
du  roi  de  la  merveilleuse  collection  formée  par  Roger  de 
Gaignières  (1716);  M.  L.  Delisle  en  a  tracé  le  lamentable 
tableau.  Le  portefeuille  coté  Poitou,  Titres,  qui  était  encore 
intact,  à  cd  qu'il  semble,  en  1737,  fut  probablement  dépecé 
et  fondu,  quelques  années  plus  tard,  dans  ta  série  alphabétique 
des  Titres  originaux,  créée  malencontreusement  par  l'abbé 
De  la  Cour,  successeur  de  Guiblet.  Il  est  difficile  de  savoir 
quand  notre  document  quitta  le  Cabinet  généalogique'  et  eom- 
ment  il  finit  par  tomber  dans  les  mains  de  Paulin  Paris. 
Toujours  est-il  qu'il  se  trouve  aujourd'hui  dans  un  recueil  factice 
de  neuf  brochures  imprimées,  relatives  aux  institutions  du  moyen 
âge,  qui  a  dûêtre  relié  peu  après  1851  et  qui  constitue  le  n' 2505 
de  la  bibliothèque  acquise  par  M""  la  marquise  Arconati-Visconti 
des  héritiers  de  Gaston  Paris.  On  sait  que  cette  bibliothèque, 
généreusement  ofierte  k  l'Etat  par  M™*  la  marquise  Arconati- 
Visconti,  appartient  à  la  bibliothèque  de  l'Université  et  est  dépo- 
sée à  la  Sorbonne,  dans  la  salle  Gaston-Paris  de  l'École  pratique 
des  Hautes  Études.  Le  recueil  porte  au  dos  le  titre  suivant  : 
Moyen  âge,  Législation.  Paulin  Paris  en  a  consigné  le  con- 
tenu au  verso  du  feuillet  de  garde.  Entre  les  Anciennes  cou- 
tuines  du  nord  de  la  France  d'Alcibiade  Wilbert  (Lille, 
1846)  et  les  Privilèges  de  Montferrand  de  G.  Desbouis  {Cler- 

■    °—  les  fonctions  de  Gaïblet  i  la  Bibliothèque  dn  roi,  Toir  L,  Delisle,  Cdbi- 
Vaniuerils,  t.  I,  p.  5S3. 

lafonuttioD  de  cette  section  de  U  Bibliotbèqae  du  roi,  voir  L.  Delisle, 
det  Manuscrits,  t.  I,  p.  553. 
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mont-Ferrand,  1847),  il  enregistre,  sous  le  n»  6,  notre  document 
en  ces  termes  :  «  Ce  sont  les  plaintes  de  M"*"  la  contesse  de 
la  Marche  yers  Tibaut  de  Neuvi,  seneschal  de  Poitou  (manus- 
crit original).  »  Un  autre  document  original  sur  parchemin,  non 
mentionné  dans  le  dépouillement  de  Paulin  Paris,  sépare  le  n*"  6 
du  n^  7;  c'est  une  charte  en  français,  datée  du  mois  de  mai 
1235,  de  rèvêque  de  Toul  Roger*,  qui  vidime,  approuve  et 
sanctionne  l'accord  passé  à  la  même  date  entre  Pierre  de  Bour- 
mont,  chevalier,  voiet  (avoué)  de  Noeroit  (Norroj-le-Sec,  cant. 
de  Conflans,  arr.  de  Briej,  Meurthe-et^-Moselle),  et  l'abbé  de 
Saint-Âmoul  de  Metz*.  J'en  ignore  la  provenance.  Celle  du  docu- 
ment que  je  publie  ne  fait  pas  question  ;  la  mention  :  la  Marche 
y  est  inscrite,  au  revers,  de  la  main  de  Gaignières.  Au  dos  de  la 
charte  de  l'évêque  de  Toul,  la  date  1235  est  tout  ce  qui  reste 
d'une  cote  qui  semble  remonter  au  xvu"  siècle  et  qui  a  été  grat- 
tée. Beaucoup  plus  récemment,  on  a  inscrit  au  dos  de  chacune  de 
ces  deux  pièces,  en  caractères  romains,  les  cotes  Nb  (sur  les 
Plaintes)  et  Uc  (sur  la  charte  de  l'évêque  de  Toul)  ;  j'en  ignore 
la  signification. 

Notre  document  n'est  pas  daté,  mais  il  n'est  pas  difficile  de 
suppléer  à  cette  lacune  avec  une  approximation  suffisante. 
L'élément  de  datation  le  plus  apparent  qu'il  nous  ofire  est  le 
nom  même  du  sénéchal  de  Poitou  qui,  dans  le  titre,  est  écrit  : 
«  Thebaud  de  Neuviz^.  »  Boutaric  nous  apprend  que  ce  fonc- 
tionnaire eut  pour  prédécesseur  «  Robert  Boillie,  chevalier^  »,  à 
qui  il  succéda  «  à  la  fin  de  1255  »  ;  il  serait  plus  juste  de  dire  <  à 


1.  R.  de  Marcey,  éyéque  depuis  1231,  moanit  le  1*'  janfier  1252,  a.  st.  {Gallia 
christ,  t.  XIH,  p.  1013). 

2.  Charte  publiée  par  N.  de  Wailly  (Not.  et  exUr,  des  manuscrils,  t.  XXVIII, 
2*  partie,  p.  21,  n*  10),  d'après  un  autre  original  consenré  encore  aujourd'hui 
à  la  Bibl.  nat.,  coU.  de  Lorraine,  980,  n*  7  (communication  de  mon  collègue  à 
lUniyersité  de  Paris,  M.  Pfister). 

3.  Les  Neuoi  abondent  en  France  et  l'on  ne  sait  duquel  le  sénéchal  de  Poi- 
tou tirait  son  nom  ;  les  vraisemblances  sont  en  faveur  de  Neuville-Roi,  ch.-l.  de 
cant.  de  l'arr.  de  Tours,  étant  donné  que  T.  de  Neuvi  avait  des  intérêts  en 
Touraine  (A.  Molinier,  Correspondance  administrative  d*Alfonse  de  Poitiers  y 
n*  675). 

4.  Le  vrai  nom  de  ce  sénéchal,  singulièrement  déformé  par  Boutaric,  était 
/{.  Lerroelhie  (lire  L'Erroelhiéf  c'est-à-dire  L'Éraillé),  comme  on  le  voit  dans 
une  quittance  de  la  comtesse  de  la  Marche,  du  8  décembre  1254,  publiée  par 
M.  le  comte  de  Laborde,  Layettes,  t.  111,  p.  223*,  n*  4130. 
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la  fin  de  1254  ou  au  commencement  de  1255  »,  si,  comme  le  note 
le  même  Boutaric,  Tévénement  doit  se  placer  entre  la  Toussaint 
1254  et  la  Chandeleur  suivante^  T.  de  Neuvi  était  encore  en 
fonctions  le  27'  mai  1269.  Nous  ne  savons  pas  la  date  précise  à 
laquelle  Alfonse  de  Poitiers  lui  donna  comme  successeur  Simon 
de  Coûtes,  remplacé  lui-même,  le  4  mars  1268,  par  Eustache  de 
Beaumarcbès'.  Mais,  peu  nous  importe;  il  est  sûr  en  effet  que 
notre  document  est  antérieur  à  1265,  puisque  les  plaintes  contre  le 
sénéchal  de  Poitou  sont  formulées  par  la  comtesse  et  non  par  le 
comte  delà  Marche.  lolend  de  Dreux,  épouse  du  comte  HuguelX, 
eut  le  bail  de  ses  enfants,  après  la  mort  de  son  mari,  dès  le 
3  juillet  1250^;  comme  son  fils  aîné,  Hugue  XII,  fut  admis  à 
l'hommage  du  comté  de  la  Marche  par  Alfonse  le  22  septembre 
1257^,  il  est  évident  que  c'est  à  cette  dernière  date  que  com- 
mença l'administration  personnelle  de  Hugue  XII  dans  son 
comté.  Notre  document  a  donc  dû  être  rédigé  pendant  la  courte 
période  qui  embrasse  les  années  1255-1257,  plus  probablement 
vers  la  fin  de  cette  période.  En  lui  assignant  la  date  de  1257, 
nous  serrerons  le  vérité  de  très  près,  car  les  nombreux  excès 
reprochés  à  T.  de  Neuvi  et  à  ses  agents  font  supposer  qu'il  était 
depuis  un  certain  temps  à  la  tête  de  la  sénéchaussée  de  Poitou. 

Â  qui  sont  adressées  les  Plaintes  de  la  comtesse  de  la  Marche? 
Au  comte  de  Poitou  lui-même  et  aux  gens  de  son  Conseil,  cela 
ne  fait  pas  de  doute,  probablement  à  l'époque  d'une  des  réunions 
périodiques  du  parlement  d' Alfonse  de  Poitiers.  Un  document  tout 
à  fait  analogue,  mais  beaucoup  moins  ample,  nous  est  parvenu 
en  transcription  dans  les  registres  de  la  chancellerie  de  ce  prince  ; 
il  a  été  cité  et  publié  plusieurs  fois,  en  dernier  lieu  par  Auguste 
Molinier.  Il  porte  ce  titre  plus  explicite  :  «  Hec  sunt  requeste 
quas  cornes  Marchie  facit  domino  suo  illustrissime  comiti  Pictavie 
ad  parlamentum  beati  Martini  hyemaUs^  »;  et  nous  savons  par 
ailleurs  qu'il  s'agit  de  la  Saint-Martin  d'hiver  de  1269  (11  no- 


1.  Saint  Louis  et  Alfonse  de  Poitiers,  p.  164. 

2.  Voir  un  acte  de  lui,  à  cette  date,  publié  par  M.  Etienne  Clouzot,  Marais 
de  la  Sèvre  et  du  Lay,  pièces  justif.,  n*  IX,  p.  199. 

3.  A.  Molinier,  Correspondance  administrative  d' Alfonse  de  Poitiers,  n*  76. 

4.  Comte  de  Laborde,  Layettes,  t.  III,  p.  102b,  n*  3880. 

5.  Id.,  Ibid.,  t.  III,  p.  375b,  n*  4372. 

6.  A.  MoUnier,  Corresp.,  n*  1047;  cf.  t.  II,  introd.,  p.  Lxin. 
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vembre^).  Â  la  copie  des  requêtes  du  comte  de  la  Marche  ont  été 
incorporées  çà  et  là  des  réponses  ou  remarques  faites  par  le 
Conseil  du  comte  de  Poitiers.  Les  marges  des  Plaintes  de  1257 
portent  quelques  traces  d'annotations  analogues  ;  on  y  lit  deux 
fois,  à  propos  de  griefs  particuliers  formulés  contre  deux  agents 
du  sénéchal  :  Ipse  respondeat,  —  Ipse  respondebit.  Et 
quelques  croix  marginales,  tracées  en  face  d'articles  analogues, 
semblent  viser  le  même  but. 

La  présente  publication  n'ayant  pour  objet  que  de  mettre  à  la 
portée  des  érudits,  dans  sa  forme  authentique,  un  document 
insuffisamment  connu  jusqu'ici^,  je  n'en  prendrai  point  prétexte 
pour  essayer  de  tracer  un  tableau  de  l'administration  du  comté  de 
la  Marche  sous  les  Lusignan,  sujet  encore  presque  vierge,  que 
j'espère  aborder  quelque  jour  à  l'aide  de  tous  les  éléments  d'infor- 
mation qui  ont  échappé  à  la  destruction. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  de  la  langue  des  Plaintes  de  la 
contesse.  Cette  langue  s'efforce  d'être  du  français  de  France, 
mais  elle  se  ressent  de  son  origine  dialectale,  c'est-à-dire  poite- 
vine. Il  est  vraisemblable  que  les  Plaintes  ont  été  rédigées  à 
Lusignan,  et  non  dans  la  Marche  proprement  dite,  sans  quoi  on 
y  trouverait  en  plus  grande  abondance  des  formes  méridionales, 
même  si  elles  provenaient  de  la  partie  nord  du  comté,  du  Dorât 
ou  de  Charroux.  Il  &ut  cependant  faire  une  exception  pour 
quelques  articles  qui  ont  été  ajoutés  après  coup  à  la  fin  de  la 
première  peau  et  à  la  fin  du  document.  Là,  le  contact  du  proven- 
çal se  fait  sentir  par  quelques  désinences  féminines  en  a  :  l'Isla 
Jordain,  contessa,  la  dista  chatelenia,  vila^  encora,  etc.,  et 
aussi  parfois  dans  le  consonantisme  :  razon  (pour  raison)  j  sazi 
(pour  saisi),  etc.  Mais,  en  somme,  comme  texte  de  langue, 
notre  document  est  sans  grande  importance.  J'ai  signalé  dans 
les  notes  mises  au  bas  des  pages  les  quelques  mots  ou  formes  qui 
m'ont  paru  en  valoir  la  peine  ;  mais  je  me  suis  surtout  appliqué 
à  l'annotation  historique  et  géographique. 


1.  A.  Molinier,  Correspondance,  n*  1046. 

2.  Ni  Boataric,  ni  Bélisaire  Ledain,  ni  Auguste  Molinier,  ni  Louis  Guibert 
ne  paraissent  l'aToir  utiUsé.  L'auteur  d'une  tlièse  latine  sur  les  rapports  des 
comtes  de  la  Marche  et  d'Angouléme  ayec  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
soutenue  à  la  Sorbonne  en  1893,  M.  Paul  Boissonnade,  aujourd'hui  professeur 
à  rUniyersité  de  Poitiers,  n'en  a  pas  non  plus  tiré  parti,  comme  je  l'ai  remarqué 

4907  34 
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\.  —  Ce  sont  les  plaintes  de  ma  dame  la  coatesse  de  la  Harcbe* 
vers  Tbebaud  de  Neuviz,  senescbau  de  Poitou*. 

2.  —  Li  diz  Thebaus  tient  en  la  Marche  un  chevalier  e  Irezse' 
serjans,  ce  est  assaveir  mon  seignor  Ebon  Ajazcon',  qui  est  eslagiers 
en  la  terre  a  la  contesse  e  tient  ses  assises  de  jor  en  jor  en  la  terre  a 
la  contesse. 

3.  —  Li  premiers  seijans  est  Estienes  Vigiers,  qui  estoit  prevos  a 
la  contesse  dou  chastea  de  Dongnon',  dont  îl  li  devoit  de  sa  ferme 
trente  Ib.  quant  Thebaus  de  Neuviz  en  Ost  son  aerjant,  e  por  celé  deie 

en  rendant  compte  de  cette  tbète,  d'ailleura  très  coDscieocieaM  [voit  Annalei 
du  Midi,  t.  V,  p.  513).  Seuls,  quelque»  érudita  du  cru  ont  eu  occaiion  de  faire 
des  emprunts  k  notre  leite,  notamment  Auguste  BosTîevi  (dans  les  notes  que 
M.  l'abbé  A.  Lecler  a  fondues  avec  tes  siennes  et  aiec  celles  de  l'abbé  Nadaud 
|>our  tëdtger  un  Dielionnaire  topographique,  archéologique  et  Aùtorifue  dt 
la  Creuse,  paru  en  t902),  U.  Gabriel  Hartin,  dans  son  article  sur  Maival,  cité 
jilus  loin,  et  H.  Albert  Hazet,  dans  sa  monographie  de  Crozant,  également 
l'iléc.  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que,  dans  un  article  de  l'Écho  de  la 
Cretue,  du  4  novembre  1S76,  intitulé  :  la  Marche  tous  tainl  Zouii,  j'indiquais 
en  pansant  l'intérêt  des  Plaintes.de  la  conteste  et  que  j'ai  eu  plusieurs  fols 
l'occasion  de  les  citer  depuis,  notamment  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  XLVlll, 
p.  456,  note  3. 

1.  lotend,  GUe  de  Pierre  I*^  dît  Hanclerc,  CMnle  de  Bretagne,  épouse  de 
llugue  XI,  comte  de  la  Harcbe,  administra  la  Harcbe  pendant  la  minorité  de 
son  lils  llugue  XII  (1250-1357)  et  mourut  en  octobre  127^  (cf.  ^niialei  du 
Midi,  t.  V,  p.  513,  et  t.  XVII,  p.  363). 

i.  Sur  ce  personnage,  TOir  ci-dessus,  p.  511, 

3.  II  faut  remarquer  que  notre  scribe  note  par  zs  le  son  sonore  i  {de  même 
ci-dessoiil,  art.  6,  Sainl-Soupliise)  el  par  :c  le  son  sourd  ç;  c'est  pourquoi  il 
écrit  :  Ajaieon,  Aubuicon,  Gouice,  Tor^eac. 

4.  Famille  encore  existante  et  qui  orthographie  son  nom  :  Âjasion.  Cet 
agent  dn  sénéchal  de  Poitou  revient  plusieurs  fois  dans  notre  docoment.  Il  est 
piquant  de  noter  que  son  humeur  batailleuse  lui  attira  dea  démêles  avec  la 
justice  d'Atfonse  de  Poitiers  lui-même.  Il  fut  condamné  à  l'amende  pai  son 
propre  patron  pour  une  chevauchée  en  armes  en  1260.  On  lit  en  effet  cet  article 
dans  le  compte  de  T.  de  Neuvi  de  la  Toussaint  de  cette  année  :  <  De  Ebone 
Ajacon,  milite,  pro  cavalcata  facta  cum  armis,  vui  1. 1  m  s.  viti  d.  a  (Layettes, 
t.  III,  p.  55!b), 

5.  Le  Dognon,  comm.  du  Chttenet-en-Dognon,  cant.  de  Saint-Léonard,  arr.  de 
Limoges,  Haute-Vienne.  ~  La  seigneurie  du  Doguon  fut  cédée,  en  1374,  par 
le  comte  de  la  Marche  Jean  de  Bourbon  à  son  frère  Jacques,  qui  la  vendit  4 
Andoin   Cbauveron,   prévûl   de   Paris;   elle   passa    ensuite   ani   d'Aubusson, 

.  Foucaud,  qui  la  tirent  ériger  en  comté  an  ivu*  siècle.  H.  le  baron 
rbier  vient  de  publier  un  volumineux  mémoire  sur  cette  seigneurie  : 
!  du  Dognoii  en  la  Marche  el  ses  seigneurs,  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 


n 


GOIITIB  THIBAUD   DE  NE0V1,   S^rC^CHAL   DB   POITOU.  545 

li  senesehaus  de  la  Marche^  avoit  saizi  e  mis  en  la  main  la  conlesse 
la  terre  au  dit  serjant,  e,  por  ce  qu'il  ne  la  vossit^  délivrer  a  la 
prière  de  Tbebaud  de  Neuviz,  il  prist  e  aresta  le  senescbau  de  la 
Marche,  e  onques  ne  le  vossit  délivrer  de  ci  que  par  force  li  ot  des- 
saizi  la  terre  au  dit  serjant.  E  eissi  fest  tolir  afforce  a  ma  dame  la 
contesse  ses  deners. 

4.  —  Li  autre  bedea'  sont  :  Johans  de  Galardon,  P.  Pahen,  Ran- 
çons, Symon  de  Chartres,  Hymbert  de  Baissac,  Lorens  d'Estampes, 
Aleames  Guer  de  fer^,  Greffroiz  de  Gasnac',  li  Bretons,  P.  Pèlerins, 
Girauds  de  Bahonac*  e  si  compains.  E  li  pluisor  de  cez  bout  autres 
bedeas  souz  eaus  qui  enterment  ^  tant  des  homes  a  la  contesse  davant 
le  senescbau  de  Poitou  qu'il  convient  afforce  que  li  seneschaus  de  la 
Marche  soit  aus  assises  au  dit  bailli  par  dous  jors  ou  par  trois  con- 
tinuez por  requerre  la  cort  ma  dame  de  ses  homes.  E  eissi  gastenl  e 

(Us  Sciences  nat.  et  arch.  de  la  Creuse,  t.  XV  (1906),  p.  541-724.  La  période 
du  moyen  âge  y  est  traitée  d'une  façon  insuffisante;  mais  le  mémoire  est  cepen- 
dant très  instructif. 

1.  La  liste  chronologique  des  sénéchaux  de  la  Marche,  donnée  par  Joullietton 
{Hisi.  de  la  Marche,  t.  II,  p.  349),  est  à  peu  près  nulle  pour  le  xm*  siècle. 
Les  papiers  de  BosTieux,  conservés  aux  archives  de  la  Haute- Vienne,  sont  plus 
riches  :  ils  citent  Raenhaud'os  en  janvier  1246  et  Gaufridus  de  Does  (sic)  en 
1261.  La  liste  que  j'ai  dressée  de  mon  côté  fournit  Guillaume  Brufaud  en  1252 
et  Jean  de  Saint-Geraud  en  1258;  c'est  vraisemblablement  ce  dernier  sénéchal 
qui  était  en  foncUon  au  moment  où  fut  rédigé  notre  document,  car  GuiHaume 
Brufaud  parait  bien  devoir  être  identifié  avec  le  seigneur  Guillaume  Brifani 
que  mentionnent  plus  loin  les  Plaintes  de  la  contesse,  art.  10. 

2.  C'est-à-dire  c  voulut  >,  forme  poitevine  qui  revient  fréquemihent  dans 
notre  document;  elle  n'est  pourtant  mentionnée  ni  dans  le  Dialecte  poitevin 
au  XlIP  siècle  de  Boucherie  (Paris,  1873),  ni  dans  Die  SUdwestl.  Dial.  der 
Langue  d'oll  de  Gttrlich  (Heilbronn,  1882). 

3.  Bedea  est  une  forme  poitevine  pour  bedel,  aujourd'hui  bedeau.  Notre  texte 
fait  de  bedeau  un  synonyme  de  serjant»  aujourd'hui  sergent, 

4.  Aleaume  Cuer  de  Fer  est  le  seul  de  ces  c  bedeaux  »  dont  on  trouve  trace 
dans  la  correspondance  d'Alfonse  de  PoiUers  ;  il  faut,  si  je  ne  me  trompe,  l'iden- 
tifier avec  Alliaume  Escuier  de  Fer,  dit  en  laUn  Alelmus  Scutifer  Ferri,  dont 
on  possède  une  curieuse  lettre  en  français,  écrite  en  1267  et  adressée  directe- 
ment au  comte  de  Poitiers  (A.  Molinier,  Corresp.,  t.  I,  p.  16,  n*  28;  cf.  les 
n-  27  et  79). 

5.  MenUonné  spécialement  plus  loin,  art.  27,  où  son  nom  est  écrit  Gannac, 

6.  Appelé  plus  loin,  art.  28,  Giraud  de  Bosnac, 

7.  Ce  mot,  que  les  D'Hozier  ont  lu  à  tort  entremettent,  revient  un  peu  plus 
loin  sous  la  même  forme.  Le  verbe  entermer  signifie  manifestement  o  ajourner 
à  terme  fixe  »  ;  il  manque  dans  Godefroy  qui  a  relevé,  avec  le  même  sens,  ater- 
mer  et  enterminer. 


516  LBS  PLAINTES  DE  LA  COMTESSE  DE   LA  MARCHE 

gregent  la  terre  e  les  bornes  de  ma  (lame  la  coDtesse  e  saizissent 
sans  reison  e  sans  resort  e  sans  plaintis^  e  sans  jugement.  E  ja  soit 
qu'il  ne  facent  demuere  ni  despans  en  leus  qu'il  saisissent,  il  prenent 
par  force  dous  sous  en  cbescun  leu  por  chescun  jor.  E  aucun  de  cez 
serjans  enlerment  les  gens  maliciosemant,  e  prenent  puis  deniers  por 
les  termes  lessier. 

5.  —  Ce  sont  les  terres  qu'il  bout  seisies  :  la  terre... ^;  la  terre 
mon  seignor  Rampnou  d'Aubuzcon*;  la  terre  mon  seignor  Pbelippes 
de  Malevau^;  la  baronie  de  Magnac';  la  terre  mon  seignor  Pierre  de 
Naillac*;  la  terre  mon  seignor  ...  de  ...ac^^  toutes  les  queus  terres 
sont  baronies.  E  saizit  la  terre  mon  seignor  Renaud  de  Brideu^, 
cbevalier,  e  mon  seignor  Aymon  Gouzce'  e  mon  seignor  Rotgier 


1.  Plaintis  doit  être  le  pluriel  de  plaintif  (écrit  plus  loin  plaintt)  ;  il  a  tan- 
tôt le  sens  de  «  plaignant  »,  tantôt  celui  de  «  plainte  »  (cf.  Godefroy,  sfjU>  verbo). 
Le  dernier  sens  conyient  mieux  à  notre  texte  que  le  premier,  bien  que  Gode- 
froy  n'en  donne  pas  d'exemple  aussi  ancien. 

2.  Ici  quatre  mots  grattés.  Une  addition  faite  en  interligne  a  été  aussi  grattée  ; 
le  dernier  mot  parait  être  Chasteauclop,  nom  d'une  importante  seigneurie  et 
d'un  chAteau  depuis  longtemps  détruit,  comm.  d'Anzéme,  cant.  de  Saint- Vaury, 
arr.  de  Guéret,  Creuse. 

3.  Ramnou  ou  Ramnulfe  d'Aubusson,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de 
la  Borne,  mort  en  1279;  cf.  la  Baronnie  de  la  Bome^  par  Gyprien  Pérathon 
et  Zenon  Toumieux. 

4.  Sur  ce  personnage  et  sa  famille,  une  des  principales  de  la  Marche,  Toir 
l'article  consacré  à  Malval  (cant.  de  Bonnat,  arr.  de  Guéret,  Creuse)  par 
M.  Gabriel  Martin  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  sciences  nai.  et  arch.  de  la 
Creuse,  t.  YI,  p.  289  et  suiv.  Au  lieu  de  Malevau,  la  copie  fournie  aux  D'Ho- 
zier  portait  Malerida;  M.  G.  Martin  a  parfaitement  vu  la  correction  à  faire. 
La  leçon  de  l'original  est  clairement  :  Maleuau. 

5.  Aujourd'hui  Magnac-Laval,  arr.  de  Bellac,  Haute- Vienne.  M.  Roger  Drouault 
prépare  sur  cette  baronnie  une  monographie  dont  ses  précédentes  publications 
permettent  de  bien  augurer. 

6.  Sur  la  famille  de  NaillaCy  dont  un  membre  a  été  grand-maitre  de  l'ordre 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem  au  xnr*  siècle,  voir  le  Père  Anselme,  t.  VIII,  p.  665. 

7.  Malgré  un  grattage,  je  crois  lire  :  Guillaume  de  Naillac.  Le  nom  de  ce 
seigneur  revient  plus  loin,  art.  10. 

8.  Famille  encore  existante  et  qui  écrit  son  nom  :  de  Bridieu.  Elle  tirait 
son  nom  d'un  chAteau  dit  Le  Brudieu,  dont  les  ruines  sont  A  peine  visibles, 
situé  dans  la  comm.  de  Saint-Yrieix-la-Montagne,  cant.  de  FelleUn,  arr.  d'An- 
busson.  Creuse.  J'ai  publié,  en  1883,  un  acte  original  de  R.  de  Bniideu  qui  était 
prévôt  de  Pontarion  A  la  date  de  1229  (Doc.  hisl.  concernant  la  Marche  et 
leLimousin,  p.  p.  A.  Leroux,  E.  Molinier  et  A.  Thomas,  t.  I,  p.  166). 

9.  Famille  obscure,  mentionnée,  il  me  semble,  dans  le  cartulaire  de  Bonlieu. 
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Platet\  e  les  ba  fest  raembre  afforce  .lxx.  1.  t.  por  ce  qu'il  ne  se 
voloient  metre  en  anqueste  de  ce  dont  il  les  apeloit,  dont  il  estoient 
defiTendant  e  apareillé  d'ester  a  droit. 

6.  —  De  Pierre  Giraud,  home  de  la  contesse^.ha  ebu  .l^.  Ib.;  de 
Raymont  Symes^  .zz.  Ib.;  dou  prevost  de  Murât ^.x.  Ib.;  de  mon 
seignor  Gautier  dou  Pin^  .zv.  Ib.  e  un  ftiucon  e  le  cbien  e  le  rez; 
dou  prios  d'Abun'  e  dou  prios  de  Baubiac*  .z.  Ib.;  de  mon  seignor 
Hugues  de  la  Gele^  .z.  Ib.;  de  Giraud  de  Bornasea^  .zx.  Ib.;  dou  01 
au  prestre  de  Jarnage'  .vu.  Ib.  e  dous  faucons;  des  homes  de  Saint 
Souplizse*^  .un.  Ib.  ;  de  dous  homes  de  Borguet  Nouf  **  cent  sol.  por 
ocboison  d'une  fortune,  e  ba  prises  les  choses  a  dous  autres  homes  a 


1.  Famille  de  la  Haute  Marche  qui  a  possédé  notamment  la  seigneurie  d'Hau- 
tefaye,  comm.  d'Issoudun,  cant.  de  Chénérailles,  arr.  d'Aubusson,  Creuse. 

2.  Ce  Raymont  Symes  est  identique,  je  pense,  à  Raytnon  Symon  mentionné 
plus  loin,  art.  13,  comme  prévôt  du  Dognon.  La  déclinaison  Symes  Symon  est 
un  fait  intéressant  à  noter. 

3.  La  prévôté  de  Murât  est  mentionnée  dans  le  testament  de  Hugue  X,  comte 
de  la  Marche,  du  8  août  1248.  M.  le  comte  de  Laborde,  qui  a  publié  ce  testa- 
ment (Layettes,  t.  III,  p.  43a,  n*  3705),  a  proposé  dubitativement  l'identifica- 
tion de  ce  nom  de  lieu  avec  Murets  comm.  d'Ambazac,  arr.  de  Limoges,  Haute- 
Vienne)  ;  il  s'agit  en  réalité  de  Murât,  comm.  de  Saint-Dizier,  cant.  et  arr.  de 
Bourganeuf,  Creuse.  La  prévôté  ou  châtellenie  fut  réunie  dès  le  xiv*  siècle  à 
celle  du  Dognon. 

4.  Gautier  du  Pin  est  encore  mentionné  plus  loin,  art.  10,  à  propos  de  la 
même  affaire,  à  ce  qu'il  semble  ;  c'est  tout  ce  que  je  puis  dire  de  lui. 

5.  Ahun,  arr.  de  Guéret,  Creuse.  Le  prieuré  dépendait  de  l'abbaye  voisine 
dite  du  Moutier-d'Ahun. 

6.  Baubiat,  comm.  de  Banise,  cant.  de  Saint-Sulpice-les-Champs,  arr.  d'Au- 
busson.  Creuse.  Le  prieuré  dépendait  de  l'abbaye  du  Moutier-d'Ahun. 

7.  Peut^tre  père  de  Hugue  de  la  Celle  (pour  adopter  la  graphie  courante),  un 
des  agents  les  plus  actifs  de  Philippe  le  Bel,  à  qui  M.  L.  Delisle  a  consacré  une 
notice  récente  {Rec,  des  hist.  des  Gaules,  t.  XXIV,  p.  194*).  Cette  famille 
tirait  vraisemblablement  son  nom  de  La  Celle-Dunoise,  cant.  de  Dun,  arr.  de 
Guéret,  Creuse. 

8.  Quatre  hameaux  de  la  Creuse  portent  le  nom  de  Bournazeau,  dans  les 
comm.  d'Azerables,  de  Mautes,  de  Saint-Fiel  et  de  Saint-Georges-la-Pouge  ; 
les  deux  derniers  seuls  faisaient  partie  du  comté  de  la  Marche. 

9.  Jamage  (écrit  officiellement,  mais  à  tort,  Jamages),  arr.  de  Boussac, 
Creuse. 

10.  Probablement  Saint-Sulpice-le-Guérétois,  cant.  et  arr.  de  Guéret,  Creuse. 

11.  Bourganeuf,  ch.-L  d'arr.,  Creuse.  —  Cette  mention  est  particulièrement 
intéressante  parce  qu'elle  semble  iudiquer  que  Bourganeuf,  rattaché  plus  tard 
au  Poitou,  était  considéré  en  1257  comme  faisant  partie  du  comté  de  la  Marche. 
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la  value  de  .11.  Ib.  par  ochoison  de  eele  fortune.  D  a  ehu  de  mon 
seigDOr  GefTroi  de  Magnac*  .c.  Ib. 

7.  —  lierres  Pahens  ba  ehu  de  la  seizine  qu'il  flst  on  bois  a  la  con- 
tessedouDorat'.L.  3.  ed'aulreparL.ix.  s.,jasoit  «qu'il  ne  démo- 
rat  en  la  sBiziue  ni  en  Feist  despens. 

8.  —  Liunescbaus  de  Poitou  tient  ses  as^ses  a  Sainte  Severe*e  an 
pluisors  autres  leus  en  la  terre  a  la  contesse,  e  les  fest  tenir  a  mon 
seignor  Abbon  Ajazcon,  por  les  quex  assises  la  contesse  pert  sa  sei- 
gnorie  e  son  espioit  de  sa  terre. 

9.  —  Li  diz  Tbebaus  de  Neuviz  prenl  e  a  pris  gardes  e  cbaptens' 
des  homes  de  la  contesse  e  des  religions'  de  sa  terre  e  de  ses  autres 
homes. 

10.  —  Thebaus  de  Neuviz  ha  voie*  par  trois  foiz  jugement  de  sa 
cort  a  la  gent  a  la  contesse,  ce  est  assavoir  de  l'afere  mon  seignor 
Guilleame  de  Naillac,  ede  mon  seignor  Gautier  dou  Pin,  e  de  Guilleame 
Brilknt'. 


I.  Probablement  un  membre  de  It  famille  de  Maçnac-Laval  [Toir  cMewas, 
|).  516,  noie  b)  ptnUl  que  de  la  famille  de  Magnat-L'Étrange.,  cant.  de  la 
Courtlae,  arr.  d'AubuMoo,  Creaae. 

3.  Le  Dont,  art.  de  Bellac,  «iège  d'une  très  importante  préTAté  ou  chitel- 

3.  Sainle-Sévère-iur-Indre,  arr.  de  la  Chltre,  Indre.  —  Cette  seigneurie  fut 
tenue  en  fief  des  comtes  de  la  Marche  pendant  le  xiii*  siècle;  le  sannt  hialo- 
rien  de  SainU-Séière,  H.  Chénon,  qui  s  retracé  les  ricissitndes  de  cette  raon- 
vance,  ne  paraît  pas  aToir  connu  la  mention  que  fournit  notre  texte;  voir  son 
Histoire  de  Sainte-Sévèrfen-Berry,  Paris,  1889. 

4.  ■  Proteclion  »  et  par  suite  redevance  payée  pour  obtenir  cette  protection. 
Le  mot  chapten  est  plutAI  prorenfal  que  français  (cf.  Raynonard,  Lex.  rom., 
t.  Il,  p.  32S,  art.  capten,  et  Do  Cange,  art.  Capttnert);  toutefois  il  faut  noter 
' ' — Te  de  chalien  (cf.  mainHen,  soutien)  dans  l'Hiitoire  dei  dues  de  t/or- 

e  Beneeit  (voir  Godefroy,  t.  c.}.  Lei  textes  latins  réunis  par  Du  Cange 
t  pas  de  doute  sur  l'emploi  de  caplenium  en  Poitou  et  en  Salntonge 
iridique  de  notre  chapltn. 

igions  >  est  synonyme  de  ■  abbayes  u  ;  l'n  est  représenté  par  nn  tilde, 
sse  pas  de  donle  sur  la  lecture. 
rusé.  ■ 

.  nn  acte  de  vente  de  125!  (a.  st.J  interTîeat  0  Guillelmos  Brufmuti  s, 
le  la  Harcbe,  comme  représentant  de  la  comtesse  lolend  {Oarl.  de* 
!  la  Marche,  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  17089,  p.  513).  Bien  que  notre  copiste 
nettement  Brifand,  et  non  Brifattd,  je  crois  qu'il  s'agit  d'nn  seul  et 
'sonnage  et  j'en  condus  que  le  sénéchal  en  foncUooa  au  moment  de 
)n  des  Plaintes  n'était  plus  G.  Bnifaud. 
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ii.  —  Il  flst  arester  mon  seignor  Pierre  Lavea * ,  chevalier,  chaste- 
laÎQ  de  Crosens^,  quar  il  ne  vossit  bailler  les  clez  dou  dit  chastea  a  un 
son  bedea  Lorens  d^Eslampes. 

42.  —  Il  aresta  mon  seignor  Rampnou  d'Aubuzcon  e  mon  seignor 
Guilleame  de  Ghamborent*,  chastelain  d'Aubuzcon^,  e  mon  seignor 
Geffiroi,  son  01,  e  dous  de  lor  valiez,  por  ce  qu'il  ne  se  metoient  en 
anqueste  de  ce  quMl  lor  metoit  sus,  li  quel  estoient  deffendant  dou 
fesl  vers  tout  home  qui  les  en  vossist  apeler  e  vers  li  cum  vers 
seignor  e  voloient  doner  pièges  d'ester  a  droit;  e  il  ne  les  vossit 
rendre,  et  les  destint  pris  par  set  semaines  de  ci  que  mi  sire  li 
cons  de  Poiters  manda  quUl  fussent  délivré,  e  lors  les  délivra  por 
pièges. 

-13.  —  Il  aresta  le  prevost  d'Ahun,  le  prevost  de  Payrac*,  le  pre- 

1.  Famille  de  la  basse  Marche,  dont  le  nom  est  latinisé  en  Lavelli  et  limou- 
sinisé  en  Laveu  par  les  documents,  mentionnée  fréquemment  dans  le  cartulaire 
d'AureU  (Bull,  de  la  Soc,  hist,  et  arch.  du  Limousin,  t.  XLVllI,  p.  71,  81, 83, 
etc.).  P,  Lavelli,  damoiseau,  fait  une  donation  à  Aureil,  dans  le  cloître  du  Dorât, 
en  1221,  par  devant  le  sénéchal  de  la  Marche  P.  Gaisso  (copie  du  xvii*  siècle 
aux  arch.  dép.  de  la  Vienne,  D471,  communiquée  par  M.  Alfred  Leroux);  c'est 
évidemment  le  futur  châtelain  de  Crozant. 

2.  Le  scribe  écrit  tantôt  Crosens  tantôt  Crosenc;  cette  dernière  forme  est  la 
plus  autorisée.  L'orthographe  officielle  actuelle  est  Crozanl,  cant.  de  Dun-le- 
Palleteau,  arr.  de  Guéret,  Creuse.  Sur  ce  célèbre  château,  voir  la  monographie 
de  M.  Albert  Mazet,  où  notre  document  est  mentionné  {Bull,  de  la  Soc.  hist, 
et  arch.  du  Limousin,  t.  XLIII,  p.  77),  avec  une  faute  d'impression  qui  a 
transformé  le  nom  propre  Laveau  en  Lareau. 

3.  C'est  la  présence  de  Guillaume  de  Chamborant  et  de  son  fils  Gefroi  dans 
notre  document  qui  a  décidé  les  D'Hozier  â  le  publier.  On  ne  sait  rien 
de  plus  sur  ces  deux  membres  de  la  célèbre  famille  qui  écrit  son  nom  : 
Chamborant,  tandis  que  la  commune  homonyme  s'écrit,  moins  bien,  Chambo- 
rand  (cant.  du  Grand-Bourg,  arr.  de  Guéret,  Creuse).  Le  château  et  U  seigneu- 
rie de  Chamborant  relevaient  de  Bridiers,  c'est-à-dire  qu'ils  se  rattachaient 
directement  au  Poitou. 

4.  Aubusson,  ch.-l.  d'arr.,  Creuse.  Sur  la  date  et  les  circonstances  encore 
obscures  de  l'annexion  de  la  vicomte  d'Aubusson  au  comté  de  la  Marche,  voir 
mon  mémoire  intitulé  :  Hérec  de  Beavjeu  et  les  derniers  vicomtes  d'Aubusson, 
paru  en  seconde  édition  dans  le  Bull,  de  corresp.  de  la  Soc.  des  sciences  nal. 
et  arch.  de  la  Cretue,  n*  51  (1902),  p.  17  et  suiv.  La  mention  d'un  châtelain 
d'Aubusson  ne  prouve  pas  péremptoirement  que  l'annexion  ait  été  déjà  faite  au 
moment  de  la  rédaction  des  Plaintes,  car  le  châtelain  peut  être  un  agent  du 
vicomte  d'Aubusson  aussi  bien  que  du  comte  de  U  Marche. 

5.  Peyrat-le-Château,  cant.  d'Ejmoutiers,  arr.  de  Limoges,  Haute- Vienne. 
Le  gros  livre  publié  récemment  par  M.  P.  Coussejroux  sous  ce  titre  :  Histoire 
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voat  de  Murât,  Raymont  Symon  prevost  de  Oognon,  por  ce  qu'il 
ne  se  voloient  mètre  en  anqueste  dou  fest  dont  il  les  apel(Ht; 
e  U  eetoient  bien  deffeodans  vers  tout  borne  qui  les  vossisl  apeler  e 
vers  li  cum  vers  seigoor  e  voloient  doner  plegas  d'ester  a  droit. 

N.  —  Il  prist  Aymeri  de  Torzcae',  vallet,san3  raison,  mes  por  sa 
volonté,  quar  il  enconlra  le  vallet  quant  il  venoit  de  veoir  ses  che- 
vaua  e  le  tint  pris  en  fers  toute  la  nuit,  e  Tendemain,  quant  il  le 
délivra,  dist  qu'il  l'avoit  fest  par  mesprise. 

'(5.  —  Li  diz  Thebaus  de  Neuviz  ha  saizi  les  terres  ans  borjois  de 
la  Sosterrane*  e  dou  Dorât  od  fiez  ma  dame,  ou  elle  ba  sa  seignorie 
e  SOD  ost  e  sa  chevaucbee  hi  e  en  osta  la  saizïae  ma  dame  e,  mist  la  soe 
saizine. 

iS.  —  Il  dessaizil  ma  dame  dou  feage  e  de  la  juridicion  de 
Bonus*,  qui  est  en  la  cbastelanie  de  Crosens,  e  en  osta  la  sai- 
zine la  coDlesse  e  mist  en  saizine  mou  seigaor  Guilleame  de  Naillac. 

'1 7.  —  Il  dessaizit  la  contesse  d'une  partie  de  la  justice  de  la  vile 
de  Saint  Amant,  qui  est  en  la  cbastelanie  de  Payrac^  e  en  saizit  Rot- 
gier  [de]  Laron  *,  ja  soit  ce  que  li  seneschaus  ofTrisl  a  proher  que  celé 
justice  est  a  ma  dame  la  contesse. 

iS.  —  U  tressist  de  la  prison  a  la  contesse  un  larron  qu'ele  teooit 
pris  por  un  mefTest  qu'il  avoit  Testa  Hent*,  etlisenescbaus  madame 


<U  la  villt  et  de  la  baronnie  de  Peyral-U-ChâUait  (LimogM,  P.  Domont,  1904} 
ne  répond  pis  tni  conditions  les  pins  âlémeutoiKS  de  la  critique  histDfique; 
11  bnt  en  reTenir,  poai  le  majen  i%e,  i  l'enquiue  de  L.  Guiberl  (cT.  Bibl.  dt 
rÉe.  dei  ebarUi,  i.  XLVIII.  p.  462). 

t.  Probablemenl  Toruc,  comm.  d'Adriers,  cint.  de  l'Isle-Jourdun,  art.  de 
HoDtntorillon,  Vienne. 

2.  La  Sooterraine,  arr.  de  Guère),  Crease;  antrefoii  «n  Limoasin,  miii 
encltTÉ  dans  la  seignearie  de  Bridien,  qui  élait  en  Poitou. 

3.  Bonnut,  comm,  de  HÈasnes  [prononça:  :  Mène],  canl.  de  Donnai,  arr.  de 
Gutret,  Creuse. 

4.  Saint-Amand-le-Pellt,  cant.  d'Ejnnu tiers,  arr.  de  Limoges,  Haute- Vienne. 
Payrae  est  PeTrat-Je-CbAte*a  (voir  ci-dessus,  p.  519,  note  5). 

5.  Sur  cette  très  Importante  famille  et  son  extension  territoriale,  foir  L.  Gni- 
bert,  Laron,  topograpUt,  artMotogie,  hittoire,  dans  le  B»U.  dt  la  Soe.  hiit. 
et  archéoL  du  Linouiin,  l.  XL!  (1S94),  p.  5  et  suir. 

6.  On  pourrait  tire,  à  la  rigueur,  Ahent,  pour  [a{  Àhent,  en  Terta  d'une  con- 
fusion bien  connue  des  philologue*  entre  la  préposition  a  et  U  voyelle  initiale 
du  nom  de  lieu.  Àhent  représente  «raisemblablement  un  type  gaulois  :  Àgentvm 
(cf.  mes  Noueeatix  BssaU  dt  philol.   ftaiiç.,  p.  5t);  anjoard'bui,  on  écrit 

leot  :   It  Bovrg-d'Htm  (prononcez  :  Leàotirdan),  cant.  de  Bonnat, 
nèret,  Creuse. 
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voloit  mostrer  que  la  justice  estoit  ma  dame  e  en  requeroit  l'enqueste, 
e  il  en  flst  justice  contre  la  droiture  a  la  contesse. 

49.  —  Il  veaut  fere  enqueste,  quUI  ne  doit  pas  fere,  de  trois  homes 
qui  sont  venu  estagier  en  la  vile  franche  de  Pont  ArrionS  e  si 
enqueste  bi  devoit  estre,  la  contesse  la  doit  fere  ons  homes  de 
sa  terre. 

20.  —  U  prist  les  Juhys  ^  a  ma  dame  la  contesse  de  Grosens  e  les 
tient  souz  pièges,  por  ce  solemant  qu'il  veaut  por  soi  abatre  l'usure 
des  Juhys  a  la  contesse,  ja  soit  que  li  seneschaus  la  contesse  la 
voloit  bien  abatre  e  Toufrit  ou  senescbau  de  Poitou  quant  il  les  prist. 

24 .  —  Gum  li  serjant  de  Magnac  deussont  por  le  seignor  de  Magnac 
a  Giraud  de  Loriere^  .xi".  Ib.  e  les  parties  venissont  en  droit  davant 
le  senescbau  de  Poitou,  il  dist  par  jugement  qu^il  rendissent  au  dit 
Giraud  la  dite  dote  qu'il  li  avoient  juré  a  rendre,  e  puis,  après  dous 
mois,  il  venit  contre  son  jugemans  e  deffendit  qu'il  ne  li  pahessont 
la  dete. 

22.  —  Uns  pabisans,  hom  a  la  contesse,  avoit  pris  dous  bous  en 
son  pré  en  sa  malefete,  e  Thibaud  de  Neuviz  por  ce  [prist]  cez  dous 
bous  e  les  rendit  a  celui  cui  il  estoient,  e  prist  les  bous  domeynes  a 
l'ome  qui  avoit  pris  les  autres  bous  en  son  meffest  e  les  ha  detenuz 
pris  lonc  tens,  e  cuid'om  qu'il  les  tiegnet  encore. 

23^.  [Thebauz  de  Noviz  a  ssazi  le  boys  de  Marlet,  en  lachatelenie 
de  risla  Jordain  ^,  le  quel  boys  mon  senorg  Jordain  et  mon  senor 

1.  PoDtarioD,  arr.  de  Boarganeuf,  Creuse.  Je  ne  connais  pas  d'autre  texte 
mentionnant  l'existence  d'une  rille  Tranche  à  Pontarion.  Cf.  la  notice  sur  cette 
localité  qui  figure  à  la  fois  dans  le  Dict,  de  la  Creuse^  par  A.  Lecler  (Limoges, 
1902),  et  dans  les  Mém.  de  la  Soc,  des  science»  nal.  et  archéoL  de  la  Creuse, 
t.  X,  p.  402  et  suiT. 

2.  C'est  le  seul  texte  connu  qui  mentionne  la  présence  de  Juifs  à  Crozant  ; 
il  Yà  de  soi  qu'il  n'en  est  pas  fait  état  dans  le  Gallia  judaica  de  Gross,  trad.  par 
Moïse  Bloch  (Paris,  L.  Cerf,  1897).  Les  Requestes  de  1269  parlent  plus  yagoe- 
ment  de  Juifs  c  terre  comitis  Marchie  >.U  sera  question  plus  loin  (art.  32) des  Juifs 
attirés  à  Lusignan  par  le  comte  Hugue  X.  Je  ne  sais  sur  quel  fondement  Pierre 
Robert,  allégué  par  M.  Cyprien  Pérathon  (Hist.  d'Aulnuson,  p.  32),  dit  qu'il  y 
avait  des  Juifs  à  Aubnsson. 

3.  Laurière,  arr.  de  Limoges.  Cette  seigneurie,  sur  laquelle  les  comtes  de  la 
Marche  avaient  mis  la  main,  fut  donnée  par  Philippe  le  Bel  à  Hugue  de  la 
Celle  (Leroux,  Molinier  et  Thomas,  Doc^  hist.,  t.  !,  p.  219). 

4.  Article  ajouté  par  une  main  différente,  mais  contemporaine,  à  la  suite  de 
l'article  précédent,  dans  l'espace  laissé  primitivement  en  blanc  pour  pennetire 
de  coudre  une  seconde  bande  à  la  suite  de  la  première. 

5.  L'Isle-Jourdain,  arr.  de  Montmorillon,  Vienne.  Je  ne  trouve  pas  ce  nom 
de  Marlet  dans  le  Dict,  topogr.  de  la  Vienne  de  Rédet. 
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Guileame  de  Lazay  *  odI  de  la  oontessa  e  cil  qui  cens  y  ont  d'eus  ;  e 
en  la  dista  cbatelenia  n^out  unques  rein  sazi  por  razon  de  la  guerre 
ne  enprés  la  guerre  ne  davant.] 

24.  —  Estiene  David,  senescbaus  de  Magnac,  prist  de  nuis  e  o 
armes  Joban  de  Mont  Morillon  '  en  la  terre  ^  a  madame  la  contesse  e  le 
mena  par  bois  e  par  forés,  e  puis  s'aplegerent  les  does  parties  a  (ère 
droit  davant  le  senescbau  de  la  Marcbe.  E  puis  Tbibaud  de  Neuviz 
prist  le  dit  Joban  de  Monmorillon  e  ne  le  vossit  délivrer  de  ci  que 
Il  senescbaus  de  la  Marcbe  bot  quité  les  pièges  a  celi  qui  Tavoit  pris. 

25.  —  Il  saizit  la  terre  mon  seignor  Raymont  de  BernoiP,  qui  est 
en  la  seignorie  a  la  contesse,  dont  elle  pert  ses  esploiz. 

26.  —  Mi  sire  Abbons  Ajazcons,  qui  est  en  la  Marcbe  por  Tbebaud 
de  Neuviz,  tient  pris  un  bou  e  un  poleyn  d^un  borne  a  la  contesse  de 
Garait'  e  ne  les  veust  délivrer  ni  douera  pièges,  si  en  ba  esté  requis 
pluisors  feiz.  —  [Dans  la  marge^  à  droite  :]  c  Ipse  respondeat.  » 

27.  —  Geffroiz  de  Gannac,  serjans  Abbon  Ajazcon,  brisa  la  fere* 
de  Garait  a  ma  dame  la  contesse,  e  prist  e  en  porta  les  cuers  dou 
bouf  a  un  bome  a  la  contesse  d^Abun  e  les  tient  encore  sans  droit  ; 
et  deffendit  davant  le  senescbau  de  la  Marche  a  Prugnou  de  Mareilles  ^ 
en  playne  assise  quil  ne  feist  droit  davant  ledit  senescbau,  e  cil  Pru- 
gnons,  qui  est  de  la  seignorie  a  la  contesse,  avoit  navré  a  mort  une 
feme  par  la  teste.  Encore  défendit  a  un  bome  deu  Mas^,  qui  avoit 
batu  dous  bomes  a  sanc,  qu'il  ne  feist  droit  [davant]  le  senescbau. 
E  deffendit  a  Ricbard  d'Abun  quil  ne  rendist  a  la  contesse  sa  taillée' 

1.  Sur  la  famille  de  Lesay,  apparentée  aux  Lusignan,  Toir  le  P.  Anselme, 
t.  III,  p.  85. 

2.  Montmorillon,  ch.-l.  d'arr.,  Vienne. 

3.  En  la  terre,  répété. 

4.  Berneoil,  cant.  de  Nantiat,  arr.  de  Bellac,  Haute- Vienne. 

5.  Guéret,  Creuse. 

6.  Les  D*HoEier  ont  imprimé  Vafere,  Il  est  clair  qu'il  faut  entendre  c  la  foire  > 
et  nou  c  Taifaire  t.  L'existence  d'une  foire  à  Guéret  dès  le  xiii*  siècle  n'a  rien 
que  de  naturel  ;  mais  on  ne  sait  rien  sur  ce  sujet  avant  le  xvii*  siècle,  où  Gué* 
ret  ne  possédait  que  deux  foires  (D'  Villard,  C/n  chef-lieu  de  province  au 
XVIW  siècle,  Guéret,  2*  partie,  2*  fasc,  p.  144). 

7.  Il  y  a  deux  hameaux  de  ce  nom,  l'un  dans  la  comm.  de  Sous-Parsat, 
cant.  de  Saint-Sulpice-les-Champs,  arr.  d'Aubusson  ;  l'autre  dans  la  comm.  de 
Saint-Georges-la-Pouge,  cant.  de  Pontarion,  arr.  de  Bourganeuf,  Creuse. 

8.  Impossible,  on  le  comprend,  d'identifier  le  lieu  ainsi  désigné  :  une  tren- 
taine de  hameaux  de  la  Creuse  s'appellent  ainsi  aujourd'hui,  sans  compter  ceux 
qui  ont  des  épithètes. 

9.  Taillée,  au  sens  de  c  taille  >,  est  rare  et  spécial  à  l'ouest  de  la  France. 
Cf.  Qodefroy. 


GOmTRI  THIBAUD  DE  NBUTI,    S<Pr^CHAL  DE   POITOU.  523 

qu'il  li  ba  touz  jors  rendue.  [En  interligne^  à  gauche^  au-dessus  de 
Geff^oiz  de  Gannae  :]  «  Ipse  respondebit.  » 

28.  —  Giraud  de  Bosnac,  uns  autres  serjans  mon  seîgnor  Abbon* 
Ajazcon,  deient  les  gatges  au  segrestayn  de  Vige  Vile',  por  ce  qu^il 
li  metoit  sus  qu'il  ayoit  emblé  une  anesse,  e  li  bom  proa  bien  qu'il 
Tavoit  acbaté  loyaumanl;  e  onques  por  ce  ne  pot  avoir  ses  gages. 

29.  —  P.  Bruns,  uns  autres  tiers  serjans  Abbon  Ajazcon,  tient  pris 
un  home  ma  dame  la  contesse  souz  pièges,  sans  plaint!  e  sans 
ressort,  por  ce  qu'il  li  met  sus  quMl  força  une  feme,  dont  cil  se 
deffant. 

30.  —  Li  serjant  au  bailli  pristrent  un  bome  a  Mau  Provoire^, 
en  la  seignorie  la  contesse,  et  le  pendirent  a  Mont  Morillon,  e  la 
justice  en  estoit  a  la  contesse  par  raison  dou  leu  ou  il  fut  pris. 

34.  —  Tebaud  de  Neuviz  ba  ehu  dou  cbastelain  de  Crosens 
.1.  ostoir^;  de  mon  seignor  Rampnou  d'Aubzcon  .11.  ostoirs;  dou 
seneschau  de  la  Marche  .11.  ostoirs;  de  P.  dou  Cayroi^  .1.  ostoir; 
de  mon  seignor  Focaud  de  Saint  Germayn^  .1.  ostoir  ecists;  et  ostoir 
sont  des  homes  a  la  contesse. 

32^.  —  [Li  diz  Thebaus  prit  en  la  vila  domaine  la  contesse  de 
Gharros^  Brunetum^  e  Ten  mena  pris  por  la  dite  vile  a  Petters^^^  les 
jambes  liées  soz  lo  ronci,  li  qués  Brunez  eret  délivrés  por  lo  jugement 
de  la  cort  la  contessa  [e  enprés  fu  délivrés  a  Peités  por  lo  juge- 
ment de  la  cort  du  dit  Thebaut]^*  e  le  deient  encore  e  a  tort. 


1.  Ici  et  plus  bas,  art.  29,  le  scribe  écrit  platAt  Albon  que  Abban. 

2.  VigeTiile,  cant.  d'Ahuo,  arr.  de  Gaéret,  Creuse. 

3.  Maupreyoir,  cant.  d'A ▼ailles-Limousine,  arr.  de  CiTray,  Vienne. 

4.  Autour,  oiseau  de  chasse. 

5.  Cayrei  est  le  latin  quadruvi^m  (pour  qwidriioium).  Plusieurs  hameaux 
de  la  Creuse,  de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Vienne  s'appellent  aujourd'hui  le 
Quejroi,  le  Qaérois,  le  Querroux,  etc.  L'identification  est  difficile  à  faire. 

6.  Saint-Germain -Beaupré,  cant.  de  la  Souterraine,  arr.  de  Guéret,  Creuse. 
La  famille  Foucaud  de  Saint-Germain  est  l'une  des  plus  importantes  de  la 
Marche.  Cf.  le  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  576. 

7.  Les  trois  derniers  articles  ont  été  ajoutés  par  la  main  que  nous  a?ont  déjà 
signalée  à  l'art.  23,  et  les  additions  paraissent  avoir  été  faites  à  deux  reprises 
a?ec  des  encres  différentes. 

8.  Charroux,  arr.  de  Civray,  Vienne;  l>erceau  de  la  première  famille  des 
comtes  de  la  Marche. 

9.  Celte  forme  indique  que  cet  article  a  été  traduit  du  latin. 

10.  Poitiers,  Vienne;  le  scribe  hésite  entre  PeUers,  Peites,  Peters. 

11.  Membre  de  phrase  barré  et  remplacé  par  celui  qui  suit,  lequel  (ainsi  que 
les  trois  derniers  articles)  est  écrit  a?ec  une  encre  plus  noire. 
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33.  —  Li  diz  Ttaebaus  l«Qt  ses  serjans  a  Leziaa'  e  en  la  chasle- 
lenia,  qui  adjornent  les^omes  a  la  contesse,  aaos*  resort  et  sans 
defaiite  de  dreit,  et  sont  présent  a  totes  les  asizes  du  prevol  de  Laziné. 
Ausi  prit  li  diz  Tbebaus  les  Jués  ma  dame  de  Leziaa  et  les  détint 
pris  a  Pelers,  san  defaule  de  dreit  e  a  tort'. 

34.  —  E  lent  la  mezon  mon  senorg  Geraldi  de  Blaomio^  sazia,  et 
ne  la  vosit  délivrer  [ne  rendre  cort^]  au  seneadiau  ma  dame,  Je  cei 
co  qu'il  en  ait  été  requis  de  li  plusors  fet.] 

Antoine  Thomas. 

1.  LntigniD,  arr.  da  Poiliere,  Vienne.  La  «eigncurie  de  LasigDBn  iUit  indé- 
pendante da  coinU  de  la  Marche,  bien  qoe  tenue  carome  lui  en  liommage  du 
conte  de  Poitiers.  Le  scribe  béaite  entre  les  graphiei  Uiina  et  Uuine;  on 
aalt  qne  le  nom  primitlT  ett  lÀeiniaeut. 

2.  A*Bnt  MtM,  le  icribe  a  écrit,  par  distraction,  de. 

3.  Cet  article  ett  ainsi  Imprimé  par  le*  D'Hoiier  ;  Àtuti  pritt  Udii  Thibaud 
les  prêt  Madame  de  LetÂna  et  Ut  detleiU  prit  apeetp'i  taiu  iefaieU  de  droit 
et  a  tort.  Il  n'est  pas  douleui  qu'il  faille  lire  j'uei  ■  Jaifs  >,  et  non  prêt.  Sur 
le*  Juifs  qoe  le  comte  Hugue  X  fit  Tenir  de  Poitler»  i  Lusignan  et  qu'il  proté- 
gea jusqo'l  sa  mort  et  par  delt,  Tidr  les  n"  668,  669  el  670  de  la  Corretp. 
admiit.  d'Atfotut  de  Pottiert,  publ.  par  A,  Holiaier.  An  lien  de  Pelert,  le 
scribe  a  écrit,  par  étourderie,  peUpt. 

i.  ^oa1elle  prenve  qne  ces  articles  complimentaires  ont  èlé  copiés  sur  on 
texte  latin.  Geratdut  de  Blaomta  appartient  i  une  famille  noble  imporluite 
qui  tire  son  nom  de  ;Blood,  cant.  et  arr.  de  Bellac,  Hinte-Vienne,  primitive- 
ment Blatomagiu. 

5.  Ces  trois  mots  «ont  ajoutés  en  interligne  ;  la  lecture  rendre  est  doutease, 
el  je  oe  comprends  pas  la  locution  t  rendre  cour  t. 


LES  FORMULES 


REX  ANGLORUM 


ET 


DEI    GRATIA   REX   ANGLORUM 


-M^+O-*- 


A   M.   J.    HORACE   ROUND,    M.   A.,    LL.    D. 

Cher  Monsieur, 

J'ai  reçu,  il  y  a  une  dizaine  de  jours,  l'exemplaire  que  vous 
ayez  eu  Tattention  de  m'envoyer  de  l'article  publié  par  vous  dans 
le  n®  254  de  Tfie  Archœologiccd  Journal,  sous  le  titre  de  The 
Chronology  of  Henry  IF  s  Charters.  Je  vous  aurais  immédia- 
tement remercié  de  l'envoi  et  je  vous  aurais  assuré  que  je  profi- 
terais de  plusieurs  de  vos  critiques,  si  je  n'avais  pas  cru  néces- 
saire de  vous  exposer  sommairement  pourquoi  je  persiste  à  croire 
que  le  formulaire  de  la  chancellerie  de  Henri  II  a  été  changé 
en  1173. 

Vous  savez  comment  j'ai  été  amené  à  m'occuper  de  cette  ques- 
tion. Ainsi  que  vous  avez  bien  voulu  le  rappeler,  après  avoir  dit 
que  les  chartes  de  ce  roi  contenaient  la  formule  rex  Anglorum  à 
peu  près  aussi  souvent  que  la  formule  Dei  graiia  rex  Anglorum, 
j'ai  ajouté  que  sir  Thomas  Du£fus  Hardy  avait  fait  remarquer,  en 
1837,  que  Henri  II,  sur  la  fin  de  son  règne,  ajoutait  les  mots  Bei 
gratia  dans  les  suscriptions  de  ses  chartes.  J'ai  dit  aussi  que  la 
même  observation  avait  été  faite  en  1838  par  sir  Harris  Nicolas, 
et  j'aurais  encore  dû  citer,  après  vous,  l'opinion  du  chanoine  Pres- 
cott,  qui  s'exprimait  ainsi  en  1897  :  <  This  formula  is  generally  a 
mark  of  later  charters  of  Henry  IL  »  Je  me  suis  cru  fondé  à  croire 
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que  l'opiDion  de  ces  sayants  n'avait  pas  été  exprimée  en  termes 
suffisamment  explicites.  II  me  semblait  qu'on  n'en  tenait  guère 
compte,  quand  je  voyais  l'état  de  la  question  ainsi  résumé  en  1894 
par  Giry  :  <  La  formule  Z)et^a^ta  se  rencontre  déjà,  maisacci- 
deotellement,  sous  Henri  II  et  ses  prédécesseurs.  >  Vous-même, 
Monsieur,  tous  semblez  l'avoir  tenue  pour  non  avenue,  quand 
vous  avez  publié  en  1899  votre  si  utile  Calendar  of  documents 
preserved  in  France  illuslralive  of  the  history  of  Great 
Britain  and  Iretand  (918-1206). 

Eloigné  en  ce  moment  de  mes  livres  et  papiers,  je  ne  puis  pas 
examiner  toutes  vos  critiques  de  détail  avec  le  soin  qu'^es 
méritent,  et  je  dois  me  borner  à  vous  entretenir  du  principal  objet 
de  votre  article.  Il  s'agit  de  savoir  si  je  me  suis  &it  illusion  quand 
j'ai  cru  avoir  trouvé  un  nouveau  critérium  dont  il  faudrait  tenir 
grand  compte  pour  arriver  à  déterminer  les  dates  des  chartes  de 
Henri  11.  Je  r^rette  d'autant  moins  d'avoir  soulevé  la  ques- 
tion que  vos  doutes  paraissent  partagés  par  quelques-uns  de 
vos  compatriotes.  J'espère  cependant  arriver  k  convaincre  les 
incrédules. 

Plus  que  jamais,  en  effet,  il  me  paraît  impossible  d'admettre 
qu'un  souverain,  dont  l'administration  était  réglée  jusque  dans 
les  moindres  détails  avec  la  plus  rigoureuse  précision,  ait  souffert 
d'être  indifféremment  qualifié  de  rex  Anglorum,  ou  de  Dei 
grcdia  rex  Anglorum,  dans  les  actes  officiels  journellement 
émanés  de  sa  chancellerie  pendant  les  trente-cinq  années  de  son 
règne.  Comment  supposer  que  les  scribes  de  bureaux  si  admira- 
blement organisés  pouvaient  adopter  &  leur  gré  l'une  ou  l'antre 
formule,  alors  que  nous  les  voyons  astreints  à  toujours  figurer, 
en  tête  des  actes  royaux  qu'ils  expédiaient,  le  nom  du  souverain 
par  la  simple  initiale  H?  C'est,  en  effet,  tout  à  fait  accidentelle- 
ment qu'on  l'y  rencontre  écrit  en  toutes  lettres  {Henricus),  et 
presque  toujours  dans  des  pièces  écrites  en  caractères  bien  diffé- 
rents de  cenx  qu'employaient  ordinairement  les  officiers  et  agents 
attachés  au  service  de  la  couronne.  Non,  le  choix  du  titre  à  don- 
Qciellement  et  quotidiennement  &  Henri  II  ne  pouvait  pas 
bandonné  au  caprice  du  moindre  des  commis, 
plus  simple  bon  sens  ne  suffit-il  pas  pour  faire  rejeter  la 
mbiance  d'un  tel  laisser  aller?  Voilà  pourquoi  j'ai  cru 
aire  et  possible  d'expliquer  l'apparence  d'insularité  qui 
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ayait  choqué  depuis  longtemps  les  diplomatistes  quand  ils  avaient 
dû  s'occuper  d*actes  de  Henri  II. 

J'ai  de  nouveau  examiné  la  question,  sans  parti  pris,  mais  avec 
la  conviction  qu'elle  n'était  pas  insoluble.  Après  avoir  reconnu 
l'inanité  de  plusieurs  hypothèses,  je  me  suis  demandé  si  le  proto- 
cole n'avait  pas  subi  de  modifications  au  courant  du  règne  de 
Henri  II. 

Pendant  les  huit  premières  années  de  ce  règne,  la  chancellerie 
a  été  dirigée  par  Thomas  Becket,  dont  tous  les  historiens  ont 
vanté  l'activité,  la  vigilance  et  l'esprit  d'ordre.  A  la  fin  du  règne, 
pendant  huit  ou  dix  ans,  Gautier  de  Coutances,  l'un  des  ministres 
les  plus  distingués  de  Henri  II,  sans  avoir  jamais  pris  le  titre  de 
chancelier,  en  a  très  souvent  exercé  les  fonctions. 

En  raison  de  la  place  que  ces  deux  personnages  tiennent  dans 
les  annales  de  la  chancellerie  anglo-normande,  il  m'a  semblé 
indispensable  d'examiner  comparativement  les  actes  royaux  dans 
lesquels  l'intervention  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  fonctionnaires 
est  formellement  attestée  par  les  actes  eux-mêmes. 

J'ai  donc  rassemblé  tous  les  actes  mentionnant  l'un  ou  l'autre 
de  ces  fonctionnaires  que  j'ai  pu  vérifier  sur  les  originaux  ou  sur 
des  copies  photographiques.  J'ai  mis  d'un  côté  les  actes  au  nom 
de  Thomas  Becket,  de  l'autre  les  actes  au  nom  de  Gautier  de 
Coutances.  Ce  classement  terminé,  j'eus  le  plaisir  de  constater 
que  tous  les  actes  du  premier  lot,  moins  quatre,  commençaient 
par  les  mots  H,  rex  Anglorum,  et  tous  ceux  du  second  par  les 
mots  H.  Dei  gratia  reœ  Anglorum. 

Un  tel  résultat  me  fit  entrevoir  que  j'étais  dans  la  bonne  voie 
et  que  je  ne  devais  pas  m'en  écarter  sans  négliger  aucune  des 
précautions  indispensables  à  prendre  quand  on  veut  résoudre  un 
problème  de  diplomatique.  La  plus  importante  de  ces  précautions 
consiste  à  commencer  par  ne  tenir  compte  que  des  documents 
originaux  d'une  incontestable  authenticité  et  à  n'examiner 
qu'avec  une  grande  défiance  les  textes  connus  seulement  par  des 
copies  anciennes  ou  modernes,  manuscrites  ou  imprimées. 

Je  poursuivis  l'expérience  sur  des  groupes  de  chartes  apparte- 
nant à  l'époque  intermédiaire  et  mentionnant  des  personnages 
dont  nous  connaissons,  pour  les  uns  la  date  de  Feutrée  en  fonc- 
tions, pour  les  autres  celle  de  la  mort  ou  de  la  promotion  à  une 
dignité  d'un  ordre  supérieur. 
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J'arrivai  ainsi  à  constater  que  Heari  II  était  encore  qualifié 
de  Henricus  reœ  A&as  an  acte  daté  de  Caen,  relatif  à  l'église  de 
La  Chapelle-ËDJuger,  de  très  peu  postérieur  à  une  charte  de 
Richard,  évêque  de  Coutancâs,  dont  il  est  la  confirmation  et  qui 
a  été  expédié  le  10  mars  1173.  L'acte  de  Henri  II,  ainsi  posté- 
rieur au  10  mars  1173.  est  antérieur  au  mois  de  mai  1173,  puis- 
qu'il a  pour  témoin  Richard  d'Ilchester,  archidiacre  de  Poitiers, 
et  que  ledit  Richard  perdit  le  titre  d'archidiacre  de  Poitiers  en 
mai  1173,  quand  il  fut  élu  évêque  de  Winchester. 

Henri  II  était  donc  encore  qualifié  de  rea;  Anglorum  au  mois 
de  mai  1172.  Je  croyais,  l'an  dernier,  être  en  mesure  d'établir 
qu'il  était  déjà  qualifié  de  Dei  gratta  rex  Anglorum  au  com- 
mencement de  1 173  ;  pour  étayer  mon  hypothèse,  j'invoquais  une 
charte  de  Henricus  Dei  gratta  rex  Anglorum,  conârmative 
d'une  donation  de  Galfrtdus  Ridellus,  Cantuariensis  archi- 
diaeonits,  lequel  Geoffroi  Ridel  échangea  en  mai  1173  son  titre 
d'archidiacre  de  Cantorbéry  contre  celui  d'èvêque  élu  d'Ely.  En 
employant  ce  texte,  j'avais  eu  la  main  malheureuse.  Grâce  à 
vous,  je  sais  aujourd'hui  que  la  série  des  Chartœ  antiqtiœ,  h 
laquelle  j'avais  emprunté  cette  charte,  est  une  des  sources  secon- 
daires qui  ont  pu  être  contaminées  etdontjemesuisinterditl'em- 
ploi  sans  en  avoir  vérifié  la  pureté.  Force  m'est  donc  de  renoncer 
à  me  servir  de  la  charte  dont  U  s'agit  en  ce  moment. 

Heureusement,  j'ai,  suivant  une  de  vos  expressions,  plusieurs 
cordes  k  mon  arc.  La  pièce  des  Chartes  aniiquœ  que,  grâce  à 
votre  observation  sur  le  caractère  de  la  copie,  je  dois  tenir  k 
l'écart,  n'était  pas  le  seul  témoignage  que  j'eusse  invoqué  pour 
prouver  que  Henri  II  a  pris  le  titre  de  Dei  gratia  rex  dès  le 
commencement  de  l'année  1173.  L'autre  témoignage  que  je  puis 
produire  ne  saurait  être  récusé.  C'est  la  confirmation  que  le  roi 
{H.  Dei  gratia  rex  Anglorum^  fit  à  l'abbaye  de  Fontevrault 
d'une  partie  du  minage  de  Saumur.  Elle  fut  expédiée  pondant  un 
séjour  de  Henri  II  dans  l'abbaye  de  Fontevrault,  en  compagnie 
de  Raimond  V,  comte  de  Toulouse  (fi.  covnes  Sancti  Egidii). 
Nous  savons  par  un  historien  contemporain,  Geoffroi  de  Vigeois, 
la  date  exacte  du  voyage  que  le  comte  de  Toulouse  entreprit  pour 
rendre  hommage  à  son  souv^i^in.  Le  jour  de  la  cérémonie, 
9fi  rATTPigr  1173,  est  indiqué  avec  un  luxe  de  détails  qui  défie  toute 
:  Domimca  qua  carUatur  Invocavit  me,  factum  est 
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hominium  istud,  V  kalendas  martii,  La  date  de  la  charte  du 
minage  de  Saumur,  qui  mentionne  la  présence  simultanée  du  roi 
et  du  comte  de  Toulouse  à  Fontevrault,  doit  être  assez  voisine  du 
25  février  1173.  Cette  charte  n*est  plus  connue  que  par  une 
copie  moderne;  mais  la  copie  se  présente  dans  des  conditions 
telles  qu'elle  mérite  d'être  traitée  comme  un  original  ;  elle  a  été 
faite  en  1699  sous  les  yeux  de  Gaignières,  qui  Ta  annotée  et  qui 
a  fait  mettre  à  la  fin  une  note  ainsi  conçue  :  «  Sans  datte;  scellé 
en  cire  rouge,  sur  lacs  de  soie  verte;  dessiné  ailleurs,  la  figure 
du  roy  Henry  assise,  d'un  costé,  et  à  cheval,  de  l'autre.  » 

La  charte  du  minage  de  Saumur  prouve  donc  qu'au  commen- 
cement de  l'année  1173  Henri  II  était  officiellement  appelé  H.  Dei 
gratia  rex  dans  la  suscription  de  ses  actes,  tandis  que,  de  la  sus- 
cription  de  la  charte  relative  à  l'église  de  La  Chapelle-Enjuger,  il 
résulte  que  la  dénomination  officidle  du  roi,  au  mois  de  mai  1 172, 
était  simplement  H.  rex  Anglorum. 

Vous  ne  pouvez  pas,  je  pense,  contester  l'exactitude  de  ce 
double  fait,  même  en  vous  croyant  autorisé  à  supposer  que  les 
deux  formules  ont  été  concurremment  employées  à  la  chancelle- 
rie royale  pendant  la  première  et  la  seconde  période  du  règne. 

En  ce  qui  me  touche,  je  ne  puis  accepter  sans  appel  la  condam- 
nation que  vous  avez  prononcée  contre  ma  théorie  sur  l'emploi 
successif  des  deux  formules. 

La  sévérité  de  ma  critique  ne  va  pas  cependant  jusqu'à  refuser 
toute  exception  à  ce  que  je  considère  comme  la  règle  protocolaire. 
J'ai  toujours  pensé  qu'il  fallait  admettre  des  exceptions,  et  j'ai  cité 
comme  ayant  droit  à  la  jouissance  d'un  traitement  exceptionnel 
les  actes  rédigés  ou  écrits  en  dehors  de  la  chancellerie.  Conune 
exemple,  je  vous  citerai  un  cas  emprunté  à  un  des  plus  beaux 
chartriers  monastiques  de  la  Normandie,  qui  vous  est  bien  connu, 
celui  de  l'abbaye  de  Savigni  au  diocèse  d' Avranches.  Il  était  resté 
à  peu  près  intact  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime.  Au  xix^  siècle, 
il  a  subi  des  pertes  considérables  ;  mais  il  en  subsiste  encore  une 
bonne  partie,  malencontreusement  dispersée  entre  les  dépôts 
parisiens  (Archives  nationales  et  Bibliothèque  nationale),  les 
archives  départementales  de  la  Manche  et  de  Maine-et-Loire,  la 
bibliothèque  municipale  de  Rouen  et  différents  cabinets  d'ama- 
teurs. Votre  Calendar  (p.  286-308)  nous  en  a  fait  connaître  une 
soixantaine  de  pièces,  dont  la  plupart  vous  ont  été  fournies  par  les 
4907  35 
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copies  que  Léchaudé  d^Anisy  a  faites  poar  votre  ancienne  Com- 
mission des  archives,  il  y  a  environ  soixante-quinze  ans,  quand 
les  restes  du  chartrier  étaient  dans  les  greniers  de  la  sous-pré£ec- 
ture  de  Mortain. 

Au  nombre  des  pièces  que  vous  avez  tirées  de  l'incomparable 
Cartulaire,  aujourd'hui  conservé  aux  archives  de  la  Manche,  se 
trouve,  sous  le  n""  824,  une  longue  et  détaillée  confirmation  des 
biens  de  l'abbaye.  A  la  suite  de  Ténumération  des  biens  et  des 
droits  confirmés,  avant  Tordre  de  laisser  les  religieux  en  paisible 
jouissance  de  leurs  biens  et  de  leurs  droits,  nous  lisons  la  date  : 
Hec  autem  nostra  donatio  facta  est  anno  ab  incamatione 
Domini  M"*  C®  L  VIP,  anno  scilicet  regni  mei  Anglie  IIP, 
dttcatus  vero  Normannie  VHP,  Et  plus  loin,  après  la  liste 
des  témoins  :  Apvd  Danfrontem. 

L'insertion  de  la  date  de  temps  constitue  une  grave  anomalie. 
Il  y  en  a  une  autre  non  moins  grave.  Cette  charte,  si  soigneuse- 
ment datée  de  l'année  1157,  commence  par  les  mots  :  Benricus, 
Dei  gratu  rex  Anglorum,  et  dnx  Normannorum  et  Aqui- 
tanorum,  cornes  Andegavorum. 

Malgré  la  double  anomalie,  personne  n'aura  l'idée  d'émettre 
le  moindre  doute  sur  l'authenticité  et  l'intégrité  de  la  pièce. 

Ce  n'est  pas  tout.  Quand  vous  avez  vu  sur  le  fol.  138 d  du 
cartulaire  la  charte  datée  de  Domfront,  que  je  viens  de  rappeler, 
vous  aurez  pu  remarquer,  immédiatement  avant  cette  charte, 
une  autre  charte,  beaucoup  plus  courte,  par  laquelle  le  roi  prend 
tout  spécialement  sous  sa  garde  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de 
Savigni.  Cette  autre  charte  commence  aussi  par  les  mots  :  Hen- 
ricuSy  Dei  gratia  rex  Anglorum,  et  dux  Normannorum  et 
Aquitanorum^  et  cornes  Andegavorum,  Elle  se  termine  par 
une  double  date.  Avant  la  liste  des  témoins  :  Hec  autem  mea 
constituiio  ac  confirmatio  facta  est  anno  ab  incamatione 
Domini  Af*  C^  quinquagesimo  VIP,  anno  scilicet  regni  mei 
Anglie  IIP,  ducatus  mei  Normannie  VHP.  Et  après  la 
liste  des  témoins  :  Apiui  Moston  in  Landa  pv4rida.  Ne  trou- 
vez-vous pas  qu'il  y  a  dans  ces  deux  chartes  un  air  de  famille,  qui 
tranche  avec  la  forme  des  dates  que  nous  sommes  habitués  à  ren- 
contrer, ou  pour  mieux  dire  à  ne  pas  rencontrer  dans  les  actes 
de  Henri  II? 

Mais  il  y  a  encore  mieux.  N'êtes- vous  pas  frappé,  comme  moi, 
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de  la  tournure  de  deux  autres  lettres  du  même  prince,  antérieures 
Tune  et  Tautre  à  la  mort  du  roi  Etienne,  alors  que  le  petit-fils 
de  Henri  P'  était,  d'abord  simplement  duc  de  Normandie  au  com- 
mencement de  1161,  puis  duc  de  Normandie  et  comte  d* Anjou  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année.  Toutes  les  deux  sont 
insérées  dans  le  Cartulaire  de  Savigni  sous  les  n*"*  409  et  565.  En 
voici  le  commencement  et  la  date  : 

N*'409.  H.,d%tœ  Normannorurriy  archiepiscopo  Rothoma- 
gensi  et  episcopo  Cenomannensi.  —  Hoc  autem  donum  fac- 
tum  est  anno  ab  incamatione  Domini  JkP  C®  i**  /**. 

N®  565.  H, ,  Dei  gratia  dux  Normannorum  et  cornes  Ande- 
gavorûm.  —  Hec  autem  mea  constitucio  ac  confirmacio 
facta  est  anno  ab  incamatione  Domini  M^  C®  L"  P,  anno 
scilicet  ducatus  mei  Normannie  ir,  anno  vero  comitatus 
mei  Andegavie  P,  mense  novenbri,  apud  Baiocas, 

A  coup  sûr,  le  libellé  de  ces  quatre  dates,  dont  Téquivalent 
serait  vainement  cherché  dans  d'autres  chartes  de  Henri  II,  doit 
être  attribué  non  pas  à  des  clercs  de  la  chancellerie,  mais  à  des  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Savigni.  J'en  dirai  autant  d'une  cinquième 
charte  de  la  même  abbaye  qui  est  bien  connue,  Jules  Tardif  en 
ayant  signalé  dès  1866  l'existence  aux  Archives  nationales,  où  elle 
porte  la  cote  K.  24.  '8.  4.  C'est  un  original,  dont  l'authenticité 
ne  peut  pas  être  contestée,  et  qui  est  encore  muni  des  attaches  en 
cuir  sur  lesquelles  le  sceau  a  dû  être  appliqué.  Le  corps  de  l'acte 
a  été  écrit,  non  par  la  main  d'un  clerc  de  chancellerie,  mais  par 
celle  d'un  calligraphe  habitué  à  copier  des  livres  de  bibliothèque. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  joindre  à  ma  lettre  une  photographie  de 
l'original,  qui  a  beaucoup  soufiert  de  l'humidité.  Vous  apprécie- 
riez comme  moi  les  caractères  de  l'écriture,  depuis  les  premiers 
mots  de  la  suscription,  Henrictis  rex  Anglorum  et  dux  Nor- 
mannorum et  Aquitanorum  et  cornes  Andegavorum^  jus- 
qu'à une  clause  finale,  l'annonce  du  sceau,  qui  se  trouve,  quoique 
assez  rarement,  dans  des  chartes  sorties  de  la  chancellerie  : 
...  cum  omnibus  quiet anciis  suis  et  libertatibus  et  liberis 
consuetvdinibus  ab  eis  in  perpetuum  possidendas,  sicut 
supradictum  est,  ego  confirma  et  sigilli  mei  testimonio  con- 
signa. Vient  ensuite^  toujours  en  caractères  de  calligraphe,  la 
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date  :  Fada  est  autem  ista  mea  confirmatto  anno  ab  incar- 
natione  Domint  M"  C"  LXIP.  Daoa  les  mots  Facta  est  autem 
ista  mea  confirmalio,  vous  devez  recoonaître  un  signe  de 
parenté  avec  ta  formule  employée  par  le  rédacteur  des  autres 
chartes  de  Savigni  qui  viennent  d'être  citées.  Tout  cela  est  bien 
étrange.  Évidemment,  le  rédacteur  ou  le  copiste  de  la  cinquième 
charte  n'avait  aucun  souci  des  règles  du  protocole.  On  le  voit  dès 
la  première  ligne  de  cette  dernière  charte,  qui  commence  par  le 
nom  du  roi  écrit  en  toutes  lettres,  Henricus,  alors  que,  suivant 
l'usage  de  la  chancellerie,  ce  nom  aurait  dû  être  simplement  figuré 
par  l'initiale  majuscule  H,  suivie  d'un  point  (U.),  ou  placée  entre 
deux  points  (.H.).  —  Je  crois  encore  bon  de  noter  une  particula- 
rité. La  main  du  acribe  paraît  s'être  arrêtée  après  avoir,  à  la  suite 
de  la  dat«,  tracé  en  abr^é  le  mot  Test.,  annonce  d'une  liste  des 
témoins,  qui,  écrite  avec  une  autre  encre,  peut  bien  avoir  été 
ajoutée  après  coup  sur  une  place  réservée  en  blanc  pour  recevoir 
les  noms  des  prélats  et  des  barons  présents,  dans  le  château  de 
Domfront,  ï  l'expédition  officielle  de  la  charte,  lors  de  l'apposition 
du  sceau  :  Rotroldo  episcopo  Ebroicensi,  Emulfo  episcopo 
Lewoviensi,  Frogero  episcopo  Sagiensi,  Ricardo  de  Hume- 
tis  consiabulario,  Man[assero]  Biset  dapifero,  Willelmo 
filio  Bamonis.  Apud  Dominam  frorUem. 

Rien  ne  pourrait  mieux  montrer  comment  certaines  chartes 
étaient  préparées  en  dehors  de  la  chancellerie. 

Malgré  la  longueur  et  la  minutie  de  ces  observations,  je  me 
hasarde  à  vous  soumettre  un  autre  petit  groupe  de  chartes  que  je 
conjecture  également  avoir  été  écrites  hors  de  la  chancellerie  ;  il 
vous  sera  facile  d'en  faire  la  vérification,  car  les  originaux  sont 
au  Musée  britannique  dans  le  fonds  harléien.  Ce  sont  trois  actes 
relatifs  &  l'abbaye  de  Newhouse,  maison  de  l'ordre  de  Prémontré  ; 
l'une  de  ces  chiu'teB  a  conservé  les  restes  de  l'attache  qui  a  servi 
à  fixer  le  sceau  ;  les  deux  premières  sont  du  commencement  du 
règne,  puisqu'elles  ont  été  attestées  par  Philippe,  évoque  de 
Bayeux  (f  1163),  et  par  Guillaume  Longue-épée  (f  11&4);  la 
troisième  est  au  plus  tôt  de  l'année  1 175,  car  elle  est  du  temps  de 
Jean,  évoque  de  Norwich.  Or,  elles  me  paraissent  bien  être  sor- 
ties de  la  plume  du  même  écrivain.  Est-il  admissible  qu'à  plus  de 
Ait  ans  d'intervalle  un  même  employé  de  la  chancellerie  ait  été 
d'expédier  les  chartes  destinées  à  une  même  abbaye  et  que 
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ce  même  employé  se  soit  à  trois  reprises  écarte  des  habitudes  pro- 
tocolaires :  au  lieu  de  mettre  le  titre  du  roi  sous  la  forme  habi- 
tuelle :  rex  Angl.  (plus  rarement  reœ  Anglorum)^  il  a  écrit 
en  toutes  lettres  rex  Anglie,  Dans  les  deux  premières  chartes,  il 
a  très  correctement  commencé  la  copie  par  les  mots  H.  reœ  A., 
mais  comme  il  a  calqué  la  troisième  sur  la  deuxième,  il  n*a  pas 
fait  attention  que,  dans  une  pièce  postérieure  à  1175,  il  aurait 
fallu  adopter  la  nouvelle  forme  H.  Dei  gratia  rex  A.  Voyez- 
vous  un  moyen  d'expliquer  ces  anomalies,  autrement  qu'en  sup- 
posant que  le  texte  des  trois  chartes  a  été  préparé  dans  l'abbaye 
de  Newhouse,  et  qu'un  religieux  de  la  maison  en  a  écrit  les  exem- 
plaires destinés  à  recevoir  le  sceau  royal? 

Je  vous  demande  pardon,  cher  Monsieur,  de  m'être  autant 
attardé  à  vous  parler  de  documents  dont  je  ne  crois  pas  cepen- 
dant m'être  exagéré  l'importance,  puisqu'ils  montrent  dans 
quelles  conditions  il  a  pu  être  dérogé  aux  lois  du  protocole. 

Il  est  temps  de  me  résumer. 

Vous  avez  eu  raison  de  me  reprocher  d'avoir  obstinément 
vanté  l'infaillibilité  de  la  règle  qui,  selon  moi,  permet  de  recon- 
naître au  premier  coup  d'œil  si  une  charte  de  Henri  II  est  anté- 
rieure ou  postérieure  à  Tannée  1173.  Je  vous  en  fais  volontiers 
amende  honorable,  d'autant  plus  que  l'obstination,  d'une  façon 
générale,  m'est  odieuse,  et  que  je  n'aurais  pas  dû  m'y  laisser 
aller,  même  quand  j'étais  sous  le  charme  des  actes  de  Henri  II, 
aussi  élégamment  écrits  que  correctement  et  sobrement  rédigés. 
Je  serai  moins  violent  à  l'avenir,  sans  aller  cependant  jusqu'à 
renier  la  règle  que  vous  avez  plaisamment  baptisée  du  nom  de 
la  règle  dupoiLce  {the  neto  rule  ofthumh). 

Si  je  vous  fais  de  très  bon  cœur  le  sacrifice  de  mon  enthou- 
siasme, je  crains  de  rester  irréductible  sur  une  question  beaucoup 
plus  grave.  Je  persiste  à  croire  que,  pour  les  actes  émanés  de 
chancelleries  bien  organisées  et  dont  il  existe  bon  nombre  d'actes 
parvenus  jusqu'à  nous  en  exemplaires  originaux,  les  règles  diplo- 
matiques doivent  être  posées  exclusivement  d'après  l'examen  des 
expéditions  originales  et  qu'elles  comportent  très  peu  d'excep- 
tions. Telle  est,  je  crois,  la  doctrine  absolue  de  notre  Ecole  des 
chartes,  et  pour  ma  part  je  m'y  rallie  sans  réserve. 

Vous  faites  observer,  avec  beaucoup  de  raison,  que  la  grande 
majorité  des  chaHes  de  Henri  II  nous  est  seulement  connue  par  des 
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sources  secondaires  (cartulaires,  rôles  de  chartes,  rôles  de  lettres 
patentes,  rôles  de  Chartœ  antiquœ,  transcriptions  de  pièces 
diverses),  et  vous  me  demandez  (p.  6)  si  the  new  nUe  of  thumb 
devra  s'appliquer  aux  textes  arrivés  jusqu'à  nous  par  des  sources 
secondaires.  Je  vous  répondrai  avec  une  entière  franchise.  Ck)mme 
vous,  cher  Monsieur,  je  reconnais  le  nombre  et  Tutilité  des  textes 
connus  seulement  par  des  sources  secondaires  ;  mais  ces  textes 
ne  peuvent  pas  être,  d'une  façon  générale  et  absolue,  soustraits 
en  bloc  k  l'application  des  lois  de  la  critique,  même  de  celle  à 
laquelle  vous  accordez  assez  dédaigneusement  la  qualification  de 
la  règle  du  pouce;  mais  la  plupart  des  copies,  modestement  sor- 
ties de  sources  secondaires,  n'ont  rien  à  craindre  des  lois  de  la 
critique  sagement  appliquées  ;  très  peu  même  auront  besoin  de 
réclamer  le  bénéfice  de  circonstances  atténuantes  pour  sortir 
indemnes  de  l'épreuve.  Vous  ne  voudriez  pas  vous-même,  cher 
Monsieur,  foire  décréter  une  amnistie  générale,  applicable  à 
toutes  les  copies  manuscrites  ou  imprimées,  et  je  crains  bien  que 
les  inspewimus  de  vos  rôles  royaux  ne  soient  pas  plus  infail- 
libles que  les  vidimus  de  nos  registres  du  Trésor  des  chartes. 

Ma  confiance  dans  le  nouveau  critérium  proposé  pour  critiquer 
la  date  des  chartes  de  Henri  II  s  est  encore  singulièrement  accrue 
depuis  que,  grâce  aux  indications  et  à  la  très  grande  obligeance 
de  M.  Warner,  conservateur  des  manuscrits  du  British  Muséum, 
et  de  sir  Henry  Churchill  Maxwell-Lyte,  député  à  la  garde  du 
Public  Record  OfiSce,  j'ai  pu  foire  exécuter  la  photographie 
de  toutes  les  chartes  originales  de  Henri  II,  conservées  à  Londres 
tant  au  Musée  qu'aux  Archives.  Toutes  celles  dont  l'existence  est 
aujourd'hui  connue  en  France  ont,  à  très  peu  d'exceptions  près, 
passé  et  repassé  sous  mes  yeux,  et  le  total  des  reproductions  pho- 
tographiques que  j'ai  rassemblées  dans  mon  cabinet  et  sur  les- 
quelles je  puis  journellement  faire  des  vérifications  et  des  compa- 
raisons s'élève  à  près  de  200.  En  y  joignant  les  chartes  connues 
seulement  par  des  sources  secondaires  et  en  y  comprenant  les 
pièces  expédiées  au  nom  du  prince  Henri  pendant  le  règne 
d'Etienne,  je  dépasse  le  nombre  de  900,  et  je  n'en  vois  guère  plus 
d'une  dizaine  pour  lesquelles  puisse  s'engager  sérieusement  une 
controverse  à  propos  de  l'emploi  abusif  de  l'une  ou  l'autre  des 
formules  :  Reœ  ou  Dei  gratta  Rex. 

Une  aussi  minime  proportion  autorise-t-elle  à  révoquer  en 


ET   c    DEI   GRATIA    REX   A^CGLORUM    ».  535 

doute  que  le  formulaire  du  protocole  ait  subi  une  modification  en 
1172  ou  1173?  Je  ne  crains  donc  pas  que,  dans  ces  conditions, 
Tentente  cordiale  entre  les  diplomatistes  de  dos  deux  pays  puisse 
être  profondément  troublée. 

C'est  avec  cet  espoir  que  je  vous  prie,  cher  Monsieur,  d'être 
assez  bon  pour  agréer  l'assurance  de  ma  plus  haute  considération 
et  de  mon  entier  dévouement. 

Léopold  Delisle. 

Posl'Scriplum.  —  Ma  lettre  à  M.  Round  était  achevée  d'im- 
primer quand  M.  Berthaud  a  réussi  à  exécuter  la  phototjpie  de 
la  charte  expédiée  en  1162  au  nom  de  Henri  II  en  &veur  de  l'ab- 
baye de  Savigni.  Il  n'a  pas  été  possible  de  porter  remède  aux 
détériorations  (mouillure  et  racornissement)  qu'a  subies  l'original 
des  Archives  nationales  (K.  24  ^-^);  mais  l'image  du  misérable 
état  auquel  elle  est  actuellement  réduite  a  été  bien  saisie  et  fidèle- 
ment rendue.  Il  serait  je  crois  di£Scile  de  citer  un  exemple  mettant 
mieux  en  relief  les  caractères  qui  distinguent  un  acte  de  Henri  II 
rédigé  et  écrit  en  dehors  de  la  chancellerie,  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché la  chancellerie  de  l'adopter  et  d'y  faire  apposer  le  sceau 
royal. 

La  charte  présente  deux  anomalies  contraires  aux  règles  du 
protocole.  Elle  débute  par  le  nom  du  roi,  écrit  en  toutes  lettres 
(HENRICUS),  alors  que  l'usage  était  de  le  figurer  simplement 
par  l'initiale  H.  —  En  second  lieu,  le  dispositif  se  termine  par  la 
date  de  l'année  de  l'Incarnation  :  Facta  est  auiem  ista  mea 
confirmatio  anno  ab  incamatione  Domini  AT  C  LXIP, 

De  plus,  l'écriture  ne  ressemble  en  rien  aux  diverses  variétés 
de  l'élégante  cursive,  ou  minusculo-cursive,  que  nous  trouvons 
sur  les  pièces  copiées  dans  les  bureaux  de  la  chancellerie;  c'est  la 
grosse,  sobre  et  sévère  minuscule  des  calligraphes  du  xii*  siècle, 
qui  ont  rempli  de  leurs  travaux  beaucoup  de  bibliothèques  monas- 
tiques, notamment  celles  de  l'ordre  de  Citeaux.  Le  Scriptorium 
de  Savigni  possédait  plusieurs  de  ces  calligraphes,  dont  nous  pou- 
vons admirer  l'habileté  dans  les  débris  de  la  bibliothèque  de  cette 
abbaye,  arrivés  chez  nous  avec  les  collections  de  Colbert. 

Mais  la  plus  notable  particularité  de  la  charte  est  la  façon 
dont  elle  se  termine  :  au  milieu  de  l'avant-dernière  ligne,  la  main 
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du  calligraphe  s*est  arrêtée,  après  avoir  tracé  en  abrégé  le  mot 
Test[ibtis],  pour  annoncer  la  liste  des  témoins.  C'est  une  autre 
main  qui,  d'une  autre  encre,  a  écrit  les  noms  des  prélats  et  des 
barons  qui  avaient  assisté  à  l'expédition  oflScielle  de  la  charte, 
dans  le  château  de  Domfront,  où  le  roi  résidait  avec  sa  cour  : 
Rotroldo  episcopo  Ebroicensi,  Ernidfo  episcopo  Lexo- 
viensi,  Frogero  episcopo  Sagiensi,  Ricardo  de  Humetis 
constabulario,  Manasserio  Biset  dapifero,  Willelmo  filio 
Hamonis.  Apud  Domnam  frontem. 

Voilà  comment  des  chartes  de  Henri  II,  parfois  des  chartes 
particulièrement  solennelles,  furent  écrites  et  promulguées  sans 
être  assujetties  aux  formalités  du  protocole.  Ainsi  peuvent  s'ex- 
pliquer plusieurs  exceptions  à  l'emploi  régulier  des  formules  rex 
Anglorum  et  Dei  gratia  rex  Anglorum,  et  à  divers  usages  de 
la  chancellerie. 

L.  D. 


Jules  LAIR 

MEMBRE    DE    L'iNËTlTUT 
1836-1907 


NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 


DE   M.  JULES-AUGUSTE  LAIR 


MEMBRE    LIBRE    DE  L' ACADEMIE   DES   INSCRIPTIONS 


(^836-^907)^ 


-♦cCa*- 


M.  Jules-Auguste  Lair  naquit  le  25  mai  1836  à  Caen,  où  son 
père  était  négociant  en  beurres.  Très  estimé  pour  sa  probité, 
celui-ci  avait  beaucoup  d*esprit  naturel.  Il  mourut  assez  jeune 
et  ne  vit  que  les  débuts  de  son  fils,  dont  il  était  fier  à  juste  titre'. 

Dès  l'enfonce,  Jules  Lair  avait  montré  une  très  vive  intelli- 
gence. Il  était  à  la  fois  fort  espiègle  et  très  laborieux.  Élève  du 
collège  royal  de  Caen,  il  y  eut,  dans  toutes  ses  classes,  tous  les 
prix,  succès  qui  lui  avait  valu,  dans  le  monde  universitaire  de 
cette  ville,  une  notoriété  précoce.  C'était  lui  que,  dans  les 
familles  de  ses  camarades,  on  proposait  à  ceux-ci  comme  modèle. 

1.  M.  Georges  Perrot,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  des  inscriptions,  a 
bien  vonla  noas  permettre  de  reproduire  la  notice  suivante  qu'il  a  écrite  sur 
notre  très  regretté  confrère  M.  J.-A.  Lair  et  qu'il  a  lue  dans  la  séance  publique 
annuelle  du  15  novembre  dernier. 

2.  U  était  parent  de  Pierre-Aimé  Lair,  qui,  né  en  1769  et  mort  en  1853,  fut 
conseiller  de  préfecture  à  Caen  pendant  quarante  ans.  Pierre- Aimé  Lair, 
membre  de  toutes  les  sociétés  savantes  et  charitables,  rendit  à  ses  concitoyens, 
au  cours  de  sa  longue  vie,  des  services  assez  signalés  pour  qu'à  sa  mort  une 
plaque  commémorative  ait  été  apposée  sur  la  façade  de  la  maison  qu'il  habitait 
et  que,  tout  récemment,  son  nom  ait  été  donné  à  une  rue  de  sa  ville  natale. 
Il  légua  par  testament  ses  libres  à  la  bibliothèque  et  ses  œuvres  d'art  au  musée 
de  la  ville,  la  majeure  partie  de  sa  fortune  aux  pauvres.  Sur  ce  personnage, 
voir  Girardin,  Notice  biographique  sur  M.  Lair,  dans  V Annuaire  normand 
pour  1854  (Caen,  1853,  p.  561-565),  et  Jules  Simon,  Premières  années  (Paris, 
1901,  p.  228-233). 
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Externe  libre,  Tadolescent  avait,  de  bonne  heure,  pris  Thabitude 
de  passer  à  la  bibliothèque  de  la  ville  tout  le  temps  qui  séparait 
la  classe  du  matin  de  celle  du  soir.  Il  était  déjà  l'infatigable  lec- 
teur qu'il  restera  toute  sa  vie. 

Son  aimable  caractère  et  son  zèle  pour  l'étude  l'avaient  rendu 
cher  à  tous  ses  maîtres.  Plusieurs  de  ceux-ci  étaient  des  hommes 
distingués  avec  lesquels  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  qui  ne  devait 
prendre  fin  qu'avec  leur  vie.  Tels  étaient  Charles  Marie,  profes- 
seur de  quatrième,  type  excellent  des  vieux  maîtres  d'autrefcâs  ; 
A.  Joly,  professeur  de  rhétorique;  et  Léon  Puiseux,  remar- 
quable professeur  d'histoire,  frère  du  célèbre  astronome.  Entre 
temps,  lorsqu'il  en  avait  le  loisir,  l'élève  de  rhétorique  et  de  phi- 
losophie suivait  aussi  les  cours  de  la  Faculté  des  lettres.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  entra  en  relation  avec  Julien  Travers,  un  des  maîtres 
qui,  par  leur  enseignement  et  leurs  écrits,  faisaient  alors  le  plus 
honneur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  II  y  avait  professé 
d'abord  la  littérature  française,  puis  ensuite  la  littérature  latine. 
Polygraphe  curieux  et  savant,  il  s'était  surtout  occupé  des  écri- 
vains français  de  la  Normandie  et  s'était  notamment  £ait  con- 
naître par  l'édition  qu'il  avait  donnée  des  Vaux-de-Vire  d'Oli- 
vier Basselin.  Il  prit  très  vite  Jules  Lair  en  grande  affection.  Il 
lui  ouvrit  sa  maison  et  le  traita  comme  un  membre  de  sa  famille. 
Il  avait  un  fils.  Les  deux  jeunes  gens  se  lièrent  intimement,  et 
c'est  à  M.  Emile  Travers,  le  seul  survivant  des  amis  d'autrefois 
et,  comme  Lair,  élève  de  l'École  des  chartes,  que  je  dois  ces 
détails  sur  les  années  de  collège  et  les  débuts  dans  la  vie  du  con- 
frère que  nous  avons  perdu. 

M.  Travers  avait  une  belle  bibliothèque.  La  vue  de  ses  livres, 
la  lecture  de  ses  mémoires,  sa  conversation  furent  pour  beaucoup 
dans  le  parti  que  prit  le  jeune  homme  d'aller,  une  fois  sorti  du 
collège,  frapper  à  la  porte  de  l'École  des  chartes.  M.  Puiseux 
avait  été  aussi  l'un  des  instigateurs  de  cette  vocation  historique. 

C'est  à  l'automne  de  1855  qu'il  fut  admis  à  l'École.  U  y  était 
entré  le  second;  mais  il  en  sortit  le  premier  en  1858.  Cette  pre- 
mière place,  il  l'avait  disputée,  pendant  les  trois  ans  de  son 
cours  d'études,  à  un  autre  Normand,  à  Siméon  Luce.  Celui-ci  a 
été  nommé  membre  ordinaire  de  notre  Compagnie  en  1882; 
mais  la  mort,  qui  l'a  frappé  en  1892,  l'a  privé  du  plaisir  qu'il 
aurait  pris  à  accueillir  ici,  comme  confrère,  son  ancien  con- 
current. 
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Recommandé  au  choix  du  ministre  par  le  rang  qu'il  occupait 
dans  le  classement  final,  M.  Lair,  après  avoir  pris  son  diplôme 
d*archiyiste-paléographe ,  avait  sollicité,  aux  Archives  natio- 
nales, une  place  d'auxiliaire  qui,  sur  la  proposition  de  MM.  de 
Mas  Latrie  et  de  Laborde,  fut  créée  à  son  intention.  Étant  donné 
le  goût  très  vif  qu*il  avait  paru  prendre  à  l'enseignement  de  ses 
maîtres,  on  aurait  pu  croire  que  les  Archives  seraient  pour  lui 
une  demeure  d'élection,  où  il  s'enfermerait  et  où  il  aimerait  à 
vieillir  parmi  tous  ces  documents  vénérables,  témoins  authen- 
tiques du  passé  de  la  France;  mais,  pendant  le  temps  que  les 
négociations  avaient  duré,  reçu  licencié  en  droit,  il  s'était  décidé 
à  essayer  d'une  autre  carrière.  Sa  nomination  signée,  il  passa 
une  après-midi  à  se  faire  présenter  aux  chefs  de  service  et  à 
bavarder  avec  les  camarades  dans  divers  bureaux;  puis,  dès  le 
lendemain,  il  donnait  sa  démission.  Personne  de  ses  familiers  n'a 
pu  me  dire  quelles  raisons  de  cette  retraite  il  avait  alors  allé- 
guées; mais,  ces  raisons,  tous  ceux  qui  l'ont  connu  les  devinent 
aisément.  Il  y  avait  en  lui,  toute  sa  vie  nous  le  prouvera, 
l'étoffe  d'un  homme  d'action.  Il  aimait  le  mouvement.  Il  ne  vou- 
lut pas  se  vouer  à  la  vie  sédentaire,  à  ces  longues  heures  passées 
devant  un  bureau,  dans  des  salles  closes. 

Une  fois  sa  liberté  reconquise,  M.  Lair  se  fit  inscrire  au  bar- 
reau de  Paris  et  plaida  quelque  peu.  Il  fut  même,  pendant  l'an- 
née judiciaire  1860-1861,  un  des  secrétaires  de  la  conférence  des 
avocats  stagiaires,  où  se  faisaient  alors  remarquer  M.  Barboux 
et  Gambetta.  On  sait  combien  est  recherché  par  les  débutants 
ce  titre  de  secrétaire,  qui  s'obtient  au  concours.  C'est  dans  cette 
conférence  que,  sous  les  yeux  du  bâtonnier  et  des  membres  du 
Conseil  de  TOrdre,  les  plus  intelligents  et  les  plus  laborieux  de 
ces  apprentis  orateurs  se  désignent  à  l'attention  de  leurs  aînés, 
par  ce  qu'ils  montrent,  dans  ces  discussions  académiques,  d'ap- 
titude à  traiter  avec  précision  et  avec  agrément  les  questions 
judiciaires.  C'était  donc  vers  les  travaux  et  les  succès  du  barreau 
que  le  jeune  homme  semblait  alors  s'orienter.  Les  circonstances 
en  décidèrent  autrement.  Elles  le  poussèrent  dans  des  chemins 
qui,  plus  encore  que  la  carrière  du  barreau^  s'écartaient  de  la 
voie  où  il  avait  paru  d'abord  prêt  à  s'engager. 

Lorsqu'il  était  venu  s'établir  à  Paris,  M.  Lair  y  avait  apporté 
avec  lui  des  lettres  de  recommandation  que  lui  avaient  values 
l'amitié  de  ses  maîtres  du  collège  et  de  la  Faculté.  Il  fut  d'emblée 
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cordialement  reçu  et  bientôt  très  recherché,  très  choyé  dans  une 
société  de  Normands  que  leurs  mérites  sérieux  et  leur  esprit 
avisé  avaient  conduits  à  de  hautes  situations  dans  le  monde 
officiel  du  jour.  On  Vy  estimait  pour  avoir  réussi  jusqu'alors  dans 
tout  ce  qu'il  entreprenait;  on  l'y  aimait  pour  les  qualités  que 
vous  vous  souvenez  tous,  mes  chers  confrères,  d'avoir  si  fort 
goûtées  dans  son  commerce,  pour  la  vivacité  enjouée  de  sa  con- 
versation, pour  cette  politesse  empressée  qui  n'était  chez  lui 
qu'une  forme  de  la  bonté,  enfin  pour  ce  que  l'on  sentait  chez  lui 
de  sûreté  dans  le  jugement  et  de  droiture  native.  Dès  le  premier 
serrement  de  main,  il  inspirait  confiance. 

Les  deux  personnages  les  plus  importants  du  groupe  de  com- 
patriotes qui  l'avait  admis  ainsi  dans  son  intimité  étaient 
MM.  Antoine  Blanche,  jurisconsulte  éminent,  et  Boulatignier, 
originaires  l'un  de  Rouen  et  l'autre,  comme  M.  Travers,  de 
Yalognes.  Le  premier  était  avocat  général.  C'était  au  Conseil 
d'Etat,  où  il  présida  plus  tard  la  section  du  contentieux,  qu'ap- 
partenait M.  Boulatignier,  qui  avait  été  représentant  du  peuple  en 
1848.  Un  peu  brusque  d'allures,  c'était  un  homme  excellent  et 
d'une  réelle  valeur.  Il  se  complaisait  à  réunir  chez  lui,  ledimanche, 
dans  un  beau  château  qu'il  possédait  aux  environs  de  Versailles, 
quelques  jeunes  gens  qui  étaient,  pour  la  plupart,  des  fils  de  la 
Neustrie.  Aux  vacances,  on  se  retrouvait  en  Normandie,  à  Lan- 
grune-sur-Mer,  où  MM.  Julien  Travers  et  Boulatignier  possé- 
daient des  villas  contiguës.  Us  attiraient  et  recevaient  là  toute 
une  colonie  de  gens  d'esprit  fort  aimables.  «  Aht  m'écrit  M.  Emile 
Travers,  les  bonnes  saisons  que  l'on  a  passées  à  Langrune  de 
1858  à  1868!  Par  son  entrain,  Lair  était  l'âme  de  toutes  les 
parties  de  plaisir.  Tous  les  soirs,  on  jouait  des  charades  ou  la 
comédie.  Lair  était  un  acteur  merveilleux.  Il  remplissait  les  rôles 
de  paysans,  d'Anglais,  de  vieux  savants  avec  un  talent  extraor- 
dinaire. Il  écrivait  même,  avec  une  verve  endiablée  et  un  esprit 
du  meilleur  aloi,  des  saynètes  que  n'eût  pas  désavouées  Labiche. 
Rien  n'était  plus  gai  que  Langrune  ou  la  saison  des  eaux 
pluviales,  scènes  de  la  vie  privée  de  deuœ  jeunes  mariés 
par  un  mauvais  temps.  Quoique  j'y  aie  joué  le  rôle  de  l'amou- 
reux, je  n'ai  jamais  eu  le  manuscrit,  qui  a  dû  être  brûlé,  avec 
les  premiers  travaux  de  notre  ami,  pendant  la  Commune.  » 

En  reconnaissance  de  l'accueil  reçu  dans  ce  cercle  des  Nor- 
mands qui  avaient  fait  la  conquête  de  Paris,  M.  Lair  s'était  mis 
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à  l'entière  disposition  de  MM.  Blanche  et  Boulatignier.  Il  corri- 
gea les  épreuves  d'un  traité  de  droit  de  M.  Blanche.  Il  servit 
aussi  souvent  de  secrétaire  bénévole  à  M.  Boulatignier  pour  des 
travaux  pressés.  Le  conseiller  d'État  eut  ainsi  Foccasion  d'appré- 
cier la  puissance  de  travail  du  jeune  homme  et  la  netteté  de  son 
esprit;  aussi  songea-t-il  tout  d'abord  à  M.  Lair  quand  il  vit  un 
de  ses  amis,  M.  Achille  Moranvillé,  en  quête  d'un  collaborateur 
qui  pût  lui  prêter  un  secours  efficace  dans  une  entreprise  riche 
en  promesses  d'avenir,  mais  dont  les  débuts  se  heurtaient  à  de 
sérieuses  difficultés. 

Secrétaire  du  Tribunal  des  conflits,  M.  Moranvillé  avait 
ensuite  joué,  dans  la  G)mpagnie  des  Messageries  maritimes, 
un  rôle  de  première  importance.  Quand  celle-ci  avait  créé 
ses  services  du  Levant,  c'était  lui  qui  avait  été  étudier,  sur 
place,  le»  ressources  des  divers  ports  à  desservir  et  organiser 
les  agences.  Sa  tâche  était  terminée;  la  Compagnie  prospérait. 
M.  Moranvillé  chercha  un  autre  emploi  de  son  activité.  Vers  le 
commencement  du  second  Empire,  au  plus  fort  de  cette  fièvre 
d'affaires  qui  s'était  alors  emparée  de  toute  la  France,  il  s'était 
fondé,  sous  le  nom  de  Docks  Napoléon^  une  société  dont  le 
conseil  d'administration  comprenait  les  noms  les  plus  reluisants. 
Elle  se  proposait  de  construire  à  Paris  de  vastes  magasins,  où 
commerçants  et  industriels  pourraient  déposer  les  marchandises 
qui  leur  seraient  expédiées  par  les  chemins  de  fer  ou  par  les 
canaux.  Celles-ci  ne  s'entasseraient  plus  chez  eux  invendues  ou 
inutilisées.  Moyennant  un  droit  de  manipulation  et  de  garde, 
elles  seraient  conservées,  aussi  longtemps  qu'ils  le  voudraient, 
dans  des  locaux  qui  jouiraient  du  privilège  de  l'entrepôt  réel. 
Dès  qu'ils  en  auraient  trouvé  le  placement,  ils  en  prendraient 
livraison,  après  avoir  acquitté  les  droits  de  douane  ou  de  régie. 
Les  opérations  des  négociants  en  gros  et  des  fabricants  se  trou- 
veraient ainsi  très  simplifiées  et  leurs  frais  très  diminués.  La 
redevance  que  la  Société  percevrait  à  son  profit,  en  échange  du 
service  rendu,  devrait  être  assez  modérée  pour  qu'il  n'y  eût  per- 
sonne qui  n'eût  intérêt  à  en  accepter  les  tarifs  ;  mais,  dans  ces 
conditions  mêmes,  elle  pourrait  être  calculée  de  façon  à  assurer 
aux  actionnaires  de  beaux  bénéfices. 

L'idée  était  donc  juste  et  le  plan  bien  conçu;  mais  les  affaires 
de  la  Société  avaient  été  mal  conduites.  Il  y  avait  eu  négligence, 
gaspillage  et  même  quelque  chose  de  plus.  Des  procès  retentis- 
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sants  avaient  conduit  devant  les  tribunaux  plusieurs  des  admi- 
nistrateurs. Au  bout  de  quelques  années,  Taffaire  était  en  liqui- 
dation, et  ce  désastre  la  frappait  au  moment  même  où  venait 
d'être  votée  une  loi  qui,  en  1859,  créait  le  warrant.  Le  toar- 
rant  est  un  titre  qui  représente  une  quantité  de  marchandises 
d'une  valeur  déterminée  et  qui  est  négociable  comme  un  effet  de 
commerce.  Il  mobilise  la  marchandise  comme  le  billet  de  la 
Banque  de  France  mobilise  les  espèces  métalliques.  La  garantie 
du  billet,  c*est  l'or  que  la  Banque  garde  enfermé  dans  ses  caves  ; 
de  même  celle  du  loarrarUt  c'est  la  marchandise  que  celui  qui  en 
a  reçu  le  dépôt  certifie  détenir  dans  ses  magasins  pour  le  compte 
de  tel  ou  tel  négociant  et  qu'il  s'engage  à  n'en  point  laisser  res- 
sortir qu  il  n'en  ait  eu  bonne  et  due  décharge,  par  l'annulation  du 
warrant.  L'établissement  qui  offrirait  ces  facilités  au  commerce 
serait  autorisé,  —  la  chose  allait  de  soi,  —  à  percevoir  un  droit 
sur  les  titres  de  cette  sorte  qu'il  émettrait. 

C'était  donc  une  belle  partie  qu'avaient  perdue,  par  leurs 
fautes  graves^  les  fondateurs  des  Docks  Napoléon.  M.  Moran- 
villé,  après  avoir  étudié  l'afiaire,  eut  bien  vite  compris  quel  parti 
avantageux  aurait  pu  en  tirer  une  direction  honnête  et  intelli- 
gente. Il  réunit  des  fonds  et  il  se  fit  céder  les  terrains  acquis  par 
la  Compagnie  déchue,  ainsi  que  les  constructions  qu'elle  y  avait 
élevées;  mais,  d'autre  part,  il  avait  à  réagir,  par  le  choix  de  ses 
agents  et  par  la  régularité  de  ses  opérations,  contre  le  discrédit 
dans  lequel  l'entreprise  était  tombée  à  la  suite  des  scandales  qui 
venaient  d'éclater.  Il  avait  à  bâtir  sur  des  ruines.  Il  ne  pouvait 
tout  faire  par  lui-même;  il  avait  besoin  de  se  donner  un  lieute- 
nant qui,  associé  à  toutes  les  pensées  de  son  chef,  surveillât 
l'exécution  des  mesures  décidées  en  conseil.  M.  Moranvillé  se 
connaissait  en  hommes.  Il  ne  lui  fallut  pas  longtemps  pour  devi- 
ner, dans  le  jeune  homme  qui  venait  de  lui  être  présenté,  l'auxi- 
liaire qu'il  cherchait.  En  1860,  il  offrait  à  M.  Lair,  qui  l'accep- 
tait, la  place  de  sous-directeur  de  la  Société  des  Entrepôts  et 
magasins  généraux. 

Pourquoi,  après  s'être  si  vite  enfui  des  Archives,  M.  Lair 
quitta-t-il  aussi  le  barreau?  Ce  qui  le  décida  sans  doute,  cette 
fois  encore,  à  ce  brusque  changement  de  front,  ce  fut  moins  l'es- 
pérance et  l'attrait  du  gain  que  ce  besoin  d'agir,  d'agir  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses,  qui  était  le  fond  même  de  son  tempé- 
rament. Peut-être  y  eut-il  aussi,  chez  ce  fils  de  négociant,  un 
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phénomèDe  d'atavisme,  le  réveil  des  aptitudes  et  des  goûts  pater- 
nels. Quelles  qu'aient  été  d'ailleurs  les  raisons  qui  le  détermi- 
nèrent, la  résolution  qu'il  prit  eut  les  plus  heureux  effets  et  pour 
lui-même  et  pour  la  Société  au  service  de  laquelle  il  consentait  à 
se  mettre.  L'afiaire  prit  un  rapide  essor.  Son  succès  dépassa 
toutes  les  prévisions  des  fondateurs  de  la  Société  des  Docks 
Napoléon,  celles  qui  avaient  été  déçues  par  leur  mauvaise  ges- 
tion. Au  bout  de  dix  ans,  Tentreprise  était  en  pleine  prospérité. 
Elle  n'avait  pas  cessé  d'agrandir  ses  magasins  et  d'en  perfection- 
ner l'outillage.  Les  résultats  financiers  étaient  des  plus  encou- 
rageants. 

Tout  fut  remis  en  question  par  les  deux  sièges  de  Paris.  Le 
premier,  le  siège  par  les  Allemands^  avait  déjà  infligé  de  grosses 
pertes  à  la  Compagnie.  Ses  opérations  avaient  été  brusquement 
interrompues.  Les  capitaux  engagés  ne  rapportaient  plus  d'inté- 
rêt. Les  débiteurs  ne  payaient  pas.  Les  bâtiments,  réquisitionnés 
par  la  Défense  nationale,  avaient  souffert  d'être  affectés  à  des 
usages  autres  que  ceux  auxquels  ils  devaient  servir;  mais  le 
vrai  désastre,  ce  fut  celui  qui  frappa  la  Société  au  cours  du 
second  siège,  du  siège  de  la  Commune.  Tous  ses  immeubles 
étaient  situés  à  la  Yillette  et  au  Pont  de  Flandre,  dans  des  quar- 
tiers où  l'insurrection  recrutait  ses  plus  chauds  partisans. 

Après  l'entrée  dans  Paris  des  troupes  nationales,  avant  qu'elles 
eussent  pu  occuper  les  arrondissements  du  nord,  les  insurgés 
mirent  le  feu  à  plusieurs  des  magasins  de  la  Compagnie,  à  ceux 
qui  étaient  attenants  à  ses  bureaux.  Il  ne  pouvait  être  question 
de  s'opposer  aux  progrès  de  la  flamme.  M.  Lair  vit  brûler  et 
s'écrouler  sous  ses  yeux  les  bâtiments  qu'il  avait  construits. 

Au  lendemain  de  cette  catastrophe,  la  Compagnie,  privée 
d'une  part  considérable  des  locaux  qu'elle  ouvrait  au  commerce 
avant  la  guerre,  était  mal  en  situation  de  tirer  parti  du  vif  mou- 
vement de  reprise  des  affaires  qui  suivit  la  délivrance  de  Paris. 
Son  actif  était  fortement  entamé.  Les  recettes  que  pourrait  lui 
valoir  ce  qui  restait  de  ses  dépôts  devraient  être  employées  tout 
entières  à  la  réfection  des  magasins.  Il  fallait  faire  un  nouvel 
appel  au  capital. 

Ni  M.  Moranvillé  ni  son  adjoint  ne  perdirent  courage.  On 
savait,  sur  la  place  de  Paris,  ce  que  valaient  ces  deux  hommes. 
Les  fonds  qu'ils  voulurent,  ils  les  trouvèrent  aisément.  Au  bout 
de  deux  ans,  les  magasins  détruits  étaient  reconstruits  et  d'autres, 
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plus  spacieux  eocore,  étaient  établis  sur  des  terrains  DOUTellemen  t 
acquis;  mais  ce  dernier  effort  avait  lassé  M.  Moraavillé.  Son  âge 
s'avançait.  En  1873,  il  se  retira  ;  il  remit  à  M.  Lair  la  direction 
de  l'affaire,  et  celle-ci,  entre  les  mains  de  son  nouveau  maître, 
pendant  ces  trente-trois  ans,  oe  cessa  pas  de  grandir. 

C'était  un  devoir  pour  moi,  mes  chers  confrères,  que  de  vous 
mettre  h  même  de  mesurer  l'importance  de  l'œuvre  que  M.  Lair 
a  accomplie  dans  le  domaine  de  l'activité  pratique.  Pour  m'aider 
à  m'acquitter  de  cette  tâche,  j'ai  trouvé  le  précieux  concours  de 
M.  Froment,  secrétaire  général  de  la  Compagnie.  M.  Froment  a 
bien  voulu  se  mettre  à  mes  ordres  pour  me  servir  de  guide  dans 
ce  qui  fut  le  royaume  de  M.  Lair.  Pendant  la  demi-journée  que 
nous  avons  employée  k  cette  visite,  nous  n'avons  pu  jeter  les  yeux 
que  sur  une  Ëiible  portion  da  ce  vaste  ensemble.  La  Compagnie 
possède,  à  Paris  et  dans  sa  banlieue,  trente  suites  de  magasins. 
Ce  qui  m'en  a  été  montré,  c'est  une  partie  seulement  du  groupe 
principal,  de  celui  que  constituent,  au  nord  de  Pari^,  les  bâti- 
ments semés  dans  le  lai^e  espace  qui  s'étend  entre  Saint-Ouen 
et  Saint-Denis  d'une  part  et,  de  l'autre,  la  rotonde  de  la  Villette; 
mais  ce  que  j'ai  vu  a  suffi  k  m'émerveiller.  Les  magasins  de  ce 
'  district  sont  tous  desservis  par  le  canal  de  l'Ourcq  et  le  canal  de 
Saint-Denis,  qui  s'élargissent  devant  eux  en  amples  bassins,  où 
les  péniches  viennent  charger  et  décharger  à  quai.  Tous,  sauf  les 
plus  anciens,  ceux  qui  se  serrent  autour  de  la  Rotonde,  sont 
reliés,  parrails,  avec  le  chemin  de  fer  du  Nord  et  avec  le  chemin 
de  fer  de  Ceinture,  ce  qui  permet  d'y  faire  arriver  directement, 
sans  que  l'on  ait  k  rompre  charge,  les  wagons  de  toutes  les  lignes 
qui  convergent  vers  Paris.  A  Saint-Denis,  les  magasins  et  les 
voies  d'accès  occupent  cent  cinquante  hectares;  on  peut,  en  deux 
heures,  recevoir  là  et  vider  plus  de  six  cents  wagons.  Au  Pont  de 
Flandre,  douze  cent  mille  sacs  tiennent  à  l'aise  dans  d'énormes 
bâtiments  à  cinq  étages.  De  puissants  treuils,  mus  par  l'électricité, 
permettent,  \h  et  ailleurs,  une  manutention  très  rapide. 

Mises  en  goût  parles  bénéfices  que  réalisait  la  Compagnie  des 

Entrepôts  «t  magasins  généraux,  d'autres  sociétés  se  formèrent 

pour  lui  disputer  le  marché;  mais  celle  que  dirigeait  M.  Lair 

Atnii  o,jgg2  forte  pour  affronter  la  lutte.  Quand  celle-ci  s'engagea, 

tourna  point  k  l'avantage  des  nouveaux  venus.  M.  Lair 

■ir  au  commerce  des  conditions  meilleures,  conditions  de 

conditions  d'aménagement;  aussi  réussit-il  à  rester  ton- 
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jours  maître  du  terrain.  Il  fluit  même,  plusieurs  fois,  par  se 
rendre  acquéreur,  à  très  bon  compte,  des  magasins  qui  avaient  été 
construits  pour  lui  faire  concurrence. 

De  si  brillants  succès  avaient  valu  à  M.  Lair,  sur  la  place  de 
Paris,  la  réputation  d'un  homme  d'affaires  hors  ligne.  On  venait 
donc,  de  toutes  parts,  solliciter  ses  conseils  et  réclamer  son  con- 
cours. Telle  était  son  activité  que,  sans  jamais  dérober  à  l'œuvre 
qu'il  avait  fondée  une  des  heures  qu'il  lui  devait,  il  put  accep- 
ter d'entrer  dans  plusieurs  conseils  d'administration  et,  par  son 
expérience  comme  par  la  sûreté  de  son  coup  d'œil,  y  rendre  des 
services  qui  étaient  fort  appréciés.  Nous  nous  bornerons  ici  à 
donner  la  liste  des  affaires  auxquelles  il  s'intéressa  et  qui  toutes 
se  trouvèrent  bien  de  son  intervention.  Il  fut  ainsi  : 

Président  de  la  Société  générale  des  téléphones,  1881-1889; 

Président  du  Comptoir  des  entrepôts,  1891  ; 

Président  de  la  Compagnie  française  des  télégraphes  sous- 
marins,  1898; 

Vice-président  du  Crédit  industriel,  1895; 

Président  de  la  Société  des  mines  de  Czeladz,  1897  ; 

Vice-président  de  la  Société  française  des  métaux,  1899; 

Président  de  la  Société  des  docks  de  Rouen,  1902; 

Président  de  la  Société  des  aciéries  de  France,  1902. 

Si  nous  avons  relevé  tous  ces  titres,  c'est  que,  par  les  respon- 
sabilités qu'ils  impliquent,  ils  montrent  quelle  place  les  affaires 
ont  tenue  dans  la  vie  de  notre  confrère,  des  affaires  qui,  étant 
donnée  leur  importance,  auraient  dû,  ce  semble,  ne  lui  laisser 
aucune  liberté  d'esprit.  On  n'en  admirera  que  davantage  la 
vigueur  et  la  souplesse  d'une  intelligence  qui,  parmi  de  si  graves 
préoccupations,  dans  des  journées  si  remplies,  a  toujours  su  se 
réserver  quelques  heures  pour  cultiver  les  lettres  savantes.  S'il 
avait  jadis  été  effrayé  par  la  régularité  presque  monacale  des 
occupations  de  l'archiviste,  jamais  il  n'avait  oublié  l'École  des 
chartes  et  le  plaisir  qu'il  y  avait  trouvé  à  s'initier  aux  méthodes 
de  la  critique  historique.  Au  sortir  de  cette  école,  alors  qu'il  fré- 
quentait le  Palais,  et,  un  peu  plus  tard,  quand  il  fut  entré  dans 
les  affaires,  il  ne  ferma  pas  ses  livres,  il  ne  laissa  pas  ses  manus- 
crits moisir  au  fond  d'un  tiroir. 

Étant  encore  à  l'École,  il  avait  traité  une  question  mise  au 
concours  par  l'Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Caen,  et,  en  1858,  il  avait  obtenu  le  prix.  En  1860, 
4907  36 
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Tannée  même  où  il  devoDait  sous-directeur  des  Magasins  géné- 
raux, U  publiait  le  mémoire  couronné  sous  ce  titre  :  Histoire  du 
Parlement  de  Normandie  depuis  sa  translation  à  Caen  au 
mois  de  juin  1589  jusqu'à  son  retour  à  Rouen  en  avril 
1594^,  Cela  sent  encore  le  travail  d*élève.  Le  style  est  un  peu 
tendu  par  endroits.  Il  n'a  pas  encore  acquis  cette  simplicité  de 
bon  aloi  qui  le  caractérisera  toujours,  à  Ta  venir,  dans  les  écrits 
de  notre  confrère. 

Ce  fut  un  travail  d'une  tout  autre  valeur  que  celui  dont  le 
sujet  fut  donné  à  M.  Lair  par  la  thèse  qu'il  avait  présentée  et 
soutenue  pour  obtenir  le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  thèse 
dont  l'idée  lui  avait  été  suggérée  par  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  qui  avait  mis  ce  sujet  au  concours.  Cette  thèse,  M .  Lair 
la  corrigea  et  la  compléta  d'après  les  conseils  de  ses  anciens  maîtres, 
et,  en  1865,  il  imprimait,  dans  le  tome  XXIII  des  Mémoires  de 
cette  Société,  une  édition  de  la  chronique  de  Dudoo  de  Saint-Quen- 
tin, destinée  à  remplacer  celle  qui  avait  été  procurée,  en  1619,  par 
André  Duchesne,  dans  le  recueil  intitulé  :  Historiée  Norman- 
norum  scriptores  antiqui^.  Cette  chronique,  malgré  tous  les 
défauts  que  l'on  y  a  relevés,  est  et  restera  toujours  un  document 
d'une  importance  capitale  pour  les  historiens  qui  étudient  les 
origines  du  duché  de  Normandie  et  ses  plus  anciennes  relations 
avec  la  couronne  de  France.  De  toutes  les  sources  où  ils  peuvent 
puiser,  c'est  encore  la  plus  riche  et  la  plus  intéressante,  le  chro- 
niqueur n'ayant  guère  fait  que  mettre  en  œuvre  les  souvenirs  de 
la  famille  ducale  tels  que  les  évoquait  pour  lui  et  les  lui  retraçait 
le  comte  d'Ivri,  Raoul,  frère  bâtard  du  second  duc,  Guillaume 
Longue-Épée.  C'était  Raoul  qui  avait  insisté  pour  que  ce  moine 
étranger,  amené  à  la  cour  normande  par  le  hasard  d'une  ambas- 
sade, entreprit  ce  récit,  dont  il  avait  fourni  la  matière 3. 

1.  In-8*,  225  p.,  Caen.  Sur  le  titre  :  «  Par  Jules  Lair,  avocat  à  la  Cour  impé* 
riale  de  Paris,  ancien  élève  de  lÉcole  des  chartes,  o  C'est  la  seule  fois,  à  notre 
connaissance,  que  M.  Lair  ait  revendiqué,  en  tête  d'un  de  ses  écrits,  sa  qua- 
lité d'avocat.  Jusqu'au  jour  où  il  sera  membre  de  l'Institut,  il  se  contentera  de 
rappeler  le  souvenir  de  l'École  à  laquelle  il  se  faisait  honneur  d'avoir  appartenu. 

2.  Dudonis  Sancti  Quintini  de  moribus  et  aclis  primorum  Normanix 
ducum.  Caen,  1865,  in-4*. 

3.  Raoul  est  appelé  par  Dudon  toUus  operis  rekUor.  Après  avoir  édité  la 
chronique  de  Dudon,  M.  Lair  s'était  mis  à  préparer  une  édition,  conçue  sur  le 
même  plan,  du  continuateur  de  Dudon,  Guillaume  de  Jumièges.  Ce  travail  était 
très  avancé  en  1870;  mais  tous  les  matériaux  recueillis  et  la  rédaction  com- 
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L'éditioD  nouvelle,  très  supérieure  à  sa  devancière,  est,  dans 
toute  la  force  du  terme,  une  édition  critique,  comme  l'atteste  la 
substantielle  introduction,  de  115  pages,  par  laquelle  s'ouvre  le 
volume.  L'éditeur  commence  par  tirer  de  la  chronique  même  et 
par  réunir  tous  les  renseignements  que  Dudoo  y  donne  sur  sa 
propre  personne  et  sur  les  conditions  dans  lesquelles  le  livre  a  été 
composé;  il  s'attache  ensuite  à  apprécier  la  véracité  de  son 
auteur,  k  étudier  ses  procédés  d'exposition  et  sa  langue,  puis  à 
définir  les  rythmes  variés  des  pièces  de  vers  qui  sont  intercalées 
là  en  grand  nombre  dans  la  narration.  Enfin,  il  énumère  et  il 
décrit  les  manuscrits  dont  il  s'est  servi  pour  l'établissement  du 
leste.  Au  cours  d'un  voyage  entrepris  à  cet  effet  en  Angleterre, 
il  eu  avait  consulté  qui  n'avaient  pas  été  accessibles  jusqu'alors. 
C'est  ainsi  qn'U  avait  pu  se  Caire  ouvrir  la  bibliothèque,  d'ordi- 
naire très  fermée,  de  sir  Thomas  Philîpps,  à  Middlehill.  Ce  suc- 
cès, il  l'avait  dà  k  un  tact  et  k  un  agrément  qui  lui  étaient  natu- 
rels. Ce  ne  fut  pas  seulement  en  affaires  qu'il  se  trouva  bien  d'être 
habile  à  pénétrer  tout  d'abord,  comme  par  une  rapide  intuition, 
le  caractère  des  gens  avec  qui  les  circonstances  le  mettaient  en 
rapport  pour  la  première  fois  et  de  savoir  ainsi  trouver  d'emblée 
les  paroles  et  prendre  le  ton  qui  prédisposaient  en  sa  faveur  ses 
nouvelles  connaissances. 

Du  mémoire  sur  le  Parlement  de  Rouen  à  l'édition  de  Duiion, 
le  progrès  est  très  sensible.  Sobre  et  sans  prétention,  le  style  se 
colore  parfois  d'une  nuance  d'émotion  discrète,  comme  par 
exemple  \k  où  M.  Lair  commente  une  curieuse  page  de  Dudon, 
un  de  ces  couplets  en  hexamètres  dont  il  est  coutumier.  Après 
avoir  décrit  les  misères  dont  souffrait  le  peuple  vers  le  commen- 
cement du  x"  siècle,  le  chroniqueur  apostrophe  la  France  en  ces 
termes  : 

■  Voici  qu'une  autre  race  vient  vers  toi  du  Danemark  et,  de 
ses  rames  infatigables,  fend  rapidement  les  ondes.  Longtemps  et 
dans  de  nombreux  combats,  elle  t'accablera  de  ses  traits  ter- 
ribles. Furieuse,  elle  fera  mordre  la  poussière  à  des  milliers 
de  Français.  Enfin,  une  alliance  est  conclue.  La  paix  calme 
tout.  Alors  cette  race  portera  jusqu'au  ciel  ton  nom  et  ton 


mencée  furent  déIniiU  dans  riaceodie  des  Uagasias  géoéraui.  H.  Lair  reprit 
plus  Urd  ce  travail,  sur  de  oouveaui  Trais;  on  m'assure  qu'il  j  aurait  peu  A 
faire  pour  te  mettre  eu  étal  ù'Hie  livré  au  public. 
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empire.  Son  glaive  frappera,  domptera,  brisera  les  peuples  qui 
seraient  trop  orgueilleux  pour  se  soumettre  à  tes  lois.  0  France 
heureuse,  France  trois  et  quatre  fois  heureuse,  salue,  en  frémis- 
sant de  joie,  cette  nouvelle  venue;  salue-la,  reine  éternelle  M  » 

Dudon  a  été  bon  prophète,  et  c'est  ce  que  son  éditeur  constate 
avec  une  fierté  où  Ton  sent  vibrer  l'accent  de  son  patriotisme 
provincial.  Ce  Parisien  d'adoption  resta  toujours  Normand  de 
cœur.  <  Ainsi,  écrit  M.  Lair,  le  vieil  historien,  vraiment  poète 
cette  fois,  prédisait,  avant  les  exploits  de  Tancrède  de  Haute- 
ville,  avant  la  conquête  de  l'Angleterre,  avant  Malherbe,  avant 
Corneille,  cette  longue  suite  de  grandes  actions  et  de  grands 
hommes  qui,  par  les  armes  et  par  le  génie,  devaient,  pendant 
des  siècles,  porter  si  haut,  «  jusqu'au  ciel,  »  le  nom  et  l'empire 
de  la  France^.  Historiens,  profitons  des  richesses  trop  dédaignées 
qu'il  amassa  pour  nous.  Normands,  donnons  un  bon  souvenir  à 
l'homme  qui  pressent  si  bien  la  grandeur  future  de  notre  nation. 
Quand  tous  les  moines  consternés  s'attristaient  encore  sur  les 
ruines  amoncelées  par  nos  pères  et  ne  voyaient  aux  cieux  que  les 
dernières  nuées  de  l'orage,  Dudon,  plus  clairvoyant,  sut  y 
découvrir  l'aurore  d'un  beau  jour^.  » 

C'est  encore  à  son  origine  normande  que  M.  Lair  avait  du, 
outre  les  protections  puissantes  qui  lui  ouvrirent  les  voies  de  la 
fortune,  une  amitié  qu'il  tint  toujours  à  honneur  d'avoir  con- 
quise :  celle  de  M.  Léopold  Delisle.  Celui-ci  était  de  Valognes, 
comme  MM.  Travers  et  Boulatignier.  Le  nouvel  élève  de  l'Ecole 
des  chartes  lui  fut  présenté  bientôt  après  son  arrivée  à  Paris  et 
trouva  auprès  de  lui  le  meilleur  accueil.  M.  Delisle  n'avait  guère 
qu'une  douzaine  d'années  de  plus  que  son  jeune  compatriote; 
mais,  par  un  prodigieux  efibrt  de  travail  mis  au  service  d'une 
rare  sagacité,  il  s'était  déjà  placé  au  premier  rang,  dans  le 
groupe  des  érudits  qui  étudiaient,  sur  les  pièces  originales,  l'his- 
toire de  notre  moyen  âge  français.  A  l'âge  de  trente  et  un  ans, 
en  1857,  il  entrait  dans  notre  Académie,  pendant  que  M.  Lair 
était  encore  sur  les  bancs  de  l'École.  La  différence  de  situation 
était  considérable;  mais,  entre  le  débutant  et  le  membre  de  l'Ins- 

1.  Livre  I,  sub  fine. 

2.  Pœdere  complacito  tandem,  cum  pace  quieta, 
Imperiumque  tuum  nomenque  stquabit  Olympo, 

3.  Introduction,  p.  102-103. 
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titut,  l'intervalle  fut  comblé  par  l'affectueux  intérêt  que  l'aîné 
des  deux  s'empressa  de  témoigner  à  son  cadet  et  par  la  respec- 
tueuse déférence  avec  laquelle  celui-ci  répondit  à  ces  avances. 

M.  Delisle  n'occupait  aucune  chaire.  Il  avait  étroitement  mêlé 
sa  vie  à  celle  de  cette  Bibliothèque  nationale  dont  la  direction 
lui  était  déjà  promise,  pour  le  jour  où  elle  serait  vacante,  par 
l'accord  unanime  de  tous  les  juges  compétents.  U  s'était  donné 
tout  entier  à  la  fonction  qu'il  y  occupait;  mais  il  ne  s'en  prêtait 
pas  moins  à  faire  bénéficier  de  ses  avis  tous  les  travailleurs 
sérieux  qui  venaient  les  solliciter.  Cette  libéralité  d'une  érudition 
toujours  prête  à  s'épancher,  personne  n'en  profita  plus  que 
M.  Lair.  Peut-être  fut-elle  pour  beaucoup  dans  la  résolution 
qu'il  prit  de  ne  jamais  renoncer  aux  recherches  historiques, 
quels  que  fussent  ses  engagements  professionnels.  Les  relations 
familières  qu'il  entretint  avec  M.  Delisle  lui  facilitèrent  des  tra- 
vaux auxquels  il  ne  pouvait  donner  que  peu  de  temps  ;  elles  lui 
créèrent  des  habitudes  qui  l'aidèrent  à  persévérer  dans  son  des- 
sein. Pendant  une  dizaine  d'années,  presque  tous  les  jours, 
après  avoir  expédié  son  courrier,  de  la  Villette,  où  était  le  siège 
social  de  la  Compagnie,  il  descendait  rue  Hauteville,  où  habitait 
alors  M.  Delisle,  et  là,  avant  le  dîner,  souvent  aussi  pendant  la 
soirée,  il  travaillait  sur  les  livres  de  M.  Delisle,  car  il  ne  pouvait 
fréquenter  les  bibliothèques  publiques  aux  heures  où  elles  étaient 
ouvertes.  Au  cours  de  ce  travail  ainsi  poursuivi  sur  une  table 
voisine  de  celle  où  le  maître  était  assis,  un  mot  de  celui-ci  abré- 
geait l'enquête,  indiquait  le  volume  à  prendre  sur  les  rayons,  la 
page  à  consulter.  Ces  séances  d'étude  des  fins  de  journée  devinrent 
pour  M.  Lair  un  plaisir  dont  il  ne  savait  plus  se  passer  et,  à  la 
longue,  un  besoin  impérieux.  Après  les  discussions  d'intérêt,  les 
tracas  et  quelquefois  les  graves  inquiétudes  qui  avaient  rempli 
ses  matinées  et  ses  après-midi,  il  trouvait  là  une  distraction  qui 
lui  faisait  oublier  la  tyrannie  du  métier.  C'était  pour  lui  un  repos 
auquel  il  dut  l'équilibre  et  l'élasticité  de  son  esprit,  son  excel- 
lente santé  morale.  A  ce  régime,  il  gagnait  de  n'être  jamais 
déprimé  par  la  constante  obsession  des  affaires. 

Avec  le  temps,  ces  habitudes  se  modifièrent  dans  une  certaine 
mesure.  Peu  à  peu,  M.  Lair  avait  acquis  les  livres  qui  lui  étaient 
le  plus  nécessaires.  Ceux  qu'il  avait  déjà  réunis  avant  la  guerre 
furent  brûlés,  en  1870,  dans  l'incendie  des  magasins  de  la  Vil- 
lette, où  il  les  avait  déposés,  s'imaginant  qu'ils  seraient  là  plus 
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en  sûreté  que  dans  son  appartement  ;  mais,  après  cet  accident,  il 
s'occupa,  en  amateur  avisé  qui  savait  saisir  les  occasions,  de  se 
composer  une  bibliothèque  qui  fût  bien  appropriée  aux  exigences 
des  recherches  qu'il  avait  en  vue.  C'est  ainsi  que,  par  des  achats 
judicieux  qui  se  répétaient  presque  chaque  jour,  il  sut  se  former 
de  belles  suites  d'ouvrages  bien  choisis.  Quand  il  fut  ainsi  outillé, 
ce  fut  dans  son  cabinet  qu'il  se  donna  les  joies  de  ce  travail  répa- 
rateur. 

Ce  qui,  d'ailleurs,  concourait  encore  à  ramener  M.  Lair  au 
logis  et  à  l'y  retenir,  une  fois  sa  journée  finie,  c'était  le  change- 
ment qui  s*était  fait  dans  son  existence  au  moment  même  où  il 
prenait  à  lui  seul  la  charge  de  la  lourde  entreprise  dont  il  avait 
jusqu'alors  partagé  la  responsabilité.  En  1873,  par  son  mariage 
avec  M"®  Dehaussy,  il  entrait  dans  une  famille  où  le  goût  des 
choses  de  l'esprit  et  surtout  celui  des  arts  était  héréditaire;  il  y 
rencontrait  la  femme  distinguée  qui  s'est  si  intimement  associée 
à  toutes  ses  pensées  et  à  ses  nobles  ambitions.  M.  Lair  n'a  jamais 
donné  à  sa  compagne  un  autre  chagrin  que  celui  de  la  rendre, 
au  commencement  de  cette  année,  le  témoin  impuissant  et  attristé 
de  ses  longues  soufirances  et  de  sa  douloureuse  agonie. 

Dans  ces  conditions  nouvelles  de  bonheur  domestique,  M.  Lair 
continua,  avec  plus  de  régularité  encore  que  par  le  passé,  à  faire 
deux  parts  de  sa  vie.  Toute  sa  journée  appartenait  aux  afiaires. 
Dès  huit  heures  et  demie,  il  était  à  son  bureau,  et,  jusqu'à  son 
déjeuner,  c'était  des  Entrepôts  et  magasins  généraux  qu'il  s'oc- 
cupait, attentif  à  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  opérations. 
L'après-midi,  c'était  de  rapides  visites  à  tel  ou  tel  des  dépôts  de 
la  Compagnie;  c'était  les  séances  des  différents  conseils  d'admi- 
nistration qu'il  présidait.  Parfois,  entre  deux  lettres  à  signer,  il 
prenait  à  la  hâte  une  note  pour  quelqu'un  des  ouvrages  auxquels 
il  travaillait,  car,  outre  les  livres  qui  étaient  rangés  en  bel  ordre 
dans  son  cabinet,  il  en  avait  de  semés  un  peu  partout,  dans 
quelque  recoin  des  bureaux  de  la  Villette  ou  de  la  rue  Croix- 
des-Petits-Champs.  Souvent,  avant  de  rentrer  chez  lui,  le  matin 
ou  le  soir,  il  trouvait  le  temps  d'entrer  chez  un  des  bouquinistes 
dont  il  fréquentait  les  étalages,  sur  les  quais  et  ailleurs,  et  d'y 
déterrer  quelque  plaquette  rare  qui  manquait  à  ses  séries; 
mais  la  vraie  vie  du  savant  ne  commençait  que  le  soir,  après  un 
très  sobre  repas,  vite  expédié.  Alors,  comme  s'il  eût  retiré  de 
son  cerveau,  pour  les  jeter  dans  un  tiroir  et  les  y  enfermer  sous 
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clef,  tous  les  soucis  de  la  journàe,  il  ne  pensait  plus  qu'aux 
recherches  engagées,  aux  mémoires  en  préparation  et,  pendant 
qu'auprès  de  lui  M""  Lair  jouait  au  piano  quelqu'un  de  ses  airs 
préféinés  ou  passait  en  revue  les  vieilles  estampes  dont  elle  faisait 
collection,  il  prolongeait  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  sa  veille  stu- 
dieuse, qui  lui  paraissait  toujours  trop  courte. 

C'est  grâce  à  ce  dédoublement  de  sa  personne  que  M.  Lair 
put,  dans  l'espace  d'une  quarantaine  d'années,  produire  les 
œuvres  très  diverses  qui  lui  ont  valu  l'honneur  de  vos  suffrages; 
mais  cette  activité  du  savant,  qui  s'était  si  bien  soutenue  au 
début,  malgré  le  changement  de  carrière,  avait,  à  un  certain 
moment,  subi  une  interruption.  De  1869  à  1874,  je  ne  vois 
aucun  écrit  qui  porte  la  signsture  de  M.  Lair*.  On  devine  sans 
peine  par  quels  événements  s'explique  cette  suspension  du  tra- 
vail scientifique.  Elle  correspond  à  la  guerre  et  à  la  Commune. 
M.  Lair  ferma  alors  ses  livres  et  laissa  pendantes  les  recherches 
commencées  ;  mais  il  sut  trouver,  dans  les  malheurs  mêmes  de  la 
France,  l'occasion  de  montrer  quelle  était  la  trempe  de  son  âme, 
la  variété  des  ressources  de  son  caractère  et  de  son  esprit. 

M.  Lair  était  dans  toute  la  force  de  l'âge.  Après  Reichshoffeo 
et  Sedan,  aussitât  que  Paris  fut  investi,  il  tint  k  payer  de  sa 
personne,  et,  par  l'intermédiaire  d'un  ancien  camarade  de  col- 
lée qui  était  depuis  longtemps  aide  de  camp  du  général  Trochu, 
il  se  fit  attacher,  comme  capitaine  adjudant-major  de  la  garde 
nationale,  à  l'état-major  du  gouverneur  de  Paris.  Plus  d'un, 
peut-être  à  cette  époque,  ne  chercha  dans  des  fonctions  de  ce 
genre  que  le  galon  et  le  ruban,  l'avantage  de  parader  en  public 
avec  un  brillant  uniforme  et  d'être,  en  pleine  famine,  assuré 
d'une  ration  de  vivres.  Le  capitaine  Lair  obéit  h  d'autres 
mobiles.  En  cas  de  reconnaissance  offensive  ou  de  sortie  et  de 
bataille,  il  fut  toujours  prêt  à  suivre  le  général  au  feu;  mais  sur- 
tout il  se  rendit  utile  en  mettant  aux  ordres  de  l'autorité  mili- 
taire, avec  un  zèle  que  ne  rebutait  aucune  fatigue,  son  expé- 
rience de  négociant  et  d'administrateur.  Le  général,  qui  le  voyait 
tous  les  jours  à  l'œuvre,  ne  tarda  pas  à  le  distinguer  dans  la  foule 
un  peu  mêlée  des  auxiliaires  qui  lui  avaient  offert  ou  imposé  leur 
concours.  Il  lui  voua  bientôt  une  estime  sincère,  dont  il  a  tenu  à 
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consigner  le  témoignage  dans  la  relation  qu'il  a  donnée  du  Siège 
de  Paris.  Il  y  a  là,  vers  la  fin  du  volume,  quelques  pages 
émues  et  touchantes  intitulées  :  Souvenir  à  quelques-uns  de 
mes  collaborateurs.  Voici  ce  que  j'y  lis  à  propos  de  notre  con- 
firère*  : 

«  Le  capitaine  Lair,  de  la  garde  nationale  (aujourd'hui  direc- 
teur à  Paris  des  Magasins  généraux),  collaborait  ordinairement 
avec  le  colonel  du  génie  Usquin,  notamment  pour  le  contrôle  des 
ressources  créées  ou  à  créer  dans  le  service  des  subsistances  de 
la  population,  le  plus  important  du  siège.  M.  Lair  est  l'un  des 
hommes  les  mieux  doués,  les  plus  capables,  les  plus  dignes  de 
confiance  avec  qui  les  vicissitudes  de  la  fin  de  ma  carrière  m'aient 
mis  en  contact.  Je  lui  garde  de  vifs  sentiments  d'affection  et  de 
gratitude.  » 

J'ai  tenu  à  reproduire  ces  lignes,  parce  qu'elles  honorent  éga- 
lement celui  qu'elles  concernent  et  celui  qui  les  a  écrites.  Jusqu'à 
sa  mort,  dans  la  retraite  où  il  s'était  confiné,  à  Tours,  le  général 
reçut  de  M.  Lair  des  marques  fréquentes  d'un  déférent  et  tendre 
souvenir. 

Une  fois  la  tempête  passée,  quand  eurent  été  réparés  les  dégâts 
qu'elle  avait  causés,  M.  Lair  se  remit  à  son  travail  du  soir,  mais 
en  élargissant  le  cercle  des  études  où  sa  curiosité  s'était  jusqu'a- 
lors enfermée.  Dans  les  années  qui  avaient  précédé  la  guerre, 
c'était  encore  sur  l'histoire  de  sa  chère  Normandie  que  toutes  ses 
recherches  avaient  porté.  C'était  d'elle  qu'il  avait  continué  à 
s'occuper  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  cfiartes,  où  il 
avait  commencé  à  écrire,  quand  il  était  encore  élève  de  l'Ecole, 
dont  ce  recueil  est  l'organe.  Dès  1857,  dans  ce  Choix  de  pièces 
inédites^  qui  forme  une  des  parties  réglementaires  de  chaque 
volume,  il  publiait,  précédée  de  quelques  pages  d'introduction, 
une  Encyclique  de  Sergius  IV  relative  à  un  projet  de  croi- 
sade (vers  1010).  En  1862,  il  commençait  là  une  série  d'articles 
qui  se  poursuivra,  jusqu'en  1869,  à  intervalles  irréguliers,  sous 
ce  titre  :  Études  sur  les  origines  du  diocèse  de  Bayeuœ. 
Dès  les  premières  lignes,  il  y  annonçait  la  pensée  dont  s'inspire- 
rait son  enquête.  «  On  se  propose,  disait-il,  de  relever  les  erreurs 
et  les  faits  controuvés  qui  se  sont  glissés  dans  l'histoire  du  dio- 
cèse et  que  continue  de  défendre  un  respect  exagéré  pour  des  tra- 

1.  Général  Trochu,  Œuvi'es  posthumes;  t.  1  :  le  Siège  de  Paris,  p.  596. 
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ditioQS  erronées,  »  M.  Ijair  n'a  point  de  peine  à  prouver  qu'il  ne 
saurait  être  sérieusement  question  de  voir  dans  saint  Ëxupère,  le 
premier  évéque  de  Bayeuz,un  disciple  des  apôtres,  et  que  la  fon- 
dation du  siège  épiscopal  ne  peut  guère  être  antérieure  au 
rv"  siècle  de  notre  ère.  Il  démontre  que  les  documents  allégués 
pour  soutenir  la  thèse  qu'il  réfute  ne  méritent  aucune  confiance. 
Il  fait  justice,  avec  la  même  rij^'ueur,  d'autres  traditions  non 
moins  apocryphes,  qui  mettaient  en  scène  les  druides  et  des  con- 
fesseurs de  la  foi  martyrisés  à  lîayeux.  Par  la  sévérité  de  la 
méthode  et  de  la  critique,  câ  travail  d'un  débutant  rappelle, 
toutes  proportions  gardées,  les  mémorables  recherches  d'un  de 
nos  savants  confrères,  MgrDuchesne,  sur  les  prétendues  origioes 
apostoliques  des  églises  chrétiennes  de  la  Gaule. 

Ce  n'est  plus  à  la  Normandie,  mais  c'est  encore  au  moyen  &ge 
que  se  rapportent  les  deux  premiers  mémoires  que  M.  Lair  a 
publiés,  toujours  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  choisies, 
bientôt  après  la  guerre.  C'était  M.  Léopold  Delisle  qui  lui  avait 
signalé  deux  documents  qu'il  édita  en  1874.  Le  Fragment  iné- 
dit de  la  vie  de  Louis  VII  préparée  par  Suger  fait  con- 
naître des  faits  curieux  qui  étaient  restés  jusqu'alors  ignorés. 
On  ne  lut  pas  avec  moins  de  proât  le  Mémoire  sur  deux 
chroniques  latines  composées  au  XIP  siècle  à  l'abbaye  de 
Saint'Benis.  Ces  écrits  n'ont,  par  eux-mêmes,  qu'une  médiocre 
valeur;  mais  ils  témoignent  du  mouvement  d'esprit  qui,  après  la 
mort  de  Suger,  se  prolongeait  dans  l'abbaye  que  peuplaient  des 
moines  formés  par  ses  leçons  et  héritiers  de  ses  traditions.  On 
s'y  préoccupait  des  origines  de  la  monarchie  capétienne;  on  y 
dressait  le  plan  d'un  Nova  gesta  Francorum  qui  devait  faire 
suite  aux  chroniques  antérieures. 

Jusqu'alors,  tous  les  travaux  de  M.  Lair  avaient  été  comme  la 
suite  naturelle  des  études  qu'il  avait  faites  à  l'École  des  chartes. 
C'était  sur  les  premiers  temps  de  notre  histoire  que  ces  études 
avaient  tenu  ses  regards  attachés.  La  France  moderne,  que  le 
citoyen  avait  si  bravement  défendue  contre  l'envahisseur,  n'avait 
pas  semblé  intéresser  le  savant.  Peut-être  fut-ce  le  contre-coup 
des  événements  auxquels  il  avait  été  mêlé  qui  ramena  sa  pensée 
vers  des  époques  plus  rapprochées  du  siècle  où  il  vivait.  Dès 
1872,  de  concert  avec  Emile  Legrand,  un  consciencieux  érudit 
qui  devait  finir  par  se  spécialiser  dans  l'étude  du  néo-grec,  il 
donnait  au  public  un  volume  de  Documents  inédits  sur  l'his- 


S94  nOTICE   SUB   Lt   VIE   ET   LES  TUTIDX 

loire  de  la  Révolution  française.  Correspondances  de 
Paris,  Vienne,  Varsovie,  Conslantinopte^. 

Nous  avoDs  dit  comment  M.  Lair  s'était  marié  en  1873,  à 
trente-sept  ans.  Son  beau-père,  M.  Debaussy,  possédait  & 
Hures,  dans  la  vallée  de  Chevreuse,  une  demeure  de  campagne 
où  lui  et  les  siens  passaient  toute  la  belle  saison.  Cette  campagne, 
M.  Lair  s'accoutuma  bien  vite  à  ta  fréquenter  dès  que  les  aââires 
lui  laissaient  quelques  heures  ou  quelques  jours  de  liberté.  Tout 
ce  qu'il  trouvait  là  était  de  nature  à  lui  plaire.  L'habitation  était 
pleine  d'esquisses,  de  dessins,  de  tableaux  dont  beaucoup  étaient 
l'œuvre  des  membres  de  cette  famille  où,  comme  le  maître  du 
logis,  toutes  les  femmes  savaient  manier  le  crayon  et  le  pinceau. 
EUe  était  entourée  de  beaux  parterres  émaillés  de  fleurs  choi- 
sies; mais  elle  n'en  avait  pas  moins  un  aspect  rustique  qui  éveil- 
lait  chez  M.  Lair  le  souvenir  des  masures  éparses  dans  les  ver- 
gers normands.  C'est  qu'elle  était  faite  de  deux  maisons  de 
paysan.  M.  Dehaussy  eu  avait  transformé  l'intérieur  et  il  avait 
accolé  k  l'une  d'elles  un  grand  atelier;  mais,  à  toutes  les  deux, 
il  avait  gardé  leur  toit  de  chaume  qu'elles  ont  même  conservé 
jusqu'à  présent.  Lui  aussi,  le  pays  était  fait,  comme  ou  disait 
autrefois,  pour  le  plaisir  des  yeux.  Toute  voisine  qu'elle  fût  de 
Paris,  cette  vallée  de  l'Yvette  avait  encore,  avant  l'invasion 
des  bicyclettes  et  des  automobiles,  je  ne  sais  quel  air  de  solitude 
lointaine,  avec  la  verdure  des  prairies  qui  en  tapissent  le  fond, 
avec  les  bois  taillis  dont  est  couverte  la  double  pente  des  coteaox 
modérés  qui  la  limitent,  avec  les  bouquets  de  grands  arbres  du 
milieu  desquels  émergent  les  combles  et  pointent  les  tourelles  de 
quelques  châteaux  vieux  de  deux  ou  trois  cents  ans.  En  des 
courses  pédestres  qui  le  délassaient  du  travail  de  bureau  et  des 
veillées  de  bibliothèque,  M.  Lair  parcourut  toute  la  vallée  et  fut 
ainsi  conduit  k  s'enquérir  de  son  passé.  De  ses  promenades  et 
des  recherches  qu'elles  provoquèrent  naquit  un  petit  livre  savant 
sans  pédantisme,  agréable  sans  Mvolité,  YHistoire  de  la  sei- 
gneurie de  Bures''. 

Quand  M.  Lair  se  faisait  ainsi  l'historiographe  du  village  oiî 
le  ramenait,  chaque  printemps  et  chaque  été,  une  douce  accou- 
tumance, une  des  relations  amicales  qu'il  s'y  était  créées  lui 


!,  1873.  I  toi.  iii-8*,  132  |i. 
iTil,  ChkiRpioa,  in-8*,  136  p. 
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avait  déjà  fourni  le  sujet  et,  en  partie  tout  au  moins,  la  matière 
d'un  ouvrage  qui  différait  sensiblement  de  tous  les  travaux  qu'il 
avait  signés  jusqu'alors.  Pour  la  première  fois,  les  sufirages  qu'il 
sollicitait  n'étaient  plus  ceux  d'un  petit  groupe  d'érudits  de  pro- 
fession. C'était  au  grand  public  qu'il  allait  s'adresser;  il  allait  y 
chercher  non  seulement  des  lecteurs,  mais  aussi  des  lectrices.  Il 
sera  lu,  il  sera  goûté  par  les  femmes  pour  avoir  écrit,  avec  une 
rare  délicatesse  de  touche,  l'histoire  de  cette  maîtresse  royale 
qui  fut  seule  à  ne  se  point  absoudre  du  scandale  qu'elle  avait 
donné,  alors  que  les  censeurs  les  plus  sévères  étaient  désarmés 
par  son  humble  attitude  et  par  la  sincérité  de  sa  passion.  Le  livre 
parut  en  1881,  sous  ce  titre  :  Louise  de  la  Vallière  et  la  jeu- 
nesse de  Louis  XIV y  d'après  des  documents  inédits,  avec 
le  texte  authentique  des  lettres  de  la  duchesse  au  maréchal 
de  Belle fonds^.  Il  a  eu,  depuis,  trois  autres  éditions. 

Voici  en  quels  termes,  dans  sa  préface,  l'auteur  annonçait  la 
découverte  par  laquelle  lui  avait  été  suggérée  l'idée  de  faire 
faux-bond  aux  Carolingiens  et  aux  Capétiens  pour  raconter  les 
premières  amours  du  plus  illustre  des  Bourbons  : 

Ce  récit  a  été  commencé  dans  le  petit  château  de  Bures,  en  pleine 
vallée  de  Chevreuse.  C'est  là  qu'ont  été  trouvées,  fidèlement  trans- 
crites, les  lettres  de  Louise  de  La  Vallière  au  maréchal  de  Bellefonds, 
connues  seulement  jusqu'à  ce  jour  par  un  arrangement  de  rhétori- 
cien.  La  maison  semblait  faite  d'ailleurs  pour  évoquer  la  mémoire  de 
cette  femme  gracieuse  et  tendre  dont  le  désintéressement  et  la 
modestie  voilaient  l'unique  faute  que  le  monde  pardonnait,  mais 
qu'elle  voulut  cependant  expier  par  une  pénitence  de  quarante 
années...  Là  est  morte,  il  y  a  un  an,  une  bonne  et  noble  dame 
qui  se  souvenait  d'avoir,  toute  petite,  entendu  sa  grand'mère,  âgée 
de  quatre-vingts  ans,  lui  raconter  qu'une  princesse  douairière  de 
Conti  l'avait  tenue  sur  ses  genoux...  On  voyait  là,  on  y  voit  encore 
dix  ou  douze  tableaux  représentant  des  personnages  du  grand  siècle, 
une  princesse  en  Diane,  une  Madeleine  dont  la  robe  de  bure  est 
peinte  sur  les  splendides  ajustements  d^un  habit  de  cour,  enfin  une 
Carmélite.  Gomment  trouver  là  les  lettres  de  La  Vallière  et  se 

1.  Paris,  Pion,  iii-8%  437  p.  La  quatrième  édition,  ornée  de  plusieurs  por- 
traits et  autres  iUustrations,  augmentée  aussi  d'appendices  où  sont  discutées 
plusieurs  questions  d'iconographie,  a  paru  en  1907,  quelques  semaines  avant  la 
mort  de  l'auteur. 
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défendre  de  revoir,  d^étudier  à  nouveau  uoe  physionomie  aussi  tou- 
chante? 

Cette  étude  a  pria  les  loisirs  de  six  années...;  il  convient  d'ajouter 
que  ces  loisirs  ont  été  fort  courts.  Pendant  ce  temps-là,  je  caressais 
la  pensée  de  dédier  ce  récit  à  la  cb&lelaine  de  Bures,  à  M*"  la  com- 
tesse Adrienne  de  Wavrin,  qui  semblait  être  moins  une  de  nos  con- 
temporaines que  la  pelite-lllle  d'un  contemporain  de  Louise  de 
La  Vallière...  M""  de  Wavrin  élail  femme  de  grande  race.  J'espérais 
lui  orfrir  ces  pages  qu'elle  aurait  lues,  au  moins  par  bienveillance. 
Je  n'aurai  pas  ce  plaisir.  Bile  n'aura  pas  celle  peine. 

Ce  livre  me  paraît  être  le  chef-d'œuvre  de  M.  Lair.  Il  a  porté 
dans  cette  histoire  les  habitudes  d'exacte  et  sévère  critique  qu'il 
devait  à  l'enseignement  de  l'École  des  chartes.  Il  n'avance  rien 
qu'il  ne  puisse  appuyer  sur  un  texte,  sur  un  texte  dont  il  a 
déterminé  l'origine  et  la  valeur;  mais,  d'autre  part,  il  ne  sur- 
chai^e  pas  son  récit  de  longues  citations;  il  y  fond  toutes  les 
dounées  que  lui  ont  fournies  ses  documents,  et  le  tout  est  écrit 
d'un  style  uni,  simple  et  ferme  qui  ne  tombe  jamais  dans  la  fomi- 
liarité  pas  plus  qu'il  ne  se  hausse  à  la  déclamation.  Le  tableau  de 
toutes  les  intrigues  qui  se  croisent  à  la  cour  de  Louis  XIV  est 
présenté  avec  agrément;  mais  ce  qui  fait  vraiment  l'intérêt  du 
livre,  c'est  l'histoire  de  l'âme  d^  Louise,  de  ses  déceptions,  de  ses 
tristesses,  de  ses  remords  et  de  sa  pénitence.  M.  Lair  a  éprouvé, 
pour  son  héroïne,  une  sympathie  sincère  et  attendrie  qui  l'a  bien 
inspiré.  Il  l'a  aimée  et  il  l'a  fait  aimer. 

C'est  ainsi  que  M.  Lair  a  composé  un  livre  où  l'art  se  dissi- 
mule, mais  où  il  y  a  beaucoup  d'art,  un  livre  qui  se  lit  comme  un 
roman.  Il  a  tenu  pourtant  k  donner  la  mesure  de  la  solidité  des 
dessous  historiques  sur  lesquels  repose  sa  narration.  A  la  fin  du 
volume,  dans  ce  qu'il  appelle  éclaircissements,  notes  et  docu- 
ments, il  a  donc  reproduit  les  plus  importantes  des  pièces  iné- 
dites qu'il  avait  réussi  à  se  procurer;  il  a  discuté  maints  témoi- 
gnages qui  prêtaient  à  la  controverse;  il  a  inséré  diverses  études 
dont  la  plus  curieuse  est  celle  qu'il  a  consacrée,  dans  la  quatrième 
édition,  à  l'iconographie  de  la  favorite.  M.  Lair  y  signale  et  y 
corrige  plusieurs  erreurs  des  catalogues  de  musées  anglais  et 
français.  II  rend  à  M""  de  la  Vallière  des  portraits  qui  avaient 
été,  jusqu'ici,  présentés  comme  ceux  d'Henriette  d'Angleterre  ou 
seconde  duchesse  d'Orléans.  Une  de  ces  rectifications  a  été 
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opérée  par  M.  Lair  à  la  suite  d'une  visite  que  nous  avions  faite 
ensemble  à  la  galerie  royale  de  Windsor,  en  1904,  lors  de  la 
réunion  à  Londres  du  second  congrès  de  T Association  interna- 
tionale des  Académies. 

En  s'occupant  de  la  jeunesse  du  Roi-Soleil,  M.  Lair  avait,  à 
chaque  pas,  rencontré  sur  son  chemin  la  figure  du  fastueux 
intendant  général,  Nicolas  Foucquet,  qui,  selon  certains  dires, 
avait  poussé  la  présomption  jusqu'à  lever  les  yeux  sur  la  maî- 
tresse royale.  Sa  curiosité  s'était  éveillée.  Avec  cette  sorte 
d'anxiété  qui,  devant  tout  obscur  problème  du  passé,  saisit  l'in- 
telligence du  vrai  historien  de  race,  il  s'était  souvent  surpris  à 
interroger  les  divers  documents  où  il  rencontrait  le  nom  de  ce 
personnage,  à  se  demander  s'il  n'avait  pas  été  injustement  con- 
damné, s'il  n'avait  pas  été  sacrifié,  victime  plus  digne  de  pitié 
que  de  blâme,  à  la  jalousie  haineuse  de  Colbert  et  à  l'orgueil 
blessé  du  roi*. 

Pour  se  mettre  à  même  de  répondre,  avec  une  pleine  sûreté  de 
conscience,  à  la  question  qu'il  s'était  posée,  M.  Lair  entreprit 
des  recherches  qui  l'occupèrent  pendant  neuf  longues  années. 
Étant  donné  le  rôle  que  Foucquet  avait  joué  dans  la  politique  et 
l'administration  de  la  France  vers  la  fin  du  r^ne  de  Louis  XIII 
et  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  d'une  part  et,  de  l'autre,  le 
mystère  qui  entoura  son  procès  et  sa  captivité,  ces  recherches  por- 
tèrent sur  des  sujets  bien  plus  divers  que  celles  qui  avaient  préludé 
à  la  biographie  de  Louise  ;  elles  furent  plus  compliquées.  M .  Lair  ne 
se  borna  pas  à  consulter  les  principaux  dépôts  publics  de  Paris, 
la  Bibliothèque  nationale  dont  les  acquisitions  les  plus  récentes 
comme  les  cartons  les  plus  ignorés  du  Cabinet  des  titres  lui  étaient 
familiers,  les  Archives  nationales,  les  archives  du  ministère  de  la 
Guerre  et  celles  du  ministère  des  Affiaires  étrangères.  U  fut  l'un 
des  premiers  à  tirer  parti  des  précieux  papiers  que  renfermaient 


1.  Ce  sentiment,  M.  Lair  Ta  traduit  en  termes  expressifs,  mais  qui  ne 
laissent  pas  de  paraître  étranges,  o  Je  porte,  »  dit-il  dans  sa  préface,  a  l'amour 
de  la  vérité  jusqu'au  scrupule.  Convaincu  que  je  reverrai  un  jour  ces  person- 
nages dont  je  me  fais  le  juge  sans  mandat,  je  veux  pouvoir  au  moins,  à  l'heure 
du  jugement  suprême,  présenter  l'excuse  d'une  entière  bonne  foi.  »  On  est 
surpris  de  voir  intervenir  en  cette  affaire  Tappel  à  une  confrontation  qui 
serait  instituée,  par  delà  le  tombeau,  à  la  barre  du  souverain  juge,  entre  l'his- 
torien et  les  héros  de  ses  récits.  Pour  être  véridique  avec  passion,  l'historien 
digne  de  ce  nom,  celui  qu'était  M.  Lair,  n'a  pas  besoin  de  cette  hypothèse. 
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ces  salles  du  quai  d'Orsay  que  leur  gardien,  M.  Faugère,  plus 
féroce  que  le  Cerbère  de  la  fable  à  l'entrée  des  enfers,  avait 
réussi,  jusqu'alors,  à  défendre  contre  l'indiscrétion  des  curieux. 
Les  minutiers  de  plusieurs  notaires  de  Paris,  certaines  chroniques 
manuscrites  de  bourgeois  provinciaux,  comme  celle  des  de  Haussy 
de  Péronne,  les  terriers  et  les  archives  particulières,  M.  Lair 
parait  avoir  tout  vu,  tout  consulté. 

Ce  fut  en  1890  que  parut,  illustré  de  deux  portraits,  l'ouvrage 
intitulé  :  Nicolas  Foucquet,  procureur  général^  intendant 
des  finances,  ministre  d*État  sous  Louis  XIV.  Dans  le  pre- 
mier volume,  l'auteur,  après  avoir  étudié  les  origines  de  Fouc- 
quet,  le  suit  lui-même  dans  toutes  les  étapes  de  sa  brillante  car- 
rière, dans  ces  rapides  progrès  de  sa  fortune  qui  semble  justifier 
sa  fameuse  devise  :  Que  non  a^scendam?  Le  second  tome,  c'est 
la  disgrâce  éclatante  et  soudaine,  c'est  le  procès  et  les  dénis  de 
justice  qui  en  marquent  toutes  les  phases,  c'est  cette  longue  cap- 
tivité dont  les  rigueurs  ne  désarment  point  les  rancunes  du 
maître  et  qui  ne  se  termine  qu'avec  la  vie  du  prisonnier  d'État; 
c'est  enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  les  destinées  ultérieures  de 
la  famille,  ce  retour  de  chance  qui  dédommage  le  petit-fils  des 
cruels  traitements  subis  par  l'aïeul  et  fait  du  maréchal  de  Bel- 
lisle,  sous  le  règne  de  Louis  XY,  un  des  premiers  personnages 
du  royaume. 

Entre  cet  ouvrage  et  celui  qui  l'avait  précédé,  il  y  a,  pour  le 
fond  comme  pour  la  forme,  des  analogies  très  sensibles.  C'est  un 
même  siècle  et  une  même  société  que  l'auteur  étudie  dans  tous  les 
deux.  Il  est  maints  personnages  que  l'on  voit  reparaître  de  l'un  à 
l'autre,  avec  les  mêmes  traits,  mais  dans  des  attitudes  différentes. 
Tel  d'entre  eux,  ainsi  le  roi  Louis  XIV,  est,  dans  les  deux 
tableaux,  une  figure  de  premier  plan.  Les  mêmes  documents  ou, 
en  tout  cas,  des  documents  de  même  provenance  et  de  même 
ordre  ont  souvent  été  utilisés  pour  les  deux  biographies.  Qu'il 
s'agisse  de  La  Vallière  ou  de  Foucquet,  le  même  esprit  critique 
pr^ide  à  l'appréciation  des  témoignages  allégués.  C'est,  de  part 
et  d'autre,  le  même  style  sobre  et  uni,  qu'une  émotion  sincère 
échauffe  par  endroits.  Cette  émotion,  l'historien  ne  peut  s'en 
défendre  lorsqu'il  voit  Foucquet,  dans  ce  débat  judiciaire  où  sa 
tête  est  en  jeu,  privé  de  toutes  les  garanties  sur  lesquelles  la 
défense  aurait  eu  le  droit  de  compter.  Foucquet,  selon  M.  Lair, 
aurait  rendu  à  l'Etat,  dans  des  moments  difficiles,  des  services 


V 


DB  H.   JULES-AUGUSTE   LAIR.  559 

signalés.  Les  irrégularités  qu'il  avait  pu  commettre  dans  la  ges- 
tion des  deniers  publics  étaient  de  celles  que  personne  alors  ne 
s*interdisait.  Tout  le  livre  est  donc  une  protestation  contre  la 
sentence  rendue  et  surtout  contre  Fodieux  abus  de  pouvoir  que 
commit  Louis  XIV ,  quand,  sous  couleur  de  commuer  la  peine,  il 
substitua  la  détention  perpétuelle  au  bannissement  que  les  juges 
avaient  cru  être  un  châtiment  sévère  et  plus  que  suffisant. 

N'ayant  pas,  Dous-roême,  étudié  la  question  pièces  en  main, 
nous  ne  saurions  dire  si  M.  Lair,  séduit  par  la  pensée  d'accom- 
plir, comme  il  le  dit,  une  «  œuvre  de  réparation  et  de  vérité  » , 
ne  s'est  pas  laissé  entraîner  à  un  excès  d'indulgence  ;  mais  il  est 
impossible  de  ne  point  souscrire  au  jugement  qu'il  porte  sur  les 
vices  de  la  procédure  qui  fut  suivie  contre  le  surintendant.  On 
s'intéresse  donc  à  Foucquet  et  pour  ses  talents  et  pour  ses 
malheurs;  mais,  malgré  la  chaleur  et  l'habileté  du  plaidoyer, 
j'avoue  ne  pas  être  parvenu  à  m'atteudrir  sur  Foucquet  autant 
que  je  l'avais  fait  sur  Louise  de  La  Yallière.  Je  sais  pourtant  de 
bons  juges  aux  yeux  de  qui  cette  étude  sur  Foucquet  est  la  mai- 
tresse  œuvre  de  M.  Lair.  C'est  celle  qu'ils  préfèrent  pour  l'im- 
portance du  sujet  traité,  pour  l'étendue  des  recherches  qu'elle  a 
nécessitées.  La  valeur  des  raisons  qu'ils  allèguent  à  l'appui  de 
leur  opinion,  je  ne  la  méconnais  pas.  Mais  voici  pourquoi  le  pre- 
mier livre  me  paraît  encore  supérieur  à  son  devancier,  pourquoi, 
tout  au  moins,  il  m'a  pris  davantage  :  c'est  l'histoire  d'une  âme, 
d'une  âme  qui,  alors  même  qu'elle  vivait  dans  le  péché,  comme 
on  eût  dit  au  xvu^  siècle,  a  toujours  été  plus  délicate  et  plus 
aère  que  celle  du  châtelain  de  Vaux  et  du  prisonnier  de 
Pignerol. 

C'est  surtout  un  «  remords  de  conscience  »,  nous  déclare 
M.  Lair,  qui  l'avait  poussé  à  s'occuper  de  Foucquet;  mais,  à  son 
insu  peut-être,  un  autre  sentiment  avait  pu  concourir  à  appeler 
son  attention  sur  ce  personnage.  Mêlé  lui-même  à  de  grandes 
entreprises  financières,  il  avait  dû  éprouver  une  secrète  sympa- 
thie pour  le  ministre  qui,  tout  en  servant  l'Etat,  avait  su  con- 
quérir une  opulence  dont  il  fit  un  très  noble  emploi.  M.  Lair  a 
pris  un  visible  plaisir  à  exposer  clairement  le  détail  des  opéra- 
tions auxquelles  le  surintendant  se  livra  pour  faire  entrer  quelque 
argent  dans  les  caisses  du  trésor  qui,  après  les  désordres  de  la 
Fronde,  était  fort  obéré.  C'est,  j'imagine,  ce  même  goût  et 
cette  même  intelligence  des  affaires  qui  lui  suggéra  l'idée  de 
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dédier  ce  livre  au  baroD  Haussmaon.  <  Ce  n'est  pas  seulement 
au  XVII'  siècle,  >  dit  M.  Lair  dans  sa  préface,  ■  que  l'on  a  com- 
mis des  injustices  envers  les  hommes  qui  ont  bien  servi  leur 
pays.  »  M.  Lair  admirait  l'œuvre  accomplie  par  l'ancien  préfet 
de  la  Seine,  l'agraDdissement  et  la  transformation  de  Paris.  II  lui 
avait  donné  la  meilleure  preuve  du  cas  qu'il  faisait  de  ses  hautes 
facultés  d'organisateur  quand  il  l'avait  appelé,  après  la  chute  de 
l'Empire,  à  la  présidence  du  conseil  d'administration  de  la  Com- 
pagnie des  Entrepôts  et  magasins  généraux .  M.  Haussmann  avait 
toute  raison  de  croire  à  la  sincérité  de  cet  hommage.  Il  ne  put 
donc  qu'accepter  la  dédicace  et  en  remercier  celui  qui  l'avait 
signée;  mais  il  aurait  préféré,  m'assure-t-on  de  bonne  source, 
que  cet  honneur  lui  eût  été  épargné.  Il  craignait,  à  part  lui,  que 
ta  réhabilitation  tentée  ne  fiît  pas  acceptée  par  l'opinion  et  il  n'ai- 
mait pas  à  voir  son  nom  ainsi  rapproché  de  celui  d'un  person- 
nage qui  passait  pour  avoir  été  convaincu  de  péculat. 

Pendant  une  quinzaine  d'années,  M.  Lair  s'était  ainsi  consa- 
cré tout  entier  aux  recherches  qu'il  avait  entreprises  sur  la 
société  du  xvii°  siècle.  On  aurait  pu  croire  qu'il  ne  quitterait 
plus  ce  terrain  qu'il  avait  exploré  eu  tous  sens;  mais  k  ce 
moment,  vers  1890,  il  eut  comme  la  nostalgie  des  études  qui 
avaient  été  celles  de  sa  jeunesse.  L'élève  de  l'Ecole  des  chartes  se 
réveilla  dans  le  brillant  historien  de  la  France  moderne  et  il 
revint  à  la  Normandie  et  au  moyen  âge. 

L'histoire  de  Foucquet  avait  été  couronnée  par  l'Académie 
française.  Si,  malgré  ce  succès  et  celui  qu'avait  obtenu  l'histoire 
de  Louise  de  La  Vallière,  M.  Lair  prit  alors  le  parti  de  ne  plus 
viser  que  les  suffrages  d'un  groupe  restreint  d'èrudits,  ce  fiit  sans 
doute  qu'il  avait  commencé,  dès  ce  temps,  à  nourrir  la  l^itime 
ambition  d'appartenir  un  jour  à  notre  Compagnie.  Il  y  comptait 
beaucoup  d'amis,  d'anciens  maîtres,  des  camarades,  dont  les  uns 
avaient  suivi  avec  lui  les  cours  de  l'Ecole,  tandis  que  d'autres, 
plus  jeunes,  y  avaient  été  ses  successeurs.  L'École  des  chartes 
lui  était  restée  chère,  malgré  les  vicissitudes  d'une  carrière  qui 
avait  paru  l'entraîner  si  loin  du  point  de  départ.  Il  ne  manquait 
guère  d'assister  au  dîner  qui,  chaque  année,  au  mois  de  mai,  réu- 
nit les  différentes  promotions  de  cette  Ecole.  Tout  élève  qui  en 
tait,  pour  peu  qu'il  eiît  l'occasion  de  faire  appel  à  sa  bienveil- 
ce,  était  sûr  de  trouver  auprès  de  lui  un  accueil  aimable  et 
dial.  Au  service  de  l'un,  il  mettait  l'inâuence  que  lui  avait 
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value  sa  haute  situation  et  il  Taidait  à  obtenir  un  emploi  conforme 
à  ses  désirs.  A  tel  autre,  qui  attendait  dans  la  gêne  une  place 
trop  lente  à  venir,  il  commandait,  pour  pouvoir  donner  largement 
sans  blesser  celui  qu*il  obligeait,  des  travaux  de  recherche  ou  de 
copie  dont  il  n'avait  pas  toujours  besoin.  C'est  dans  les  rangs  de 
ces  archivistes-paléographes  qu'il  a  été  chercher  celui  de  ses  col- 
laborateurs, M.  Froment,  qu'il  a,  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie,  le  plus  étroitement  associé  à  la  direction  de  sa  princi- 
pale affaire.  Sa  position  de  chef  d'industrie  et  sa  libéralité  bien 
connue  l'avaient  fait  choisir  pour  gérer  la  caisse  de  secours  qu'en- 
tretient la  Société  des  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes,  et  cette 
Société,  en  1893,  le  nomma  son  président. 

Quand  cette  dignité  fut  conférée  à  M.  Lair,  celui-ci  avait  repris 
possession  du  domaine  où,  par  ses  premiers  travaux,  il  avait 
laissé  sa  trace.  Il  y  avait  fait  sa  rentrée  par  son  Etude  sur 
Guillaume  Longue-Epée,  duc  de  Normandie  (1893).  Placé 
sous  le  patronage  de  MM.  Léopold  Delisle  et  Gaston  Paris,  ce 
mémoire  était  édité  avec  un  luxe  de  bon  aloi,  en  un  petit  in-folio 
qu'illustraient  trois  planches  en  héliogravure.  Celles-ci  reprodui- 
saient en  fac-similé  le  texte  des  deux  manuscrits  par  lesquels  a  été 
conservée  la  complainte  latine,  en  dix-sept  stances,  qui  fut  com- 
posée après  la  mort  de  Guillaume.  Au  sujet  des  circonstances  de 
cette  mort,  il  y  a,  dans  les  documents  contemporains,  des  obscuri- 
tés et  des  contradictions.  L'auteur  de  l'essai  soumet  tous  ces 
témoignages  à  une  discussion  serrée  qui  fait  comprendre  com- 
ment fut  préparé  le  guet-apens  où  périt  le  duc  de  Normandie. 

C'est  encore  des  Normands,  mais  cette  fois  des  pirates  dont  les 
incursions  précédèrent  la  fondation  du  duché,  que  M.  Lair  s'oc- 
cupait, un  peu  plus  tard,  en  cherchant  à  déterminer  la  position  de 
cette  île  d'Oscelle,  dont  ils  avaient  fait  une  deleurs  places  d'armes*. 
Cette  Oscelle  des  chroniques,  il  croit  la  reconnaître  dans  une  des 
îles  qui  sont  semées  dans  le  lit  de  la  Seine,  en  face  des  paroisses 
de  Jeufosse  et  de  Bonnière. 

De  ces  mêmes  années  datent  plusieurs  mémoires  d'inégale 
importance,  mais  qui  ont  tous  leur  intérêt.  Je  ne  puis  ici  qu'en 
rappeler  les  titres.  C'est,  en  1896,  la  Reine  Mathilde  dans  la 
légende,  et,  en  1899,  les  Conjectures  sur  les  chapitres  XVIII 

1 .  Les  Normands  dans  Vile  d'Oscelle  (Mémoires  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Pantoise  et  du  Vexin,  1897). 
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et  XIX  du  livre  II  de  fHistoria  ecclesiastica  de  Gré- 
goire de  Tours,  puis  des  Recherches  sur  une  maiêon  de 
Paris  où  demeura  Malherbe.  Membre  actif  de  plusieurs  socié- 
tés savantes,  il  assistait  à  leurs  séances,  prenait  part  aux  discns- 
sioDs  qui  s'y  engageaient  et  fournissait  à  leurs  Bulletins  des 
articles  qui  y  étaient  toujours  les  bienvenus.  Aussi,  dès  1879,  la 
Société  de  l'histoire  de  la  Normandie  l'avait-elle  nommée  son  pré- 
sident. Le  même  honneur  lui  fut  conféré  en  1885  par  la  Société 
des  antiquaires  de  NormaDdie,  en  1895  par  la  Société  de  l'his- 
toire de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  et  en  1897  par  la  Société  de 
l'histoire  de  France. 

M.  Lair  avait  ainsi  conquis,  dans  le  cercle  des  érudits  qui  étu- 
dient le  passé  de  la  France,  une  situation  importante  que  justifiait 
une  œuvre  déjà  considérable.  Cette  situation,  il  voulut  la  fortifier 
encore.  1£d  1899,  il  publiait,  en  deux  volumes  in-quarto  enrichis 
de  beaux  fac-similés,  ses  Études  critiques  sur  divers  tecctes  des 
X'  et  XI*  siècles.  Dans  le  tome  I,  il  soumettait  à  un  nouvel  exa- 
men une  pièce  qu'il  avait  publiée  en  1857,  cette  Bulle  dttpape 
Sergius  /Vque  MM.  Pflugk-Harttung  et  Riant  avaient  cru  être 
un  faux  ;  il  donnait  des  raisons  très  sérieuses  de  croire  à  l'authen- 
ticité de  la  huile.  Venaient  ensuite  des  conjectures  très  vraisem- 
blables sur  la  manière  dont  a  dû  se  constituer  la  collection  des 
Lettres  de  Gerbert;  il  réfute  là  l'opinion  de  Julien  Havet,  qui 
a  cru  k  l'existence  d'un  minutier  où  les  lettres  auraient  été  trans- 
crites par  ordre  de  dates.  Le  tome  11  avait  trait  tout  entier  à 
l'ouvrage  intitulé  :  Historia,  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom 
d'Adémar,  moine  de  Saint-Cybard,  à  Angoulême.  La  critique  est 
là  toute  négative.  La  conclusion  où  elle  aboutit,  c'est  qu'il  n'y  a 
presque  rien  dans  cette  chronique  qui  puisse  être  réellement  de  la 
main  d'Adémar. 

Cette  dernière  preuve  de  haute  compétence  était  de  nature  à 
emporter  tous  les  suffrages,  ceux  mêmes  des  juges  les  plus  diffi- 
ciles. Le  24  mai  1901,  M.  Lair  était  élu  membre  libre  de  notre 
Académie  en  remplacement  de  M.  Célestin  Port*. 

Si  cette  élection  fut  pour  M.  Lair  et  pour  les  amis  qui  lui  étaient 
tendrement  attachés  une  très  grande  joie,  il  ne  la  considéra  point 
r/imnie  une  récompense  honorifique  qui  lui  donnait  droit  au 

i«tle  même  anoée,  H.  Liir  était  notniné  cornspoudADt  élnB%et  de  l'Aca- 
io;ale  d'BTCbéoloéie  de  Belgique. 
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repos.  Dès  le  11  avril  1902,  pour  payer  sa  dette  à  la  Compagnie 
en  honora  Dt  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  il  nous  lisait  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Célestin  Port  qui  est  cer- 
tainement un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Elle  est  écrite  d'un  style 
très  alerte;  M.  Lair  y  présente  avec  beaucoup  de  charme  le 
tableau  de  la  vie  que  Célestin  Port  mena  danë  cette  ville  d'An- 
gers, où,  pendant  quarante-huit  ans,  il  remplit  la  fonction  d'ar- 
chiviste du  département.  Ce  qui  relève  encore  l'intérêt  de  cette 
biographie,  c'est  l'art  avec  lequel  le  narrateur  a  su  y  encadrer 
de  nombreux  fragments  d'une  curieuse  correspondance.  Ce  sont 
des  lettres  de  direction^  comme  on  eût  dit  du  temps  de  Fénelon 
et  de  Bossuet.  Célestin  Port  était  un  des  plus  chers  élèves  de 
Jules  Quicherat.  Celui-ci,  après  avoir,  non  sans  peine,  décidé  le 
jeune  homme  à  accepter  la  place  qui  lui  était  offerte  en  province, 
le  soutenait  de  ses  conseils.  Ceux  d'entre  nous  qui  avaient  connu 
et  aimé  Quicherat  le  retrouvaient  là  tout  entier,  avec  le  tour  inci- 
sif et  l'accent  sarcastique  de  sa  parole,  avec  ces  airs  de  rudesse 
qui  cachaient  tant  de  cordiale  bonté. 

Le  14  novembre  de  cette  même  année,  M.  Lair  apporta  son 
contingent  au  progranmie  de  notre  séance  publique.  Il  y  lut,  et 
fort  bien,  quelques  pages  sur  la  captivité  de  François  Pou- 
queviUe.  Ce  qui  lui  avait  fourni  la  matière  de  cette  lecture, 
c'était  une  de  ces  flâneries  sur  les  quais  dont  il  aimait  à  se  don- 
ner la  distraction  après  ses  heures  de  bureau.  Dans  la  boîte  d'un 
des  bouquinistes  dont  il  était  le  client  ordinaire,  il  avait  trouvé 
«  un  manuscrit  moderne,  couvert  d'une  soie  jadis  rose  et  dont 
l'ensemble  avait  souffert  d'une  humidité  prolongée.  Comme  titre  : 
Une  année  de  ma  vie,  A  la  dernière  page  :  Terminé  au  châ- 
teau des  Sept-Tours,  à  Constantinople,  l'an  VIII  de  la 
République  française.  Pouqueville,  chirurgien,  » 

Cette  signature  ne  pouvait  pas  ne  point  piquer  la  curiosité  de 
M.  Lair.  Pouqueville  avait  été  avant  lui  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions;  mais  il  avait  encore  un  autre  titre,  plus  puissant 
encore,  à  la  sympathie  rétrospective  de  son  confrère.  C'était  un  Bas- 
Normand.  M.  Lair  s'empressa  donc  d'acheter  le  manuscrit.  Les 
extraits  et  le  résumé  qu'il  en  donne  dans  sa  courte  harangue  ne 
manquent  pas  d'intérêt.  Ils  font  comprendre  comment  la  bonhomie 
native  de  l'âme  turque  tempérait  alors,  dans  la  pra  tique,les  rigueurs 
et  les  caprices  d'une  administration  décousue  et  vénale.  Chirurgien 
de  la  marine,  Pouqueville  avait  été  fait  prisonnier  parles  Turcs, 
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en  Mesaènie,  avec  l'équipage  da  bâtiment  sur  lequel  il  serrait, 
au  moment  où,  par  le  foit  de  l'espéditioD  d'Egypte,  la  guerre 
avait  été  déclarée  entre  la  Sublime-Porte  et  la  République  fran- 
çaise. Il  fut  détenu,  pendant  un  an,  d'abord  sur  la  côte,  k  Monem- 
vasie  ;  puis,  le  reste  du  temps,  à  l'intérieur,  k  Tripolitza,  capitale 
du  pachalik  de  Morée.  Tout  en  ayant  eu  ses  ennuis  et  ses  heures 
pénibles,  cet  internement  laissait  aux  captlfe  assez  de  liberté  pour 
qu'ils  pussent  frayer  avec  les  habitants  du  pays.  Ce  fut  là  que 
Pouqueville  commença  d'apprendre  le  grec  moderne.  Bientôt 
après,  il  était  transféré  k  Constantinople  et  écroué  au  château  des 
Sept-Tours,  où  la  vie  paraît  d'ailleurs  avoir  été  assez  douce.  U 
reçut  là  quelques  leçons  de  grec  ancien  d'un  drogman  qui,  avec 
tout  le  personnel  de  l'ambassade  de  France,  avait  été  enfermé 
dans  cette  même  forteresse  quand  s'étaient  rompues,  entre  les 
deux  États,  les  relations  diplomatiques. 

Je  me  reprocherais  de  manquer  de  respect  à  un  confrère  d'au- 
trefois. Je  ne  puis  pourtant  m'empêcher  de  douter  que  ce  prêtre 
défroqué,  devenu  ensuite  médecin,  ait  jamais  été  un  savant  hellé- 
nistâ;  mais  la  connaissance  du  parler  vulgaire  qu'il  avait  acquise 
par  cette  captivité  de  trois  ans  le  servit  fort  quand,  recommandé 
à  l'attention  par  des  aventures  dont  il  avait  su  tirer  parti,  il  fiit 
nommé  consul  en  Epiré  auprès  du  célèbre  Ali  Tébéléni,  pacha  de 
Janina'. 

Toujours  prêt  à  payer  de  sa  personne  et  à  s'acquitter,  en  temps 
utile,  des  tâches  qui  lui  étaient  confiées,  M.  Lair  fut,  depuis  son 
entrée  à  l'Académie,  un  des  membres  les  plus  actifs  de  celle  de 
nos  commissions  qui  est  la  plus  chargée  de  travail.  Personne  ne 
lisait  avec  plus  de  soin  les  livres  envoyés  au  concours  des  Anti- 
quités nationales  et  ne  portait  sur  eux  des  jugements  plus  forte- 
ment motivés.  En  1905,  secrétaire  de  la  commission,  il  fiit 
chargé  du  rapport  par  lequel  sont  expliqués  et  justifiés  ses  choix. 
En  1903,  l'Académie  le  désignait  pour  être  un  de  ses  représen- 
tants à  l'Ecole  des  chartes,  dans  le  Conseil  de  perfectionnement. 
^  ""une  marque  d'estime  ne  pouvait  lui  être  plus  sensible.  Il  prit 

Dam  u  lecture  ecadémique.  H,  Lair  ne  parle  que  de  l'année  passée  dans 
loponèse,  d'après  la  relation  manuscrite  el  iaédile  qu'il  avait  découverte, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anliquairet  de  la  Normandie  qu'il 
'ait,  en  1904,  de  raconter,  d'aprèg  d'autres  sources,  l'histoire  de  cette 
ift^  de  trois  ans.  Pouqueville  fut  retenu  à  ConsUntinople  de  1801  à  1802. 
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sa  fonction  très  au  sérieux,  ne  manquant  jamais  aucune  séance, 
qu'il  s'agit  des  examens  de  fin  d'année  ou  des  soutenances  de 
thèse.  A  celles-ci,  il  ne  venait  jamais  sans  s'être  préparé,  avec 
une  scrupuleuse  conscience,  à  y  remplir  son  office.  Ses  objections 
étaient  aussi  fondées  que  les  louanges  qu'il  accordait,  avec  sa 
bonne  grâce  souriante,  aux  meilleurs  de  ces  essais.  On  sentait 
qu'il  était  heureux  de  contribuer,  pour  sa  part,  à  maintenir  dans 
sa  chère  Ecole  la  tradition  des  saines  méthodes  et  des  recherches 
savantes  qui  l'avaient  illustrée.  Ce  plaisir,  il  n'hésita  pourtant 
point  à  y  renoncer,  au  bout  de  deux  ans,  dans  des  circonstances 
dont  personne  ici  n'a  perdu  le  souvenir.  A  la  surprise  générale, 
une  décision  ministérielle  venait  d'éloigner  de  la  Bibliothèque 
nationale  notre  vénéré  doyen,  M.  Léopold  Delisle;  entre  l'admi- 
nistrateur que  fut  M.  Delisle  et  la  grande  institution  à  laquelle  il 
s'était  dévoué  corps  et  âme,  eUe  rompait  un  lien  que  tous  les  ser- 
vices rendus  semblaient  avoir  fait  indissoluble  ou  que,  du  moins, 
la  mort  seule  paraissait  pouvoir  dénouer.  L'administrateur  de  la 
Bibliothèque  était  membre  de  droit  du  Conseil  de  l'École;  par 
re£fet  de  sa  mise  à  la  retraite,  l'exercice  de  ce  droit  passait  à  son 
successeur.  M.  Lair  ne  put  admettre  que  l'École  fût  privée  du 
concours  d'un  maître  tel  que  M.  Delisle.  Il  s'empressa  donc  de 
donner  sa  démission  de  délégué  pour  permettre  à  l'Académie  de 
confier  à  son  doyen  le  titre  devenu  vacant  et  de  réparer  ainsi 
l'effet  indirect  et  fâcheux  de  la  mesure  inattendue  que  le  ministre 
avait  prise. 

La  part  très  active  que  M.  Lair  prenait  aux  travaux  de  l'Aca- 
démie ne  l'empêcha  point  de  continuer  à  poursuivre,  au  gré  de 
sa  curiosité,  des  recherches  toutes  personnelles  qui,  le  plus  sou- 
vent, le  ramenaient  à  cette  Normandie  dont  son  cœur  ne  savait 
pas  se  détacher.  En  1903,  on  inaugurait  à  Formigny,  dans  le 
Calvados,  un  monument  commémoratif  de  la  victoire  libératrice 
qui,  le  15  avril  1450,  avait  soustrait  la  Normandie  au  joug  des 
Anglais.  Ce  fut  à  ce  propos  que  M.  Lair,  dans  une  de  ces  pla- 
quettes qu'il  aimait  à  parer  d'une  sobre  élégance,  reprit  sur  de 
nouveaux  frais  l'histoire  de  la  courte  campagne  qui  avait  abouti 
à  cette  action  décisive.  Des  manœuvres  qui  précédèrent  la  ren- 
contre et  des  péripéties  de  la  bataille,  il  offre  une  description  qui 
parait  plus  conforme  aux  données  des  documents  contemporains 
que  celle  qui  avait  été  présentée  jusqu'alors  par  les  historiens 
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modernes.  O0  aime  à  lire,  en  tête  du  volume,  cette  dédicace  au 
général  Faivra  : 

Mon  général, 
Je  vous  prie  d'agréer  Thommage  de  ce  modeste  essai,  ainsi  que  le 
respectueux  souvenir  de  Tauteur,  qui  a  eu  l'honneur  de  servir  sous 
vos  ordres,  en  1870,  quand  notre  pays  lutlait  pour  conserver  un  droit 
à  l'espérance. 

Quand  M.  Lair  écrivait  ces  lignes,  bien  des  choses  et  bien  des 
hommes  avaient,  depuis  trente-cinq  ans,  trompé  les  généreux 
espoirs  auxquels  le  vieillard  fait  ici  allusion;  mais,  malgré  les 
déceptions  qu'il  avait  ressenties  et  dont  la  tristesse  perçait  par- 
fois dans  sa  conversation  et  dans  quelques  rares  pages  de  ses 
écrits,  le  soldat  de  1870  était  resté  fidèle  h  son  drapeau.  Il  avait 
la  passion  de  la  France  qu'il  avait  vue,  au  cours  de  cette  longue 
histoire  dont  toutes  les  pages  lui  étaient  familières,  se  relever 
soudain,  si  agile  et  si  fière,  au  lendemain  des  pires  désastres. 

Ces  désastres  ont  été  causés  quelquefois  par  l'inégalité  du 
nombre,  plus  souvent  par  Timpéritie  et  les  Eautes  des  chefs.  Ils  ne 
l'ont  Jamais  été  par  la  lâcheté  de  l'officier  ou  du  soldat.  Aussi 
l'historien  n'éprouve-t-il  aucun  embarras  à  eu  évoquer  le  souve- 
nir. Un  de  nos  con&ères,  M.  Léger,  avait  conçu  la  pensée  de 
restaurer  la  croix  qui,  sur  le  champ  de  bataille  de  Crée;,  rappe- 
lait la  mort  héroïque  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême; 
Froissart  a  conté  comment  le  vaillant  aveugle  se  fit  tuer  h  cdté 
des  chevaliers  français.  M.  Lair  entra  avec  ardeur  dans  cette 
idée.  Comme  M.  Léger  nous  l'a  dit  en  termes  touchants,  dans 
notre  séance  du  26  juillet,  M.  Lair,  trésorier  du  comité,  mit  au 
service  du  promoteur  de  l'entreprise  sa  grande  expérience  des 
afiaires  et  son  infatigable  activité.  Il  fut  l'âme  de  cette  fête  inter- 
nationale'. Entre  temps,  pour  apporter  sa  pierre  au  monument 
des  vaincus,  il  avait  commencé  de  préparer  une  mouographie  de 
la  campagne  qui  précéda  la  défaite  de  Crécy.  Elle  n'eût  pas  été 
moins  instructive  que  celle  qu'il  a  consacrée  à  la  victoire  de 
Formigny.  La  mort  l'empêcba  d'exécuter  ce  dessein. 

discours  que  M.  Lair  prononça  à  cette  occasion,  dans  le  banquet  qui 
I  Crécj  Français,  Luxembourgeois  et  Tchèques,  est  reproduit  dins 
santé  brocliure  qae  H.  Charles  Normand  a  récemment  publia  sous  ce 
E  Moninnrnt  de  Jean  dt  Lwxfmbourg.  La  croix  dt  Bohême. 
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La  France  d'aujourd'hui  et  celle  d'autrefois^  M.  Lair  les  con- 
fondait dans  un  même  amour.  C'est  ce  qui  lui  fit  accepter  le  man- 
dat  de  procurer  une  nouvelle  édition,  une  édition  vraiment  défi- 
nitive de  l'important  et  étrange  recueil  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu.  Cette  édition,  c'était 
la  Société  de  l'histoire  de  France  qui  l'entreprenait,  sous  le 
patronage  et  avec  le  concours  pécuniaire  de  l'Institut.  En 
remettant  le  soin  d'en  diriger  les  travaux  préparatoires  à  son 
ancien  président,  la  Société  témoignait  hautement  du  cas  qu'elle 
faisait  de  ses  talents  d'organisateur  et  de  son  flair  de  critique. 
L'éditeur  désigné  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  Il  choisit  ses  collabo- 
rateurs et  leur  partagea  la  tâche.  Il  commença  même  à  s'enqué- 
rir de  l'origine  et  du  caractère  des  pièces  très  diverses  qui  étaient 
entrées  dans  cet  ensemble.  Ce  travail,  il  ne  put  que  l'amorcer; 
mais  il  l'avait  engagé  vivement  et  dans  la  bonne  voie.  En  1905 
et  1906,  il  publia,  sur  l'état  des  recherches  commencées,  trois 
rapports  où  abondent  les  observations  fines  et  suggestives*.  Il  y 
a  même  là  plus  d'une  découverte  intéressante,  notamment  celle 
du  véritable  auteur  des  Instructions  et  maximes  pour  me 
conduire  à  la  cour.  Armand  Baschet,  sur  la  foi  d'une  préten- 
due similitude  d'écriture,  avait  voulu  reconnaître  là  un  écrit 
autographe  de  Richelieu.  M.  Lair  montre  toute  l'invraisemblance 
de  cette  attribution  et  revendique  la  paternité  de  ce  médiocre 
opuscule  pour  Pierre  Mathieu. 

C'était  ainsi  que  la  vie  de  M.  Lair  s'écoulait,  partagée  entre 
deux  ordres  de  travaux  dont  le  contraste  même  était  pour  lui  un 
attrait  de  plus.  Il  était  heureux  et  l'avouait  volontiers.  Tous  ses 
vœux  avaient  été  comblés  par  sa  nomination  à  l'Académie^  où 
ceux  mêmes  qui,  comme  moi,  ne  le  connaissaient  pas  aupara- 
vant, avaient  été  bien  vite  conquis  par  son  urbanité  comme  par 
ses  dons  de  brillant  causeur.  Sans  être  jamais  médisant,  il  abondait 
en  anecdotes  ;  il  avait  le  trait,  le  trait  vif  et  plaisant.  Au  bout  de 
quelques  mois  de  commerce  académique,  on  se  sentait  aussi  à 
l'aise  avec  lui  qu'avec  un  vieil  ami,  et  lui-même  se  prêtait  à 
cette  illusion  par  l'accueil  que  recevaient  dans  sa  demeure  hos- 
pitalière les  nouveaux  amis  mêlés  à  ceux  de  la  veille  et  de  l'avant- 
veille. 

1.  Rapports  et  notices  sur  l'édition  des  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu 
préparée  par  la  Société  de  C histoire  de  France  sous  la  direction  de  M,  Lair  y 
in-8%  1905  et  1906,  2  fasc. 
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Depuis  plus  de  quarante  ans,  M.  Lair  habitait,  sur  le  boule- 
vard de  la  Villette,  un  des  deux  pavillons  que  la  Compagnie  des 
Entrepôts  avait  construits  auprès  de  l'ancienne  barrière  quand 
call&-ci  lui  avait  été  cédée  par  la  ville.  C'était  un  assez  triste 
séjour.  11  y  avait  bien  un  jardinet  où  poussaient  quelques  fleurs, 
mais  il  était  étroitement  serré  entre  les  grilles  qui  bordaient 
l'avenue,  les  bauts  bâtiments  des  magasins  et  la  masse  de  la 
rotonde.  Si  M.  Lair  était  resté  là  si  longtemps,  c'est  qu'il  appré- 
ciait l'avantage  d'être  à  proximité  de  ses  bureaux  et  de  ses 
dépôts  ;  mais  l'appartement  devint  inhabitable  quand,  devant  lui, 
le  Métropolitain  eut  élevé  sa  longue  file  d'arcades,  où  les  trains 
roulaient  à  grand  bruit,  toute  la  journée  et  très  tard  dans  la  soi- 
rée, à  la  hauteur  des  fenêtres  du  premier  étage.  Ce  fut  alors  que 
M.  Lair  prit  le  parti  d'émigrer.  En  prévision  de  cette  nécessité, 
il  avait,  depuis  plusieurs  années,  acquis,  rue  Bossuet,  tout  près 
de  Saint-Vioceot-de-Paul,  une  petite  maison  qui  était  contiguë 
à  celle  qu'habitait  là  sa  belle-mère,  M""  Dehaussy.  Il  s'y  installa 
en  1903,  non  sans  l'avoir  fait,  auparavant,  tout  è  la  fois  suréle- 
ver et  élargir  en  façade. 

Cette  maison  avait  appartenu  à  un  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  le  sculpteur  Cavelier,  dont  certains  ouvrages  sont 
rest^  dans  la  mémoire  des  connaisseurs,  telle  la  Pénélope.  Rien 
n'y  sent  le  pastiche,  et  cependant  de  toute  la  âgure  se  dégage  le 
délicat  et  subtil  parfum  d'une  grâce  qui  rappelle  le  style  le  plus 
pur  de  la  statuaire  grecque.  Quand  il  prit  possession  de  cette 
demeure,  M.  Lair  tint  à  y  perpétuer  le  souvenir  de  son  prédéces- 
seur. L'atelier  d'autrefois  devint  un  jardin  d'hiver,  dont  une  élé- 
gante fontaine  occupait  le  centre.  Partout,  autour  de  la  vasque 
d'où  s'élançait  un  jet  d'eau  comme  au  pied  des  murs  garnis  de 
treillages,  des  plantes  vertes  et  des  fleurs.  Parmi  ces  feuillages, 
sur  un  haut  piédestal,  un  beau  buste  en  bronze  de  Cavelier,  et, 
au-dessus  de  celui-ci,  contre  la  paroi ,  encadré  entre  deux  flgures 
de  femme  jadis  modelées  par  l'artiste,  un  cartouche  dont  l'ins- 
cription commémorait  son  nom,  ses  titres,  la  date  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort.  Ailleurs,  au-dessus  d'une  porte,  un  bas-relief  de 

oujon  ou  de  son  école. 

■.  était  à  l'avenant  dans  le  reste  de  l'habitation.  Partout  les 

liaient  tapissés  de  peintures,  de  pastels,  d'aquarelles,  de 
gravures;  mais  ce  qui,  dans  tout  l'appartement,  avait 

impreinte  la  plus  marquée  des  goûts  du  maître  de  la  mai- 
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son,  c'était  la  bibliothèque,  cette  bibliothèque  où  il  passait  ces 
heures  du  soir  qui  étaient  les  meilleures  de  sa  vie.  A  l'entrée  de 
la  haute  salle,  une  statue  de  bois,  une  Vierge  du  xv®  siècle,  dis- 
crètement coloriée.  En  &ce,  une  grande  toile  qui  doit  provenir 
de  quelque  abbaye  sécularisée;  elle  prétend  représenter  Orderic 
Vital,  un  de  ces  vieux  chroniqueurs  normands  avec  qui  M.  Lair 
a  toujours  entretenu  un  commerce  familier.  D'autres  portraits, 
qui  datent  eux  aussi  des  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
sont  ceux  de  divers  contemporains  de  Foucquet  et  de  Louise  de 
La  Vallière.  Ces  personnages,  avec  la  grave  et  fière  mine  que 
leur  prêtait  le  costume  du  temps,  tenaient  compagnie  à  l'histo- 
rien pendant  ses  longues  veillées.  Quant  aux  livres,  avec  leur 
reliure  d'une  sobre  élégance,  ils  garnissaient  toutes  les  murailles 
du  plancher  au  plafond.  Une  galerie  qui  faisait  tout  le  tour  de  la 
pièce  permettait  d'accéder  sans  effort  aux  plus  hautes  rangées. 

Ce  qui  achevait  de  donner  à  cette  demeure  du  sage  et  du  savant 
une  aimable  et  piquante  originalité,  c'est  que  là,  en  pleine  ville, 
elle  avait  son  jardin,  ud  tout  petit  jardin  qui  offrait,  parmi  des 
fleurs  et  des  arbustes,  l'ombre  d'un  grand  arbre  et  l'abri  d'un 
léger  kiosque.  Il  n'était  pas  enfermé,  comme  c'est  le  cas  pour  la 
plupart  des  jardins  de  Paris,  dans  un  îlot  de  maisons.  Des  sièges 
où  l'on  venait  s'y  asseoir,  la  vue  s'étendait  librement  de  côté, 
sur  les  courbes  des  larges  rampes  et  sur  les  amples  degrés  par 
lesquels  on  accède  à  une  basilique  d'aspect  tout  italien.  Il  y  a  là 
un  coin  de  Paris  qui,  toute  proportion  gardée,  rappelle  aux  fer- 
vents de  Rome  la  place  d'Espagne  et  l'escalier  de  la  Trinité-des- 
Monts.  En  même  temps,  de  ce  point,  on  domine  une  des  rues  les 
plus  spacieuses  et  les  plus  fréquentées  qu'il  y  ait  dans  notre  cité, 
une  de  celles  où,  à  toute  heure,  de  jour  et  de  nuit,  le  flot  des  pié- 
tons et  des  voitures  coule  le  plus  pressé  ;  mais  on  en  est  assez  loin 
pour  que  le  bruit  de  ce  torrent  n'arrive  aux  oreilles  que  très 
amorti.  On  croirait  entendre  la  voix  d'une  mer  qui  gronde  à 
distance. 

Cette  maison  de  ville,  tout  agréable  qu'elle  fût  par  son  amé- 
nagement et  par  l'opportunité  du  site,  n'empêchait  pas  M.  Lair 
de  goûter  et  de  désirer  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'il  vieillissait, 
le  plein  repos  de  la  campagne.  Sans  doute  il  ne  s'était  encore 
donné  aucune  relâche;  mais  peut-être,  dès  ce  moment,  admet- 
tait-il la  pensée  de  s'accorder  plus  tard,  dans  un  an  ou  deux,  des 
vacances  plus  longues  que  celles  dont  il  s'était  contenté  jusqu'à- 
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lors,  et,  qui  sait,  d'aller  même  un  jour  jusqa'à  quitter  les 
affaires.  De  saison  en  saison,  Bures  lai  devenait  plus  chn*.  Tenté 
par  une  occasion  qui  s'offrit,  il  voulut  avoir,  dans  le  village  qu'il 
aimait,  une  maison  qui  ffit  fa  lui,  bien  à  lai,  qu'il  pût  aménager  à 
sa  guise,  où  il  pût,  quand  il  s'y  fixerait,  apporter  ses  livres,  les 
entasser  de  la  cave  au  grenier.  Il  acheta  donc,  à  l'automne  de 
1906,  comme  l'avait  Eait  jadis  M.  Dehaussy,  une  maison  de 
paysan,  sise  sur  un  terrain  qui  touchait  à  la  propriété  plus  vaste 
de  sa  belle-mère.  Il  y  mit  aussitôt  les  ouvriers,  et  ce  fat  pour  lui 
une  joie  de  dresser  le  plan  des  modestes  travaux  que  nécessitait 
le  changement  de  maître.  Des  fenêtres  de  l'unique  étage,  la  vue 
est  charmante.  Au  premier  plan,  parmi  de  beaux  arbres,  les 
fraîches  prairies  qu'arrose  l'Yvette,  et  plus  loin,  sur  la  colline 
qui  fait  face  à  Bures,  à  demi-caché  dans  la  verdure,  le  village  de 
Gomez-le-Ch&teau.  On  se  faisait  une  fête  d'employer  l'hiver  il 
meubler  cette  retraite,  puis  d'aller  s'y  installer,  ne  fût-ce  que 
pour  quelques  jours,  lorsque  viendrait  le  printemps. 

Ces  espoirs  furent  cruellement  déçus.  «  Quand  la  maison  est 
bâtie,  la  mort  y  entre,  >  dit  un  proverbe  oriental  qui  me  reve- 
nait en  mémoire,  tandis  que  je  visitais  avec  la  veuve  cette 
demeure  oîx  elle  retrouvait  partout  la  trace  de  celui  qui  l'avait 
disposée  et  parée  pour  la  vie  k  deux,  mais  qui  ne  l'a  jamais  habi- 
tée. M.  Lair  avait  vraiment  trop  présumé  de  ses  forces,  trop 
exigé  de  son  cerveau,  de  ses  nerfs  et  de  ses  muscles.  Il  n'avait 
pas  voulu  compter  avec  l'usure  de  l'âge  qui,  chez  les  plus  robustes 
mêmes,  se  fait  sentir  k  la  longue.  Passe  encore  s'il  s'était  borné, 
comme  il  en  avait  pris  de  bonne  heure  l'habitude,  k  faire  succé- 
der au  travail  de  bureau  du  directeur  et  de  l'administrateur  le 
travail  de  cabinet  du  savant.  L'alternance  r^ulière  de  ces  tra- 
vaux d'un  ordre  diffèrent  distrayait  et  reposait  l'esprit.  Le  dan- 
ger, c'était  que,  dans  le  silence  de  la  nuit,  l'éradit,  cédant  h  l'at- 
trait de  la  lecture  et  de  la  recherche,  se  laissât  entraîner  k  trop 
restreindre,  dans  sa  vie,  la  part  du  sommeil  réparateur.  Cette 
part,  ce  qui  venait  encore  la  diminuer  et,  par  moments,  la  réduire 
presque  k  rien,  c'était  la  fréquence  des  voyages  qu'il  entrepre- 

"  ';antôt  pour  aller  présider  la  séance  d'une  des  sociétés  pro- 
ies dont  il  était  membre  ou  pour  assister  à  un  congru  et 
pour  visiter  et  pour  inspecter  les  usines  de  quelqu'une  des 
ignies  auxquelles  il  avait  bien  voulu  prêter  son  concours. 
it  ainsi  sans  cesse  par  voies  et  par  chemins,  un  jour  dans 
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le  nord  ou  dans  l'ouest,  un  autre  jour  dans  le  centre  de  la  France. 
Il  franchit  souvent  le  détroit. 

Pour  une  affaire  d'entrepôts  et  pour  une  affaire  de  mines»  il 
alla  en  Russie  à  deux  reprises.  Trop  d'intérêts  lui  étaient  confiés 
pour  que,  lorsqu'il  se  mettait  ainsi  en  route,  il  pût  prendre  son 
temps.  Ses  voyages  étaient  donc  très  rapides,  et,  quand  il  avait 
une  nuit  à  passer  en  wagon,  il  l'employait  presque  toujours  à 
relire  et  à  classer  les  notes  qu'il  emportait,  à  préparer  un  dis- 
cours ou  bien  un  rapport  à  une  assemblée  d'actionnaires.  Depuis 
bien  des  années,  il  dormait  peu;  il  ne  dormait  pas  assez,  et  c'est 
ce  dont  l'eût  averti  son  médecin  s'il  l'avait  consulté  ;  mais  il  ne 
croyait  guère  à  la  médecine.  Avec  son  humeur  un  peu  narquoise, 
il  s'en  tenait,  sur  ce  chapitre,  à  la  tradition  de  Molière.  Peu  après 
le  début  de  la  maladie  qui  devait  l'emporter,  il  disait  à  l'un  de  ses 
amis,  au  lendemain  d'une  consultation  à  laquelle  il  avait  consenti 
pour  déférer  au  désir  des  siens  :  «  Voici  que  maintenant  j'ai  deux 
médecins.  Un  seul  aurait  suffi  pour  m'expédier.  »  Quelques  jours 
après,  il  se  faisait  lire  le  Médecin  malgré  lui  et  en  riait  de  tout 
cœur.  II  avait  d'ailleurs  toujours  conformé  sa  pratique  à  sa 
théorie.  Quand  il  se  sentait  indisposé,  il  se  mettait  lui-même  à  la 
diète,  et,  après  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  de  ce 
régime,  il  se  trouvait  guéri.  La  lacilité  avec  laquelle,  jusqu'à 
cette  année,  il  avait  toujours  repris  le  dessus  lui  avait  caché  les 
effets  intimes  de  la  fatigue  accumulée  et  le  délabrement  croissant 
des  organes. 

Longtemps  retardée  par  une  énergie  qui  semblait  indomp- 
table, la  crise  finale  éclata  bientôt  après  le  commencement  de  la 
présente  année.  Le  premier  dimanche  de  février,  le  temps  était 
très  froid  et  très  humide.  Au  lieu  de  rester  au  coin  du  feu, 
M.  Lair  voulut  aller  faire,  sur  les  quais  de  la  Seine,  une  de  ces 
tournées  chez  les  bouquinistes  qui  étaient  pour  lui  ce  que  sont, 
pour  d'autres  occupés  pendant  la  semaine,  les  parties  de  chasse 
du  dimanche.  Il  se  refroidit;  dès  le  lendemain,  il  était  atteint 
d'une  violente  congestion  pulmonaire.  Dès  lors,  tout  en  se  sen- 
tant perdu,  il  se  prêta,  avec  une  touchante  soumission,  à  tous  les 
soins  que  lui  prodigua  une  affection  dévouée,  prenant  tous  les 
remèdes  qui  lui  étaient  commandés,  exécutant  à  la  lettre  des 
ordonnances  qui  le  laissaient  incrédule. 

La  congestion  avait  été  assez  vite  enrayée;  mais,  après  les 
poumons,  le  cœur,  le  foie,  les  reins  étaient  pris.  L'art,  à  plu- 
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sieurs  raprises,  avait  paru  triompher  du  mal.  II  y  avait  eu  des 
périodes  d'accalmie  pendant  lesquelles,  malgré  les  graves  inquié- 
tudes que  les  médecins  n'avaient  pas  dissimulées  dès  le  début,  on 
se  reprenait,  autour  de  M.  Lair,  à  l'espoir  de  la  guèrison.  J'avais 
été  plusieurs  fois  prendre  des  nouvelles  de  notre  cher  confrère 
pour  les  rapporter  à  l'Académie  ;  mais  je  n'avais  jamais  été  reçu. 
Au  moment  de  partir  pour  la  Grèce,  vers  la  fin  d'avril,  je  fis  une 
nouvelle  tentative  et,  cette  fois,  je  fus  introduit  auprès  de  M.  Lair. 
Je  le  trouvai  maigri  et  pâli,  mais  assis  dans  son  fauteuil,  toujours 
aimable  et  souriant,  plus  occupé  des  autres  que  de  lui-même.  U 
coupa  court  à  la  conversation  quand  je  l'interrogeai  sur  sa  santé  ; 
mais  il  me  questionna  sur  les  travaux  de  l'Académie;  il  s'informa 
de  tous  ceux  de  nos  confrères  qu'il  pouvait  croire  fatigués  ou 
souffrants.  M""  Lair,  en  me  reconduisant,  me  laissa  voir  qu'elle 
croyait  son  mari  sauvé. 

C'était  une  illusion  que  lui  seul  ne  partageait  point.  Dans  les 

premiers  jours  de  mai,  une  tuberculose  générale  s'était  déclarée. 

Fidèle  &  des  traditions  de  famille  qui  n'avaient,  d'ailleurs,  jamais 

gêné  la  liberté  de  sa  pensée,  il  n'attendit  pas  l'heure  suprême 

pour  remplir,  avec  beaucoup  de  calme  et  de  lucidité,  ses  devoirs 

de  chrétien.  Sa  présence  d'esprit  ne  l'avait  jamais  abandonné  un 

nstant.  Malgré  les  insomnies,  malgré  les  étouffements  et  autres 

incommodités  de  tout  genre,  pendant  tout  le  temps  que  dura  cette 

longue  lutte,  cette  lutte  de  quatre  mois,  il  n'avait  pas  cessé  de 

intéresser  aux  entreprises  qui  étaient  placées  sous  son  con- 

r61e,  donnant  de  vive  voix  ou  par  écrit  ses  conseils  à  ses  futurs 

successeurs.  Quand  le  mal  lui  laissait  quelque  répit,  il  tranchait 

les  questions  pendantes  avec  autant  de  netteté  que  si  la  veille  et 

'avant-veille  il  se  fût  assis  à  son  bureau.  L'historien  n'avait,  d'ail- 

lurs,  pas  plus  abdiqué  que  l'homme  d'affaires.  C'est  sur  le  lit  du 

'"'"•ant  que  furent  déposés  les  premiers  exemplaires  livrés  par 

eur  de  la  quatrième  édition  du  livre  dont  la  duchesse  de  La 

ière  est  l'héroïne;  de  sa  main  défaillante,  M.  Lair  put  encore 

e  la  liste  des  personnes  auxquelles  il  désirait  envoyer  l'ou- 

e;mais  il  n'eut  pas  la  force  de  mettre  une  dédicace  et  sa  signa- 

sur  la  première  page  du  volume'.  Deux  ou  trois  jours  avant 

In  exemplaire  de  celle  édition  fut  préuDlé,  de  U  part  de  l'anleur,  i 
émie,  dans  sa  séance  du  26  avril,  par  M.  de  ViUefoaie,  qai  ne  manqua 
indiquer  tout  ce  que  H,  Lair  y  avait  ajouté  de  précieux  et  nouveaui 
lenU. 
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sa  mort^  toujours  préoccupé  de  ce  grand  Richelieu  dont  il  s*était 
préparé  à  publier  les  Mémoires^  il  feuilletait,  ouverts  devant  lui 
et  posés  sur  son  drap,  les  volumes  de  la  correspondance  du  car- 
dinal qui  ont  été  pid)liés  par  M.  Avenel.  Ce  fut  ainsi  que,  jus- 
qu'à la  dernière  heure,  fidèle  à  la  double  tâche  qu'il  s'était  impo- 
sée dès  sa  jeunesse,  il  attendit  sans  trouble  la  mort.  Il  expira  le 
16  mai  1907,  dans  sa  soixante-douzième  année. 

M.  Lair  avait  tout  prévu,  tout  réglé  lui-même  en  vue  de  ses 
obsèques,  qu'il  avait  voulues  aussi  simples  que  possible.  U  avait 
refusé  d'avance  tous  les  honneurs  posthumes  auxquels  il  avait 
droit,  comme  légionnaire  et  comme  membre  de  l'Institut.  Ses 
confrères  ne  purent  que  témoigner,  par  leur  affluence  à  ses  funé- 
railles, et  de  l'affection  qu'ils  lui  avaient  vouée  et  du  chagrin 
qu'ils  éprouvaient.  Dans  la  séance  qui  suivit  cette  cérémonie, 
notre  président,  M.  Salomon  Reinach^  se  fit,  en  quelques  mots, 
l'interprète  ému  de  la  douleur  commune.  Il  rendit  hommage  au 
caractère  de  l'homme  et  rappela  les  principaux  titres  scienti- 
fiques de  M.  Lair,  ceux  qui  lui  avaient  valu  l'honneur  d'entrer 
dans  notre  Compagnie.  J'ai  été  heureux  de  saisir  l'occasion  que 
m'offrait  notre  séance  publique  pour  vous  présenter,  avec  plus 
d'ampleur,  le  tableau  d'une  vie  qui  a  vraiment  le  mérite  d'une 
singulière  et  rare  originalité.  Ce  qui  la  distingue  d'autres  vies  de 
savants,  c'est  la  place  qu'y  a  prise  de  bonne  heure  et  qu'y  a  tou- 
jours gardée  l'activité  du  grand  industriel  que  fut  notre  con- 
frère. Cette  activité  toute  pratique,  loin  de  nuire  à  celle  de  l'éru- 
dit,  a  eu  plutôt  pour  effet  de  la  stimuler;  elle  lui  a  enseigné  le 
bon  emploi  du  temps,  des  quelques  heures,  des  minutes  mêmes 
qu'elle  laissait  disponibles.  Elle  a,  de  plus,  éclairé  l'esprit  de 
l'historien  en  le  faisant  profiter  de  l'expérience  acquise,  dans  la 
lutte  des  intérêts,  au  contact  des  hommes  et  des  choses. 

Enfin,  ce  qui  achève  d'ennoblir  cette  vie  si  bien  remplie,  c'est 
la  belle  conduite  que  notre  confrère  a  tenue,  en  1870,  comme 
très  vaillant  et  très  utile  collaborateur  de  la  défense  nationale. 
Si  j'ai  cru  devoir  insister  sur  ce  court  et  brillant  épisode  de  sa 
carrière,  c'est  que  beaucoup  d'entre  nous,  parmi  ceux  mêmes 
qui  étaient  le  plus  attachés  à  M.  Lair,  l'ignoraient  peut-être 
comme  je  l'ignorais  moi-même  avant  d'en  avoir  été  informé  par 
les  confidences  de  ses  plus  anciens  amis.  Pendant  les  quelques 
mois  de  l'année  terrible  qui  se  sont  écoulés  entre  l'investissement 
de  Paris  et  le  triomphe  éphémère  de  la  Commune,  M.  Lair  a  été 
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constamment  sur  la  brèche.  Jusqu'abrs,  il  avait  bien  servi  son 
pays,  s'appliquaot  à  en  accroître  la  richesse  et  k  en  écrire  l'hia- 
toire  ;  mais  il  lui  donna  une  preuve  plus  éclatante  encore  du  pro- 
fond amour  qu'il  lui  avait  voué  lorsque,  voyant  la  France  vain- 
cue, envahie,  humiliée,  il  lui  offrit  le  sacrifice  de  sa  vie.  Cette 
vie,  pendant  ce  laps  de  temps,  il  la  risqua  tous  les  jours  dans  les 
excès  d'un  travail  forcené  ou,  quand  l'occasion  s'en  présenta, 
sous  le  feu  de  l'ennemi.  Aujourd'hui  que  nous  entendons  autour 
de  nous  blasphémer  et  nier  la  patrie,  il  nous  plaît  de  rappeler 
que  le  confirèFe  qui  nous  a  trop  tôt  quittés  a  été  un  ardent 
patriote.  Cette  croix  de  la  Légion  d'honneur  que  vous  avez  vae 
posée  sur  son  cercueil,  c'est  sur  les  champs  de  bataille  du  siège 
de  Paris,  sous  les  obus  prussiens  et  les  menaces  de  rémeut«  qu'il 
l'avait  méritée  ;  elle  lui  a  été  conférée  par  un  décret  da  30  jan- 
vier 1871. 

Georges  Pbrbot. 
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sa  dernière  rédaction  a  été  faite  entre  630  et  641 .  Dans  le  second  groupe, 
nous  trouvons  :  l^  le  comput  du  cod.  Par.  gr.  854,  rédigé  le  l*""  février 
1079;  2o  un  ouvrage  attribué  à  Psellos  :  Iioii\\ixL  ...  Tcepl  tîi;  xtvi^aewç  toû 
XP^vou  tûv  xûxXcov  ToO  T)X(ou  xa\  tijc  aeXi^vYjç  ttjc  exXeC^'toac  otÙTÛv  xa\  x9^  toO 
icôoxa  fi6péae(i>Ct  écrit  en  1092.  L'auteur  cherche  à  prouver,  contrairement 
à  l'opinion  admise,  que  Psellos  vivait  encore  à  la  fin  de  10%. 

M.  Mentz  range  dans  le  troisième  groupe  :  1»  le  comput  du  cod.  phil. 
gr.  190  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  qu'il  faut  attribuer  à 
Matthaios  Hieromonachos ;  Touvrage  a  été  rédigé  au  xrf  siècle;  2^  un 
comput  d'Isaac  Ârgyros,  rédigé  du  1«'  septembre  au  31  décembre  1372; 
30  un  comput,  rédigé  en  1377,  attribué  sans  raison  suffisante  par  Petau 
à  l'auteur  précédent;  4»  un  comput  faussement  attribué  à  André  Kres. 

Nous  résumerons  brièvement  les  conclusions  du  travail  de  M.  Mentz 
et  indiquerons  les  principales  formules  qu'il  établit  avoir  été  employées 
à  Byzance  pour  les  calculs  chronologiques. 

Pour  base  de  leur  calcul  des  lunaisons,  les  Byzantins  ont  pris  le 
cycle  de  Méton,  également  utilisé  par  les  Alexandrins.  Il  faut,  toute- 
fois, remarquer  que  la  première  année  du  cycle  byzantin  correspond  à 
la  quatrième  année  du  cycle  des  Alexandrins.  Ck)mme  sedes  epactarum, 
les  Byzantins  ont  choisi  le  l'^*  janvier;  pour  désigner  l'âge  de  la  lune  à 
cette  date,  ils  ont  employé  le  mot  Oeij^ioc,  ou  parfois  OspiéXiov.  Pour  cal- 
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culer  ce  dernier,  oa  a  employé  la  Tormule  suîvaDte  (»  désignant  l'anaée 
du  cycle  lunaire)  B  =  reste  de    "^m"^' 

Au  XIV*  siècle,  pour  corriger  l'erreur  qui  s'était  introduite  par  suite 
de  la  non  concordance  des  années  lunaires  avec  les  années  solaires, 
on  a  parTois  employé  la  formule  t  =  reste  de     "  '^  ^  "^  ^ 

Belativement  au  calcul  des  épactes,  M.  Mentz  montre  que,  chez  les 
Byzantins,  l'année  du  cycle,  qui  eut  12  au  lieu  de  11,  fut,  jusqu'au 
iiv  siècle,  la  première. 

Une  fois  le  k|Uïix  connu,  on  s'en  servit  pour  calculer  la  date  de 
Pâques.  Pour  cela,  étant  donné  l'âge  de  la  lune  au  1"  janvier,  on 
n'avait  qu'i  soustraire  aliernailvement  30  et  29  jusqu'à  ce  que  l'on 
atteignit  la  limite  pascale  du  21  mars  ou  une  date  postérieure.  Pour 
ces  calculs,  on  se  servit  de  tableaux  élablis  à  l'aide  de  l'une  des  deux 
formules  suivantes  : 

a)  Wiifoç  «ottuvt^.  Si  l'on  désigne  par  v  le  nombre  de  jours  qui  se 
sont  écoulés  depuis  le  l<"mars  (inclus)  jusqu'à  la  limite  de  Pâques  (inclus) 
et  par  e  le  Bt[iiXio(,  on  a  t>  :=  45  —  fi. 

Cette  formule  est  basée  sur  le  fait  qu'au  1"  mars  l'âge  de  la  lune 
est  le  même  qu'au  1"janvier,  les  mois  de  janvier  et  de  février  formant 
deux  mois  lunaires.  Dès  lors,  l'âge  de  la  lune  étant  connu,  il  faut  ajou- 
ter un  mois  lunaire  plein  plus  14  jours  pour  atteindra  la  limite  pascale, 
soit  304-14  =  44;  mais,  pour  avoir  le  jour  même  de  la  limite,  il  faut 
encore  ajouter  un  jour,  d'où  la  formule  ci-dessus. 

Il  peut  arriver  que  le  Se!ji)iii>;  sait  >  24;  dans  ce  cas,  la  formule  ci-des- 
sus ne  convient  plue,  car  on  obtiendrait  un  reste  inférieur  à  21.  Ponrce 
cas,  on  a  établi  la  formule  v,  =44  —  9,  dans  laquelle  ti,  désigne  le 
nombre  de  jours  qui  séparent  le  1"  avril  de  la  limite  pascale.  Si  le  mois 
de  mars  avait  été  un  mois  de  30  jours,  il  aurait  constitué  un  mois  lunaire, 
et  la  formule  aurait  pu  demeurer  la  même,  mais,  étant  donné  que  le 
mois  de  mars  a  un  jour  de  trop,  on  a  dû  diminuer  le  plus  grand  nombre 

b)  VrifOi  MTOpix^.  Gomme  la  pnicédenle,  cette  formule  est  basée  sur 
le  Beitilio;. 

Si  l'on  appelle  v  le  nombre  de  jours  qui  séparent  le  1«  mars  de  la 
limite  pascale,  et  <j  l'aunée  du  cycle  lunaire,  on  a  :  v  ^  50  —  reste 

Cette  formule  est  identique  à  la  formule  c  =  45  —  B,  car  50  —  reste 
de  "'^'J,'^'^  =  45  (+5)  —  reste  de  -£X"^M+dL  On  a  seule- 
ment augmenté  de  5  les  deux  termes. 

Cette  addition  de  5  a  pour  but  de  permettre  à  la  formule  de 
répondre  à  tous  les  cas  où  le  BciiiXtoc  est  pins  grand  que  24  ;  or,  le  plus 
grand  Bi(Uliat  ne  peut  être  supérieur  à  29;  par  suite,  il  ne  peut  dépas- 
ser que  de  5  unités  le  plus  grand  Bciiiiio;  qui  donne  encore  un  résultat 
exact.  Il  n'y  a  donc  qu'à  ajouter  5  aux  termes  de  la  formule  précé' 
dente  pour  que  l'opération  soit  toujours  possible. 
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Pour  fixer  le  jour  de  la  semaine  auquel  tombait  la  fête  de  Pâques, 
les  Byzantins  se  sont  servis  des  épactes  solaires  qui  jouent  chez  eux  le 
rôle  des  lettres  dominicales  chez  les  Occidentaux  ;  pour  les  mêmes  rai- 
sons que  ces  derniers,  les  Byzantins  employèrent  le  cycle  solaire  de 
yingt-huit  ans  qu'ils  calculèrent  à  partir  du  {•'  octobre.  Chez  eux,  les 
iitoexTol  ToO  ^XCou  sont  les  nombres  qui  indiquent,  pour  chaque  année,  de 
combien  de  jours  le  !«■'  octobre  est  séparé  du  dimanche  précédent. 

A  la  fin  de  sa  dissertation,  M.  Mentz  a  publié  les  textes  du  cod.  Par. 
gr.,  854,  de  Pscllos  et  de  Matthaios  Hieromonachos,  sur  lesquels  il  s'est 
appuyé  pour  établir  les  formules  usitées  chez  les  Byzantins. 

F.  Ghalandon. 

Nithardi  historiarum  libri  IIII.  Editio  lertia,  recognovit  Ernestus 
MûLLBR.  Hanovre  et  Leipzig,  Hahn.  In-8*^,  xiy-64  pages.  (Monu- 
ment  a  Germaniae  in  usum  scholarum.) 

6.  Pertz  avait  donné  de  Nithard,  dès  1839,  une  édition  in  usum 
scholarum^  qui  fut  réimprimée  (avec  une  nouvelle  collation  du  manus- 
crit) en  1870.  Celle  que  vient  de  publier  M.  E.  Mûller  dans  la  même 
collection  représente  sur  la  précédente  un  progrès  au  double  point  de 
vue  de  la  constitution  du  texte  et  de  Tannotation.  L'éditeur  a,  beau- 
coup plus  minutieusement  que  son  devancier,  reproduit  les  leçons  du 
manuscrit  unique  (Bibl.  nat.,  lat.  9768)*  en  indiquant,  le  cas  échéant, 
les  diverses  emendationes  conjecturales  proposées  par  plusieurs  érudits^. 
D'autre  part,  il  a  joint  à  son  texte  d'abondants  renvois  aux  ouvrages 
classiques  de  Meyervon  Knonau,  Diimmler  et  Mûhlbacher^  et  identifié 
les  noms  de  lieux,  ce  que  Pertz  n'avait  fait  que  d'une  façon  très 
sommaire.  J'ajoute  que  le  volume  se  termine  par  une  table  des  noms 
propres,  dont  1  absence  se  faisait  cruellement  sentir  dans  l'édition  pré- 
cédente. 

R.  P. 


1.  Ce  manuscrit  contient  en  oatre  les  Annales  de  Flodoctrd.  Son  histoire  a 
été  à  ce  titre  étudiée  par  divers  éradits,  en  particulier  M.  Couderc  (Mélanges 
J.  Havet^  p.  719-731)  et  M.  Lauer  {Annales  de  Flodoard,  Introd.,  p.  xlv),  aux 
travaux  desquels  M.  Mûller  eût  pu  faire  allusion. 

2.  M.  Mûller  indique  aussi  très  soigneusement,  à  la  suite  de  Manitius,  les 
divers  passages  qui  semblent  empruntés  par  Nilbard  à  des  auteurs  de  l'anti- 
quité classique  ou  inspirés  par  ceux-ci. 

3.  Peut-être  eût-il  pu,  à  propos  de  certains  personnages,  renvoyer  les  lecteurs 
à  divers  travaux  portant  sur  des  points  de  détail  :  par  exemple,  p.  9,  1.  17,  au 
mémoire  de  M.  Longnon  sur  Gérard  de  Roussillon,  paru  en  1878  dans  la 
Revue  historique,  et  aux  articles  de  MM.  Lot  et  Calmette  sur  les  abbés 
Uilduin,  publiés  en  1906  dans  le  Moyen  Age  et  la  BibUoihèque  de  l'École  des 
chartes. 
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Paul  FooiNiH.  Étude  mr  tes  Fausset  Dieritales.  Louvaio,  aux 
bureaui  de  la  Revut  d'histoire  ecclésiastique,  4907.  In-S", 
121  pages.  (Extrait  de  la  Revue  d'histoire  eeelésiattique,  l.  Vil 
el  VIII.) 

La  queatioD  des  Fausses  DécrétaleB  a  donné  lieu  à  d'ttbondaotes  polé- 
miques depuis  la  publication  classique  d'Hinscbius  [Deentates  pitudo- 
fsidoriarue.  Berlin,  1863).  M.  P.  Fournier  a  cru  devoir  reprendre  l'ar- 
ticle publié  par  lui  an  sujet  de  ces  textes  célèbres  en  1887  {t/ottv«Ue 
revue  historique  de  droit,  p.  70-103)  eu  indiquant  les  résultats  que  l'on 
peut  considérer  comme  acquis,  les  principaux  travaux  qui  sont  venus 
modifier  l'état  de  la  discuiBion,  les  questions  qui  demeurent  au  con- 
traire controversées,  et  la  solution  qu'il  considère  comme  la  plus 
vraisemblable.  C'est  une  étude  d'ensemble  qui  pourra  épargner  à 
bon  nombre  de  travailleurs  la  lecture  d'une  foule  de  dissertations 
souvent  obscures,  ou  de  travaux  de  détail  dont  M.  Fournier  a  résumé 
et  utilisé  tes  conclusions.  Quant  aux  conclaBions  personnelles  de 
M.  Fournier,  je  crois  utile  de  les  indiquer,  en  particulier  sur  les  points 
qui  ont  été  spécialement  discutés  par  les  deux  derniers  érndits  fran- 
çais qui  se  soient  occupés  de  la  question,  M.  F.  Lot'  et  l'abbé  Lesne*. 
Au  point  de  vue  de  la  date  d'apparition  du  recueil,  tout  le  monde  est 
d'accord  pour  placer  celle-ci  après  847.  Quant  au  <  terminus  ad  quem  •, 
M.  Lot  a  voulu  contester  celui  de  852,  fourni  par  une  mention  des 
Fausses  Décrétales  faite  dans  des  Capitula  d'Hincroar.  M.  Fournier, 
d'accord  avec  l'abbé  Lesne,  a  montré  que  la  partie  du  texte  où  sont 
citées  les  Décrétales  parait  bien  de  la  même  date  que  le  reste,  c'est-à- 
dire  de  852.  M.  I/)t  lui-même  parait  s'être  rangé  depuis  à  cette  opi- 

La  question  du  lieu  d'origine  des  Fausses  Décrétales  reste  beaucoup 
plus  obscure^  Contre  le  système  qui  le  cherche  dans  la  province  de 
Beims,  M.  Fournier  a  dirigé  une  vigoureuse  argumentation  et  fait 
remarquer  qu'au  milieu  du  ij>  siècle  les  seuls  faite  qui  auraient  pu 
déterminer,  dans  la  province  de  Reims,  la  confection  du  recueil  sont 
ceux  qui  se  rapportent  k  l'affaire  des  clercs  ordonnés  par  Ebbon,  l'ar- 
cbevêque  dépnsé.  Or,  d'une  part,  il  y  a  disproportion  entre  cette  affaire 

1.  Èlwle*  tw  le  règne  de  Buçua  Capet  tt  la  fin  d»  X'  liiel».  Paru,  1903, 
ln-8*,  p.  360-375. 

i.  la  Bi&arehiê  épUeopale...  en  GauU  el  en  Germanie  f7i2-882}.  Paria- 
L[ll«,  1906,  [n-8*. 

3.  La  OMtUon  de$  Faauet  Dterélatet,  dans  la  Revue  liUlorique,  t.  XCIV, 
1907,  p.  290-239,  qui  est  une  réponse  t  la  disserlalian  de  H.  P.  Fournier 
que  j'anal;ae  ici.  Je  croia  donc  IntéreasaDt  d'en  indiquer  qnelques-nnea  des 
conclusions. 
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spéciale,  d'intérêt  assez  secondaire,  et  l'importance  du  travail  de  Pseudo* 
Isidore,  qui  a  pour  objet  l'ensemble  de  l'organisation  et  de  la  discipline 
ecclésiastiques.  D'autre  part,  les  Fausses  Décrétales  apparaissent  pré- 
cisément à  une  époque  à  laquelle  correspond,  dans  l'affaire  des  clercs 
rémois,  une  période  d'accalmie  où  la  lutte  était  sur  le  point  de  unir 
faute  de  combattants,  le  nombre  des  clercs  ordonnés  par  Ebbon  allant 
tous  les  jours  en  diminuant.  M.  Fournier  reste  donc  partisan  de  Thy- 
potbèse  qui  place  dans  la  province  de  Tours  la  patrie  de  Pseudo-Isi- 
dore^ et  rappelle  combien  les  modifications  introduites  par  la  réforme 
ecclésiatique  de  Nomenoé  sont  contraires  à  certains  des  principes  que 
l'auteur  des  Fausses  Décrétales  défend  avec  le  plus  d'insistance,  rela- 
tivement à  la  fixité  des  divisions  ecclésiastiques  et  à  l'indépendance 
des  évéques  vis-à-vis- do  l'autorité  laïque.  En  outre,  il  y  a  des  rapports 
certains  entre  les  Fausses  Décrétales  et  la  fausse  bulle  de  Grégoire  IV, 
insérée  dans  les  Actus  pontificum  Cenoinannensium,  ou  le  Memariale  de 
l'évéque  AIdric,  conservé  par  les  Gesta  Âldrici.  Il  y  a  là  des  arguments 
de  texte  extrêmement  frappants,  et,  en  fin  de  compte,  M.  Fournier  se 
prononce  en  faveur  de  l'origine  mancelle  des  Fausses  Décrétales. 

M.  Lot  a  fait  à  ce  système  deux  objections  principales.  La  première 
est  que  Pseudo-Isidore  est  un  adversaire  des  métropolitains  et  cberche 
à  restreindre  leur  autorité,  alors  qu'Aldric  parait  avoir  été  en  bons 
termes  avec  l'archevêque  de  Tours.  L'autre  est  qu'il  était  inutile  de 
chercher  à  arrêter  les  Bretons  avec  des  parchemins  et  des  textes  cano- 
niques. A  ceci  on  pourrait  répondre  qu'en  dehors  de  la  question  de  fait, 
qui  se  réglait  à  Ballon  ou  Juvardeil,  il  y  avait  une  question  de  droit 
qui  se  discutait  dans  les  conciles  ou  en  cour  de  Rome,  et  pour  laquelle 
il  est  impossible  d'affirmer  qu'il  n'y  ait  pas  eu  intérêt  à  un  moment 
donné  à  avoir  recours  à  un  recueil  tel  que  les  Fausses  Décrétales. 

De  toute  l'abondante  littérature  consacrée  à  la  question  se  dégage 
surtout  un  résultat,  c'est  qu'il  est  fort  difficile  d'arriver  à  une  conclu- 
sion positive.  Pseudo-Isidore  était  un  habile  homme,  qui  a  réussi  à 
imposer  ses  falsifications  à  Hincmar,  un  spéciahste  cependant  en 
matière  de  faux.  Il  a  non  moins  bien  réussi  à  dissimuler  sa  véritable 
personnalité,  même  aux  perspicaces  investigations  de  MM.  Fournier  et 
Lot.  C'est  presque  uniquement  d'après  des  questions  de  tendance  que 
l'on  peut  chercher  à  la  déterminer.  Les  seuls  arguments  de  texte  mis 
en  avant  sont  en  faveur  de  l'origine  mancelle.  M.  Lot  le  reconnaît 
lui-même.  Le  principe  que  toute  province  ecclésiastique  doit  être  placée 
sous  l'autorité  d'un  seul  et  même  souverain  avait  son  appHcation  à 
recevoir  dans  la  province  de  Reims  comme  dans  celle  de  Tours.  Mais, 
vers  850,  il  semble  bien  que  ce  soit  dans  la  seconde  seulement  que 

1.  L'hypothèse  de  l'origine  romaine  est  depuis  longtemps  abandonnée.  Celle 
de  l'origine  mayençaise  est  invraisemblable.  Le  débat  reste  circonscrit  entre 
les  provinces  de  Reims  et  de  Tours. 
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l'ancienae  divÎBion  ecclésiastique  ait  couru  des  risques 
modifiée.  En  revanche,  grâce  à  Hiocmar,  c'est  surtout  da 
de  Reims  que  se  faisait  sentir  le  besoin  de  résister  aux 
voir  des  métropolilaiDS.  Quant  à  la  question  des  choré' 
posait  en  Bretagne  comme  dans  la  province  de  Mayence 
résistance  aux  empiétements  de  rautorîté  laïque  était  d' 
tous  les  royaumes  francs.  Comme  l'a  remarqué  M.  Pour 
Isidore  poursuivait  un  but  assez  gënâral.  Il  a.  inséré  dam 
des  décisions  disciplinaires  qui  n'ont  pas  grand'cbose  à 
théories  principales'.  Il  est  donc  peut-être  inutile  de  voir 
Isidore  un  faussaire  uniquement  préoccupé  de  servir  leE 
seul  évéque  ou  d'un  groupe  de  clercs.  S'il  a  travaillé  au 
la  chose  parait  vraisemblable,  il  parait  anssi  qu'il  s'est 
qui  se  passait  hors  des  limites  de  ce  diocèse.  Ne  serait 
de  supposer  que  le  recueil  {dont  matériellement  ia  confe< 
ger  un  certain  temps),  commencé  dans  la  partie  occideD 
de  Charles  le  Chauve,  a  été  terminé  dans  des  régions  pi 
la  Germanie'?  Mais,  en  raison  précisément  de  ce  caractf 
collection  pouvait  fournir  des  armes  à  divers  personnage 
rite  pouvait  ëlre  invoquée  en  diverses  circonstances.  I 
traces  que  nous  puissions  constater  de  son  emploi  se 
diocèse  de  Reims,  où  les  conOits  ont  été  parti  cul  ièrem( 
n'a  pas  tardé  non  plus  i  être  connue  à  Rome.  M.  Fourn 
le  dernier  et  l'un  des  plus  importants  chapitres  de  son 
question  de  l'influence  des  Fausses  Décrétales  sur  les  é 
tifes  romains  du  ix<  siècle,  et  en  particulier  sur  ceux  ( 
qui  De  parait  avoir  connu  la  collection  pseudo-isidoriei 
de  fragments.  11  l'utilise  à  deux  reprises,  mais  il  semb 
mouvement  en  faveur  du  développement  de  l'autorité 
matière  de  juridiction  sur  les  évéques,  qui  se  manifeste 
indépendant,  dans  son  origine,  des  Fausses  Décrétâtes, 
jusqu'au  x*  sifecle,  il  ne  semble  pas  que  les  papes  aient 
fréquent  et  raisonné  do  la  compilation  d'Isidore.  Ils  la  ci 
fois,  mais  d'une  manière  générale;  elle  s'est  répandue  ei 
vite  que  dans  l'empire  franc,  où  les  Fausses  Dècrôlales  s 
ment  admises  vers  860,  tandis  que  la  cour  romaine  ne 
ramment  que  dés  la  seconde  partie  du  xi*  siècle,  au  temps 
de  Grégoire  VII. 

René  P 

1.  Cf.  P.  Fournier,  p.  7. 

2.  Cf.  p.  49  :  I  Pwado-Anicet  déclare  qu'il  ne  faut  plus  ttè 
moins  qu'une  nation  tout  entîËre  ae  se  converlisae  i  la  fol  cbrél 
cas  il  pourrait  tire  utile  de  donner  un  supérieur  unique  A  de 
éveques.  ■  N'jr  aurait-il  jia^  là  une  allusion  à  ce  qui  pouvai 
la  suite  de  la  conversion  des  peuples  encore  païens  de  la  Germ 


586  BIBLI06B1PHIE. 

L.  BaiHiBR.  L'Église  et  l'Orient  au  moyen  âge.  Les  Croisades. 
Paris,  Lecoffre,  4907.  In-42,  x?i-377  pages.  (Bibliothèque  de  ren- 
seignement de  l'histoire  ecclésiastique.) 

La  Bibliothèque  de  renseignement  de  Vhistoire  eocUsicutiquey  dont  plu- 
sieurs volumes  ont  déjà  été  couronnés  par  Tlnstitat,  vient  de  s'enrichir 
d'un  excellent  ouvrage  de  M.  Bréhier.  Le  sous-titre  du  livre  indique  le 
sens  restreint  dans  lequel  est  pris  ici  le  mot  Orient,  qui  sert  à  désigner 
seulement  la  Syrie  et  la  Palestine.  On  ne  saurait  songer  à  donner 
l'analyse  détaillée  d'un  ouvrage  comme  celui-ci,  dont  chaque  chapitre 
forme  un  tableau  séparé  et  complet  en  son  genre.  Les  trois  premiers 
chapitres  sont  consacrés  aux  rapports  religieux  entre  TOrient  et  TOcci- 
dent  avant  l'invasion  persane,  à  la  destruction  de  l'Orient  chrétien,  à 
l'établissement  du  protectorat  franc  en  Terre-Sainte  au  temps  de  Ghar- 
lemagne  et,  enfin,  à  l'invasion  des  Turcs.  Les  chapitres  iv,  v  et  vi 
retracent  l'histoire  des  trois  premières  croisades,  puis  vient  (chap.  vu) 
un  excellent  exposé  de  la  politique  orientale  d'Innocent  III.  La  lutte  de 
la  papauté  en  Orient  (1216-1 244),  la  perte  de  Constant inople  et  de  la 
Terre-Sainte  sont  racontées  dans  les  deux  chapitres  suivants.  Enfin, 
dans  les  trois  derniers  chapitres  sont  étudiées  les  trois  questions  sui- 
vantes :  1»  la  période  des  théoriciens  et  des  missionnaires  (1291-1342); 
2<»  les  dernières  croisades  (1342-1396);  3®  la  défense  de  l'empire  byzan- 
tin (1396-1453). 

La  partie  bibliographique  du  livre  de  M.  B.  est  particulièrement 
soignée;  elle  mérite  une  mention  sf>éciale  et  est  appelée  à  rendre  de 
grands  services.  En  tète  du  volume,  une  bibliographie  générale  donne 
l'indication  des  collections  d'ensemble,  des  sources  et  collections  par- 
ticulières relatives  au  sujet.  Chaque  chapitre  est,  en  outre,  précédé 
d'une  bibliographie  particulière  très  complète,  où  sont  mdiquées  suc- 
cessivement les  sources  et  les  principales  monographies. 

F.  Chalandom. 

G.  ScHLDMBBRGBR.  Campagnes  du  roi  Amaury  P*  de  Jérusalem  en 
Egypte  au  XI I^  siècle.  Paris,  Pion,  1906.  1  vol.  in-8*,  avec  une 
carte. 

Au  moment  oii  Âmaury  I«'  succéda  à  son  frère  Baudouin  III  sur  le 
trône  de  Jérusalem,  le  royaume  chrétien  de  Terre-Sainte  se  trouvait 
comme  pris  et  resserré  entre  les  deux  grandes  puissances  musulmanes 
d'alors,  celle  de  l'Atàbek  Nour-ed-Dîn,  qui  commandait  à  toute  la 
Syrie  musulmane,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  celle  du  khalife  fate- 
mide  d'Egypte.  On  pouvait  dès  lors  prévoir  que  bientôt  ces  deux  por- 
tions du  monde  musulman  finiraient  par  se  réconcilier  sous  un  même 
sceptre  et  enfermeraient,  comme  dans  un  étau,  le  royaume  latin  de 
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Jérusalem.  Ce  fut  le  grand  mérite  d'Amaury  I"  de  te  rendre  compte 
de  cette  situation  pleine  de  périls.  Pour  parer  au  danger  qui  menaçait 
ses  états,  le  jeune  roi,  cherchant  à  profiter  de  l'inaction  prolongée  de 
Noar-ed-DÎD  et  Je  l'affaibliBsement  du  khalitat  du  Caire,  conçut  le  plan 
audacieux  de  s'emparer  de  la  vallée  du  Nil. 

C'est  an  récit  des  cinq  campâmes  entreprises  dans  ce  but  par  le  roi 
de  Jérusalem  qu'est  consacré  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Schlumberger, 
et,  dauB  ce  volume,  on  retrouve  les  qualités  habituelles  de  l'auteur,  qui 
a  an  tracer  toute  une  série  de  tableaux  vifs  et  pittoresques  où  s'opposent 
te  monde  chrétien  de  Terre-Sainte  et  l'Islam. 

Les  musulmane  se  rendirent  compte  du  danger  que  leur  faisait 
courir  la  politique  hardie  du  jenne  roi  de  Jérusalem  ;  rien  ne  le  montre 
mieux  que  la  diversion  tentée  par  Nour-ed-Din  pendant  qu'Amaury  I" 
assiégeait  Belbeis  (H64).  La  campagne  de  1167  fut  marquée  par  de 
notables  succès  à  la  suite  desquels  Alexandrie  dut  ouvrir  ses  portes 
aux  chevaliers  de  Terre-Sainte,  tandis  que  le  Caire  recevait  un  petit 
corps  de  troupe  destiné  à  surveiller  le  paiement  du  tribut  que  les  Ègyp- 
tiens,  devenus  les  alliés  du  roi  de  Jérusalem,  durent  s'engager  à 
payer. 

L'arrangement  alors  conclu  était,  en  somme,  fort  acceptable,  comme 
l'indique  clairement  Guillaume  deTyr;  lo  tort  d'Amaury  fut  de  ne  pas 
s'y  tenir.  Grisé  par  son  mariage  avec  une  princesse  byzantine,  nièce 
de  Manuel  Comnène,  le  roi  de  Jérusalem,  sans  même  attendre  l'issue 
des  négociations  entamées  avec  le  basileus  ponr  l'amener  à  une  action 
commune  contre  les  musulmans,  tenta  de  nouveau  de  conquérir 
l'Ë^ypte.  Marquée  d'abord  par  un  certain  nombre  de  succès,  cette  nou- 
velle campagne  eut  une  issue  lamentable;  battus  par  Saladio,  qui 
venait  d'Ôtre  élevé  à  la  dignité  de  vizir,  les  chrétiens  furent  chassés 
d'Egypte.  I/ère  des  succès  était  cluse  pour  le  roi  de  Jérusalem.  Tandis 
que  ses  envoyés  cherchaient  inutilement  à  intéresser  l'Occident  à  sa 
cause,  Amaury  voyait  les  Grecs  répondre  à  son  appel  et  venir  l'aider 
à  assiéger  Damiette  (1169).  Cette  nouvelle  expédition  échoua,  et  les 
querelles,  qui,  une  fois  de  plus,  se  produisirent  entre  Latins  et  Grecs 
en  présence,  ne  furent  pas  étrangères  à  l'insuccès  de  l'armée  chré- 
tienne. 

Amaury  ne  se  laissa  pas  décourager  par  ces  nouveaux  revers,  et, 
poursuivant  toujours  son  rêve  de  conquérir  l'Egypte,  il  adressa  un 
second  appel  à  l'Occident  et  se  rendit  lui-même  à  Conatantinople  pour 
négocier  avec  Manuel  un  nouvel  accord.  Non  seulement  in  basileus 
entra  dans  les  vues  du  roi  de  Jérusalem,  mais  aussi,  cequi,semhle-t-il, 
a  échappé  à  M.  S.,  le  roi  de  Sicile  Guillaume  II.  Mécontents  de  la 
toute-puissance  de  Saladio,  un  certain  nombre  do  mnsulmans  d'Egypte 
sollicitèrent  l'intervention  du  roi  de  Jérusalem  et  aussi  celle  du  roi  de 
Sicile.  Leur  appel  fut  entendu,  et  il  fut  décidé  que  le  débarquement 
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des  forces  chrétiennes  donnerait  le  signal  de  l'insurrection.  Le  secret 
du  complot  fut  mal  gardé,  et  Saladin,  informé  des  desseins  des  conjurés, 
les  fit  exécuter  (avril  1174).  Amaury  et  Guillaume  II  ne  furent  pas 
instruits  de  ces  événements  et  continuèrent  les  préparatife  qu'ils  avaient 
commencés.  La  mort  d*Âmaury  (14  juillet  1174)  empêcha  les  chrétiens 
d'Orient  de  prendre  part  à  l'expédition,  si  bien  qu'à  la  date  fixée  la 
flotte  sicilienne  parut  seule  devant  Alexandrie  (28  juillet  1174)*. 

Nour-ed-Dîn  avait  précédé  de  peu  Amaury  dans  la  tombe,  mais, 
tandis  qu'il  trouvait  dans  Saladin  un  successeur  dont  la  gloire  devait 
éclipser  la  sienne,  nul  ne  devait  ramasser  Tépée  que  laissait  tomber  le 
roi  de  Jérusalem. 

Grâce  à  M.  S.,  la  physionomie  d' Amaury  I^^^*  a  été  mise  en  pleine 
lumière;  si  Ton  peut  discuter  la  valeur  de  ses  conceptions,  que  le  succès 
final  n'a  pas  favorisées,  on  ne  saurait  sans  injustice  voir  en  lui  seule- 
ment le  côté  chevaleresque  et  aventureux  de  son  caractère.  Amaury  a 
été  le  premier  souverain  de  Jérusalem  qui  se  soit  rendu  un  compte 
exact  de  la  situation  du  monde  oriental  et  qui  ait  compris  que,  pour 
frapper  l'Islam,  c'est  en  Egypte  qu'il  fallait  l'attendre.  On  sait  que, 
au  xiii«  siècle,  c'est  cette  idée  qui  dirigera  toute  la  politique  des 

croisades. 

F.  Ghalandon. 


R.  P.  MoRTiBR,  0.  p.  Histoire  des  maîtres  généraux  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  T.  I  (H  70-1 263)  et  t.  II  (1263-1323).  Paris, 
Picard,  1903-1905.  In-8^ 

Né  du  besoin  qui  se  faisait  sentir  dans  l'Église  d'avoir  une  milice 
uniquement  adonnée  à  la  prédication,  encouragé  dès  le  début  par  un 
vif  courant  de  sympathie  populaire,  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  prit  en 
peu  d'années  un  développement  considérable  ;  des  quatorze  maîtres  géné- 
raux qui  le  gouvernèrent  jusqu'en  1323,  la  plupart  furent  des  hommes 
remarquables,  et  plusieurs  jouèrent  un  rôle  très  actif  dans  la  politique 
de  leur  temps.  Le  but  même  que  poursuivaient  les  Prêcheurs  leur  fai- 
sait une  obligation  de  s'adresser  d'une  façon  approfondie  à  l'étude  des 
sciences  ecclésiastiques,  et  le  P.  Mortier  nous  donne  en  maints  endroits 
de  ces  deux  volumes  de  longs  détails  sur  l'organisation  du  travail  intel- 
lectuel dans  les  maisons  de  l'ordre;  nombreux  aussi  furent,  surtout  au 
début,  les  professeurs  et  les  étudiants  des  Universités  qui  demandèrent 
l'habit  dominicain,  à  tel  point  que  les  six  premiers  maîtres  généraux 
furent  des  maîtres  de  l'Université  de  Paris  et  que  Munio  de  Zamora, 
dépourvu  de  ce  titre,  vit  la  validité  de  son  élection  contestée  pour  ce 

1.  Sur  ces  événements,  cf.  mon  Histoire  de  la  domination  normande  en 
Italie  et  en  Sicile  (Paris,  1907,  2  vol.  in-8*),  t.  H,  p.  395-396. 
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motif  par  un  certain  nombre  de  frères  (t.  II,  p.  187  et  252),  aux  yeux 
desquels  la  sainteté  et  les  qualités  de  gouvernement  comptaient  déjà 
beaucoup  moins  qu'une  spécieuse  subtilité  ou  une  brillante  rhétorique 
dans  les  discussions  de  TËcole  (t.  II,  p.  187  et  257). 

Sous  le  généralat  de  Jourdain  de  Saxe  (1222-1237),  soixante  couvents 
nouveaux  sont  fondés,  des  missions  sont  établies  au  Maroc,  en  Terre- 
Sainte,  en  Grèce,  en  Scandinavie,  en  Russie;  les  Dominicains  possèdent 
trois  facultés  de  théologie,  Paris,  Toulouse,  Oxford,  et  ils  sont  chargés 
de  rinquisition  dans  toute  TËurope.  Les  constitutions  de  Tordre,  éta- 
blies sans  doute  en  1228,  sont  refondues  en  1239-1240  par  le  troisième 
maître  général,  Raymond  de  Pennafort,  légiste  distingué,  auteur  des 
Décrétales  de  Grégoire  IX.  Au  temps  de  Jean  le  Teu tonique  (1241-1252), 
les  Prêcheurs  fournissent  à  TÉglise  trente-cinq  évéques,  neuf  arche- 
vêques, un  patriarche  et  un  cardinal;  soixante-dix  d'entre  eux,  dont 
cinquante-deux  martyrs,  sont  élevés  sur  les  autels,  et  les  confesseurs 
des  rois  de  France,  de  Gastille  et  de  Portugal  sont  des  Dominicains. 
De  tels  succès  excitent  la  jalousie  du  clergé  séculier,  et  le  généralat 
d'Humbert  de  Romans  (1254-1263)  est  marqué  par  la  lutte  célèbre 
entre  TUniversité  de  Paris  et  le  couvent  de  Saint-Jacques;  ce  religieux 
nous  a  laissé  un  grand  nombre  d'opuscules  contenant  des  détails  très 
précis  sur  les  constitutions  et  les  règlements  ;  d'un  esprit  exact  et  minu- 
tieux, aimant  la  régularité,  il  s'attache  à  maintenir  la  discipline  et  la 
ferveur,  qui  tendent  à  baisser,  et,  dans  le  mémoire  que,  longtemps  après 
avoir  démissionné,  il  rédige  pour  le  concile  de  Lyon  en  1274,  il  manifeste 
une  rare  clairvoyance  des  besoins  de  l'Église  et  il  ne  craint  pas  d'émettre 
des  idées  novatrices  et  parfois  hardies.  Son  successeur,  Munio  de  Zambra, 
fut  déposé  par  Nicolas  IV  dans  des  conditions  qui  nous  semblent  mal  con- 
nues; peut-être  l'hostilité  des  religieux  pourvus  de  grades  universitaires 
y  fut-elle  pour  quelque  chose;  peut-être  sa  qualité  d'Espagnol  lui  valut- 
elle  l'animosité  de  Nicolas  IV,  dont  il  avait  combattu  la  poUtique  en 
Gastille  et  en  Sicile,  mais  il  semble  plutôt  que  la  cause  de  sa  disgrâce 
soit  la  publication,  en  1425,  de  la  règle  de  \  Ordre  de  la  Pénitence^  règle 
qui  avait  pour  résultat  de  rattacher  à  la  famille  dominicaine  tout  ou 
partie  d'un  ordre  issu  de  la  famille  franciscaine,  dont  Nicolas  IV  avait 
naguère  été  ministre  général. 

La  querelle  s'accentue  à  ce  point  que  le  chapitre  de  Metz,  tenu  en 
1298,  sous  le  généralat  du  pacifique  Nicolas  Boccasino,  le  futur 
Benoît  XI,  ordonne  aux  provinciaux  de  recueillir  les  preuves  des  torts 
causés  par  les  mineurs  aux  privilèges  et  aux  libertés  de  l'ordre.  Les 
troubles  se  multiplient;  pendant  la  vacance  du  généralat,  Boniface  VIII 
fulmine  la  bulle  Super  cathedram,  limitant  l'action  des  mendiants  dans 
la  confession  et  la  prédication  et  les  soumettant,  dans  une  certaine 
mesure,  au  contrôle  et  à  la  juridiction  de  l'ordinaire;  Nicolas  de  Ghia- 
vari,  élu  sous  la  pression  du  pape,  meurt  au  bout  de  trois  mois,  et  il  a 
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pour  Bucceiseur,  malgré  les  efforts  de  Boniface  VIII,  Bernard  de  Jiuiz, 
provincial  de  Provence. 

Le  niveau  intellectuel  commence  dès  lora  A  baisser  dans  l'ordre,  la 
ferveur  devient  moins  grande,  la  vie  commune  subit  de  graves  atteintes. 
Nous  ne  pouvons  songer  i  analyser,  même  sommairement,  ces  doui 
volumes  bourrés  de  faits,  mais  nous  devons  remarquer  avec  l'auieur 
que  tous  les  maîtres  généraux,  dont  les  uns  étaient  plus  enclins  à  la 
sévérité  et  les  autres  mieux  disposés  à  la  mansuétude,  suivirent  tou- 
jours cependant  la  mémo  ligne,  manireelérenl  un  même  souci  de  l'ob- 
servance régulière,  une  même  ardeur  pour  les  études,  un  même  ïéle 
pour  le  ministère  apostolique.  C'est  que,  d'après  l'esprit  et  les  consti- 
tutions de  l'ordre,  leur  influence  personnelle  était  assez  limitée  et  que 
leur  rdle  consistait  surtout  à  faire  exécuter  les  décisions  prises  dans 
les  chapitres  généraux. 

Dès  lors,  écrire  l'histoire  des  maîtres  généraux,  n'est-ce  pas  écrire 
par  le  fait  même  celle  de  l'ordre  entier  des  Prêcheurs?  C'est  bien, 
en  réalité,  ce  qu'a  fait  le  P.  Mortier,  malgré  le  titre  de  son  ouvrage, 
et  nous  touchons  ici  au  principal  défaut  qu'on  puisse  lui  reprocher.  - 
La  personnalité  des  maîtres  généraux  disparaît  ainsi  presque  entière- 
ment et  ne  sert  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'à  fournir  des  cadres  pour 
les  diverses  périodes  de  l'histoire  dominicaine,  à  tel  point  que  l'ana- 
lyse du  mémoire  d'Humbert  de  Romans  pour  le  concile  de  Lyon  se 
trouve  non  pas  dans  la  notice  relative  à  ce  personnage,  mais  dans  celle 
de  son  successeur  Jean  de  Verceil,  eouh  legénéralatdnquel  le  mémoire 
fut  rédigé.  Veut-on  un  autre  exemple  des  inconvénients  de  ce  procédé? 
Bernard  de  Jusii  ayant  gardé  une  neutralité  absolue  dans  la  lutte 
entre  Boniface  VIII  et  Philippe  le  Bel,  il  semblerait  que  le  sujet  fût 
entièrement  étranger  à  sa  biographie  ;  mais  l'adhésion  des  Prêcheurs 
français  à  l'appel  au  concile  a  paru  à  l'auteur  un  motif  sullisant  pour 
intercaler  dans  son  récit  un  long  exposé  de  cette  affaire.  De  même, 
après  avoir  écrit  que  Jourdain  de  3axc  ne  s'occupa  eu  rien  des  affaires 
de  l'Inquisition  et  qu'il  n'eut  sans  doute  même  aucun  pourparler  sur 
ce  point  avec  le  pape  Grégoire  IX,  le  P.  Mortier  insère  quatorze  pages 
sur  l'Inquisition  dans  ta  notice  sur  ce  même  Jourdain,  dont  la  person- 
hien  qu'elle  pAt  être  mise  en  relief  par  sa  correspondance,  qui 
it  parvenue,  n'apparait  que  hiea  imprécise  à  travers  le  récit  des 
générales  de  l'ordre  à  sou  époque.  Malgré  la  réponse  opposée  à 
ritique  dans  l'avant-propos  du  t.  II,  malgré  l'intérêt  très  vif 
ésente  cette  histoire  de  l'ordre  dominicain,  il  n'en  reste  pas 
vrai  que  l'ouvrage  ne  correspond  pas  au  titre  qu'il  porte  et  que 
raphie  des  maîtres  généraux  ne  s'y  détache  pas  avec  assez  de 

«ur  est  généralement  bien  au  courant  des  travaux  de  l'érudition 
le,  et  c'est  à  peine  si  l'on  peut  signaler  quelques  lacunes  dans 
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sa  bibliographie,  par  exemple  un  article  du  P.  Denifle,  au  t.  V  de 
VArchiv  fUr  Literatur  und  Kirchengeschiste  des  Mittelaliers,  sur  la  cons- 
titution de  saint  Raymond  de  Pennafort,  les  Regesta  de  Potthast  et  ceux 
de  rÉcole  française  de  Rome,  auxquels  il  eût  été  bon  de  renvoyer  pour 
les  documents  pontificaux  cités  au  cours  de  Touvrage.  Cependant,  en 
deux  cas  au  moins,  cette  insuffisance  bibliographique  affecte  la  valeur 
même  du  livre  ;  il  n'est  fait  aucune  allusion  aux  discussions  récentes 
sur  les  rapports  entre  les  régies  dominicaine  et  franciscaine  et  sur  Tori- 
gine  de  la  dévotion  du  Rosaire,  et,  sans  reprendre  le  fond  même  de  ces 
questions,  il  eût  au  moins  fallu  citer  les  travaux  de  M.  J.  Guiraud  et 
P.  Holzapfel.  Il  aurait  été  préférable  de  réunir  la  bibliographie  au  début 
ou  à  la  fin  de  chaque  volume,  au  lieu  de  la  placer  à  la  suite  de  chaque 
chapitre;  ce  système  a  pour  résultat  de  faire  répéter  maintes  fois  le 
titre  d'un  même  ouvrage  et  de  rendre  les  recherches  malaisées;  trop 
souvent  aussi  l'indice  bibliographique  est  incomplet,  et  Ton  s'étonne  de 
ne  trouver  nulle  part  l'indication  du  nombre  de  volumes,  du  format  et 
du  lieu  de  publication  des  grands  recueils  édités  par  le  P.  Reichert. 

Pour  ce  qui  est  des  sources  proprement  dites,  le  P.  Mortier  a  tiré 
un  très  grand  profit  des  récentes  et  importantes  publications  du  P.  Rei- 
chert, les  Chronica  de  Galvanus  de  la  Flamma,  les  Littera  encyclicx 
Magistrorum  generalium  Ordinis  Prmdic.,  les  Capitula  generalia.  Les 
archives  de  l'ordre,  à  Rome,  lui  ont  aussi  fourni  une  infinité  de  docu- 
ments précieux  et  inédits  ;  la  valeur  est  loin  d'en  être  toujours  égale,  et 
peut-être  l'auteur  ajoute-t-il  trop  facilement  foi  aux  renseignements  con- 
tenus  dans  les  notices  historiques  rédigées  par  chacune  des  maisons  de 
l'ordre  au  xvin*  siècle  pour  les  Annales  de  Mamachi,  notices  qui  n'ont, 
certes,  pas  toutes  été  établies  suivant  les  règles  d'une  sévère  critique.  On 
peut  aussi  regretter,  surtout  dans  le  premier  volume,  une  tendance 
assez  marquée  à  accepter  sans  discussion  les  affirmations  des  auteurs 
modernes,  si  hasardées  qu'elles  soient,  pourvu  qu'elles  ne  soient  for- 
mellement contredites  par  aucun  document  contemporain  :  tel  est  le 
cas  pour  la  question  de  l'origine  du  Rosaire. 

Signalons  encore  deux  contradictions  qui  ont  échappé  au  P.  Mortier. 
La  décision  du  chapitre  de  Paris  de  1236,  relative  à  l'établissement  du 
texte  de  la  Vulgate,  viserait  (t.  I,  p.  367)  les  travaux  d'Hugues  de  Saint- 
Cher  et  la  Bible  de  Saint-Jacques  y  mais,  un  peu  plus  loin  (t.  I,  p.  560), 
on  nous  dit  qu'elle  concerne  la  Correction  de  Sens,  tandis  que,  d'après 
la  n.  2  de  la  p.  560,  la  Gorrectio  d'Hugues  et  la  bible  «  attribuée  »  au  cou- 
vent de  Saint-Jacques  seraient  des  œuvres  distinctes;  en  réalité,  cette 
dernière  affirmation  parait  la  plus  vraisemblable.  D'autre  part,  oubliant 
sans  doute  le  texte  du  chapitre  de  Saragosse  (1309),  cité  au  t.  II, 
p.  439,  et  qui  enjoignait  aux  lecteurs  et  aux  sous-lecteurs  de  Tordre  de 
prendre  pour  base  de  leur  enseignement  la  doctrine  et  les  définitions 
de  saint  Thomas  d'Âquin,  l'auteur,  à  la  p.  481  du  même  volume,  attri- 
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bue  au  chapitre  de  Bologne  (1315)  l'initiative  de  cette  prescription.  II 
nous  semble  enfin  bien  difficile  pour  un  philologue  d'admettre  que 
Jourdain  de  Saxe  (1222-1237),  parlant  allemand  devant  les  populations 
germaniques  et  s'ezprimant  en  latin  dans  les  Universités,  ait  employé 
dans  sa  prédication  en  territoire  roman  «  cet  idiome  encore  informe, 
tenant  du  latin  et  des  langues  barbares,  qui,  à  cause  même  de  ses 
origines,  était  compris  un  peu  partout  •  (t.  I,  p.  147));  cet  espéranto 
avant  la  lettre  devait  fort  ressembler  au  charabia. 

Si  nous  nous  sommes  aussi  longuement  étendus  sur  la  critique  de 
ces  deux  volumes,  ce  n'est  nullement  avec  l'intention  d'en  rabaisser 
l'intérêt  et  la  valeur  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs;  les  imperfections 
qui  affectent  telle  ou  telle  partie  de  l'œuvre  ne  l'atteignent  pas  dans 
son  ensemble.  Le  R.  P.  Mortier  a  réuni  et  condensé  dans  un  récit 
vivant,  clair,  précis,  une  quantité  considérable  de  faits  inconnus  ou 
mai  connus  jusqu'à  lui;  sur  l'administration  intérieure  de  l'ordre  des 
Prêcheurs,  sur  sa  vie  intellectuelle,  sur  son  activité  apostolique,  sur 
sa  participation  aux  événements  politiques  et  aux  grands  courants  phi* 
iosophiques  et  religieux  du  moyen  âge,  il  nous  fournit  un  exposé  assez 
complet.  Sa  méthode  s'est  d'ailleurs  affirmée  et  améliorée  d'une  façon 
très  marquée  dès  le  t.  II,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  souhai- 
ter la  publication  prochaine  des  volumes  suivants. 

André  Lesort. 

Marcel  Thibaolt.  La  Jeunesse  de  Louis  XI  (i423^4445J,  Paris,  Per- 
rin,  4907.  In-8%  654  pages^  6  reproductions  de  portraits  et 
miniatures  hors  texte. 

La  présente  biographie  de  Louis  XI  est  dédiée  à  la  mémoire  de 
M.  Et.  Gharavay.  L'habile  et  regretté  chercheur  de  documents  avait 
accumulé  de  nombreuses  pièces  d'archives  concernant  Louis  XI. 
Etienne  Gharavay  a  donné  ce  dossier  à  M.  Thibault,  et  l'hommage 
posthume  que  lui  rend  aujourd'hui  le  jeune  auteur  honore  d'autant 
plus  le  vieux  travailleur  que  son  héritage,  remis  en  bonnes  mains, 
a  grandement  fructiûé. 

Rechercher  quelles  furent  sur  l'esprit  de  Louis  XI  enfant  l'influence 
du  sol  natal,  de  l'entourage  et  de  l'éducation,  telle  a  été  la  préoccupa- 
tion de  M.  Thibault  dans  la  première  partie  de  son  Uvre,  qu'il  a  inti- 
tulée :  les  Origines  et  l'enfance.  Gette  période  de  l'enfance  comprend 
d'ailleurs  le  premier  mariage  du  futur  roi.  Le  dauphin  Louis  eut  à 
Montilz-lès-Tours,  la  veille  de  son  mariage,  une  première  entrevue 
avec  M»<>  la  dauphine,  petite  princesse  venue  d'Ecosse.  Le  futur  de 
treize  ans  joua  volontiers  avec  la  fiancée  de  neuf  ans;  le  lendemain, 
tous  deux  reçurent  la  bénédiction  nuptiale,  puis  ils  se  séparèrent  pour 
continuer  leur  éducation.  Gelle  de  Louis  XI  fut  vite  terminée,  sans 
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avoir  pourtant  été  Dégligée  :  le  grand  Gerson  s'y  était  intéresïé  et  avait 

adreBsé  ses  recommandations  au  précepteur  royal.  Ce  dernier,  Jean  de 

Majoris,  était  bon  clerc  et  bon  latiniste;  il  donna  une  instruction  solide 

à  son  élève,  qu'il  laissa,  dès  sa  quatorzième  année  révolue,  apte  à 

comprendre  le  latin,  à  apprendre  l'italien  (idlAme  alors  orécieui  entre 

tous  pour  l'étude  de  ta  diplomatie  et  de  la  stratégie), 

habilement  et  à  écrire  couramiaent  en  français.  D'ailleui 

et  la  morale  religieuse  du  bon  précepteur  avaient  glissé  i 

sur  l'&me  égoïste  et  avide  de  Louis  XI  ;  l'empreinte  du  ten 

inetîaçable.  M.  Tbibault,  par  une  analyse  habile  autant 

prouve  que,  si  au  iv"  siècle  Bourges  eut  son  roi,  le  Bei 

teslablement  son  dauphin.  Louis  XI,  qui  faillit  naître 

Yëvre  et  qui  naquit  à  Bourges,  resta  toute  sa  vie  un  pay 

Apre  au  gain,  subtil  et  matois.  Villaai  a  dépeint  un  i 

mand  du  xiv*  siècle  sous  les  traits  d'un  •  marchand 

en  foire  >  ;  toute  sa  vie,  Louis  XI  alTecta  les  allures  d'un 

sur  un  champ -de-foire,  non  pour  vendre  ses  droits  à 

l'empereur  Charles  IV.  mais  pour  acheter  des  domaines, 

surtout  des  consciences,  à  des  prix  avantageux,  avec 

maquignon.  Le  roi  parut  d'ailleurs  savoir  bon  gré  au  Et 

tés  pratiques  que  cette  province  avait  mises  au  cœur  de  si 

9a  naissance  n'avait  pas  élé  pour  Bourges  l'occasion  d'av 

riels  immédiats,  car  sa  mère,  la  reine  Marie  d'Anjou,  d 

vreté  restreindre  ses  dépenses,  ainsi  que  les  comptes  de  i 

les  années  1423  i  1427  en  font  foi.  M.  Thibault  soupçonne 

que  Louis  XI  voulut  indemniser  sa  terre  natale  lorsqu' 

sur  le  trône,  il  dota  Bourges  de  ses  franchises  munici 

Université. 

Dans  les  Années  d'apprentiasage,  —  c'est  le  titre  de 
partie,  —  l'auteur  passe  en  revue  les  premiers  exploits  et 
fautes  de  Louis  XI.  notamment  sa  participation  i  la 
chapitre  ni,  consacré  à  la  Praguerie,  est  un  morceau 
l'ouvrage.  Le  r61e  du  daupbin  dans  la  rébellion  est  en 
sons  un  jour  beaucoup  plus  net  et  plus  défavorable  qu'il 
qu'ici.  Michelet,  par  exemple,  considérait  le  daupbin  cou 
instrument  des  féodaux  rebelles.  M.  Thibault  établit 
prémédité  sa  double  trahison,  —  car  c'en  était  une  à  1 
père  et  à  l'égard  de  la  France,  —  qu'il  a  délibérémei 
mentor  universellement  révéré  que  Charles  VII  lui  ava 
personne  du  comte  de  la  Marche.  Bien  plus,  il  a  four 
civile  un  théâtre,  mettant  en  quelque  sorte  à  la  disposi 
cheurs  la  province  du  Poitou,  qu'il  administrait  comme 
roi.  Le  récit  des  aventures  que  courut  alors  le  daupbin 
d'insignes  brigands  semble  un  peu  trop  abrégé  au  gré  d 
4907 
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site  ;  du  moins  les  secrètes  iatentloos  de  Louis  XI  soot-elles  bien  cer- 
tainement dévoilées  par  son  récent  historien. 

Si  la  juste  notion  du  caractère  de  Louis  XI  a  fait  un  grand  progrès 
par  la  détermination  plus  sûre  de  la  part  de  responsabilité  qui  revient 
au  jeune  prince  dans  la  rébellion  de  la  Praguerie,  la  vraie  personnalité 
du  dangereux  dauphin  n'apparaît  pas  moins  inquiétante  dans  les  pages 
suivantes  de  sa  biographie.  M.  Thibault,  dans  sa  troisième  partie,  inti- 
tulée Us  Campagnes  et  les  négociations  du  dauphin,  peint  au  vif  la  manière 
de  guerroyer  de  Louis.  Tout  d'abord,  Louis  XI  était-il  brave?  Son  his- 
torien répond  affirmativement,  et  il  semble  bien  avoir  raison.  Rien  de 
chevaleresque  dans  le  courage  du  dauphin  ;  sa  bravoure  était  celle  des 
écorcheurs  tempérée  par  la  circonspection  qui  convient  au  comman- 
dant en  chef.  Mais,  en  somme,  le  dauphin  ne  s'est  ménagé  dans  aucun 
assaut,  ni  à  Montereau,  ni  devant  Dieppe.  Vainqueur,  il  n'a  pas  épar- 
gné les  ennemis  qui  l'avaient  insulté,  témoignant  que  son  ardeur  à  la 
guerre  était  soutenue  par  l'espoir  de  donner  libre  cours  à  ses  passions 
vindicatives.  Mais  c'est  surtout  en  menant  Vesode  des  écorcheurs  vers 
le  Rhin  que  Louis  XI  a  donné  sa  mesure.  Peu  de  conquérants  ont  été 
autant  que  lui  malfaisants  de  propos  délibéré  par  système.  Aux  pays 
frontières  de  l'Empire,  Louis  XI  a  semé  la  haine  de  la  France,  avant 
même  de  régner,  et  les  derniers  actes  de  son  règne  ont  soulevé  dans  les 
mêmes  parages  la  même  réprobation.  Sa  réputation,  commencée  en 
Alsace  au  temps  de  l'Écoreherie,  s'affermit  dans  la  Franche-Comté,  con- 
quise après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire. 

Dans  un  récit  circonstancié  que  soutiennent  des  preuves  nom- 
breuses, des  citations  très  variées,  M.  Thibault  dépeint  le  martyre 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  en  proie  aux  pillards  armagnacs 
du  dauphin.  Il  y  a  là  des  pages  très  nourries  d'histoire  locale.  Il  s'en 
trouve  d'autres  d'ailleurs  dans  toutes  les  parties  du  volume.  Cet  article 
signalait  dès  le  début  l'intéressante  et  originale  contribution  apportée 
par  M.  Thibault  aux  fastes  du  Berry.  Combien  d'autres  passages  plus 
étendus  concernent  la  Touraine  !  Les  notions  historiques  précises,  nul- 
lement traditionnelles,  y  abondent,  non  seulement  sur  Tours,  mais 
sur  mainte  autre  ville  des  contrées  avoisinantes,  sur  Thouars,  où 
Louis  XI  a  laissé  une  véritable  légende,  sur  Poitiers,  où  la  jeune 
dauphine  Marguerite  d'Ecosse  s'est  reposée  de  sa  traversée  de 
l'Océan  et  s'est  préparée  à  la  cérémonie  de  ses  noces.  Les  Poitevins 
n'ont  pas  manqué  de  saisir  une  si  gracieuse  occasion.  Ils  ont  offert  à 
la  frêle  enfant  du  Nord  une  fête  de  joyeuse  entrée  très  bien  ordonnée. 

Le  livre  de  M.  Thibault  se  ferme  sur  le  souvenir  de  Marguerite 
d'Ecosse,  car,  dans  la  quatrième  partie,  l'auteur  étudie  en  Louis  XI 
l'homme  privé,  et  il  fait  une  peinture  assez  sombre  de  l'existence  que 
le  dauphin  infligeait  à  sa  femme.  Si  légitime  que  soit  la  pitié  inspirée 
à  l'historien  par  le  sort  de  l'étrangère  qui  succomba  sur  la  terre  de 
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France  à  ta  phtisie  dont  elle  apportait  le  germe  eu  Tenant  de  u  froide 
patrie,  ddub  avons  peine  à  respecter  la  renommée  poétique  dont  on  a 
voulu  auréoler  Marguerite  d'Ecosse.  A  dépeindre  comme  \\  le  fait  ces 
séances  de  cour  d'amour  par  lesquelleg  la  dauphioe  changeait  la  nuit  en 
jour  et  hâtait  la  marche  de  sa  fatale  maladie,  l'auteur  risquerait  peut- 
être  de  paraître  long  s'il  ne  trouvait  dans  ce  sujet  d'un  genre  particu- 
lier la  meilleure  occasioD  de  faire  valoir  ses  propres  qualités  littéraires. 
Le  présent  compte-rendu  serait  fort  incomplet  s'il  ne  recommandait  à 
l'atteatioa  la  rédaction  très  finie  et  discrètement  élégante  de  celte 
étude  biographique.  Le  livre  de  M.  Thibault  attire  par  le  charme  de 
sa  lecture;  il  laisse  l'impressioa  d'un  ouvrage  aussi  énidit  que  bien 
écrit,  il  serait  injuste  de  méconnaître  la  portée  historique  de  sa  minu- 
tieuse documantatioD  ;  on  trouverait  diEBciiement  à  lui  reprocher  ua 
détail,  une  anecdote  inutile,  tant  l'auteur  a  soigneusement  ordonné  son 
sujet  BOUS  l'empire  de  préoccupaiions  sérieuses,  exclusives  de  toute  vaine 
curioEité.  Des  vues  larges  et  méthodiques,  dirigeant  le  cboii,  la  véri- 
fication et  la  distribution  des  moindres  faits,  un  style  parfaitement 
respectueux  de  la  clarté  et  de  la  pureté  de  la  langue  française,  telles 
sont  les  qualités  du  second  ouvrage  de  M.  Thibault.  Kt  ce  sont  là, 
sans  doute,  les  mérites  que  l'on  se  plaît  à  reconnaître  aux  jeunes 
talents  lorsqu'approche  pour  eux  la  période  féconde  de  maturité. 
H.  Gaili^bd. 

Becueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Saiat-Benotl-sur-Loire,  réunies 
et  publiées  par  MM.  H.  Paoc  el  A.  Vioiee.  T.  I.  InlroducUoD. 
Paris,  Picard,  1907.  ln-8%  c  pages.  {Documents  publiés  par  la 
Société  hittoriqtte  et  archéologique  du  Gâtinais,  V.] 

J'ai  signalé,  dans  la  BibUothègue  de  l'École  |t.  LXIU,  p.  393),  la 
publication  du  premier  fascicule  du  Becueil  des  cAorlM  dt  Saint-BenoU' 
sur-Loire,  de  nos  confrères  MM.  Prou  et  Vidier.  Depuis  lors  ont  paru 
en  1904  un  fascicule  (p.  209-399)  contenant  des  documents  de  1071  à 
1160,  parmi  lesquels  on  remarquera  de  nombreux  diplémes  de  Lonis  VI 
et  de  Louis  VU  <,  et,  tout  récemment,  un  fascicule  d'Introduction  qtii 
complète  le  premier  volume  de  l'ouvrage. 

A  l'exception  de  quelques  renseignements  très  sommaires  et  très 
généraux  sur  l'histoire  de  l'abbaye  et  son  importance  durant  le  moyen 
ige,  ce  fascicule  est  entièrement  consacré  à  l'étude  des  fonds  d'ar- 
chives et  des  recueils  qui  ont  fourni  à  MM.  Prou  et  Vidier  les  maté- 
riaux de  leur  travail.  La  tâche  des  éditeurs  s'est  trouvée  compliquée 

1.  J«  signalerai  égslenMDt  en  passaat  te  n*  CLl,  déji  pnbiié  par  H.  L.  Dtllsie, 
mais  très  carlsDi  poar  l'hltlolre  des  aacleaaes  bibliothèques,  et  la  notice  sur 
les  chartes  da  prisuré  angisis  de  Hinting,  qui  accompagne  le  n*  CL VI, 
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par  la  dispersion  des  documents  et  la  nécessité  de  reconstituer  le  plus 
souvent  le  texte  des  documents  à  l'aide  de  copies  modernes.  On  pour- 
rait presque  dire  que,  de  la  partie  de  cette  étude  consacrée  aux  archives 
de  Saint-Benoit-sur-Loire,  se  dégage  surtout  cette  conclusion  que 
pour  l'éditeur  des  chartes  de  Saint-Benoît  il  n'y  a  presque  rien  à  tirer 
de  ces  archives,  ou,  plus  exactement,  de  la  portion  qui  en  subsiste.  Le 
chartrier  de  l'abbaye  avait  eu  fort  à  souffrir,  en  1562,  du  passage  des 
huguenots.  Plus  tard,  l'union  de  la  mense  abbatiale  à  la  mense  archié- 
piscopale de  l'église  de  Bourges  amena  le  transfert  dans  cette  dernière 
ville  d'uQ  certain  nombre  de  documents  de  Fleury,  ce  qui  explique  la 
présence,  aux  archives  départementales  du  Cher,  de  vingt-sept  liasses 
provenant  de  Saint- Benoit,  liasses  qui,  d'ailleurs,  contiennent  principa- 
lement des  pièces  modernes.  Les  archives  de  la  mense  conventuelle  ont 
régulièrement  passé  en  1790  aux  archives  départementales  du  Loiret  ; 
mais,  par  suite  des  diverses  vicissitudes  de  l'histoire  du  monastère, 
elles  ont  perdu  beaucoup  de  documents,  et  c'est  à  peine  si  elles  en 
conservent  une  vingtaine  qui  soient  antérieurs  au  xiv*  siècle.  Quant 
aux  cartulaires,  le  plus  ancien  (du  xii*  siècle)  n'est  représenté  que  par 
un  feuillet  isolé,  inséré  par  hasard  dans  le  ms.  566  de  la  reine  Chris- 
tine, à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Un  autre,  du  début  du  xv«  siècle,  a 
également  disparu,  mais  a  servi  de  base  soit  aux  érudits  qui  se  sont 
occupés  de  l'histoire  de  l'abbaye,  soit  aux  compilateurs  de  cartulaires 
plus  modernes.  Au  total,  les  éditeurs  ont  constaté  l'existence  de  qua- 
torze recueils  méritant  dans  une  certaine  mesure  le  nom  de  cartulaires*. 
Cinq  d'entre  eux  sont  perdus;  un  autre,  comme  je  l'ai  dit,  n'existe 
qu'à  l'état  de  feuillet  unique.  Ceux  qui  subsistent  sont  tous  du  xvit*  siècle 
et  trois  seulement  contiennent  des  pièces  antérieures  au  xiv«  siècle 
et  même  au  xvii*.  Quant  aux  prieurés  dépendant  de  Saint-Benoit- 
sur-Loire,  les  seuls  qui  aient  possédé  des  archives  importantes  pour  la 
période  ancienne  sont  ceux  de  Perrecy  (originaux  perdus,  cartulaire 
perdu',  représenté  par  des  copies  ou  éditions  modernes),  de  la  Réole 
(mêmes  observations)  et  de  Saint-Benoit-du-Sault  (quelques  originaux, 
depuis  le  xii*  siècle,  aux  archives  de  l'Indre).  En  dehors  des  pièces 
d'archives  isolées  et  des  cartulaires,  MM.  Prou  et  Vidier  ont  encore  pu 
utiliser  des  textes  transcrits  en  divers  manuscrits  de  Fleury,  aujour- 
d'hui dispersés  dans  les  bibliothèques  d'Orléans,  de  Paris  ou  dans  celle 
du  Vatican,  et  surtout  des  copies  d'érudits  ayant  travaillé  à  une 
époque  à  laquelle  les  archives  de  l'abbaye  n'avaient  point  encore  subi 

1.  Je  ne  sais  tnéine  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  recueil  de  baux  de  1674 
à  1696,  conservé  aux  archives  du  Loiret. 

2.  A  propos  duquel  les  éditeurs  font  justement  remarquer  que,  par  son 
intermédiaire,  nous  a  été  transmis  tout  un  petit  dossier,  faisant  au  ix"  siècle 
partie  d'archives  privées,  des  titres  de  propriété  d'une  grande  famille  comtale 
de  la  Bourgogne. 
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toutes  les  pertes  qu^elies  éprouvèrent  depuis,  en  particulier  dom  Estien- 
not,  dom  Ghazal,  qui  rédigea  une  histoire  de  Saint-Benoît  au  début  du 
XVIII*  siècle,  dom  Gérou,  qui  fit  des  copies  pour  le  Cabinet  des  chartes 
en  1764  et  1765.  Ces  diverses  indications  font  comprendre  que  la  liste 
des  sources  consultées  et  utilisées  pour  rétablissement  du  texte  des 
chartes  de  Saint-Benoft  soit  très  longue.  J'ajoute  que,  par  les  rensei- 
gnements fournis  sur  les  anciens  classements  du  chartrier,  ses  anciens 
inventaires,  les  pertes  et  les  démembrements  qu'il  a  eu  à  subir,  l'étude 
de  MM.  Prou  et  Vidier  est  de  nature  à  intéresser  les  archivistes  et  les 
bibliothécaires  aussi  bien  que  les  diplomatistes,  et  qu'il  est  à  souhaiter 
qu'elle  serve  de  modèle  à  d'autres  travaux  du  même  genre  sur  l'his- 
toire des  archives  de  certaines  autres  grandes  abbayes  françaises. 

R.  P. 

R.-Norbert  Sidvagb.  La  Chronique  de  Sainte-Barbe-en-Auge.  Gaen, 
H.  Delesques,  4907.  In-8<»,  69  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de 
l'Académie.,,  de  Caen.) 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  la  petite  chronique  de  Sainte- Barbe-en- 
Âuge  (Calvados)  que  par  des  éditions  tronquées  et  peu  fidèles.  M.  San* 
vage  nous  en  donne  une  édition  intégrale  d'après  un  manuscrit  du 
XIV*  siècle  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  le  seul  qui  ait  été 
signalé  jusqu'ici.  Sans  grande  importance  historique,  et  bien  qu'il  n'ait 
pas  été  rédigé  avant  les  toutes  dernières  années  du  xii*  siècle,  ce  petit 
texte  n'en  est  pas  moins  assez  curieux  pour  l'histoire  du  clergé  nor- 
mand depuis  l'an  1128  jusqu'aux  environs  de  l'an  1180.  La  publication 
de  M.  Sauvage  est  donc  utile.  Elle  l'eût  été  davantage  s'il  avait  pris 
soin  de  corriger  le  texte  là  où  le  copiste  du  xiv«  siècle  Favait  dénaturé 
et  s'il  ne  l'avait,  de  son  propre  fait,  rendu  par  places  presque  inintelli- 
gible ^  A  la  suite  de  la  chronique,  qu'il  propose,  sans  bonnes  raisons, 
d'attribuer  à  Geofifroi  de  Saint-Victor,  M.  Sauvage  réédite,  d'après 
une  copie  du  xvni«  siècle,  une  Vie  du  prieur  Guillaume  (1128-1153). 

Louis  Halphen. 

Cartulaire  de  la  commanderie  de  Richerenches^  de  l'ordre  du  Temple 
(1436-4244)^  publié  et  annoté  par  le  marquis  de  Ripert-Monclar, 
archiviste-paléographe,  ministre  plénipotentiaire  de  France  en 


1.  En  voici  quelques  exemples  pris  au  hasard  :  p.  26, 1.  23,  au  lieu  de  :  domi' 
rUetUf  lire  :  dominica.  P.  32,  I.  6-10  :  phrase  incompréhensible;  il  faut 
an  moins  y  corriger  viculique  en  viciUi  que.  P.  33,  1.  8,  au  lien  de  :  redtUo, 
lire  :  reducio,  P.  40,  1.  7,  an  lien  de  :  [C]uiy  lire  :  [Q]ul.  P.  53,  1.  10,  suppri- 
mer le  mot  vel,  etc. 
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retraite.  Avignon,  Fr.  Seguin,  et  Paris,  H.  Champion,  4907. 
6r.  in-8^,  cLxiy-807  pages.  (Mémoires  de  l'Académie  de  Vauduse. 
Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  du  département  de  Vau- 
duse, I.) 

Le  manuscrit  da  cartalaire  de  Richerencbes  (Vaucluse),  après  avoir 
fait  partie  des  archives  de  la  Chambre  ai>08tolique  de  Carpentras,  en  a 
été  distrait  à  la  fin  du  xvin*  siècle  et  mutilé.  Aujourd'hui,  le  corps  du 
manuscrit  est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Avignon,  tan- 
dis que  les  deux  derniers  cahiers  seuls  se  trouvent  aux  archives  dépar- 
tementales de  Vauduse.  Notre  confrère  M.  de  Ripert-Monclar  a  eu 
rheureuse  idée  de  réunir  les  deux  parties  de  ce  cartulaire  et  d*en  don- 
ner une  édition  remarquable,  tant  par  le  soin  apporté  à  l'établissement 
et  à  la  publication  du  texte  que  par  Térudition  et  la  méthode  qui  dis- 
tinguent rintroduction  placée  en  tète  de  l'ouvrage. 

Le  cartulaire  de  la  commanderie  de  Richerencbes  contient,  sans 
compter  les  pièces  répétées,  239  chartes  inédites.  Il  ne  faut  évidem- 
ment pas  y  chercher  des  documents  nouveaux  sur  l'histoire  générale 
de  Tordre  du  Temple,  car  le  recueil  est  exclusivement  consacré  aux 
titres  de  propriété  de  la  commanderie  et  des  domaines  qui  dépendaient 
d'elle;  il  n'en  constitue  pas  moins  une  source  de  premier  ordre  pour 
l'histoire  du  marquisat  de  Provence  au  xii*  siècle.  C'est  ainsi  qu'il  a 
permis  à  M.  de  Ripert-Monclar  d'élucider  plusieurs  points  jusqu'ici 
demeurés  obscurs,  tels  que  la  chronologie  des  évèques  de  Saint-Paul- 
Trois- Châteaux  et  d'Orange  au  xii*  siècle,  l'extinction  de  la  première 
dynastie  des  comtes  de  Valentinois,  l'origine  et  l'avènement  de  la  mai- 
son de  Poitiers  à  ce  comté,  la  succession  des  comtes  d'Orange,  de  la 
maison  de  Nice,  et  des  seigneurs  indépendants  de  Montélimar  jusqu'au 
partage  de  cette  seigneurie,  le  régime  des  co-seigneuries  de  Valréas  et 
de  Saint-Paul-Trois-Chàteaux,  l'histoire  du  pays  des  baronnies  sous 
la  domination  des  maisons  de  Mévouilion-Montauban  et  de  Montdra- 
gon.  £n  étudiant  ainsi  les  dynasties  féodales  de  la  région,  M.  de  Ripert- 
Monclar  a  pu  faire  ressortir  de  façon  saisissante  l'état  de  confusion  de 
la  propriété,  le  morcellement  et  l'émiettement  des  fiefs  produits  par 
l'abus  des  partages  successoraux  alors  usités  dans  les  pays  soumis  à  la 
loi  romaine;  cette  division  à  l'infini  des  héritages  amena  progressi- 
vement la  décadence  des  maisons  nobles  contre  laquelle  les  chefs  de 
famille  essayèrent  de  lutter  par  le  retour  aux  pratiques  testamentaires. 
Cette  réaction,  qui  se  produisit  vers  l'an  1200,  est  analysée  très  claire- 
ment par  M.  de  Ripert-Monclar,  qui  en  suit  les  efTets  pour  les  familles 
citées  dans  les  textes  publiés  par  lui. 

Le  cartulaire  de  Richerencbes  ofTre  donc  un  très  grand  intérêt  pour 
l'étude  de  la  féodalité  dans  le  marquisat  de  Provence  au  xn«  siècle.  Il 
nous  fournit  également,  mais  en  moins  grande  abondance,  des  rensei- 
gnements d'ordre  économique  et  social  que  son  éditeur  n'a  pas  manqué 


BIBLIOGIUPBIB.  599 

de  mettre  en  lumière.  M.  de  Ripert-Monclar  signale  notamment  la 
disparition  presque  complète  du  servage  et  le  grand  nombre  de  terres 
allodiales  possédées  par  de  simples  prud'hommes.  A  un  point  de  vue 
plus  particulier,  le  cartulaire  permet  aussi  de  connaître  Tétat  de  Tagri- 
cuiture  dans  la  région  qu'il  intéresse.  L'établissement  de  la  comman- 
derie  avait  en  effet  développé  tout  autour  de  Richerenches  la  produc- 
tion du  blé,  de  la  laine  et  des  chevaux,  articles  de  première  nécessité 
dont  les  Templiers  s'approvisionnaient  dans  leurs  maisons  d'Occident. 

Enfin,  les  historiens  du  Temple  consulteront  avec  profit  le  chapitre 
que  M.  de  Ripert-Monclar  a  consacré  à  Torganisation  intérieure  de 
Tordre  et  à  l'histoire  particulière  de  la  commanderie  de  Richerenches. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  table  analytique,  avec  classement 
chronologique,  des  pièces  du  cartulaire  et  par  une  abondante  table  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes  qui  facilite  et  simplifie  les  recherches. 

J.  GiRABD. 

Recherches  sur  les  transformations  du  régime  politiqt^  et  social 
de  la  ville  d'Amiens,  des  origines  de  la  commune  à  la  fin  du 
XVI*  siècle  (études  d'histoire  municipale,  t.  II).  Thèse  principale 
pour  le  doctorat  ès-lettres,  présentée  à  l'Université  de  Paris  par 
Edouard  Maugis.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  4906.  In-8%  xivii- 
655  pages. 

M.  Maugis  a  consacré  ses  recherches  au  passé  de  la  ville  d'Amiens. 
Après  avoir  donné  déjà  un  excellent  travail  sur  le  régime  financier  de 
cette  ville,  il  aborde  dans  ce  nouveau  volume  l'étude  des  transformations 
qu'elle  subit  au  point  de  vue  politique  et  social  depuis  le  xii«  jus- 
qu'au xvi«  siècle. 

Dès  l'origine  de  la  commune  et  aussi  loin  que  l'on  puisse  remonter 
dans  son  passé,  on  distingue  deux  classes  :  l'une  qui  assure  la  produc- 
tion industrielle,  l'autre  les  échanges  avec  le  dehors;  on  a,  comme  on 
disait  alors,  les  métiers  et  la  marchandise.  L'antagonisme  de  ces  classes, 
leurs  démêlés,  leurs  rivalités  remplissent  l'histoire  de  la  plupart  des 
grandes  cités  au  moyen  âge  et  expliquent  l'ingérence  du  pouvoir  royal 
dans  leur  administration  qui  peu  à  peu  passa  entre  ses  mains.  Aussi, 
bien  que  ne  s'appliquant  qu'à  la  ville  d'Amiens,  l'étude  de  M.  Maugis 
n'en  a  pas  moins  une  portée  plus  générale  ;  on  y  trouve  comme  en  rac- 
courci le  tableau  de  la  vie  de  l'ancienne  bourgeoisie  municipale  fran- 
çaise. Cette  vie  municipale  aboutit  presque  toujours  à  la  domination 
d'une  classe  et  souvent  à  la  ruine  des  cités.  Certes,  le  tableau  que 
M.  Maugis  en  retrace  dans  sa  conclusion  est  sombre  et  peu  flatteur;  mais 
quand  on  a  parcouru  son  volume  si  bourré  de  faits  et  fruit  de  longues 
et  laborieuses  recherches,  on  ne  peut  que  souscrire  à  ce  jugement. 
Fatalement,  l'égoïsme  de  chacune  des  classes  sociales  composant  la 
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populatioD  urbaine  amena  des  cooDits  sans  Bd  qui,  avivés  par  les  haines, 

épuiaèrent  peu  à  peu  les  forces  du  régime  municipal. 

C'est  surtout  dans  les  premiers  chapitres  que  l'on  pourra  le  mieux 
suivre  ce  travail  de  désorgaDÏsatioD  et  de  décomposition.  Consacrés  à 
l'oligarchie  bourgeoise  et  à  ses  transformations,  aux  métiers,  bannières 
et  confréries,  aux  éluctions  et  au  régime  électoral,  aux  échevinages. 
au  conseil  et  aux  assemblées,  ils  nous  font  saisir  sur  le  vif  les  compé- 
titions et  les  rivalités  des  différentes  classes  et  les  mesures  prises  par 
la  royauté  pour  atténuer  les  efiets  de  ces  discordes.  Dans  les  chapitres 
suivants,  l'auteur  étudie  les  in.sti tuiions  militaires,  nous  apprend  com- 
ment la  milice  bourgeoise  était  organisée,  comment  se  faisait  le  guet 
11  passe  ensuite  en  revue  l'organisation  de  la  justice,  du  travail, 
l'assistance  et  les  hôpitaux,  l'instruction,  le  collège  et  les  petites 
écoles. 

Quatre  appendices  terminent  ce  volume;  le  premier  est  consacré 
aux  rapports  entre  les  juridictions  d'église  et  la  commune.  Dans  les 
autres,  on  a  successivement  un  tableau  des  redevances  et  des  droits  dus 
par  les  maîtres,  compagnons  et  apprentis  aux  xiv*,  xv*  et  xvi*  siècles  ; 
un  tableau  des  inscriptions  de  maîtres  et  d'apprentis  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle  et  enfin  un  relevé  des  naissances  de  la  ville 
d'Amiens  dans  les  années  1564-1565. 

Dans  ce  travail,  on  retrouve  les  mêmes  qualités  que  dans  ceux  que 
M.  Haugis  a  déjà  donnés  sur  la  ville  d'Amiens  :  dépouillament  impor- 
tant et  soigneux  des  différents  fonds  d'archives  pouvant  éclairer 
le  sujet,  grande  variété  d'informations  et  enfin  excellente  mise  en 
œuvre  des  matériaux  découverts  au  cours  de  nombreuses  recherches. 
Aussi  ne  peut-on  que  souhaiter  de  voir  se  continuer  la  série  des  études 
s  que  l'auteur  a  annoncées. 

Jules  ViABD. 


Mémoires  du  comte  de  Souvigny,  tieulenani  général  da  armées  du 
roi,  publiés  d'après  le  maDuscril  original,  pour  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  par  le  baron  Ludovic  de  Gohtekson.  T.  I  :  tSiS^ 
iôiS.  Paris,  11.  Laurens,  1906.  In-S»,  367  pages. 

Ces  Mémoires  n'apportent  pas  à  l'histoire  générale  des  révélations  bien 
essentielles.  L'auteur  a  occupé,  au  moins  dans  les  années  qui  font  l'ob- 
jet de  ce  tome  1,  des  fonctions  modesies  et  gravi  lentement  les  divers 
d^rés  de  la  hiérarchie  militaire,  Il  n'a  guère  approché  la  Cour.  Mais, 
en  revanche,  ces  notes  seront  très  utiles  pour  l'étude  des  institutions 
mœurs  militaires  au  xvn*  siècle.  Nos  manuels  d'histoire  sont 
;ants  sur  cette  question.  Jusqu'ici,  ils  racontaient  que  Louvois 
!réé  l'armée  de  l'ancienne  monarchie.  Depuis  certaine  thèse  de 
ine,  qui  a  fait  quelque  bruit  il  y  a  plusieurs  mois,  ils  diront  que 
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ce  n'est  plus  Louvoie,  mais  son  père  Le  Tellier.  En  réalité,  comme 
dans  toutes  les  institutions  d'autrefois,  l'armée  s'est  organisée  lentement 
à  travers  les  âges  sans  qu'on  puisse  dire  qu'un  personnage  quelconque, 
roi  ou  ministre,  ait  révolutionné  à  une  date  précise  l'institution.  Tout 
au  plus  un  chef  actif  a-t-il  apporté  plus  de  rigueur,  d'ordre  et  des  per- 
fectionnements de  détail.  La  lecture  des  Mémoires  de  Souvigny  indique 
à  quel  degré  de  développement  relativement  avancé  en  était  déjà  l'ad- 
ministration de  la  guerre  dans  le  premier  tiers  du  xvii«  siècle.  Ces 
Mémoires  confirment  l'opinion  de  ceux  que  les  documents  du  temps 
avaient  par  ailleurs  avertis  de  ce  développement.  Sur  l'organisation 
des  unités,  —  comme  on  dirait  aujourd'hui,  —  les  règles  ou  les  habi- 
tudes, devenues  des  règles,  de  l'avancement,  le  mécanisme  des  garni- 
sons surtout,  leur  changement  chaque  année  dans  des  conditions  telles 
qu'une  compagnie  d'infanterie  passera  un  hiver  dans  un  petit  bourg  de 
Bretagne  et  l'hiver  suivant  en  Languedoc  ou  en  Provence,  l'ouvrage 
dont  nous  parlons  apporte  des  renseignements  fort  intéressants.  L'his- 
toire des  mœurs  y  trouvera  des  éléments  précieux.  Les  habitudes  des 
soldats  à  cette  époque  sont  assez  connues;  le  texte  de  Souvigny  fournit 
des  indications  plus  sûres  que  celles  provenant  des  nombreux  libelles 
du  temps  qui  se  plaignent  des  brutalités  des  gens  de  guerre.  Nous 
sommes  moins  bien  informés,  en  général,  du  genre  de  vie  des  officiers. 
Souvigny,  sous  ce  rapport,  sera  utile  à  consulter.  Il  décrit  notamment 
la  façon  dont,  en  Bretagne,  les  officiers  se  joignent  aux  gentilshommes 
de  la  région  pour  chasser  avec  eux.  Il  y  a  là  une  page  piquante.  Nous 
ne  dirons  rien  des  notes  qui,  en  définitive,  dans  des  publications  de 
ce  genre,  gagnent  à  être  de  moins  en  moins  nombreuses  pour  ne  pas 
trop  paraître  inutiles.  Le  texte  est  bien  établi. 

Louis  Batiffol. 

État  du  diocèse  de  Rodez  en  1774,  publié  en  vertu  d'une  décision 
du  Conseil  général  de  TAveyron,  par  Louis  Lbhpbreur,  archiviste. 
Rodez,  impr.  Louis  Loup,  4906.  In-4*^,  xvi-775  pages. 

Lorsque  Jérôme-Marie  Champion  de  Cicé  fut  nommé  évèque  de 
Rodez  en  1770,  comme  il  était  Breton  et  qu'il  ne  connaissait  rien  du 
Rouergue,  il  eut  la  pensée  d'adresser  à  tous  les  curés  de  son  diocèse  un 
questionnaire  sur  l'état  de  leur  paroisse.  Non  seulement  il  leur  demanda 
des  renseignements  d'ordre  ecclésiastique,  le  nom  des  patrons  ou  colla- 
teurs  des  bénéfices,  celui  des  décimateurs  et  la  quotité  de  la  dîme  per- 
çue par  chacun  d'eux,  le  nombre  et  la  nature  des  chapelles  existantes 
dans  la  paroisse,  l'état  des  édifices  affectés  au  culte,  etc. ,  mais  il  s'in- 
forma encore  de  la  salubrité  de  l'air,  du  chiffre  de  la  population,  de 
l'instruction  publique,  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie, 
des  pauvres  et  des  mendiants,  des  hôpitaux  et  des  aumônes^  des  sei- 
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gnenrs  et  des  droits  seigneariaax,  des  autorités  administratives  et  judi- 
ciaires  dont  relevait  la  paroisse.  C'est  donc,  comme  on  le  voit,  une 
enquête  aussi  complète  que  possible;  et  comme  sur  les  475  paroisses 
que  comptait  alors  le  diocèse  de  Rodes  une  quinzaine  de  curés  seule- 
ment ne  répondirent  pas  au  questionnaire  de  leur  évèque,  on  peut 
juger  de  la  valeur  historique  de  cet  ensemble  de  460  réponses  qui  lui 
parvinrent. 

Ces  réponses  sont  aujourd'hui  conservées  aux  archives  départemen- 
tales de  FAveyron.  Étant  donné  leur  importance  pour  l'histoire  des  pays 
qui  ont  formé  ce  département,  on  ne  peut  que  louer  le  Ck)nseil  général 
d'en  avoir  décidé  la  publication  et  de  l'avoir  confiée  à  l'archiviste  du 
département,  M.  Lempereur.  Par  sa  connaissance  approfondie  du  passé 
du  pays,  par  son  aptitude  professionnelle  et  plus  encore  peut-être  par 
un  souci  scrupuleux  du  détail  exact,  M.  Lempereur  était  mieux  que 
personne  préparé  à  cette  tâche.  Et  l'on  peut  ajouter  que,  par  les  notes 
dont  il  a  enrichi,  presque  à  chaque  page,  les  réponses  des  curés  du 
Rouergue,  par  les  tables  dont  il  a  lait  suivre  sa  pubhcation,  ii  n'est  pas 

exagéré  de  dire  qu'il  en  a  doublé  l'intérêt. 

E.  W. 


Armand  d'Hiebomez.  Les  Constitutions  de  Tournai  sous  Philippe  de 
Valois.  (Nouvelle  Bévue  historique  de  droit  français  et  étranger^ 
4906,  no*  3  et  4).  —  Philippe  de  Valois  et  la  maletoteà  Tournai. 
Paris,  Champion.  In-8^,  27  pages.  (Extrait  du  Moyen  dge,  2*  série, 

t.  XI.) 

Tournai,  ville  bien  française,  au  moyen  âge,  fut  toujours  fidèle  à  la 
royauté  et  devint  l'un  des  boulevards  du  nord  de  la  France  contre  les 
Flamands.  On  comprend  que  dans  ces  conditions  nos  rois  aient  sou- 
vent traité  cette  ville  avec  faveur  et  lui  aient  conservé  pendant  long- 
temps ses  franchises  et  ses  libertés.  Cependant,  au  commencement  du 
ziv*  siècle,  à  la  suite  de  procès  intentés  à  la  ville  par  les  officiers  royaux 
et  surtout,  on  peut  ajouter,  sous  l'influence  des  idées  de  centralisation 
qui  poussaient  le  pouvoir  royal  à  se  substituer  de  plus  en  plus  à  l'or- 
ganisation communale  pour  l'administration  des  cités,  la  commune  de 
Tournai  fut  supprimée  pendant  quelques  années  et  son  existence  fut 
gravement  compromise. 

En  effet,  le  4  juillet  1332,  le  Parlement  de  Paris,  comme  conclusion 
d'un  procès  qui  depuis  plusieurs  années  déjà  était  pendant  devant  lui, 
condamna  «  la  ville  de  Tournay  à  perdre  corps  et  commune  »  et  con- 
fisqua ses  biens  au  profit  du  roi.  Le  2  août  suivant,  Jean  de  Casteler, 
commissaire  royal  à  Tournai,  prit  possession  de  ses  fonctions  et  choisit 
les  prud'hommes  et  les  jurés  qui  devaient  remplacer  l'ancienne  admi- 
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nistration.  La  gestion  des  affaires  municipales  par  un  représentant  du 
roi  continua  jusqu'au  mois  d*août  1340,  mais  avec  différentes  modifica- 
tions et  améliorations.  Enfin,  à  la  suite  du  siège  mémorable  que  cette 
ville  soutint  pendant  onze  semaines  contre  les  Anglais,  Philippe  VI, 
voulant  récompenser  le  courage  de  ses  habitants,  leur  rendit  leur  com- 
mune et  les  biens  qui  avaient  été  confisqués  à  son  profit. 

M.  d'Uerbomez  a  étudié  avec  grand  soin  tous  les  changements  surve- 
nus dans  l'administration  de  Tournai  à  la  suite  des  différentes  ordon- 
nances de  Philippe  de  Valois  et  fait  bien  ressortir  l'attitude  de  la  royauté 
à  regard  de  cette  ville  dans  les  deux  articles  publiés  dans  la  Nouvelle 
Revue  historique  de  droit  français  et  étranger. 

Son  étude  sur  la  maletote  à  Tournai  pendant  le  régne  de  Philippe 
de  Valois  peut  servir  dQ  complément  aux  articles  précédents.  En  la  par- 
courant, on  saisira  également  sur  le  vif  le  travail  de  pénétration  et 
d'immixtion  du  pouvoir  royal  dans  les  administrations  municipales.  On 
verra  comment,  peu  à  peu,  à  l'aide  d'une  série  d'interventions,  la 
royauté  arriva  à  fixer  le  montant  de  la  maletote,  puis  à  désigner  les  rece- 
veurs, à  entendre  leurs  comptes  et,  enfin,  à  régler  l'emploi  des  sommes 
perçues.  En  1340,  il  y  eut  un  revirement  en  faveur  des  libertés  com- 
munales de  Tournai,  et  Philippe  VI  rendit  à  la  ville  la  majeure  partie 
de  ses  privilèges  ;  mais,  malgré  cette  concession,  les  tendances  centra- 
lisatrices de  la  royauté  n'en  sont  pas  moins  évidentes,  et  les  études  de 
M.  d'Herboroez  sont  intéressantes  à  lire  à  ce  point  de  vue. 

Jules  VuBD. 


Histoire  de  Rome  et  des  papes  au  moyen  àge^  par  le  P.  Hartmann 
Geisae.  Vol.  I  :  Rome  au  déclin  du  monde  antique.  Livre  I(-V). 
Traduction  de  rallemand,  avec  Tautorisalion  et  des  corrections  de 
l'auteur,  par  Eugène-Gabriel  Lidos.  Paris,  Desclée,  de  Brouvirer 
et  G'*,  1906. 2  vol.  gr.  in-S*",  avec  224  figures  et  plans  historiques 
et  une  carte  en  couleur. 

H.  GaisiR.  //  sancta  sanctorum  ed  il  suo  tesoro  sacro^  scoperte  e 
studii  delVautore  nella  cappella  palatina  Lateranense  del  medio 
evoj  eon  62  illustrazioni.  Roma,  Giviltà  cattolica,  1907.  In-S*", 
viii-199  pages. 

L'ouvrage  du  professeur  à  l'Université  d'Innsbruck  a  reçu  l'accueil 
le  plus  favorable  dans  les  pays  de  langue  allemande.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  de  Rome  et  de  la  papauté  au  moyen  âge, 
savants  ou  hommes  du  monde,  se  sont  plu  à  rendre  hommage  à  l'éten- 
due des  connaissances  de  l'auteur  et  à  l'art  avec  lequel  il  a  su  les 
mettre  en  valeur.  Dans  ce  premier  volume,  qui  s'étend  de  la  fin  du 


604  BIBLIOGRAPHIE. 

iv"  siôcle  à  la  fin  du  vi«,  le  P.  Grisar  s'est  surtout  attaché  à  faire  res- 
sortir l'œuvre  civilisatrice  de  la  papauté  au  déclin  du  monde  antique  et 
sous  la  domination  des  barbares  et  à  montrer  la  primatie  romaine 
triomphant  des  difficultés  extérieures  et  intérieures  dont  elle  est  assaiUie. 
On  y  trouve  aussi  un  tableau  achevé  de  la  vie  religieuse  et  de  ce  qui 
reste  de  la  culture  littéraire  et  artistique.  A  ce  dernier  point  de  vue,  le 
travail  de  Tauteur  présente  une  valeur  toute  particulière.  Parfaitement 
informé  des  dernières  découvertes  archéologiques,  auxquelles  il  a  pris 
personnellement  une  large  part,  nul  n'était  plus  à  même  de  nous  faire 
assister  à  la  transformation  de  Tart  antique  en  art  chrétien  et  de  suivre 
à  travers  les  âges  les  vicissitudes  des  monuments  de  la  Rome  chré- 
tienne. C'est  un  guide  sûr  que  ne  voudront  pas  négliger  tous  ceux  que 
les  trésors  artistiques  de  la  ville  éternelle  attirent  dans  ses  murs. 

M.  Gabriel  Ledos,  estimant  avec  raison  qu'une  telle  œuvre  devait 
être  mise  à  portée  de  tous,  en  a  entrepris  la  traduction.  Il  s'est  acquitté 
de  cette  tâche  longue  et  toujours  délicate  avec  bonheur,  et,  â  lire  cette 
langue  claire,  souple,  aisée  et  d'une  belle  tenue  littéraire,  nul  ne  soup- 
çonnerait qu'il  se  trouve  en  présence  d'un  livre  pensé  et  écrit  d'abord 
en  allemand.  Grâce  au  zèle  de  l'auteur  et  du  traducteur,  cette  traduc- 
tion très  fidèle  du  texte  original  a  presque  la  valeur  d'une  seconde  édi- 
tion corrigée  et  augmentée.  Tandis,  en  effet,  que  le  P.  Grisar  donnait 
aux  lecteurs  français  la  primeur  des  corrections  et  des  additions  que 
les  dernières  découvertes  et  les  travaux  récents  l'ont  amené  à  introduire 
dans  son  travail,  M.  G.  Ledos  précisait  ou  complétait  les  références 
de  l'édition  allemande,  notamment  par  des  renvois  aux  ouvrages  fran- 
çais et  aux  traductions  françaises  d'ouvrages  étrangers.  Il  n'est  que 
juste  de  mentionner  ici  la  collaboration  que  M"«  Henriette  Ledos,  sœur 
du  traducteur,  lui  a  prêtée  :  une  partie  de  la  traduction  est  son  œuvre, 
et  c'est  â  ses  soins  que  nous  devojQS  la  table  alphabétique  très  complète 
qui  termine  le  second  volume. 

Nous  profitons  de  l'occasion  pour  annoncer  ici  le  dernier  ouvrage  du 
P.  Grisar  sur  le  Sancia  Sanctorum^  dont  il  a  eu  le  bonheur  d'être  le  pre- 
mier à  examiner  de  près  et  â  étudier  le  trésor  demeuré  caché  à  tous 
les  yeux  depuis  le  xvi«  siècle.  Son  volume  n'est  pas  la  simple  collection 
des  articles  qu'il  a  donnés  sur  le  sujet  à  la  CiviUà  oattolica;  il  n'a  pas 
hésité  à  les  remanier  et  à  les  compléter  jusqu'au  dernier  moment.  C'est 
ainsi  qu'il  a  modifié  complètement  ce  qu'il  avait  écrit  sur  la  fameuse 
image  achéropitedu  Sauveur.  Au  reste,  ce  n'est  là  qu'une  première  étude 
que  l'auteur  se  propose  de  développer  et  de  perfectionner  encore  dans 
l'édition  allemande  qu'il  prépare  de  ce  livre. 

Albert  Isnard. 
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D.  MuiUTOEB.  Una  principessa  sabauda  sul  trono  di  Bisanzio,  Gio- 
vanna  di  Savoia^  impératrice  Anna  Paleologina,  Chambéry, 
Impr.  générale  savoisienne,  4906.  Id-8<»,  254  pages.  (Extrait  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Savoie^  4®  série,  t.  XI.) 

—  VImperatore  Carlo  IV  nelle  terre  Sabaude  nel  4365  e  il  vica- 
riato  impériale  del  conte  Verde.  Turin,  Clausen,  4906.  In-4*», 
57  pages.  (Extrait  des  Mem.  delV  Ac.  délie  scienze  di  TorinOy 
2«  série,  t.  LVl.) 

G.-C.  BuRAGGi.  Gli  statuti  di  Amedeo  VIII  duea  di  Savoia  del 
26  luglio  4423.  Turin,  Glausen,  4907.  In-4%  33  pages.  (Extrait  des 
Mem.  deir  Ac.  délie  scienze  di  Torino,  2*  série,  t.  LVII.) 

F.  Gabotto.  La  Politica  di  Amedeo  VIII  in  Italia  dal  4428  al  4435. 
Torre-Peliice,  Tip.  alpina,  4907.  (Extrait  du  Boll.  stor.  hihliogra- 
fico  subalpino,  t.  XII,  fasc.  3.) 

A.  Sbgrb.  Documenti  di  storia  sabauda  dal  4540  al  4536  preceduti 
da  una  introduzione.  Turin,  Paravia,  4902.  In-S^,  295  pages. 
(Extrait  des  Miscell.  di  storia  italiana^  3*  série,  t.  YIII.) 

—  Carlo  II  di  Savoia.  Le  sue  relazioni  con  Francia  e  Spagna  e  le 
guerre  piemontesi  dal  4536  al  4545.  Turin,  Glausen,  4902.  In-4% 
88  pages.  (Extrait  des  Mem.  deir  Ac.  délie  scienze  di  Torino , 
2«  série,  t.  LU.) 

Le  règne  douloureux  d'une  princesse  savoyarde  sur  le  trône  de 
Byzance  a  donné  à  M.  Muratore  l'occasion  d'évoquer  un  personnage 
presque  ignoré,  tout  en  continuant  ses  recherches  sur  les  princes  de  la 
famille  de  Savoie  pendant  le  xiv«  siècle. 

L'origine  occidentale  de  Jeanne  de  Savoie  (1306-1359),  fille  du  comte 
Amédée  V,  devenue  impératrice  de  Gonstantinople  par  son  mariage 
avec  Andronic  III,  souleva  sur  les  marches  de  ce  trône  orageux  un 
vent  d'impopularité.  Les  nobles  et  le  clergé,  surtout  après  1341,  quand 
la  princesse  devint  régente  par  la  mort  de  son  mari,  faillirent  faire 
sombrer  la  dynastie  des  Paléologue  ;  Gantacuzène,  le  rival  heureux  du 
fils  d'Andronic  et  de  Jeanne  de  Savoie,  réussit  même  à  pénétrer  dans 
Gonstantinople  et  à  s*y  faire  sacrer;  son  abdication  assura  toutefois  le 
triomphe  définitif  de  Jean  V  Paléologue  ;  ce  fut  la  grande  joie  de  cette 
princesse  de  Savoie  que  M.  Muratore  a  su  disculper  des  accusations 
portées  contre  elle  par  le  chroniqueur  byzantin  Grégora. 

L'entrevue  de  l'empereur  Charles  IV  à  Avignon  en  1365  avec 
Urbain  V  a  donné  les  éléments  de  nombreux  travaux  en  Allemagne, 
en  Suisse,  en  Italie  et  en  France.  Des  documents  inédits,  provenant 
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des  archives  d'Ëlat  de  Tuiia,  ont  permii  à  M.  Muratore,  dtas  une  autre 
^tade  coDcemaat  «on  domains  du  itv  siècle  savoyard,  de  retracer  la 
traversée  impériale  à  travers  les  Étala  du  comte  Vert,  depuis  Morat 
(4  mai  1365)  jusqu'à  Avignon  et  depuis  cette  ville  au  retour  jusqu'à 
Berne  (20  juin  1365).  Une  Étude  sur  le  vicariat  coufdré  au  comte  de 
BavoJe  par  Charles  IV  complète  cet  opuscule,  suivi  de  nombreux  docn< 
mente,  parmi  lesquels  il  convient  de  signaler  na  extrait  de  la  Chroniqut 
d»  Savme,  de  Cabaret,  la  base  des  chroniques  poslérienres,  restée  iné- 
dite jusqo'à  ce  jour  ;  il  est  i  souhaiter  que  ce  monument  important  soit 
hientôt  livré  à  la  publicité*. 

Les  nombreuses  éditions  des  Statuts  Sabaudie,  codifiés  par  le  duc 
Amédée  VIII  en  1430,  ont  depuis  le  xv*  siècle  vulgarisé  cette  csuvre 
remarquable.  Bn  matière  de  procédure  civile,  ce  prince,  sept  ans  aupa- 
ravant, en  avait  édicté  d'antres  qui  n'ont  pas  été  abrogés  par  ceux  de 
tt30.  Ce  texte  juridique  était  complètement  inédit,  bien  qu'il  fût  con- 
servé k  ta  bibliothèque  de  l'Université  de  Turin,  dans  une  ville  où  il 
semblait  qu'on  avait  épuisé  le  sujet.  M.  Buraggi,  qui  a  fait  cette  décou- 
verte, a  donné  des  statuts  de  i423  une  édition  critique  très  minutieuse, 
précédée  d'une  préface  historique  et  jnrîdique  beureusemeot  déve- 
loppée. 

Ce  souverain  législateur,  Amédée  VIII  |1391-1439),  le  plus  grand 
prince  de  la  Savoie  féodale,  n'a  pas  encore  fait  l'objet  d'une  monogra- 
phie d'ensemble;  l'importance  de  ce  règne  et  l'alKuidance  des  maté- 
riaux expliquent  l'effroi  des  plus  robustes  chercheurs.  L'une  des  plus 
précieuses  sources  d'iaformatioos  de  cette  période,  les  registres  des 
trésoriers  généraux  de  Savoie  aux  archives  camérales  de  Turin,  a  fourni 
à  M.  Gabotto  la  matière  de  nombreuses  publications  ;  l'un  de  ses  der- 
niers travaux  contient,  pour  les  années  142S  à  1435,  des  extraits  de 
ces  registres  ainsi  que  des  comptes  des  receveurs  du  Piémont.  Le 
M ODtférrat,  notamment  l'occupation  de  143!  et  1433,  la  guerre  de  Lom- 
bardie,  les  épisodes  de  l'histoire  locale  subalpine  fournissent  la  matière 
de  nombreuses  pages.  Il  y  a  toutefois  aussi  d'importants  documents 
regardant  l'histoire  générale,  notamment  les  pièces  de  comptabilité 

I.  H.  Huratore  (p.  31}  pense  que  la  coar  de  Sivoie,  pour  se  rendre  d'Avian 
I  Saint-Maurice  d'Agauae,  saralt  pris  le  ool  de  HorijH.  Le  tra)el  babltaal 
■■'«■■it.[|  pai  âvlan-Bouveret  psr  bstesn,  ou  même,  malgré  is  dilHCDlté  dn 
p»  >  de  Heillerie,  la  future  rente  du  SimplooT  La  chroatqne  d'Évlan 
p.  21,  a.  i)  n'eit  pas  inédite,  elle  a  été  pabliée  en  1891  et  1893  das*  les 
VI  dw  Mém.  dt  l'Aead.  ehablaiiienit».  Je  proposerais  sni  p.  41  et  42 
ntiScatioDS  suivantes  :  Orseriarum  (Orsières,  Valais),  an  lien  de  :  Orf«' 
i;  Bagne*  (Valais),  su  lieu  de  :  Bagvei  ;  FUlerne  (Féterae,  Hsnte-SsToie], 
I  de  :  SUlenu;  Kf/^iduiU  (Nyon,  Vsud),  au  lien  de  ;  Ni/nid»iii;  àUitgio- 
lllinges,  Hsote-Ssvoie),  au  tien  de  :  4  lelgiorum;  CatUllarit  Bovietarum 
lard-en- Bauge),  an  lieu  de  :  Bonieiantm. 
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concernant  les  relations  diplomatiques  de  la  maison  de  Savoie  avec 
rAUemagne,  la  France,  le  Saint-Siège  et  les  États  italiens.  Il  y  a  là 
aussi  beaucoup  d'éléments  pour  Thistoire  des  familles  des  États  subal- 
pins. Il  convient  de  signaler  tout  particulièrement  les  extraits  concer- 
nant les  relations  d'Amédée  VIII  avec  le  concile  de  Bàle  (1431-1435) 
quelques  années  avant  Tèlection  de  ce  souverain  au  pontificat ^ 

Au  xv«  siècle,  le  sage  diplomate  Amédée  VIII  avait  su  élever  la 
Savoie  à  l'un  des  premiers  rangs  parmi  les  puissances  secondaires  de 
rOccident.  La  faiblesse  de  ses  successeurs,  impuissants  à  réprimer  en 
dedans  Pindépendance  des  hauts  barons,  laissera  échapper  au  dehors 
cette  remarquable  influence.  Des  fautes  accumulées  pendant  plus  d'un 
demi-siècle  pèseront  sur  les  débiles  épaules  du  malheureux  Charles  H, 
que  d'aucuns  appellent  encore  Charles  III,  peu  apte  à  supporter  le 
poids  d'un  héritage  aussi  chancelant. 

Les  vicissitudes  de  ce  souverain,  obligé  de  laisser  entre  les  mains  de 
ses  ennemis  ses  plus  belles  provinces  subalpines,  ont  particulièrement 
intéressé  M.  Segre,  qui  a  pubhé  déjà  sur  ce  prince  de  nombreux  tra- 
vaux. Il  convient  de  signaler  particulièrement  la  richesse  de  ses  Docu- 
menti  di  storia  Sabauda  (1510  à  1536),  puisés  à  Turin,  à  Modène,  à 
Mantoue  et  à  Venise,  très  intéressants  pour  Tétude  des  événements 
qui  préparèrent  Toccupation  de  la  Savoie  par  François  !•'  et  l'invasion 
bernoise  sur  les  bords  du  Léman  ;  ils  ont  été  mis  en  œuvre  par  une 
préface  d'une  grande  précision  bibliographique  et  par  un  copieux  index. 
La  partie  diplomatique  de  la  suite  de  ce  règne  infortuné  (1536  à  1545}, 
surtout  pour  les  relations  avec  l'Espagne  et  la  France,  ainsi  que  les 
guerres  du  Piémont  pendant  cette  petite  période,  complètent  cette  con- 
tribution à  l'histoire  du  xvi*  siècle  pendant  l'époque  passionnante  de 
l'émancipation  de  Genève  brisant  le  joug  savoyard. 

Max  Bbuchbt. 

D.  Joseph  SoLBB  T  Palbt.  Conlribueià  à  la  historia  aniiga  de  Cata^ 
lunya,  Egara^  Terrassa,  discursos  elegits  à  la  «  Real  Academia  de 
Buenas  Letras  de  Barcelona  ».  Barcelona,  Imprenta  de  la  Casa 
provincial  de  Garitat,  1906.  In-4^,  104  pages. 

Ce  discours  n'est  pas  un  exercice  oratoire,  mais  un  long  et  conscien- 
cieux article  d'érudition.  Le  récipiendaire  reçu  à  1'  «  Académie  des 

1.  Précédemment,  eo  1903,  M.  Gabotto  avait  déjà  publié  dans  le  BolL  stor, 
àibliogr,  stUntlpino  d'autres  contribotions  an  règne  d'Amédée  VIII,  sons  les 
titres  suivants  :  CavUribuio  alla  storia  délie  rela%Umi  Amedeo  VlIIdiSavcia 
e  FiUpp<hMaria  ViseaiUi  (1^11-032}:  La  guerra  di  Amedeo  VIIl  contro 
P.-M.  ViscofUi  (U22'ii28);  tÀbro  di  conti  delV  oceupazione  sabauda  net 
Monferrato  degli  anni  032-1^8. 
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bonnes  lettres  •  de  Barcelone  le  10  juin  1906  n'a  pas  craint  de  présen- 
ter à  ses  confrères  une  étude  approfondie,  dont  le  sujet  est  dès  Tabord 
défini  en  ces  termes  :  «  Rassembler  ce  qui  a  été  dit  de  la  fameuse 
Ëgara,  cité  romaine  et  siège  d*un  évèché  goth,  par  les  géographes  et 
historiens  anciens;  fixer  son  emplacement;  examiner  la  date  de  sa  dis- 
parition et  les  conditions  dans  lesquelles  est  apparue  la  ville  plus 
moderne  de  Terrassa.  »  Le  problème  est  complexe,  car  il  est  à 
la  fois  topographique,  historique,  linguistique,  archéologique.  Bien 
entendu,  Tauteur  ne  prétend  nullement  apporter  sur  tous  les  points 
des  solutions  précises  et  décisives.  Son  mérite  est  justement  de 
savoir  douter  et  de  ne  pas  se  prendre  à  la  réduction  des  hypothèses,  lors 
même  qu41  les  présente  avec  le  plus  de  force.  L*étude  est  d^ailleurs 
très  fouillée^  très  documentée,  vraiment  riche  en  références  et  en  notes 
bibliographiques.  Il  y  a  lieu  de  signaler  ici,  en  particulier,  la  place  con- 
sidérable donnée  à  Pépiscopologie  d'Egara,  qui  est  reprise  dans  tout 
le  détail  et  dont  les  dates  sont  indiquées  avec  un  soin  minutieux.  Sur 
l'époque  de  la  destruction  de  la  cité  antique,  Tauteur  ne  se  prononce 
pas  formellement;  c'est  qu'il  est  dangereux  d'opter  entre  les  catas- 
trophes successives  dont  la  région  a  été  victime.  Mieux  vaut,  à  coup 
sûr,  s'attacher  à  suivre  les  noms  d'Ëgara  et  de  Terrassa  à  travers  les 
documents,  depuis  le  diplôme  de  843  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge.  En 
se  livrant  à  cet  utile  dépouillement,  l*auteur  écrit  une  monographie 
qu'il  peut  très  légitimement  appeler  une  «  contribution  à  l'histoire 
ancienne  de  Catalogne  ».  Il  est  à  souhaiter  que  les  réceptions  acadé- 
miques nous  vaillent  souvent  des  discours  aussi  sérieux  et  aussi  savants. 

J.  Galmbtte. 

Comte  Henry  de  Castribs.  Les  Sources  inédites  de  Vhisioire  du 
Maroc  de  4530  à  4845. 1"  série  :  Dynastie  saadienne^  4530-4660. 
Archives  et  bibliothèques  des  Pays-Bas,  t.  I.  Paris,  E.  Leroux,  et 
La  Haye,  M.  NijhoflF,  1906.  In-4«,  il-701  pages. 

Le  second  volume  paru  de  l'importante  publication  de  textes  maro- 
cains à  laquelle  s'est  consacré  M.  de  Casthes  (pour  le  premier  volume, 
voy.  BîbL  de  l'Éc.  des  chartesy  1906,  p.  120-124)  contient  des  documents 
provenant  des  dépôts  des  Pays-Bas.  Ils  sont  presque  tous  en  langue 
néerlandaise,  et,  comme  tels,  suivant  la  règle  adoptée  par  l'éditeur, 
sont  accompagnés  d'une  traduction  française.  Les  mômes  qualités  qui 
recommandaient  le  précédent  volume  se  retrouvent  plus  marquées  dans 
celui-ci;  notices  préliminaires,  sommaires  et  notes  au  bas  des  pages 
éclairent  de  façon  aussi  complète  que  possible  les  textes  recueillis, 
identifiant  les  personnages  souvent  mal  connus  qui  s'y  trouvent  nommés, 
restituant  la  suite  confuse  des  événements  dont  le  Maroc  fut  alors  le 
théâtre.  On  imagine  ce  qu'un  pareil  travail,  en  une  matière  aussi  neuve 
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et  aussi  complexe,  comporte  d'érudition  et  d'ingéniosité   patiente. 

Le  premier  des  documents  publiés  dans  ce  second  volume  est  daté 
du  15  janvier  1578,  le  dernier,  qui  porte  le  b9  GGXXIX,  Test  du 
31  décembre  1611;  mais  ils  se  répartissent  fort  inégalement  entre  les 
trente-quatre  années  ainsi  déterminées  ;  moins  de  dix  sont  antérieurs 
au  décès  du  chérif  Moulay  Ahmed-el-Mansour,  dont  le  règne,  paisible 
à  rintérieur  et  glorieux  à  l'extérieur,  dura  de  1578  à  1603.  En  fait, 
la  presque  totalité  se  réfère  au  début  de  la  période  troublée  qui  suivit 
ce  décès  et  qui  fut  caractérisée  par  des  guerres  sans  fin  entre  les  fils  et 
les  petits-fils  d'£l-Mansour. 

La  connaissance  qu'on  pouvait  avoir  jusqu'ici  de  ces  événements,  de 
leur  chronologie  et  de  leur  importance  relative,  ainsi  que  de  leur  inci- 
dence sur  le  cours  de  la  politique  européenne,  était  des  plus  imparfaites 
et  des  plus  malaisées  à  acquérir.  J  en  parle  par  expérience,  ayant  eu 
autrefois  beaucoup  de  mal  à  m'y  reconnaître  et  n'y  étant,  je  le  crains, 
parvenu  qu'insuffisamment ^  Dès  maintenant,  et  sans  attendre  les 
volumes  parallèles  des  autres  séries,  les  documents  néerlandais  édités 
par  M.  de  Gastries  permettent,  grâce  à  l'appareil  critique  dont  il  les  a 
étayés,  de  reconstituer  l'histoire  du  Maroc  à  cette  époque.  A  ce  point 
de  vue,  je  signalerai  notamment  les  deux  mémoires  ou  relations  de 
P.-M.  Goy  (no«  LVni,  p.  209-218,  et  GLII,  p.  463-474)  et  les  notices 
des  p.  82-84,  105,  172,  259,  267,  306. 

Ges  textes  sont  précédés  d'une  importante  Introduction.  M.  de  Gastries 
y  met  en  lumière  Tintérêt  que  présentent  au  point  de  vue  de  l'histoire 
générale  les  relations  des  souverains  du  Maroc  avec  les  puissances 
européennes  et  spécialement  avec  les  Pays-Bas.  Fort  utilement,  il 
joint  à  cet  exposé  quelques  notions  sur  les  institutions  néerlandaises 
d'alors,  ainsi  que  sur  les  fonds  d'archives  qu'il  a  dépouillés.  Dans  un 
but  de  commodité  sont  reproduits  deux  tableaux  déjà  insérés  dans  le 
précédent  volume,  l'un  des  Dynasties  marocaines  de  1410  à  iSlOy 
l'autre  de  la  Généalogie  des  princes  de  la  dynastie  saadienne. 

Les  documents  relatifs  à  la  mission  de  Pieter  Maertensz.  Goy  occupent 
plus  de  la  bonne  moitié  du  volume.  Gette  mission  dura  quatre  ans  et 
demi;  parti  en  mai  1605,  Goy  était  de  retour  aux  Pays-Bas  le  l*'  oc- 
tobre 1609.  Après  lui,  les  États  généraux  devaient  renoncer,  pour 
un  quart  de  siècle,  à  entretenir  au  Maroc  des  agents  permanents  ;  il 
faut  descendre  jusqu'en  1637  pour  trouver  la  désignation  d'un  consul 
hollandais  affecté  à  la  résidence  de  Salé.  G'est  que  les  résultats  pra- 
tiques obtenus  par  Goy  avaient  été  des  moins  encourageants.  Tombé 
au  Maroc  en  pleine  anarchie,  il  n'y  avait  suivi  que  des  négociations 

1.  Pour  la  pablication,  dans  la  Rêvuê  africaine  (année  1894,  p.  33-64),  de 
qaelqaes  lettres  d'Amaalt  de  Lisle,  agent  d'Henri  lY  an  Maroc,  des  années 
1606  à  1608. 
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saDS  lendemain,  Merrakech  ayant  changé  cinq  à  six  fois  de  maître  au 
coure  de  son  séjour.  Lorequ'il  y  parvint,  en  juillet  1605,  cette  ville  et 
les  provinces  du  Sud  appartenaient  vaille  que  vaille  à  Moulay  Abou- 
Farès,  tandis  que  Fez  et  les  provinces  du  Nord  formaient  le  domaine 
de  son  frère  Moulay  Ech-Gheikb  ;  un  troisième  ûls  de  Moulay  Ahmed- 
el-Mansour,  Moulay  Gidan,  vaincu  et  proscrit,  tenait  la  campagne, 
attendant  son  heure.  Les  dernière  mois  de  1605  et  les  premiers  de 
1606  furent  occupés  par  des  luttes  assez  peu  décisives  entre  Abou- 
Farès  et  £ch-Gheikh.  Un  fils  de  ce  dernier,  Abdallah,  précipita  les 
événements.  Il  défit  Tarmée  de  Merrakech  à  deux  reprises,  d'abord 
entre  Méquinez  et  Fez,  au  printemps  ou  dans  Tété  de  1606,  puis  à 
Mere-er-Remad,  non  loin  de  Merrakech,  le  8  décembre  suivant;  Abou- 
Farès  dut  lui  abandonner  sa  capitale.  Abdallah  ne  s*y  maintint  que 
trois  mois;  dès  le  25  février  1607,  il  était  défait  par  son  oncle  Gidan, 
et  celui-ci  s'emparait  de  Merrakech  à  son  tour.  Mais  la  bataille  de  Ras- 
el-Aîn,  gagnée  par  Abdallah  le  6  décembre  1607,  Ten  chassa.  Alore 
survint  rentrée  en  scène  d'un  certain  Moulay  Abou-Hassoun,  gendre, 
semble-t-il,  d'Ahmed-el-Mansour;  vers  la  fin  de  janvier  1608,  ce  per- 
sonnage contraignit  Abdallah  à  évacuer  Merrakech  et  s'y  installa. 
Enfin,  il  en  fut  expulsé  par  Gidan  le  23  mars.  Gidan  parvint  même, 
quelques  mois  plus  tard,  à  écraser  son  neveu  Abdallah  dans  le  Nord  et 
à  déposséder  de  Fez  Ech-Gheikh.  Ge  fut  d'ailleure  pour  peu  de  temps  ; 
à  peine  eut-il  regagné  Merrakech,  où  l'avait  rappelé  la  nouvelle  de 
troubles  dans  le  Sous,  que  Fez  fut  réoccupé  par  Abdallah  (juillet  1609). 
Avec  raison,  M.  de  Gastries  relève  dans  V Introduction  (p.  viii  et  suiv.) 
importance  qu'avait  alors  la  côte  marocaine  de  TAtlantique,  du  fait 
qu'elle  se  trouvait  commander  la  route  des  deux  Indes.  Gomme  il  n'y 
avait  point  de  marine  marocaine  pour  faire  la  police  de  ce  littoral, 
c'étaient  les  intéressés  qui  s'en  chargeaient,  c'est-à-dire  les  Hispano-Por- 
tugais d'une  part,  les  Anglais  et  les  Hollandais  de  l'autre,  les  première 
s'efforçant  de  couvrir  la  marche  de  leure  convois,  les  seconds  s'achamant 
à  les  intercepter.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  s'embarrassaient  de  scru- 
pules. Les  croisières  espagnoles  donnaient  la  chasse  à  toutes  les  voiles  qui 
passaient  à  leur  portée,  tandis  que  les  armateurs  anglais  et  hollandais 
considéraient  comme  de  bonne  prise  tout  ce  qu'ils  rencontraient,  même 
les  vaisseaux  naviguant  sous  pavillons  neutres,  ou  même  encore  sous 
leurs  pavillons  nationaux  respectifs.  A  ces  corsaires,  les  mouillages  maro- 
cains servaient  de  points  d'appui;  ils  s'y  réfugiaient  par  gros  temps  ou 
lorsqu'ils  étaient  poursuivis  par  les  Espagnols,  s'y  ravitaillaient  en  eau  et 
en  vivres,  y  réalisaient  les  chargements  qu'ils  avaient  captarés,  vendant 
les  hommes  aussi  bien  que  les  marchandises.  Geux-ci  étaient  souvent 
de  meilleure  défaite  que  celles-là;  les  malheureux  avaient  pour  acqué- 
reure  les  chérifs,  désireux  de  recruter  des  artilleurs  habiles,  t  Pour  la 
manœuvre  du  canon  »,  écrit  Goy,  «  le  roi  estime  qu'un  chrétien  vaut 
cent  Maures;  aussi  n'y  emploie-t-il  qu'Anglais  et  Hollandais  ».  A  ce 
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trafic,  les  corsaires  n'étaient  pas  toujours  les  bons  marchands.  Lors- 
qu'ils avaient  besoin  de  canons  et  de  servants,  les  princes  marocains 
les  a  pressaient  >  plus  volontiers  qu'ils  ne  les  achetaient.  Mouiay  Ech- 
Cheikh,  en  particulier,  ne  procédait  guère  autrement;  les  72  Anglais, 
35  Hollandais  et  11  Français,  que  comptait  Tarmée  de  son  fils  Abdallah 
lors  de  rengagement  de  Mers-er-Remad,  avaient  été  réquisitionnés  à 
Larache  et  à  Salé;  beaucoup  furent  tués  quand  Mouiay  Gidan  s'empara 
de  Merrakech,  et  Ëch-Gheikh  reconstitua  son  artillerie  en  faisant  main 
basse  sur  les  pièces  et  les  équipages  de  trois  ou  quatre  navires  mouillés 
à  Larache;  après  Ras-el-Aïn,  Goy  reçut  la  visite  de  compatriotes 
recrutés  de  cette  façon  peu  discrète  (cf.  p.  210,  216-217,  637,  638,  641). 

La  course  telle  qu'on  l'entendait  dans  ces  parages  n'était  que  de  la 
piraterie.  A  l'automne  de  1606,  trois  prises  françaises  furent  amenées 
coup  sur  coup  à  Safi  par  des  corsaires  hollandais;  l'une  d'elles  avait 
été  arrimée  en  rade.  L'honnête  Goy  s'émut  et  sollicita  des  États  géné- 
raux des  mesures  de  répression.  Geux-ci  donnèrent  des  ordres  en  con- 
séquence. Deux  vaisseaux  de  guerre,  mis  sous  les  ordres  de  Joris  van 
Spilbergen,  exécutèrent,  du  cap  Gantin  à  Mogador,  une  croisière  qui 
fut  fructueuse;  plusieurs  navires  pirates,  tant  anglais  qu'hollandais, 
furent  pris  ou  durent  s'échouer.  Malheureusement  pour  Goy,  un  des 
forbans  mis  à  mal  par  Spilbergen  se  trouvait  avoir  des  relations 
d'affaires  avec  Mouiay  Gidan.  Le  chérif  prit  fait  et  cause  pour  lui,  fit 
jeter  en  prison  douze  marins  hollandais  débarqués  à  Safi,  et,  lorsque 
l'agent  des  États  généraux  réclama  leur  élargissement,  l'incarcéra  lui- 
même.  La  captivité  de  Goy  dura  près  de  neuf  semaines,  du  25  mai  au 
19  juillet  1607;  elle  lui  coûta  plus  de  4,000  onces  marocaines,  qui 
valaient  au  moins  2,600  florins  de  Hollande;  le  cadi  de  Merrakech  en 
tira  800  onces  pour  sa  part,  le  caïd  Haddou  Tebib  500  onces,  divers 
autres  des  sommes  proportionnées  à  leur  crédit  auprès  de  Gidan  (cf. 
no»  XLVn  et  suiv.,  LIX  et  suiv.,  p.  638-640). 

La  seconde  moitié  du  volume  fait  connaître  une  personnalité  remar- 
quable, le  juif  Samuel  Pallache,  qui  sut  s'imposer  aux  États  généraux 
comme  leur  intermédiaire  nécessaire  avec  Mouiay  Gidan.  a  A  partir 
de  ce  moment  »,  dit  M.  de  Gastries,  t  l'histoire  des  relations  néer- 
lando-marocaines  est  inséparable  de  celle  de  Pallache,  ou  plutôt  des 
Pallache,  et  on  peut  suivre  dans  les  documents  publiés  les  fortunes 
diverses  de  ce  personnage  et  des  siens.  Les  uns  iront  au  Maroc  pendant 
que  les  autres  résideront  dans  les  Provinces-Unies,  et  toute  la  famille 
se  poussera,  menant  de  front  la  politique,  le  commerce,  la  piraterie, 
trompant  un  peu  tout  le  monde  :  Provinces- Unies,  Maroc,  Espagne  et 
Turquie.  Samuel  restera  le  grand  homme  de  la  tribu  ;  ami  et  courti- 
san du  comte  Maurice  de  Nassau,  comme  tous  les  Juifs  établis  en 
Hollande,  qui,  dans  la  lutte  entre  les  États  et  les  Stathouders,  ont  tou- 
jours été  fidèles  à  ces  derniers,  il  arrivera  à  neutraliser  la  méfiance  des 
très  prudents  seigneurs  États  généraux.  A  la  fin  de  sa  carrière,  il 
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deviendra  l'ambassadeur  da  roi  da  Maroc  à  La  Haye,  et  son  carrosse 
heurtera  dans  le  Yoorhout  celui  de  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne, 
pour  la  plus  grande  satisfoction  des  spectateurs.  A  sa  mort,  le  prince 
d'Orange,  les  États  généraux,  le  Conseil  d'État  accompagneront  sa 
dépouille  en  grande  pompe  jusqu'au  pont  de  Houtstraat,  d'où  elle 
sera  transportée  en  traîneau  à  Amsterdam  »  (p.  xvu).  Le  précédent 
volume  permet  de  suivre  les  débuts  de  cette  carrière  singulière,  c'est  à 
savoir  une  première  mission  de  Samuel  Pallache  auprès  des  États  géné- 
raux en  1609  (cf.  n<>*  LXXXIV  et  suiv.),  et  une  seconde  mission  en 
1610  (cf.  no*  GLVU  et  suiv.),  qui  aboutit  au  traité  néerlando-maro- 
cain  du  24  décembre  1610  (no«  GXGUI  et  GCIX). 

Pas  plus  que  ses  prédécesseurs  ou  ses  concurrents,  Moulay  Gidan 
n'avait  de  marine.  Il  eut  l'idée  d'en  constituer  une  en  recourant  aux 
bons  ofiBces  des  États  généraux.  Dès  sa  première  mission,  S.  Pallache 
avait  pour  instructions  de  solliciter  l'envoi  de  deux  ou  trois  navires 
hollandais,  qui  transporteraient  de  Safi  à  Tétouan  une  mahalla  chéri- 
ôenne.  Gette  requête  fut  accordée;  deux  vaisseaux  de  guerre  furent  mis 
à  la  disposition  de  Gidan,  sans  que  celui-ci  eût  occasion  de  les  utiliser 
d'ailleurs  (n«*  LXXXIV  et  suiv.,  GII  et  GUI).  Lors  de  la  seconde 
mission  Pallache,  ce  fut  d'autre  chose  qu'il  s'agit.  Le  chérif  demanda 
et  obtint  de  faire  construire  et  armer  pour  son  compte  en  Hollande 
trois  ou  quatre  navires  de  200  tonneaux  ;  des  capitaines  de  la  marine 
néerlandaise  furent  autorisés  à  en  prendre  le  commandement  et  à 
passer  au  service  de  Gidan,  les  équipages  devant  être  recrutés  f  au  son 
du  tambour  dans  la  ville  d'Amsterdam  ou  ailleurs  ».  Effectivement, 
trois  unités  équipées  dans  ces  conditions  mirent  à  la  voile  du  Helder 
le  21  janvier  1611.  L'escadre  avait  pour  amiral  un  certain  Rysbergen, 
qu'assistaient  deux  capitaines;  grossie  en  route  d'une  prise  effectuée  à 
Salé,  elle  comptait  quatre  voiles  à  son  arrivée  à  Safi  le  23  mars.  Mou- 
lay Gidan  formait  les  plus  beaux  projets;  anxieux  de  contrarier  les 
desseins  des  Espagnols,  qui  avaient  occupé  Larache  (novembre  1610) 
et  qui  menaçaient  la  Mamora,  il  voulait  aménager  et  fortifier  divers 
mouillages,  et,  pour  ce  foire,  priait  les  États  généraux  de  lui  envoyer 
«  deux  personnes  ingénieux  suffisants,  tant  d'eau  que  de  terre,  pour 
bâtir  lesdits  forts  et  pour  sonder  la  barre  de  la  Mamorre  ».  A  ces 
velléités,  les  Espagnols  surent  couper  court.  A  peine  signalés,  les 
vaisseaux  de  Rysbergen  se  virent  pourchassés  sans  merci.  M.  de  Gas- 
tries  estime  qu'ils  firent  médiocre  contenance.  Rysbergen  s'enfuit  à 
force  de  voiles  et,  sans  s'inquiéter  de  quoi  que  ce  fût,  regagna  tout 
droit  la  Hollande,  où  il  se  trouvait  de  retour  vers  la  mi-octobre  ;  ses 
subordonnés  échouèrent  leurs  navires,  que  les  Espagnols  capturèrent 
ou  incendièrent  (cf.  n<»»  GLVn.  GLXII  et  suiv.,  GLXXV  et  suiv., 
CGIV,  GGXVIII  et  suiv.,  GGXXVHI). 

G.  Jagqubton. 
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Le  Manuscrit  autographe  des  poésies  de  Charles  d'Orléans^  étude  par 
Pierre  GHiiiPioif.  Ouvrage  orné  de  48  fac-similés.  Paris,  Cham- 
pion, \  907.  In-S"",  92  pages. 

Le  recueil  de  poésies  d'auteurs  du  xv«  siècle,  et  principalement  de 
Charles  d'Orléans,  qui  fait  l'objet  de  cette  brochure,  est  un  manuscrit 
célèbre;  c'est  le  ms.  fr.  25458  de  la  Bibliothèque  nationale,  petit 
volume  de  537  pages  ayant  appartenu  au  duc  de  La  Vallière.  Les 
éditeurs  modernes  des  œuvres  de  Charles  d'Orléans  l'ont  diver- 
sement apprécié;  Champollion  lui  reconnaît  la  seconde  place  dans 
Tordre  d'importance  des  manuscrits  du  poète,  réservant  la  première 
au  manuscrit  de  Grenoble,  qui  semble  bien  n'en  être  qu'un  dérivé; 
Guichard  et  d'fléricault  le  considérant  comme  le  plus  ancien  et  le 
meilleur,  déclarent  Ta  voir  suivi  pour  l'établissement  de  leur  texte. 
Champollion  et  d'Héricault  y  constatent  de  plus  l'insertion  de  poésies 
écrites  après  coup  sur  les  places  laissées  blanches  par  un  copiste  en 
tôte  de  chacune  des  pièces  de  la  série  des  chansons.  Ce  manuscrit  a 
certainement  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  duc  Charles,  comme  le 
montrent  les  armes  d'Orléans  figurées  sur  la  première  page;  contient-il 
aussi  des  autographes  du  poète,  qui,  suivant  M.  Pierre  Champion, 
aurait  revisé  et  corrigé  une  partie  du  manuscrit  (p.  6  à  437)  et  aurait 
transcrit  de  sa  main  près  d'une  centaine  de  pièces,  ses  œuvres  ou 
celles  de  ses  fidèles  (p.  122  à  436)?  C'est  là  une  question  qui  mérite 
d'être  étudiée  et  à  laquelle  M.  Champion  a  répondu  par  l'affirmative, 
sans  discussion  préalable. 

Quelles  sont  en  effet  les  pièces  originales  autographes  provenant  de 
Charles  d'Orléans  que  nous  puissions  comparer  à  l'écriture  que  lui 
attribue  M,  Champion  dans  le  manuscrit?  Ce  sont  d'abord,  en  dehors 
d'un  assez  grand  nombre  de  signatures  isolées,  plusieurs  ex  libris,  dont 
deux  sont  reproduits  en  fac-similé  dans  la  brochure  de  M.  Champion  ; 
puis  une  longue  lettre  relative  aux  aff^aires  du  Milanais  (vers  1422),  que 
le  duc  déclare  escripte  de  sa  main.  Tous  les  ex  libris,  y  compris  les  deux 
invoqués  par  M.  Champion,  se  réduisent  à  quelques  lignes  répétant 
presque  toujours  les  mêmes  formules  et  ne  présentant  pas  d'éléments 
suffisants  pour  juger  en  pleine  connaissance  de  cause.  Il  faut  avouer 
toutefois  que  l'écriture  de  ces  ex  libris  offre  de  grandes  analogies  avec 
celle  des  poésies  du  manuscrit  attribuées  à  la  plume  du  duc  Charles  ; 
nous  trouvons  par  exemple  de  part  et  d'autre  un  A  initial  caractéris- 
tique, que  cependant  nous  avons  rencontré  ailleurs.  Nous  ajouterons 
même  volontiers  que  si  l'on  n'avait  point  d'autres  pièces  de  comparai- 
son, on  souscrirait  facilement  à  l'opinion  de  M.  Champion,  car,  tout  en 
manquant  dans  ce  cas  de  preuves  certaines  de  l'identité  des  deux 
écritures,  on  manque  également  de  preuves  contraires.  Mais  nous 
avons  la  lettre  (et  nous  envisageons  ici  l'original,  et  non  le  fac-similé, 
qui  est  flou  et  mal  venu).  Sans  doute,  l'écriture  de  cette  lettre,  bien 
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que  courante  et  rapide,  et  celle  plus  posée  qui  figure  dans  le  manuscrit, 
comme  aussi  d'autres  écritures  de  la  même  époque,  celle  du  bâtard 
d'Orléans  par  exemple,  ont  entre  elles,  prises  dans  leur  ensemble, 
un  air  de  famille  italien  qui  les  distingue  de  façon  singulière  d'autres 
écritures  bien  françaises  et  leur  prête  cette  allure  personnelle  qu'a  notée 
M.  Champion  ;  sans  doute  encore  les  deux  écritures  présentent  des  ana- 
logies typiques,  qui  d'ailleurs  ne  leur  sont  pas  exclusivement  particu- 
lières, comme  la  ligature  $o.  Mais  elles  offrent  aussi  asses  de  diffé- 
rences, notamment  dans  la  forme  des  r  et  surtout  des  v  initiaux,  ouTerts 
dans  le  manuscrit,  mais  dans  la  lettre  fermés  par  une  boucle,  pour  qu'on 
puisse  hésiter  à  se  ranger  à  l'avis  de  M.  Champion. 

Ce  sont  là  des  objections  matérielles;  il  en  est  aussi  de  morales  qui 
semblent  ne  pas  être  indifférentes.  On  ne  se  figure  pas  bien  en  effet 
un  grand  personnage  comme  le  duc  Charles  d'Orléans,  malgré  les  goûts 
d'amateur  qu'on  peut  lui  reconnaître,  faisant  œuvre  de  reviseur  et  de 
copiste,  peut-être  même  d'enlumineur,  suppléant  des  titres,  complé- 
tant des  morceaux  et  transcrivant  pêle-mêle  avec  les  scribes  de  sa 
cour  quelques-unes  de  ses  poésies  (pourquoi  les  unes  plutôt  que  les 
autres?)  ou  certaines  pièces  de  ses  familiers,  le  tout  sur  un  manuscrit, 
rédigé  peut-être  sous  son  inspiration  et  primitivement  destiné  à  deve- 
nir un  exemplaire  de  choix,  mais  que  les  circonstances  avaient  réduit 
à  l'état  de  brouillon.  Nous  attendrons  donc,  pour  adopter  complètement 
les  conclusions  de  M.  Champion  et  pour  admettre  sans  hésitation  que  le 
manuscrit  dont  il  s'agit  contient  des  autographes  de  Charles  d'Orléans, 
les  preuves  décisives  que  nous  demandons. 

Le  manuscrit,  dont  les  feuillets  ont  été  mal  assemblés  depuis  long- 
temps déjà,  puisque  la  pagination  actuelle,  rognée  en  plusieurs  endroits 
par  la  reliure  moderne,  lui  est  antérieure,  présente  certaines  particu- 
larités qui  aident  à  le  reconstituer  en  partie.  M.  Champion  a  bien 
remarqué  une  ancienne  numérotation  dans  les  séries  des  chansons, 
grâce  à  laquelle  il  a  pu  mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  suite  de  ces 
pièces;  mais  il  n'a  pas  signalé  une  numérotation  spéciale  aux  bal- 
lades, qui  permet  de  déplacer  et  de  reporter  à  la  suite  un  certain 
nombre  de  pièces,  telles  que  celles  du  Concours  de  Blois,  ainsi  que  plu- 
sieurs feuillets  blancs.  Nous  constatons  ainsi  que  le  manuscrit  primi- 
tif, avant  même  d'être  relié  pour  la  première  fois,  se  composait  de 
deux  séries  de  cahiers  qu'on  pouvait  augmenter  suivant  le  besoin.  La 
première,  comprenant  les  ballades,  finit  aujourd'hui  en  mauvais  ordre 
p.  234  ;  la  seconde  commence  à  la  suite. 

Dans  cette  seconde  série,  M.  Champion  a  fait  erreur,  comme  tous  les 
éditeurs  d'ailleurs,  en  différenciant  les  chansons  et  les  rondeaux,  qui,  en 
l'espèce,  ne  forment  qu'une  seule  et  même  sorte  de  pièces,  de  rythme 
absolument  identique  et  ne  changeant  de  nom  qu'autant  qu'on  les 
considère  au  point  de  vue  musical  ou  au  point  de  vue  littéraire.  Toutes 


{ 


BIBLIOGRAPHIE.  6^5 

les  pièces  en  effet  qui  commencent  cette  série  et  pour  lesquelles  on 
avait  prévu  une  notation  musicale,  représentée  aujourd'hui  par  un 
blanc  laissé  en  haut  de  la  page,  portent  le  nom  de  chanson;  quand  plus 
tard  les  copistes  ont  renoncé  à  ménager  une  place  à  la  musique,  on  ne 
trouve  plus  que  le  nom  de  rondeau,  M.  Champion  a  très  bien  vu  que 
les  pièces  écrites  après  coup  dans  le  but  d'utiliser  les  blancs  destinés 
primitivement  à  la  musique  doivent  venir  chronologiquement  après 
celles  qui  occupent  le  bas  des  pages  et  que  par  suite  les  éditeurs  ont  eu 
le  grand  tort  de  tout  mêler;  il  a  du  reste  été  guidé  dans  cet  ordre 
d'idées  par  une  numérotation  que  malgré  son  dire  nous  estimons  pos- 
térieure à  l'époque  de  Charles  d'Orléans,  car  elle  s'applique  en  dernier 
lieu  à  des  poésies  copiées  plus  tardivement  ;  mais  il  n'a  pas  remarqué 
que  cette  numérotation,  qui  s'étend  des  chansons  aux  rondeaiix  (nou- 
velle preuve  de  l'identité  de  ces  sortes  de  pièces),  figure  dans  certains 
cas  (voy.  p.  324-326)  en  tète  de  chacune  des  deux  pièces  d'une  même 
page  pour  continuer  plus  loin  à  ne  plus  désigner  qu'une  des  pièces  de 
la  série  la  plus  ancienne.  C'est  là  un  nouvel  élément  de  confusion  jeté 
dans  l'ordre  des  poésies  de  ce  manuscrit,  que  la  brochure  de  M.  Cham- 
pion tend  à  rendre  plus  exact.  On  n'arrivera  toutefois,  croyons-^nous, 
à  un  résultat  certain  que  par  le  rapprochement  de  tous  les  manuscrits, 
et  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Charles  d'Orléans  et  des  poètes 
de  sa  cour  données  dans  un  ordre  méthodique  serait  une  publication 
utile  et  très  honorable.  Nous  serions  heureux  de  la  voir  entreprendre 
par  M.  Champion,  qni  est  tout  préparé  pour  ce  travail  minutieux  et  de 

longue  haleine. 

Gaston  Ravnadd. 

L'Autre  Monde,  Mythes  et  légendes.  Le  Purgatoire  de  saint  Patrice, 
par  Philippe  de  Félice.  Paris,  Honoré  Champion,  4906.  In-8o, 
\  93  pages. 

€  Les  pages  qui  suivent,  nous  dit  l'auteur  dans  son  avant-propos, 
renferment  la  première  partie  d'une  étude  sur  le  Purgatoire  de  saint 
Patrice.  J'ai  voulu,  après  avoir  raconté  la  légende,  en  rechercher  les 
origines  lointaines  et  montrer  la  place  qu'elle  occupe  dans  l'ensemble 
des  traditions  relatives  à  l'Autre  Monde.  Je  me  propose  d'établir  plus 
tard  quelle  a  été  son  influence  sur  les  littératures  anglaise,  française, 
espagnole  et  italienne.  > 

De  cette  indication  même  et  de  la  lecture  du  présent  volume,  il 
résulte  que  l'auteur  a  réuni,  on  peut  même  dire  confondu  en  une 
seule,  trois  études  spécifiquement  assez  différentes  :  une  question 
d'histoire  et  de  philosophie  religieuse,  une  question  de  folk-lore  et  une 
question  d'histoire  littéraire.  Il  nous  permettra  de  ne  toucher  ici  qu'un 
mot  de  la  première,  traitée  dans  la  seconde  partie  de  ce  volume  avec 
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une  érudition  aboadante,  mais  de  secoade  ou  de  troiiièms  maio,  sur 
l'Egypte,  la  Chaldée,  les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Romaine  et  les  Celtes. 
Nous  croyoDs  que  H.  de  Pélice  l'a  eiaminée  moÎQS  selon  les  principes 
d'une  critique  vraiment  objective  que  d'après  certaioa  poilulota  plus  ou 
moins  philosophiques  qu'il  tient,  à  tort  selon  nous,  pour  des  vérità 
démontrées. 

La  première  partie  de  ce  même  volume,  en  y  joignant  les  deux  der- 
niers chapitres  de  la  seconde,  contiennent  sur  la  légende  du  Purgatoire 
de  saint  Patrice,  considérée  au  point  de  vue  de  l'bistoire  des  traditions 
populaires  et  des  monuments  d'histoire  littéraire  qui  s'y  rapportent, 
soit  comme  sources,  soit  comme  dérivés,  des  analyses,  des  citations, 
des  remarques,  des  comparaisons  intéressantes.  L'inexpérience  de  l'au- 
teur s'y  manifeste  toutefois  par  une  méthode  un  peu  précipitée  et  saper- 
ficielle.  Les  appréciations  et  les  conjectures  montrent  çà  et  là  des  pré- 
ventions toutes  subjectives,  comme,  par  exemple,  quand  M.  de  Félice 
nous  présente,  sans  aucune  preuve,  cette  malveillante  et  mélodra- 
matique hypothèse  ; 

I  La  renommée  du  souterrain  (dn  Lough  Derg)  qui  allait  devenir  le 
Purgatoire  de  saint  Patrice  avait  déjà  trouvé  sa  place  dans  les  supers- 
titions populaires,  au  moment  où,  vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  des 
chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  songèrent  à  l'exploiter  à  leur 
profit  et  construisirent  dans  l'ile  le  prieuré  de  Kéglis.  On  se  borna  à 
donner  des  noms  chrétiens  anx  régions  de  l'Antre  Monde  qui  s'ou- 
vraient dans  le  tumulus.  Les  esprits  qui  l'habitaient  furent  transformés 
en  démons  on  on  anges.  Une  préparation  savante,  une  mise  en  scène 
bien  faite  pour  frapper  les  Ames  naïves,  l'obscurité  de  la  cave,  le 
manque  d'air,  les  émanations  de  quelque  source  sulfureuse  provoquaient 
chez  les  pèlerins  un  état  de  surexcitation  intense  ou  d'insurmontable 
abattement  et  les  prédisposaient  &  toutes  les  hallucinations.  S'il  en  est 
vraiment  qui  périrent  dans  leur  audacieuse  entreprise,  c'est  qu'ils 
durent  glisser  au  fond  d'oubliettes  creusées  eu  dessous  du  niveau  du 
lac,  à  moins  que  le  jeûne  et  la  frayeur  n'aient  brisé  leur  force  de  résis- 
tance ou  que  les  moines,  désireux  de  maintenir  antour  de  leur  sanc- 
tuaire une  atmosphère  de  terreur,  ne  les  aient  tout  simplement  suppri- 
més *  (p.  88-89). 

Nous  ne  pouvons  vraiment  pas  croire  que  les  doctes  professeurs  de 
l'École  des  hautes  éludes  (section  des  sciences  religieuses),  dont  M.  de 
Félice  se  réclame  comme  de  ses  maîtres,  et  sous  les  auspices  desquels 
il  a  placé  son  ouvrage,  lui  aient  inculqué  comme  une  règle  de  la 
méthode  scientifique  la  nécessité  de  considérer  a  priori  les  religieux  du 
moyen  âge  comme  les  assassins  de  leurs  fidèles.  Aussi  pensons-nous 
que  ce  jeune  érudit,  fort  bien  doué  d'ailleurs  et  qui  notamment  annonce 
HnnB  niigiques  pages  de  ce  volume  un  talent  d'écrivain  assez  remar- 
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quable,  a  encore  quelque  chose  à  faire  pour  améliorer  ses  principes  et 
ses  habitudes  critiques.  L'étude  comparative  qu'il  nous  promet  sur  la 
légende  du  Purgatoire  de  saint  Patrice  dans  les  littératures  anglaise, 
française,  espagnole  et  italienne  peut  être  d'un  grand  intérêt.  Il  nous 
semble  qu'il  y  aurait  chance  pour  lui  de  la  mener  à  meilleure  fin,  s'il 
prenait  la  peine  de  s'initier  à  la  méthode,  plus  rigoureuse,  croyons- 
nous,  que  la  sienne  propre,  d'une  autre  section  de  l'École  des  hautes 
études,  celle  des  sciences  historiques  et  philologiques. 

Marins  Sepet. 

Les  princesses  Yolande  et  les  ducs  de  Bar,  de  la  famille  des  Valois, 
par  Jules  Baudot,  r*  partie  :  Mélusine.  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
4900.  In-80,  xii-393  pages  et  planche. 

Le  roman  de  Mélusine  est  certainement  une  des  légendes  les  plus 
popuhûres  qui  soient  en  France.  U  en  subsiste  de  nombreux  manus- 
crits dans  les  bibliothèques,  et,  peu  de  temps  après  la  découverte  de 
l'imprimerie,  on  en  donnait  une  première  édition.  Depuis,  les  études 
sur  cette  œuvre  se  sont  succédé;  mais,  malgré  la  perspicacité  et 
l'ingéniosité  des  érudits,  beaucoup  de  points  obscurs  restent  toujours  à 
élucider. 

M.  Jules  Baudot,  dans  son  ouvrage,  qui  date  déjà  de  plusieurs  années, 
a  de  nouveau  abordé  le  problème  de  Mélusine  et  cherché  à  le  résoudre  ; 
sa  principale  source  est  le  travail  de  M.  Victor  Servais,  conservé 
actuellement  à  la  bibliothèque  de  Bar-le-Duc  et  intitulé  Annales  du 
Barrais^  et  c'est  à  peu  près  la  seule  source  manuscrite  qu'il  ait  uti- 
lisée. Il  cite,  en  dehors  des  Annales  du  Barrais,  un  certain  nombre  de 
manuscrits  conservés  à  Paris,  à  Ârras,  en  Angleterre;  mais,  comme 
il  l'avoue  lui-même,  il  n'en  a  vu  aucun.  Aussi,  nous  croyons  qu'il  est 
téméraire  d'avancer,  sans  une  preuve  positive,  toutes  les  assertions 
qu'il  énonce  pour  chercher  à  expliquer  le  roman  de  Mélusine,  En 
somme,  toute  la  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Baudot  relative  au  roman 
et  à  Jean  d'Arras  repose  sur  une  suite  d'hypothèses  et  d'inductions 
plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  sur  aucun  fait  bien  établi.  L'auteur 
(nous  lui  rendons  cette  justice)  a  beaucoup  lu,  a  compulsé  bon  nombre 
de  travaux  relatifs  à  la  question  qui  le  préoccupe,  a  tiré  de  ces  travaux 
tous  les  rapprochements  favorables  à  sa  thèse  ;  mais,  encore  une  fois, 
nous  n'avons  trouvé  dans  tout  cela  rien  qui  pût  nous  convaincre.  U  est 
certainement  regrettable,  comme  il  l'avoue,  que  les  obligations  de  sa 
profession  l'aient  empêché  de  parcourir  lui-même  les  manuscrits  qu'il 
avait  intérêt  à  consulter  et  de  chercher  dans  les  bibliothèques  les  docu- 
ments qui  lui  faisaient  défaut.  Peut-être  que  s'il  eût  pu  les  avoir 
entre  les  mains,  il  n'aurait  pas  été  aussi  afiirmatif. 
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En  plai  du  défaut  d'information  que  nous  reprocherons  à  M.  Baadot, 

nous  ajouterons  aussi  que  sa  critique  pèche  souvent  ;  hon  nombre  de 

ses  hypothèses  sont  mal  fondées.  Enfin,  son  ouvrage,  quoique  écrit 

dans  un  style  clair,  se  lit  difficilement,  à  cause  des  trop  nombreuses 

digressions  qui  coupent  le  récit.  En  somme,  M.  Baudot  a  fait  un  grand 

effort  pour  jeter  un  jour  nouveau  sur  le  roman  de  Mélusine,  mais, 

malheureusement,  cet  effort  n'a  pas  donné  le  résultat  qu'il  avait 

espéré. 

Jules  ViAjtD. 


D' Icilio  GuABKSCHi.  Storia  délia  chimica,  V.  Sui  colori  degliArUichi. 
Introduzwne.  Parte  prima.  Délia  remota  atUichità  al  secolo  XIV 
a  De  arte  illuminandi  »,  oon  4  Bg.  e  5  lav.  Torino,  Unione  lipo- 
graflco  éditrice,  4905.  Iq-8''.  (Estratto  dal  SupplemetUo  annuale 
air  Enciclopedia  di  chimicaj  vol.  XXI.} 

M.  Guareschi  publie,  avec  une  traduction  et  des  notes  très  détaillées, 
un  manuel  de  l'art  d'enluminer  que  Ton  connaissait  déjà,  mais  qui 
n'avait  pas  encore  été  étudié  d'une  façon  absolument  scientifique.  Ce 
traité,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Naples,  daterait  du  xv<>  siècle  et  non  du  xrv<>,  comme  on  l'avait  admis 
jusqu'ici.  Cette  opinion  est  basée  sur  des  arguments  qui  paraissent 
solides. 

L'auteur,  qui  est  certainement  Italien,  et  sans  doute  Napolitain,  est 
en  outre  un  artiste  et  un  homme  du  métier.  II  donne,  pour  illustrer  les 
livres  avec  le  pinceau  et  la  plume,  Texplication  méthodique  de  la  com- 
position et  du  broiement  des  couleurs,  de  la  manière  de  s'en  servir,  de 
la  façon  d'appliquer  l'or  sur  le  parchemin,  etc...  Il  y  a  certains  rappro- 
chements à  faire  avec  le  De  arte  illuminandi  de  Gennino  Gennini. 

Avant  d'étudier  le  manuel  proprement  dit,  M.  Guareschi  retrace 
l'histoire  de  la  peinture,  depuis  l'antiquité  jusqu'au  xiv«  siècle,  en 
Egypte,  en  Ghaldée,  en  Assyrie,  en  Phénicie,  en  Perse,  en  Inde,  en 
Grèce,  en  Italie.  Il  insiste  particulièrement  sur  le  papyrus  de  Leyde 
(fin  du  iu«  siècle),  sur  le  manuscrit  de  Lucques,  intitulé  Compositiones  ad 
tingenda  (viii*  siècle),  sur  la  Mapps  clavicula  (x"  siècle),  sur  le  traité  très 
important  d'Éraclius,  De  coloribiu  et  artibus  Romanorum  (x-xi«  siècles), 
sur  le  célèbre  manuel  du  moine  Théophile  (xu*  siècle),  enfin  sur  le 
De  coloribus  faciendis  de  Pierre  de  Saint-Omer  (fin  du  toi*  siècle). 

L'intérêt  de  la  publication  de  M.  Guareschi  consiste  surtout  dans 
les  détails  techniques  qu'il  nous  donne  sur  la  composition  des  couleurs. 
Il  rectifie  à  ce  sujet  bien  des  erreurs  qui  provenaient  d'une  connais- 
sance imparfaite  de  la  chimie. 

A.  BOINBT. 


^ 
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L.  Mabterunck.  Le  Genre  satirique  dans  la  peinture  flamande. 
2*  édition,  augmentée,  revue  et  corrigée.  Bruxelles,  G.  van  Oest^ 
4907.  In-S"",  239  figures,  dont  59  planches. 

M.  Maeterlinck  vient  de  nous  donner  une  seconde  édition  de  son 
intéressant  ouvrage  sur  la  satire  flamande.  Les  planches  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  et  le  texte  a  été  remanié  avantageusement,  c  Nous 
nous  sommes  attaché  surtout,  dit  Fauteur,  à  pousser  plus  avant 
l'étude  si  intéressante  des  mœurs  et  des  coutumes  de  nos  ancêtres 
médiévaux,  recueillant  leurs  c  kluchten  »  ou  plaisanteries  parfois  bar- 
bares ;  les  relations  de  leurs  fêtes  populaires  de  l'àne  ;  celles  du  pape 
des  Fous  et  Tévêque  des  Innocents,  ainsi  que  les  souvenirs  de  leurs 
mascarades  et  cortèges  grotesques,  où  figuraient  monstres  et  géants, 
ribauds  et  ribaudes  avec  leur  roi.  Les  parodies  bourgeoises  des  tour- 
nois, que  les  villes  flamandes  subsidiaient,  ne  sont  pas  oubliées,  et 
nous  verrons  tous  ces  souvenirs  trouver  un  écho  curieux  non  seule- 
ment dans  les  enluminures  de  nos  premiers  manuscrits,  mais  même 
dans  les  peintures  comiques  et  satiriques  de  nos  peintres  drôles,  qui 
formèrent  une  école  flamande  spéciale  dont  Jérôme  Bosch  et  Breughel 
le  Vieux  furent  les  maîtres  incontestés.  • 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  M.  étudie  les  manuscrits  de 
la  Belgique  et  du  nord  de  la  France.  Aussi  haut  que  Ton  puisse 
remonter,  on  trouve  des  figures  grotesques,  par  exemple  dans  une 
célèbre  Apocalypse  de  la  bibliothèque  de  Valenciennes  du  ix«  siècle. 
Un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  de  Douai,  de  Cambrai  et  de 
Saint-Omer  offrent  des  exemples  très  caractéristiques  de  ces  petites 
scènes  drolatiques  dont  seront  couvertes  au  xv«  siècle  les  marges  des 
livres  d'heures.  Le  Liber  Ploridus  du  xii"  siècle,  étudié  récemment  par 
M.  L.  Delisle,  renferme  des  peintures  caricaturales,  par  exemple  le 
diable  Behemoth.  Il  est  presque  inutile  de  rappeler  que  saint  Bernard 
s'éleva  violemment  contre  toutes  ces  extravagances.  Il  serait  trop  long 
de  suivre  M.  M.  dans  les  chapitres  consacrés  à  Tinfluence  des  mystères 
et  de  la  littérature  française.  La  représentation  de  TËnfer,  déjà  visible 
sur  un  chapiteau  de  la  cathédrale  de  Tournai  et  sur  un  rouleau  de  la 
vie  de  saint  Gutlac,  au  Musée  britannique,  celle  des  démons  et  du 
Jugement  dernier  passionnèrent  nos  artistes  du  moyen  âge.  Il  est  inté- 
ressant d'en  suivre  les  différentes  étapes.  Les  comparaisons  avec  la 
sculpture,  notamment  avec  les  stalles,  amènent  souvent  à  faire  des 
rapprochements  curieux.  Les  poutres  de  Thôtel  de  ville  de  Damme  sont 
particulièrement  curieuses  à  ce  point  de  vue. 

Les  peintres-graveurs  allemands  du  xv*  et  du  xvi«  siècle,  surtout 
Martin  Schœngauer  et  Hans  Sebald  Beham,  ont  eu  une  influence  assez 
notable  sur  les  œuvres  flamandes.  Ce  dernier,  avec  ses  fêtes  villageoises, 
fut  un  des  précurseurs  des  peintres  de  kermesses. 
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La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  presque  exclusivement  consacrée 
à  Pierre  Breughel  le  Vieux,  à  ses  prédécesseurs  et  à  ses  imitateurs. 
G*est  une  glorification  de  ce  maître  qui  caractérise  le  mieux  le  génie 
satirique  populaire  de  la  race  flamande.  Avec  lui,  ce  genre  atteignit 
une  envergure  qui  ne  fut  plus  dépassée  depuis.  Ses  principales  oBovres, 
la  Kermesse  d'Hoboken,  la  Cuisine  des  gras  et  la  Cuisine  des  maigres, 
les  Vertus  cardinales,  les  Proverbes  flamands,  les  Péchés  capitaux,  la 
Bataille  des  tirelires  et  des  cofTres-forts,  sont  inoubliables.  Ses  conti- 
nuateurs, tels  que  les  deux  Téniers,  RijcksBrt,  Brauwer  et  bien  d'antres 
encore,  môme  Rubens,  montrent  que  la  voie  tracée  par  lui  avait  été 
suivie  avec  succès. 

Je  me  permettrai  pour  finir  quelques  critiques.  Je  ne  vois  pas  tou- 
jours, dans  les  miniatures  grotesques  du  moyen  âge,  des  intentions  pure- 
ment satiriques,  des  adresses  directes  à  telle  ou  telle  classe  de  la  société. 
Par  exemple,  dans  le  Liber  FloridaSf  il  m'est  difficile  de  trouver  une  satire 
des  dieux  païens  dans  les  figures  des  signes  du  zodiaque  (p.  38).  Est-il 
bien  vrai  de  dire  que  les  satires  animales  reflètent  les  guerres  de  classe 
du  xm«  siècle?  Quelquefois  peut-être,  mais  le  plus  souvent  nullement. 
Dans  un  livre  d'heures  du  Musée  britannique  du  xiv*  siècle,  l'artiste 
a  représenté  des  rats  (le  peuple,  suivant  M.  M.)  enfermés  dans  une 
tour  qu'assiège  un  chat  (le  riche)  (p.  48).  Ailleurs,  dans  le  même 
manuscrit,  c'est  «  le  triomphe  du  faible,  représenté  par  des  lièvres, 
sur  leurs  puissants  oppresseurs,  figurés  par  un  chien  enchaîné,  conduit 
au  supplice  sur  une  charrette  »  (p.  50).  Toutes  ces  explications  me 
paraissent  bien  subtiles.  Dans  tous  ces  jeux  de  miniaturiste,  je  ne  puis 
me  résigner  à  croire  qu'il  y  ait  une  attaque  mordante  contre  la  féodalité. 
Cette  question  est  d'ailleurs  un  peu  celle  du  symbolisme  religieux.  On 
sait  qu'il  fut  un  temps  où  l'on  interprétait  un  chapiteau  ou  une  initiale 
de  pure  fantaisie  à  l'aide  des  textes  des  théologiens  les  plus  qualifiés. 

J'aurais  voulu  que  dans  cette  seconde  édition  M.  M.  rectifiât  quelques 
erreurs  de  date  de  manuscrits  ou  de  monuments.  C'est  ainsi  que  le 
tympan  de  l'ancienne  collégiale  de  Saint-Ursin  de  Bourges  est  du 
xn*  siècle  et  non  de  la  fin  du  xiw  (p.  67).  Les  cotes  des  manuscrits 
sont  insuffisamment  indiquées.  Quelquefois  même,  elles  ne  le  sont  pas 
du  tout.  Pour  la  Bibliothèque  nationale,  il  n'est  plus  permis  de  donner 
une  cote  sous  la  forme  suivante  f  Saint-Germain  55  ».  hes  renvois 
aux  pages  ou  aux  figures  sont  souvent  inexacts.  Enfin,  il  eût  été  très 
utile  d'avoir  une  table  générale  permettant  de  savoir  si  l'auteur  a  connu 
tel  manuscrit  ou  tel  tableau  et  à  quel  endroit  il  en  parle. 

Malgré  ces  critiques,  je  m'empresse  d'ajouter  que  l'ouvrage  de  M.  M. 
nous  fait  connaître  des  choses  inédites,  parfois  très  curieuses.  C'est  le 
résultat  de  nombreuses  recherches,  et  il  sera  certainement  lu  avec  le 
plus  vif  intérêt  par  tous  ceux  qui  veulent  étudier  le  côté  satirique  dans 
l'art  de  nos  vieux  maîtres  du  moyen  âge. 

A.  BOIHBT. 
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Description  des  sceaux  des  familles  seigneuriales  de  Dauphiné,  par 
J.  Roman.  Paris,  A.  Picard,  ^906.  In-S"",  xl-402  pages,  figures. 

Les  sceaux  du  Dauphiné  ont  fait  déjà  l'objet  de  nombreuses  études. 
Nicolas  Ghorier,  dans  le  premier  volume  de  son  Histoire,  a  consacré 
quelques  pages  aux  sceaux  des  dauphins,  des  grands  seigneurs  et  des 
gouverneurs  de  la  province.  Guy  Âllard  s'est  occupé  de  la  sigillogra- 
phie dauphinoise,  et,  en  cela  comme  dans  tous  les  sujets  qu'il  a  traités, 
il  a  commis  de  nombreuses  inexactitudes.  Dans  VHistoire  de  Yalbon- 
nais  se  trouvent  de  bonnes  descriptions  et  de  mauvaises  figures  de 
sceaux.  M.  Pilot  de  Thorey  a  étudié  les  sceaux  dauphinois  dans  deux 
ouvrages  :  Étude  sur  la  sigillographie  du  Dauphiné  et  Inventaire  des 
sceaux  relatifs  au  Dauphiné  conservés  dans  les  archives  départementales 
de  VIsére. 

M.  J.  Roman  a  entrepris  de  compléter  et  de  rectifier,  quand  il  en 
serait  besoin,  ces  divers  travaux.  Aujourd'hui,  il  donne  la  description 
des  sceaux,  antérieurs  à  1600,  des  familles  qui  ont  possédé  des  fiefs 
dans  la  province,  des  bourgeois  notables  et  des  fonctionnaires  delphi- 
naux.  Il  se  propose  de  publier  prochainement  un  second  volume  où  il 
décrira  les  sceaux  ecclésiastiques. 

La  plus  importante  et  la  plus  intéressante  série  de  sceaux  dauphi- 
nois est  celle  des  dauphins  et  de  leur  famille.  Ils  sont  répartis  par 
l'auteur  en  deux  groupes,  aux  noms  des  races  delphinales  :  Bourgogne 
et  La  Tour.  Avec  raison,  M.  Roman  observe  que  la  représentation 
d'un  château  qui  figure  sur  les  premiers  sceaux  des  dauphins  ne 
constitue  pas,  comme  on  Ta  cru,  un  emblème  héraldique.  C'est  une 
image  du  palais  ou  de  la  ville  de  Vienne.  Le  plus  ancien  exemple  que 
M.  Roman  ait  rencontré  des  véritables  armoiries  delphinales,  Técu  au 
dauphin,  se  trouve  sur  le  sceau  de  Guignes  VII  et  sur  celui  de  la  juri- 
diction d'Embrun,  tous  deux  de  1237. 

Les  La  Tour  du  Pin,  devenus  dauphins  de  Viennois  par  suite  du 
mariage  de  Humbert  de  La  Tour  avec  Anne  Dauphiné  (1282),  combi- 
nèrent d'abord  sur  leurs  sceaux  l'écu  au  dauphin  avec  la  tour  de  leurs 
armes  familiales  ;  puis  ils  se  contentèrent  des  armoiries  delphinales, 
renonçant  à  rappeler  celles  de  La  Tour  du  Pin. 

Une  autre  collection  importante,  —  elle  comprend  soixante-treize 
articles,  —  est  celle  des  sceaux  des  Poitiers  (Picteus),  comtes  de  Valen- 
tinois  et  de  Diois;  le  plus  ancien  est  appendu  à  un  titre  de  1184-1187. 

La  plupart  des  sceaux  seigneuriaux  sont  du  type  équestre  et  du 
type  armoriai.  Quelques  personnages  seulement  se  sont  fait  représen- 
ter en  pied.  Les  femmes  sont  le  plus  souvent  debout  ou  à  cheval. 
Dragonette  de  Moirans  est  assise  à  l'ombre  d'un  arbre. 

La  grande  majorité  des  sceaux  décrits  par  M.  Roman  sont  armoriés. 
L'auteur  a  fait  sur  les  particularités  héraldiques  qu'ils  offrent  d'inté- 
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reesontM  observations.  Ce  qu'il  dit  de  l'irrégul&rlté  des  brisures  eci  à 

Il  se  déclare  ea  Tiveur  de  la  théorie  àe  la  territorialité  des  armoiries  : 
t  Aa  début,  dit-il,  les  armoiries  o'éiaieQi  pas  la  propriété  des  bmilles 
qui  possédaient  les  fiefs,  mais  la  représeDtatioQ  du  Gef  lui-mènie.  Les 
ramilles  n'avaient  pas  alors  d'armoiriee;  si  le  fief  changeait  de  maine, 
le  blason  qui  les  représentait  passait  comme  un  accessoire  de  la  larre 
au  nouveau  possesseur...  Les  armoiries,  symboles  visibles  des  privi- 
lèges féodaux,  passaient  successivement  &  tous  les  possesseurs  du  Réf. 
Voilà  les  principes  qui  ont  régi  les  transmissions  d'armoiries  de  1160 
à  1300  environ.  •  Sous  celle  Forme  absolue,  la  théorie  de  la  territoria- 
lité me  parait  inacceptable.  Il  y  a  certainement  des  cas  où  l'on  cons- 
tate la  transmission  des  armoiries  avec  le  fief.  Hais  il  y  en  a  d'autres, 
et  en  grand  nombre,  où  l'on  voit  des  familles  se  succéder  dans  un  fief 
sans  se  transmettre  leurs  armoiries. 

On  sait  que  les  maisons  féodales  issues,  à  cette  époque,  de  la  race 
capétienne,  ont  gardé  les  armes  de  France  en  les  différenciant  de  celles 
des  rois  par  des  brisures.  Ainsi  Charles,  fils  du  roi  Louis  VIII,  devenu 
roi  de  Naples,  comte  de  Provence  et  d'Anjou,  a  conservé  les  armoiries 
de  France,  brisée».  Pierre  Mauclerc,  fils  du  comte  de  Dreui,  devenu 
duc  de  Bretagne,  continue  &  porter  de  Dreux  au  canton  d'hermine; 
son  fils  Jean  le  Roux  et  ses  descendants  gardent  les  mêmes  armes 
jusqu'au  xiv*  siècle.  Ni  les  seigneurs  de  Laval,  issus  de  la  maison  de 
Montmorency,  ni  les  seigneurs  de  Lormes  et  d'Epoisses,  de  la  maison 
de  Mello,  ni  tes  comtes  de  Blois,  de  la  mnison  de  ChfltilloQ,  n'ont  aban- 
donné les  armoiries  de  leurs  aïeux  paternels. 

11  est  donc  certain  que,  bien  avant  le  début  du  xiv*  eiècle,  il  existait 
des  armoiriea  familiales  qui  se  transmettaient  de  père  en  Ris,  indépen- 
damment du  fief. 

M.  Prihet. 

Les  Libraires  et  imprimeurs  de  l'Académie  française  de  1634  à  t79S. 
Notices  biographiques,  par  Paul  Deuliin.  Jean  Comiuaf,  Pierre 
Le  Petit,  les  trois  Jean-Baptiste  Coignard,  Bernard  Brwut, 
Ant.  Demonvilte.  Paris,  k.  Picard  el  fila,  ^907.  ln-8°,  156  pages. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  débuts  de  l'imprimerie  ont  seuls  retenu  l'atten- 
tion des  érudits  et  seuls  ont  été  l'objet  de  recherches  approfondies  et  de 
travaux  importants;  le  ivti*  et  le  xviii*  siècle,  au  contraire,  ont  été 
négligés,  et  nous  en  sommes  réduits  à  consulter  pour  cette  période  les 
ouvrages  déjà  anciens  de  La  Caille  et  de  Loitia.  En  abordant  l'histoire 
de  cette  époque,  M.  Delalain  prend  une  initiative  des  plus  heureuses 
et  l'on  ne  saurait  trop  souhaiter  que  son  exemple  soit  suivi. 

libraires  et  imprimeurs  sont  mêlés  de  si  près  à  la  vie  întellec- 
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tuelie  du  pays  qu'on  ne  peut  faire  leur  hiBtoire  sans  éclairer  sur  beau- 
coup de  points  l'histoire  littéraire  ;  et  ce  qui  est  vrai  des  libraires  en 
général  l'est  tout  particulièrement  des  libraires  de  l'Académie  que  leurs 
relations  commerciales  et  leurs  fonctions  mettaient  en  rapports  cons- 
tants avec  les  écrivains  les  plus  illustres.  En  un  temps  où  la  bibliogra- 
phie était  loin  d'être  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  il  fallait  à  l'homme  de 
lettres  comme  à  l'historien  l'aide  d'un  homme  qui  connût  les  livres  et 
pût  compléter  par  ses  connaissances  professionnelles  leurs  enquêtes 
personnelles;  cet  homme  était  leur  libraire,  et  un  bon  libraire  était 
pour  eux  un  trésor  inestimable,  car  il  garantissait  l'étendue  de  leurs 
recherches  ;  aussi  en  faisait-on  grand  cas.  M.  Delalain  publie  un  frag- 
ment de  lettre  de  Chapelain  à  H.  de  Balzac  qui  est  à  ce  sujet  spéciale- 
ment intéressant  :  c  ...  La  mort  du  pauvre  Gamusat...  >,  dit-il,  «  est 
un  dommage  irréparable  pour  tous  les  gens  de  lettres,  mais  particu- 
lièrement pour  moi,  qui,  n'ayant  d'habitude  avec  aucun  autre  homme 
de  sa  profession  et  ne  me  pouvant  accommoder  à  leur  ignorance  et 
rudesse,  me  trouve  désorienté  et,  de  tout-puissant  que  j'étais  sur  lui, 
sans  aucun  crédit  pour  recouvrer  les  livres  curieux  dont  ou  moi  ou  mes 
amis  pouvaient  avoir  affaire.  Je  serai  plus  de  dix  ans  devant  que  d'avoir 
refait  un  aussi  habile  libraire  et  imprimeur  que  lui...  •  (p.  114). 

Cette  estime,  en  laquelle  les  libraires  étaient  tenus  par  leurs  clients, 
on  en  retrouve  des  marques  dans  les  prérogatives  que  l'Académie  con- 
férait à  son  libraire  attitré.  Elle  lui  concédait  le  droit  d'assister  à  ses 
séances,  même  secrètes,  elle  lui  permettait  de  prendre  place  à  c6té 
d'elle  dans  les  cérémonies  publiques.  Ses  fonctions  en  faisaient  l'homme 
de  confiance  de  la  Compagnie;  c'était  lui  qui  commandait  et  payait  les 
messes  pour  les  membres  défunts,  qui  recevait  les  livres  adressés  à 
l'Académie  en  l'absence  du  secrétaire,  qui  faisait  parvenir  les  convo- 
cations aux  séances.  On  conçoit  aisément  que  pareille  charge  ne  se 
donnait  pas  à  n'importe  quel  marchand  de  nouveautés  ou  colporteur, 
mais  que  ceux  dont  M.  Delalain  traite  l'histoire  étaient  parmi  les  plus 
habiles,  les  plus  savants  et  les  mieux  renommés  de  la  corporation. 
Leurs  biographies  présentent  donc  un  intérêt  tout  particulier. 

M.  Delalain  a  réuni,  sur  chacun  de  ces  libraires,  une  masse  énorme 
de  documents,  qu'il  a  su  présenter  dans  un  ordre  commode.  Le  texte 
est  fortement  annoté,  —  pas  le  moindre  fait  qui  ne  soit  appuyé  sur  une 
preuve,  —  on  dirait  même  que  l'auteur  a  mis  une  certaine  coquetterie 
à  s'effacer  lui-même  pour  mieux  laisser  parler  les  textes.  Le  volume 
contient  en  appendice  des  pièces  que  leur  étendue  n'a  pas  permis 
de  caser  dans  les  notes  et  un  tableau  généalogique  de  la  famille 
Coignard. 

Henri  Lemaître, 
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Vnivenilé  de  Grenoble.  Livre  du  centenaire  de  la  Faculté  de  droit. 
Discours,  éludes  et  documents,  par  M.  R.  Monisi,  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Grenoble,  président  du  Conseil  de  l'UniversiEé,  H.  Paul 
FoDBNiEi,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  M.  Louis  B^lletdibb,  pro- 
Tesseur  à  la  Faculté  de  droit,  M.  Raoul  Bosgoer,  archiviste  paléo- 
graphe, archiviste  de  la  ville  de  Grenoble.  Grenoble,  Allier  frères, 
1906.  Id-S",  314  pages. 

Le  15  mars  1906,  l'Université  de  Grenoble  tenait  une  séance  solen- 
nelle pour  commémorer  le  cenunaire  de  la  Faculté  de  droit.  Des  dis- 
cours furent  prononcés  par  HM.  Moniez,  recteur  de  l'Académie,  Paul 
Fournier,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  et  Iiouis  Balleydter,  professeur 
à  la  mSme  Faculté. 

M.  Mnniez  a  surtout  indiqué  la  raison  d'être,  le  sens  de  cette  Tête 
commémorative  et,  avec  juste  raison,  il  a  insisté  sur  l'esprit  de  con- 
corde qui  anime  les  membres  de  l'Universiiê  de  Grenoble  ;  en  terminant, 
il  donne  &  la  Faculté  de  droit  le  sage  conseil  de  devenir  une  école  pra- 
tique d'administration,  de  droit  industriel  et  commercial,  touten  main- 
tenant les  études  dans  les  sphères  supérieures  de  la  pensée. 

H.  Paul  Fournier  a  rappelé  les  efforts  faits  à  Grenoble  bien  avant  la 
Révolution  pour  constituer  une  Université,  où  l'enseignement  du  droit 
jouit  le  principal  rôle.  En  effet,  le  décret  du  i"  novembre  1805,  signé  à 
Braunau  par  Napoléon  I**,  ne  doit  pas  faire  oublier  que  la  première 
tentative  pour  créer  à  Grenoble  un  établissement  d'enseignement  supé- 
rieur remonte  au  dauphin  Humbert  II,  à  la  bulle  datée  du  12  mai 
1339  qu'il  obtint  du  pape  Benoit  XII.  Cette  histoire  de  l'ancienne  Uni- 
versité de  Grenoble  est  tracée  à  grands  traits,  mais  avec  la  netteté,  la 
précision  et  la  science  profonde  dont  M.  Fournier  est  coutumier; 
comme  dans  ses  twanz  ouvrages  antérieurs,  on  constate  avec  plaisir 
que  l'enseignement  du  droit  ne  lui  a  pas  fait  oublier  qu'il  fut  un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  l'École  des  chartes. 

Les  volontés  de  Humbert  II  avaient  été  exécutées  sans  retard,  et, 
dès  1339,  l'Université  de  Grenoble  se  trouvait  pourvue  d'un  recteur, 
sous  la  haute  direction  de  l'évdque.  On  organisa  l'enseignement  du  droit 
canonique  et  du  droit  civil  ;  par  malheur,  la  nouvelle  Université  ne  fut 
qu'une  création  éphémère  :  elle  ne  survécut  pas  au  changement  de 
régime  causé  par  la  cession  du  Dauphiné  à  la  maison  de  France.  Cent 
ans  plus  tard,  en  1453,  le  futur  Louis  XI,  alors  gouverneur  du  Dau- 
phiné, rétablit  l'Université,  mais  à  Valence,  plus  favorisée  que  Grenoble 
par  sa  situation  sur  un  des  grands  chemins  de  la  civilisation  occiden- 
pendant,  k  Grenoble,  le  conseil  deiphinal  avait  été  transformé 
ement,  et  bientôt  on  y  compta  des  jurisconsultes  de  valenr, 
lent  Guy  Pape,  les  conseillers  François  Mare  et  Aymar  do 
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Rivait.  Un  tel  milieu  convenait  à  une  Université,  aussi,  en  1542,  Girard 
Servient,  Pons  Acthuier  et  Pierre  Bûcher,  tous  docteurs  en  droit, 
résolurent  de  reconstituer  Técole  fondée  jadis  par  Humbert  U.  Le 
16  août  1542,  ces  efforts,  appuyés  par  le  conseil  de  la  ville,  furent  cou- 
ronnés de  succès,  mais  en  réalité  l'Université  ne  fut  réorganisée  que 
par  Henri  II  en  septembre  1547. 

M.  Fournier  expose  Porganisation  et  la  vie  des  nouveaux  corps  uni- 
versitaires, donne  d'intéressants  détails  sur  les  professeurs  étrangers  : 
Mathieu  Gribaldi,  seigneur  de  Farges,  qui  avait  enseigné  à  Pise, 
Pérouse,  Toulouse,  Gahors  et  Valence;  Jérôme  Athénée,  docteur  de 
Vicence;  Hector  Hiquier,  d'Udine;  le  célèbre  Portugais  Antoine  de 
Govéa  ;  Tltalien  Golloredo,  originaire  du  Frioul,  et  Pierre  Lorioz,  de 
Franche-Gomté.  Il  est  aussi  parlé  du  professeur  français  Jean  de  Boys- 
somié,  jurisconsulte,  humaniste  et  poète. 

Bientôt,  de  fâcheuses  dissensions,  puis  les  troubles  suscités  par  les 
guerres  religieuses  et  l'occupation  de  Grenoble  par  le  féroce  baron  des 
Adrets  amenèrent  la  ruine  de  l'Université.  Quand,  à  la  fin  de  1563, 
Tordre  légal  se  rétablit,  tout  était  à  refaire,  le  désordre  financier  deve- 
nait des  plus  graves  et,  pour  augmenter  le  désastre,  la  peste  désola  le 
pays  pendant  l'été  de  1564. 

Cependant,  l'Université  de  Grenoble  eût  pu  renaître  si  la  rivalité  de 
Valence  n'avait  obtenu  du  roi,  après  une  longue  enquête  et  de  plus 
longues  procédures,  en  dépit  de  la  résistance  énergique  du  parlement 
de  Grenoble,  la  fusion  des  deux  Universités  dauphinoises  (lettres 
patentes  d'avril  1565  et  arrêt  prononcé  au  Conseil  le  6  juin  1567),  mais 
encore  au  profit  de  Valence.  A  vrai  dire,  une  seule  Université  suffisait, 
et  c'est  Grenoble,  siège  du  parlement  et  centre  administratif  de  la  pro- 
vince, qu'il  eût  fallu  conserver;  Jean  de  Monluc,  fin  diplomate,  évéque 
de  Valence,  de  caractère  très  équivoque,  —  condamné  comme  héré- 
tique, —  fort  bien  en  cour,  avait  fini  par  faire  décider  que  seule  l'Uni- 
versité de  Valence  serait  conservée. 

Jusqu'à  la  Révolution,  les  Grenoblois  tentèrent,  sans  succès,  de 
rétablir  leur  Université.  Lorsque  la  Convention  créa  une  école  centrale 
à  Grenoble,  il  y  eut  bien  une  chaire  de  législation  confiée  à  Berriat- 
Saint'Prix,  qui  devait  fournir  une  brillante  carrière  de  professeur,  de 
jurisconsulte  et  d'érudit,  mais  cette  chaire  ne  survécut  pas  à  la  sup- 
pression des  écoles  centrales  (loi  du  11  floréal  an  X). 

Ce  ne  fut  que  le  l*''  novembre  1805  (10  brumaire  an  XIV)  que 
l'École  de  droit  de  Grenoble,  réorganisée  par  un  décret  daté  de  Brau- 
nau,  put  rouvrir,  et  les  cours  commencèrent  au  printemps  de  Tannée 
1806.  Avec  la  Révolution,  qui  légiféra  beaucoup,  mais  en  réaUté  ne 
créa  rien  de  durable,  commence  une  période  de  l'histoire  de  l'ensei- 
gnement du  droit  à  Grenoble,  et  c'est  M.  Louis  Balleydier  qui  Tétudie. 

1907  41 
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Des  professeurs  nommés  par  le  décret  de  Braunau,  trois  étaient 
déjà  connus  :  Pal,  Berriat-Saint-Prix  et  Claude  Burdet.  Le  doyen 
Didier,  ancien  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  avait  eu  et  devait 
encore  avoir  une  carrière  politique  agitée  qui  se  termina  sur  l'échafaud 
en  1816.  M.  Balieydier  trace  un  tableau  très  intéressant  des  débuts  de 
la  Faculté,  de  ses  démêlés  avec  le  gouvernement  de  la  Restauration 
après  la  conspiration  de  Didier  et  surtout  après  la  manifestation  anti- 
royaliste du  20  mars  1821.  La  conséquence  de  ce  dernier  acte  fut  la 
suppression  de  la  Faculté  grenobloise.  Les  dispositions  bienveillantes 
du  pouvoir  se  manifestèrent  bientôt,  et,  le  22  septembre  1824,  Charles  X 
accordait  le  rétablissement  de  la  dite  Faculté.  Au  nombre  des  sup- 
pléants, on  trouve  alors  Pellat,  qui  sut  acquérir  dans  la  suite,  à  Paris, 
le  renom  d'un  savant  romaniste.  Désormais,  comme  les  gens  heureux, 
la  Faculté  de  droit  n*a  pas  d'histoire;  on  peut  citer  les  professeurs 
Auguste  Gueymard,  Burdet  fils,  Taulier,  Cantel,  Périer,  enfin  Bufnoir 
et  Paul  Gide,  qui  y  firent  leurs  débuts.  Avec  1871  s'ouvre  une  des  périodes 
les  plus  brillantes,  marquée  notamment  par  de  nombreux  succès  au 
concours  général  et  au  concours  d'agrégation.  Parmi  ceux  qui  contri- 
buèrent à  cette  prospérité  et  qui,  hélas!  ont  disparu,  il  faut  mentionner 
Paul  Lamache,  écrivain  vigoureux,  homme  de  bien  et  ardent  patriote, 
Pailhé,  Beaudoin,  plus  historien  que  juriste,  Trouiller  etTestoud,  deux 
maîtres  de  la  science  du  droit  civil. 

Après  avoir  si  bien  fait  suivre  la  physionomie  de  plusieurs  de  ses 
prédécesseurs  et  surtout  de  leur  enseignement,  M.  Balieydier  s'occupe 
des  étudiants  et  termine  par  un  rapide  aperçu  de  l'évolution  et  des 
améliorations  survenues  dans  l'enseignement  de  la  Faculté  de  droit. 

A  la  suite  de  ces  deux  excellentes  études,  M.  Raoul  Busquet,  archi- 
viste de  la  ville,  a  rassemblé  et  analysé  les  documents  relatifs  à  l'an- 
cienne Université  de  Grenoble.  Sauf  un  petit  nombre  de  pièces  ou 
d'extraits  empruntés  aux  archives  municipales  de  Valence,  ces  docu- 
ments proviennent  des  archives  municipales  de  Grenoble,  oii  ils  cons- 
tituent un  fonds  de  l'ancienne  Université.  Le  savant  archiviste  y  a 
joint  le  résultat  du  dépouillement  des  registres  des  délibérations  du 
Conseil  de  la  ville.  Ces  436  documents  sont  répartis  d'après  un  plan 
méthodique  très  judicieux,  et  il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  à 
M.  Busquet. 

D'autres  documents  intéressants  et  concernant  la  période  1805-1905 
ont  été  publiés  comme  annexes  au  discours  de  M.  Balieydier.  Enfin, 
une  très  bonne  table  des  noms  de  personnes,  —  due  à  M.  Busquet,  — 
et  une  table  des  matières  terminent  ce  beau  volume,  dont  l'impression 
fait  honneur  à  MM.  Allier  frères. 

F.  AUBBRT. 
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Charles  Sghmidt.  Le$  Sources  de  l'histoire  de  France  depuis  4789 
aux  Archives  nationales,  Paris,  Champion,  4907.  In-S**,  288  pages. 
Prix  :  5  francs. 

En  reprenant  un  article  paru  il  y  a  quelques  années  déjà  dans  la 
Révolution  française,  en  le  développant  et  en  l'augmentant,  notre  con- 
frère M.  Schmidt,  délaissant  un  instant  ses  travaux  personnels,  a  rendu 
un  service  signalé  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  contempo- 
raine. Beaucoup  de  travailleurs  provinciaux  ignorent  trop  souvent  les 
documents  départementaux  qui  sont  conservés  dans  les  fonds  des 
Archives  nationales  ;  M.  Schmidt  leur  donne  l'indication  de  toutes  les 
séries  départementales  qu'ils  peuvent  y  consulter  et  qui  compléteront 
les  renseignements  locaux  déjà  recueillis  par  eux.  Les  historiens  de  la 
politique  générale  ou  ceux  qui  s'occupent  de  révolution  des  institutions, 
des  transformations  économiques  ou  intellectuelles  de  la  France  au 
xix«  siècle  trouveront  d'autre  part  dans  le  hvre  de  M.  Schmidt  la  liste 
des  documents  de  toute  espèce  où  s'enregistrent  l'action  prévue  ou 
imprévue  des  lois  et  les  effets  incoercibles  de  tous  les  facteurs  sociaux 
pour  une  région  donnée  ou  pour  l'ensemble  du  pays.  C'est  dire  que  le 
livre  de  M.  Schmidt  s'adresse  à  tous  les  travailleurs  consciencieux  et 
qu'il  doit  être  leur  vade  mecum, 

La  plus  grande  partie  en  est  occupée  par  la  c  liste  par  ordre  alpha- 
bétique des  séries  des  Archives  où  se  trouvent  les  documents  relatifs  à 
l'histoire  contemporaine,  avec  l'indication  des  classements  départe- 
mentaux actuellement  inventoriés  et  communicables  ».  Dans  cette 
liste,  la  série  F  tient  la  place  la  plus  considérable,  bien  que  certaines 
de  ses  sous-séries,  par  exemple  F*®,  F^'^,  F**,  restent  insuffisamment 
accessibles,  au  point  de  vue  départemental  en  particulier,  par  suite  du 
trop  petit  nombre  d'archivistes  attelés  à  la  besogne  d'inventaire.  On 
sera  tout  à  fait  reconnaissant  à  M.  Schmidt  des  renseignements  qu'il 
donne  sur  Timportante  sous-série  de  la  police  générale  (F^).  Cette  liste 
des  séries,  fort  claire,  et,  autant  qu'il  semble,  fort  complète,  est  précé- 
dée de  renseignements  minutieux,  très  commodes,  concernant  le  mode 
de  rédaction  des  demandes  de  recherche,  trop  souvent  confuses  et 
vagues,  les  instruments  de  travail  mis  à  la  disposition  du  public  et  la 
répartition  logique  et  chronologique  des  séries  à  consulter  pour  des 
sujets  donnés  d'histoire  générale  ou  départementale. 

Un  tableau  récapitulatif,  une  liste  des  130  départements  de  l'Em- 
pire français,  un  état  des  ressorts  des  cours  judiciaires  et  des  départe- 
ments qui  les  composent,  un  index  alphabétique,  un  index  bibliogra- 
phique complètent  intelligemment  ce  volume,  qui  mérite  tous  les 
éloges  de  la  lettre-préface  de  M.  Aulard  et  auxquels  je  suis  heureux 
d'ajouter  les  miens. 
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Il  viendra  un  temps  où  M.  Schmidt  élargira  encore  le  plan  de  son 
présent  travail,  où  il  fournira  aux  historiens  des  renseignements  non 
seulement  sur  les  séries  aujourd'hui  mal  connues,  mais  encore  sur  les 
grandes  séries  ou  les  parties  de  séries  qui  concernent  les  institutions 
centrales  de  la  France.  Alors,  son  travail  portera  plus  justement  qoe 
maintenant  le  titre  que  lui  a  donné  M.  Schmidt,  sans  doute  pour  amor- 
cer le  suivant.  C'est  mon  premier  vœu.  J'en  formulerai  un  autre,  c'est 
que  M.  Schmidt  trouve  des  imitateurs  pour  la  période  médiévale  et 
pour  la  période  moderne  (xvi^xviii*  s.).  Les  chartistes  qui  s*occupent 
d'histoire  contemporaine  ont  donné  l'exemple  des  services  qu'il  con- 
vient de  rendre  à  l'érudition  en  bibliographie  et  en  archivistique.  Ce 
serait  une  œuvre  splendide  et  digne  des  traditions  de  l'École  des 
chartes,  utile  à  tout  le  monde  et  à  elle-même,  si  nous  possédions  ces 
instruments  de  travail  nécessaires  aux  historiens  d'aujourd'hui  :  un  état 
général  des  sources  de  l'histoire  de  France  aux  Archives  nationales  et 
des  inventaires  numériques  des  fonds  départementaux  et  communaux. 

Georges  Boubqin. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


'    NÉCROLOGIE. 

MAURICE  FAUCON. 

Né  en  1858  dans  la  vieille  Auvergne,  d'une  ancienne  et  notable 
famille,  fils  unique  d'une  mère  restée  veuve  à  vingt-deux  ans,  Mau- 
rice Faucon  était  de  ceux  qui  croient  à  la  noblesse  du  travail.  Comblé 
de  tous  les  dons,  remarquablement  doué  au  physique  comme  au  moral» 
il  arriva  à  Paris  semblable  à  ses  grands-parents,  qu'il  demandait  à 
leurs  «  Vieilles  lettres  »  de  ressusciter  «  jeunes,  hardis,  le  front  hau- 
tain, la  lèvre  heureuse,  »  abordant  «  la  vie  ouverte  et  savoureuse  »,  et 
pour  lui  la  vie  c'était  tout  ce  qui  peut  développer,  élever, ennoblir  l'in- 
telligence et  Tftme.  L'amour  des  arts,  le  commerce  le  plus  charmant 
avec  des  gens  de  haute  culture  ou  de  délicats  poètes  ne  suffisaient  pas 
à  remplir  son  activité  ;  il  menait  de  front  les  études  de  droit,  de  lettres 
et  d'histoire.  Pendant  son  séjour  à  l'École,  il  donna  au  Cabinet  histo- 
rique des  Lettres  inédites  de  Louise  de  France,  /ilte  de  Louis  IV  (1878), 
écrites  du  Carmel  de  Saint-Denys  à  M.  de  Bonal,  évéque  de  Glermont; 
il  tira  d'un  registre  du  Parlement  les  éléments  d'une  intéressante  étude 
sur  :  kl  Rédaction  de  l'ancienne  coutume  d'Auvergne  en  1510  (1880),  et  il 
prépara  une  thèse  consacrée  à  son  compatriote  :  Clément  VI  et  la  guerre 
de  Cent  ans  (Positions  des  thèses,  1879).  En  même  temps,  il  se  consa- 
crait à  des  études  d'histoire  de  l'art  avec  Charles  Blanc,  alors  profes- 
seur au  Collège  de  France,  dont  il  devait,  plus  tard,  en  vertu  d'un  legs 
suprême,  compléter  et  mettre  au  point  les  leçons  sur  VHistoire  de  la 
Renaissance  artistique  en  Italie  (1889). 

C'est  sans  doute  en  vue  de  ces  travaux  d'histoire  de  l'art  qu'il  solli- 
cita deux  missions  en  Italie  pour  y  étudier  les  origines  des  expéditions 
d'Italie,  préface  guerrière  de  notre  renaissance  française.  Il  en  rappor- 
tait un  substantiel  rapport  sur  le  Mariage  de  Valentine  Visconti  et  de 
Louis  d'Orléans;  la  domination  française  dans  le  Milanais  de  1389 à  1^50 
(1882),  lorsqu'il  fut  désigné  pour  continuer,  comme  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  l'analyse  des  Registres  de  Boniface  VIII,  commencée 
par  notre  confrère  M.  Antoine  Thomas.  Il  se  consacra  à  cette  tâche 
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avec  Talacrité,  la  conscience,  la  puissance  de  travail  qui  le  distinguaient, 
mais,  en  même  temps,  il  ne  perdit  pas  de  vue  le  champ  d'études  pour 
lequel  l'avaient  préparé  ses  goûts  artistiques,  sa  thèse  sur  Clément  VI, 
sa  familiarité  avec  l'histoire  et  le  sol  du  plateau  central,  où  se 
recruta  si  largement  la  cour  romaine  en  Avignon.  Explorant  les 
fonds  d'archives  dont  Eugène  Mûntz  avait  reconnu  l'intérêt,  il  recher- 
cha et  étudia  les  comptes,  les  inventaires  de  la  cour  pontificale  d'Avi- 
gnon; avec  un  sens  historique  très  juste,  il  y  entrevoyait  c  deux 
séries  d'études  parallèles,  d'une  part,  l'activité  artistique,  de  l'autre,  le 
mouvement  intellectuel  que  la  papauté  d'Avignon,  immédiatement  ou 
indirectement,  a  fomenté,  dont  sa  cour  apparaît  comme  le  siège  et  sa 
résidence  prolongée  comme  le  moyen  >.  Pour  amorcer  cette  double 
série,  pour  commencer  les  travaux  préparatoires  de  ce  qui  aurait  pu 
devenir,  grâce  à  ses  dons  de  souplesse,  d'intelligence  vive,  d'informa- 
tion variée,  une  belle  histoire  de  la  civilisation  à  la  cour  d'Avignon,  il 
publiait  des  extraits  des  registres  caméraux  :  Us  Arts  à  la  cour  <JC Avi- 
gnon sous  Clément  V  et  Jean  XXI  (1881-1884),  et  il  consacrait  une  étude 
à  la  Librairie  des  papes  d'Avignon,  sa  formation,  sa  composition,  ses  caio- 
logues,  1216-1^20  (1886).  La  tâche  qu'il  abordait  était  particulièrement 
ardue,  il  fallait  en  effet  rechercher,  classer  ces  catalogues,  les  éclairer 
de  notes;  sa  publication  a  été  dépassée  par  celle  du  P.  Ehrle;  mais 
Faucon  avait  frayé  la  route  et  montré  au  delà  des  Alpes  la  fécondité 
des  exemples  de  l'éminent  historien  du  Cabinet  des  manuscrits. 

Au  moment  même  où  il  s'occupait  de  ces  travaux,  à  la  fin  de  son 
séjour  à  l'École  de  Rome,  un  mal  implacable  et  insidieux  le  saisit,  le 
réduisant  à  l'immobilité,  consacrant  à  la  douleur  cette  vitalité  qu'il 
dépensait  au  service  de  l'étude,  le  forçant  à  donner  à  ses  publica- 
tions ce  caractère  h&tif  et  fragmentaire  dont  il  s'excuse  dans  une 
préface  avec  une  touchante  mélancolie.  L'épreuve  était  rude,  elle  le 
devint  de  plus  en  plus  dans  ces  années  de  1884  à  1889,  dont  les  souf- 
frances ont  trouvé  un  écho  dans  des  poésies  intitulées  par  lui  :  Italie. 
La  voie  étroite  (1894),  et  qui  se  nourrissaient  de  tout  ce  que  pouvaient 
leur  fournir  sa  sensibilité  de  poète  et  la  richesse  de  sa  vie  intérieure.  Au 
cours  de  cette  crise  cruelle,  les  sentiments  religieux  qui  l'avaient  tou- 
jours inspiré  au  temps  de  ses  années  de  joie  et  d'espérance  se  tein- 
tèrent parfois  d'un  ascétisme  pessimiste.  Puis,  peu  à  peu,  l'apaisement 
se  fit  et  s'aOirma  lorsqu'une  dernière  épreuve,  la  mort  de  sa  mère, 
communiqua  à  son  âme  croyante  un  sentiment  encore  plus  vif  de  «  la 
sérénité  des  choses  éternelles  t.  Il  se  rattacha  à  la  vie  par  son  affec- 
tion pour  ce  pays  d'Ariane,  où  il  prolongeait  ses  séjours  le  plus  qu'il 
pouvait,  où  il  gérait  ce  domaine,  qu'il  a  voulu  consacrer  à  une  œuvre 
de  charité  sociale,  et  où  ses  bienfaits,  son  action  discrète,  ses  conver- 
sations avec  ses  métayers  et  ses  ouvriers  ne  cessaient  de  rendre 
témoignage  aux  convictions  qui  le  soutenaient.  Pendant  ces  années 
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de  suprême  recueillement,  où  il  ma  été  donaé  de  le  rencontrer  Thi- 
ver  dans  sa  villa  de  Cannes,  il  ne  reprit  la  plume  que  pour  écrire 
dans  le  Correspondant  d'exquises  pages  d'inspiration  religieuse  et  pour 
donner  une  nouvelle  édition  de  sa  Notice  sur  la  construction  de  l'église 
de  la  Ckaise-Dieu;  son  fondateur,  son  architecte,  ses  décorateurs  (134^" 
1352)  (1904).  Tiréf  comme  son  article  sur  la  Détention  de  Cola  di  Rienii  à 
Avignon,  des  archives  camérales  du  Vatican,  cet  opuscule  fait  connaître, 
a  avec  la  part  prise  par  le  pape  Clément  VI  à  cette  construction  a,  Tar- 
chitecle  qui  en  dirigea  les  travaux,  les  principaux  maîtres  qui  les  exé- 
cutèrent sous  ses  ordres,  les  peintres  employés  à  sa  décoration,  le  sculp- 
teur qui  érigea  au  milieu  du  chœur  le  tombeau  du  fondateur  de  l'église 
nouvelle,  enfin  la  nature  et  la  provenance  des  matériaux,  les  moyens 
de  transport,  le  mode  et  la  quotité  des  salaires,  éléments  que  l'histoire 
locale  ne  dédaignera  pas,  parce  qu'ils  présentent  au  vif  la  vie  ouvrière 
de  ces  temps  sous  Tadministration  monastique  et  les  conditions  écono- 
miques du  travail  dans  un  pays  qui  n'eût  été  qu'une  afifreuse  solitude 
si  Tinstitution  de  S.  Robert  n'y  eût  établi  un  foyer  de  civilisation.  A  la 
fin  de  cette  vie  qui,  jusqu'au  dernier  jour,  fut  visitée  par  la  souffrance, 
il  semble  que  Maurice  Faucon  ait  voulu  laisser  un  souvenir  de  ce  qu'il 
aurait  pu  faire,  témoigner  encore  de  son  attachement  au  sol  natal,  de 
son  amour  du  beau,  des  humbles  et  de  l'Église. 

G.   DiOARD. 


JOSEPH   VAE8EN. 


Joseph  Vaesen  est  mort  à  Paris  le  16  octobre  1907  ;  il  était  né  à 
Lyon  le  18  mars  1852.  Après  de  très  solides  études  à  l'Institution  des 
Chartreux  à  Lyon,  il  se  fit  recevoir  à  l'École  des  chartes,  d'où  il  sortit 
archiviste-paléographe  le  18  janvier  1876.  Sa  thèse  de  sortie  était  une 
étude  sur  la  conservation  des  privilèges  royaux  des  foires  de  Lyon  de 
1463  à  1795.  Elle  avait  pour  titre  :  la  Juridiction  commerciale  à  Lyon 
sous  l*ancien  régime.  Publiée  en  1879,  elle  a  été  honorée  d'une  mention 
au  Concours  des  Antiquités  de  la  France  en  1880. 

Le  16  novembre  1877,  J.  Vaesen  fut  nommé  archiviste  adjoint  du 
département  du  Rhône  et  de  la  ville  de  Lyon.  Cette  nomination  le 
remplit  de  joie.  Devenir  l'archiviste  de  sa  ville  natale  avait  été  son 
rêve  dès  le  jour  où  il  était  entré  à  l'École  des  chartes.  Aussi  son  cha- 
grin fut-il  immense  lorsqu'il  se  vit  contraint  d'abandonner  ce  poste  de 
Lyon  qui,  je  le  répète,  était  son  idéal,  et  sa  vie  tout  entière  s'en  trouva 
comme  désemparée.  Il  revint  à  Paris  et,  tout  en  collaborant  discrète- 
ment à  nombre  de  travaux  historiques,  il  entreprit  alors  cette  grande 
publication  des  Lettres  de  Louis  If,  à  laquelle  il  préluda  par  une  excel- 
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lente  Notice  biopraphique  sur  Jean  Bourré,  publiée  dam  la  Bibtiothique 
de  l'École  des  chariu  au  coun  des  anoéee  1882  à  (885.  Cette  publication 
magistrale  des  Lettrv  de  Louis  XI,  commeDcée  eo  collaboretioa  avec 
BOD  compatriote  et  confrère  feu  Etienne  Charavay,  et  à  laquelle  son 
nom  reliera  attaché,  J.Vaesen  n'a  pu  la  parachever.  Haie  il  l'a  pouMée 
aispi  loin,  avec  les  neuf  volumes  qu'il  lui  a  consacrés  et  les  deux  autres 
qu'il  a  préparés  pour  la  compléter,  pour  que  l'honneur  lui  en  revteaan 
i  peu  près  tout  entier. 

Les  amis  de  5.  Vaesen  avaient  été  heureux  de  le  voir  appelé  l'aUDée 
dernière,  par  la  bienveillance  de  M.  le  maire  de  Compiégne,  à  la  direc- 
tion des  archives  et  de  la  bibliothèque  de  cette  ville.  Ils  regardaient  ce 
poste,  où  sa  compétence  devait  lui  permettre  de  rendre  de  grands  aer- 
vlce«,  comme  le  port  qui  allait  abriter  enfin  notre  confrère.  Hélas!  il 
n'aura  pas  joui  longtemps  de  ce  sûr  abri,  et  c'est  à  peine  si  Vaesea 
aura  pu  vivre  à  Gompiègae  le  temps  de  ne  faire  regretter,  là  comme  par- 
tout où  a  passé  l'excallenl  êrudit,  le  sympathique  confrère  que  nous 
perdons  en  lui. 

Armand  d'Bkrbohbz. 


HENRI    LAPIBRRE, 

Henri-Xavier  Lapierre,  mort  le  24  juillell907  àThoraise  (  Dont»),  après 
une  longue  maladie,  était  né  à  Besançon  le  31  octobre  1881  ;  élève  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  il  était  entré  à  l'Ëkxile  des  chartes 
en  1902,  après  avoir  passé  avec  succès  son  examen  de  licence  ès-lettres. 
Pendant  la  durée  de  ses  études  à  l'École,  il  se  maintint  dans  les 
premiers  raugs;  il  y  apportait  un  esprit  trëa  précis,  clair  et  souvent 
pénétrant;  l'.^cadémie  de  Beaanfoa  avait  reconnu  sou  mérite  et  ses 
aptitudes  en  le  gratifiant  de  la  bourse  triennale  instituée  en  vertu  de  la 
fondation  Saard.  Son  éiat  de  sanlé  ne  lai  permit  pas  d'arriver  au 
diplôme  d'archiviste- paléographe,  qu'il  eût  obtenu  grice  à  la  thèse 
qu'il  préparait  sur  un  sujet  de  topographie  parisienne  :  la  Censive  de 
l'abbaye  de  Saint- Ma  gloire. 

Hais  la  mort  d'Henri  Lapierre  n'est  pas  seulement  une  perte  pour  l'éru- 
dition. D'abord  très  séduisant,  notre  camarade  savait  gagner  immédiate- 
ment la  sympathie  de  ceux  qai  te  rencontraient,  et  ses  amis  savent  que 
celte  sympathie  était  justifiée.  Trèsouvertd'espritet  doué  d'un  réel  sens 
arUstique,  il  s'intéressait  aux  plus  nobles  problèmes,  à  ceux  dont  la 
recherche  donne  du  prix  à  la  via,  aux  problèmes  esthétiques ,  moraux 
et  religieux,  et  il  avait  résolu  les  derniers  pour  son  compte  avec  beau- 
coup de  sérénité,  de  loyauté  et  une  grande  largeur  de  vues.  Ceux  qui 
~~'  été  ses  intimes  regretteront  sa  galté  franche,  que  tempérait  une 
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sorte  do  mélancolie,  sa  droiture  à  toute  épreuve,  sa  mâle  affection, 
dégagée  de  toute  arrière-pensée  et  de  tout  retour  sur  soi-même.  Ses 
camarades  se  font  un  triste  devoir  d'envoyer  à  la  famille  de  leur 
ami  l'expression  de  leurs  sympathies  respectueuses  et  de  leurs  condo- 
léances. 

R.  Latouche. 


DÉCRET 

MODIFIANT  LA   COMPOSITION  DU  CONSEIL   DE   PERFECTIONNEMENT 

DE  l'École  des  chartes. 

Le  Président  de  la  République  française,  sur  le  rapport  du  ministre 
de  l'Instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes,  vu  Tordonnance 
du  31  décembre  1846,  portant  réorganisation  de  l'École  des  chartes, 
décrète  : 

Article  l*'.  —  L'article  6  de  l'ordonnance  du  31  décembre  1846  est 
modifié  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  membres  du  Ck)n6eil  de  perfectionnement  sont  au  nombre  de 
neuf,  savoir  : 

Le  directeur  de  l'Enseignement  supérieur  ; 

Le  directeur  des  Archives; 

L'administrateur  général  de  la  Bibliothèque  nationale  ; 

Le  directeur  de  l'Ecole; 

Cinq  membres  désignés  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

Le  ministre  nomme  le  président  du  Conseil. 

Article  2.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  beaux-arts 
et  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  7  novembre  1907.  Signé  :  Armand  Fallières. 

Par  le  Président  de  la  République,  le  ministre  de  llnstruction 
publique»  des  beaux-arts  et  des  cultes.  Signé  :  Aristide  Briand. 

—  Par  décret  en  date  du  7  novembre  1907,  M.  Charles  Bayet,  direc- 
teur de  l'enseignement  supérieur,  a  été  nommé  membre  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'École  des  chartes. 

—  Ont  été  nommés  élèves  de  l'«  année  à  l'École  des  chartes, 
par  arrêté  ministériel  du  15  novembre  1907,  dans  l'ordre  de  mérite 
suivant  : 

MM. 

1.  Waquet  (^enrt- Joseph-Marie),  né  à  Lorient  (Morbihan),  le  4  mars 
1887. 
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2.  FouRNTER  (François- Mahe-Z^rre),  né  à  Saint-Gennain-Lembron 
(Puy-de-Dôme),  le  i2  décembre  1885. 

3.  BiLLiouD  (Âlexandre-Jo^ep/i),  né  à  Griéges  (Ain),  le  l*'  août  1888. 

4.  Lyon  (EmM^David),  né  à  Limoges  (Haute-Vienne),  le  15  août 
1881. 

5.  Blum  (£d(^ar-Siméon),  né  à  Paris,  le  13  mai  1890. 

6.  GouBTECuissB  (i/<urtmtl»en-Léon-Bartbélemy-Joseph),  né  à  Lille 
(Nord),  le  24  août  1882. 

7.  Papinot  (ilndré-Léon),  né  à  Beuzeval  (Calvados),  le  16  août  1889. 

8.  Blanc  (Lout5-Émile-Âdrien),  né  à  Mazamet  (Tarn),  le  7  mars 
1888. 

9.  GiROo(£u^én£- Marie-Emile),  né  à  Monthureux-sur-Saûne  (Vosges), 
le  20  avril  1886. 

10.  EsTiENNE  (Lucien-Gharles-Joiep/i),  né  à  Vannes  (Morbihan),  le 
29  avril  1887. 

11.  Boucher  (Louis-Gérard-fVanpoû),  né  à  Gérardmer  (Vosges),  le 

11  mai  1888. 

12.  Lemoine  (//enn- Philippe-Marie),  né  à  Montfermeil  (Seine-et- 
Marne),  le  4  août  1889. 

13.  Perrier  (Frédéric- Pau/),  né  à  a ncenis  (Loire-Inférieure),  le  6  jan- 
vier 1886. 

14.  Dbcq  (£(/(mard-Hen ri-Joseph),  né  à  Paris,  le  22  avril  1889. 

15.  Vallery-Radot  (Maurice-René-y«an),  né  à  Paris,  le  26  mai 
1890. 

16.  MoNOD  (Gojton-Ëugène-Frédéric),  né  à  Bordeaux  (Gironde),  le 
{•'  août  1883. 

17.  Oddot  de  Dainville  (Charles-Marie-iVatince),  né  à  Firbeix  (Dor- 
dogne),  le  26  septembre  1886. 

18.  Petrighou  (Léonard-Antoine- L^on),  né  à  Limoges  (Haute-Vienne), 
le  9  septembre  1883. 

19.  Roman  (Jean-Jo^^/i- Charles),  né  aux  Crottes  (Hautes-Alpes),  le 

12  mai  1887. 

20.  Baron  (Albin-Franpow-Alcide),  né  à  Narbonne  (Aude),  le  22  sep- 
tembre 1888. 

Et,  à  titre  étranger, 

M.  Weck  ( André- Ao(io/p/i«- René),  né  à  Fribourg  (Suisse),  le  14  mai 
1887. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  2  septembre  1907,  notre  confrère 
M.  Pierre  Colmant  a  été  nommé  membre  de  TÉcole  française  de  Rome. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  4  décembre  1907,  nos  confrères 
MM.  Frantz  Funck  -  Brentano  et  Paul  Deslandres  ont  été  nommés 
bibliothécaire  et  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 
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—  Par  arrêté  préfectoral  du  3  septembre  1907,  notre  confrère 
M.  Marcel  Robin  a  été  nommé  archiviste  des  Pyrénées-Orientales,  en 
remplacement  de  notre  confrère  M.  André  Clerc,  non  acceptant. 

—  Par  arrêté  préfectoral  du  19  novembre  1907,  notre  confrère 
M.  Maurice  Jusselin  a  été  nommé  archiviste  d'Eure-et-Loir. 

—  Par  arrêté  municipal  du  22  octobre  1907,  notre  confrère  M.  Charles 
Desages  a  été  nommé  bibliothécaire  et  archiviste  de  la  ville  de  Bourges. 

—  Par  ordonnance  archiépiscopale  du  30  octobre  1907,  notre  con- 
frère M.  Tabbé  Maurice  Clément  a  été  nommé  chanoine  titulaire  de 
réglise  Notre-Dame  de  Paris. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  Paul  Durrieu  a  été  élu,  le  13  décembre 
1907,  membre  libre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en 
remplacement  de  notre  confrère  M.  Jules  Lair. 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Meyer  vient  d*ôtre  élu  correspondant 
étranger  de  la  Société  royale  de  littérature  de  Londres. 

—  Plusieurs  de  nos  confrères  ont  obtenu  cette  année,  aux  concours 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  des  prix  qui  ont  été  rappelés  en  ces 
termes  dans  le  discours  de  M.  Salomon  Reinach,  président  de  l'Acadé- 
mie, à  la  séance  publique  du  15  novembre  dernier  : 

c  On  a  souvent  remarqué  que  les  sujets  proposés  par  l'Académie 
pour  le  Prix  ordinaire  ou  du  Budget  n'attirent  guère  les  travailleurs 
compétents.  Cette  année  encore,  la  Commission  n'aurait  pu  décerner 
de  récompense  si  elle  n'avait  évoqué  un  des  ouvrages  déposés  au  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France,  qui  rentrait  dans  le  cadre  du  sujet 
donné.  C'est  le  beau  livre  de  M.  Poupardin  sur  le  royaume  de  Bour- 
gogne (888-1038)  et  les  origines  du  royaume  d'Arles.  L'auteur  a  traité 
ce  sujet  difficile  avec  la  conscience  d'un  érudit  et  la  clarté  d'un  bon 
écrivain;  il  a  élucidé  un  chapitre  de  nos  annales  qui  attendait  son 
historien. 

«  Le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Bémont,  pour  les  tomes  II 
et  m  des  Rôles  gascons  et  d'importants  suppléments  au  tome  I  de  cet 
ouvrage,  autrefois  publié  par  Francisque  Michel.  M.  Bémont  est  un 
excellent  éditeur,  dont  les  commentaires  géographiques  et  historiques 
ne  laissent  rien  à  désirer;  mais  son  plus  grand  mérite  est  d'avoir  com- 
posé une  longue  introduction  qui  donne  un  tableau  complet  de  l'admi- 
nistration anglaise  dans  la  France  du  sud-ouest,  avec  une  étude 
presque  entièrement  neuve  sur  le  recrutement  et  l'organisation  de  l'ar- 
mée anglaise  à  cette  époque. 

c  M.  Halphen,  titulaire  du  second  prix,  a  publié  un  remarquable  tra- 
vail, mise  en  œuvre  toute  personnelle  des  documents,  sur  le  comté 
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d'Anjou  BU  XI*  siicte.  L'hîitoire  des  dernière  comtes  d'Anjou,  racon- 
tée p&r  lui  avec  beaucoup  de  talent,  éclaire  d'une  lumière  nouvelle 
celle  deg  rois  capéiiena  et  apporte  ainsi  &  l'histoire  généraie  de  la 
France  une  contribution  de  réelle  valeur.  > 


aNQUANTENAIRE  DE  H.  L.  DELI8LE 
A  L'AGADËHIB  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- L&TTRES. 

Au  début  de  m  séance  du  6  décembre  dernier.  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belleB-lettres  a  fêté  le  cinquantième  anniversaire  de  l'en- 
trée dans  ses  rangs  de  M.  Léopoid  Delisle,  élu  membre  ordinaire  te 
11  décembre  1657.  En  lui  remettant  une  médaille  d'argent  à  son  effigie, 
gravée  par  H.  Cbaplain,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  le 
président  de  l'Académie  des  inscriptioDS,  H.  Salomon  Reinach,  t'est 
exprimé  en  ces  termes  ; 

I  Mon  cher  confrère, 

<  Il  y  a  de  bons  mariages,  même  dans  le  royaume  de  la  science. 
Celui  que  l'Académie  a  contracté  avec  vous  est  du  nombre.  Bile  vous 
agréa,  il  y  a  cinquante  ans,  alors  qu'&gé  de  trenle-et-un  ans  à  peine, 
vous  n'aviez  encore  publié  qu'un  chef-d'œuvre.  Elle  en  attendait  d'antres; 
vous  ne  l'avei  pas  déçue.  Aujourd'hui,  elle  célèbre  ses  noces  d'or  avec 
un  savant  que  l'univers  entier  vénère  et  nous  envie.  La  belle  médaille 
gravée  par  M.  Cbaplain  vous  dit  brièvement,  maie  trop  faiblement  sans 
doute,  nos  seotimenls  de  piense  affection.  Elle  vous  les  dit  en  latin; 
permeltez-moi  d'y  ajouter  quelques  mots  dans  la  même  langue.  Je  tes 
emprunte  à  Guillaume  de  Malmesbury,  pariant  de  saint  Anselme  : 
Penilw  lanetus,  anxii  doetus.  Je  ne  sais  pas,  dans  ce  moyen  âge  qui 
vous  est  cher  et  que  votre  génie  a  tant  éclairé,  d'éloge  qui  contienne 
mieux  à  vos  mérites  d'homme  et  d'érudit.  Laissez-moi  vous  serrer  la 
main,  cher  et  illustre  maître,  à  cette  heure  qui  me  fait  sentir  le  prix 
de  mes  fonctions  éphémères,  en  ce  jour  d'émotion  profonde  et  douce 
dont  chacun  voudra  dire  avec  Virgile  : 

t  Sttnptr  honoralum,  sic  Di  votuistU,  hùbtbo.  ■ 

M.  Léopoid  Delisle  a  répondu  en  ces  termes  : 

■  Monsieur  le  président, 

■  Monsieur  le  secrétaire  perpétuel, 
•  Measieure  et  chers  collègues, 

lis  exprimé  un  vif  et  sincère  désir  de  passer  dans  un  silencieux 
lient  l'anniversaire  d'un  double  événement  qui  devait  exercer 
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UDe  inflaence  décisive  et  absolue  sur  le  cours  de  toute  ma  vie.  Le  iO  juin 
1857,  j'entrai  dans  la  famille  d'un  des  plus  illustres  membres  de  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  J'épousai  Laure  Burnouf,  la 
fille  aînée  de  l'avant-dernier  secrétaire  perpétuel.  La  mort  devait  m'en 
séparer  quarante-sept  ans  plus  tard,  le  il  mars  1905,  le  jour  même  où 
nous  devions  quitter  la  Bibliothèque  nationale. 

f  Six  mois  après  le  jour  béni  de  notre. union,  le  11  décembre,  un 
vote  de  votre  Académie  m'appelait  à  occuper  le  fauteuil  sur  lequel 
avaient  siégé  pendant  soixante-douze  années  mes  deux  prédécesseurs, 
d'abord,  de  1787  à  1815,  La  Porte  du  Theil,  l'un  des  chefs  de  la  Biblio- 
thèque nationale  et  impériale  sous  la  Révolution  française  et  l'Empire, 
puis,  de  1815  à  1857,  Etienne  Quatremère,  qui  avait  débuté  dans  le 
monde  de  l'érudition,  au  commencement  de  l'Empire,  comme  auxiliaire 
au  département  des  manuscrits.  Moi  aussi,  j'étais  simple  employé  au 
même  département  depuis  cinq  années,  quand  l'Académie  daigna  m'ap- 
peler  dans  ses  rangs. 

«  L'accès  de  la  Compagnie  n'était  pas  alors  aussi  difficile  qu'il  Test 
devenu  depuis.  Ce  fut  cependant  à  un  sentiment  d'extrême  indulgence 
et  à  un  acte  d'insigne  bienveillance  que  je  dus  un  succès  inespéré,  et 
dont  je  m'étonne  encore  aujourd'hui.  Je  tiens  à  le  rappeler,  parce  que  je 
serais  vraiment  injuste  et  ingrat  si,  après  vous  avoir  dit  combien  je  suis 
touché  de  cet  éclatant  témoignage  de  votre  affectueuse  confraternité, 
dont  la  valeur  a  été  singulièrement  relevée  par  le  concours  de  notre 
éminent  confrère  de  l'Académie  des  beaux-arts  M.  Ghaplain,  je  serais, 
dis-je,  bien  ingrat  si,  à  mes  plus  cordiaux  remerciements,  je  ne  joignais 
pas  quelques  mots  de  souvenir  reconnaissant  pour  les  maîtres  qui 
ont  dirigé  mes  premiers  pas  dans  la  carrière  de  l'érudition,  pour  les 
patrons  qui  ont  encouragé  mes  débuts  et  qui,  il  y  a  un  demi-siècle,  les 
ont  recommandés  à  vos  prédécesseurs  avec  tant  d'insistance  que  les 
portes  de  l'Académie  me  furent  ouvertes  alors  que  j'étais  encore  simple 
apprenti  bibliothécaire. 

«  Mais  comment  parler  des  circonstances  vraiment  exceptionnelles 
dans  lesquelles  je  reçus  de  nos  anciens  une  telle  marque  de  confiance, 
sans  entrer  dans  des  détails  qui  seraient  ici  hors  de  propos?  J'ai  pensé 
qu'ils  seraient  moins  déplacés  en  tète  d'un  ouvrage  dont  j'ai  pensé  que 
vous  daigneriez  agréer  l'hommage  ^  Un  exemplaire,  à  peine  achevé 
d'imprimer,  en  est  déposé  sur  le  bureau.  Chacun  de  vous,  mes  chers 
confrères,  pourra  plus  commodément  y  jeter  les  yeux  dans  son  cabinet 
sur  l'exemplaire  qui  lui  est  destiné  et  qu'il  recevra  très  prochainement. 

1.  Recherches  sur  la  librairie  de  Charles  F,  par  L.  Delisle,  membre  de 
l'Institut,  administrateur  général  honoraire  de  la  Bibliothèque  nationale 
(Paris,  1907,  2  vol.  in-8*,  de  xxvii-442  et  335  p.,  avec  on  album  in-fol.  de 
27  planches). 
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c  C'est  un  mémoire  sur  les  origines  premières  d'un  établissement 
littéraire,  scientifique  et  artistique  dont  Tbistoire  se  rattache  par  bien 
des  côtés  à  celle  de  toutes  les  sections  de  llnstitut  et  plus  particulière* 
ment  à  celle  de  notre  Académie. 

•  Je  n'ai  pas  cru  commettre  d'indiscrétion  en  vous  dédiant  mes  der- 
niers adieux  à  cette  Bibliothèque  nationale,  que  ma  femme  et  moi  nous 
avons  tant  aimée  et  à  laquelle  j'ai  conscience  de  m'étre  dévoué  sans 
réserve  pour  remplir  à  la  fois  mes  devoirs  de  bibliothécaire  et  ceux 
d'académicien.  » 

Le  Conseil  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  a  été  reçu  le  lendemain 
par  M.  Léopold  Delisle,  son  président  d'honneur,  et  M.  Maurice  Prou, 
président  de  la  Société,  lui  a  présenté  en  ces  termes  le  témoignage  du 
respectueux  attachement  et  de  l'affectueuse  reconnaissance  de  la 
Société  : 

c  Monsieur,  cher  et  vénéré  président, 

«  ija  Société  de  l'École  des  chartes,  par  vous  ou  d'elle-même,  a  été 
jusqu'ici  et  sera  toujours  associée  à  votre  vie,  et  tous  les  événements, 
heureux  ou  malheureux,  qui  en  ont  marqué  les  étapes  ont  été  vivement 
ressentis  par  vos  confrères. 

c  Vous  avez  donné  à  notre  Bibliothèque  le  premier  de  vos  écrits,  et, 
depuis,  vous  lui  avez  réservé,  avec  une  grande  partie  de  votre  temps, 
la  fleur  de  vos  travaux.  Parce  que  vous  avez  à  plusieurs  reprises  pro- 
clamé ce  que  vous  deviez  à  vos  maîtres  de  l'École  des  chartes  et  que, 
d'autre  part,  vous  avez  plus  qu'aucun  autre  contribué  à  perfectionner 
les  méthodes  suivies  par  l'École,  dont  vous  êtes  la  plus  haute  et  la 
plus  complète  personnification,  nous  nous  sommes  trouvés  ainsi  auto- 
risés par  vous-même  à  tirer  de  vos  glorieux  succès  scientifiques  un 
légitime  orgueil.  Puis,  quand  vous  avez  été  frappé  du  coup  le  plus 
cruel  qui  pût  vous  atteindre,  si  vos  confrères  n'ont  pu  vous  apporter 
des  consolations  qui  eussent  été  vaines,  au  moins  se  sont-ils  efforcés 
d'alléger,  par  l'expression  de  leur  respectueuse  sympathie  pour  une  dou- 
leur dont  ils  avaient  leur  part,  le  fardeau  de  votre  peine. 

c  Gomment  n'eussions-nous  pas  été  touchés  du  témoignage  éclatant 
que  vous  ont  donné  vos  confrères  de  l'Institut  de  l'estime  singulière 
en  laquelle  ils  vous  tiennent?  Auprès  d'eux  aussi  vous  avez  acquis,  il 
y  a  longtemps,  et  dès  que  vous  avez  pris  place  dans  un  fauteuil  où 
deux  gardes  des  manuscrits  et  un  bibliophile  avaient  siégé  avant  vous, 
et  qui,  par  conséquent,  vous  semblait  réservé,  l'autorité  que  donne  la 
science  unie  aux  vertus  les  plus  rares  et  à  la  bonté. 

«  11  n'appartient  pas  à  notre  Société  de  célébrer  les  mérites  de  l'aca- 
démicien. Et,  d'ailleurs,  nous  sommes  venus  auprès  de  vous,  non  pour 
vous  adresser  un  discours,  mais  pour  vous  exprimer  très  simplement 
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et  très  siDCÔrement,  de  toute  la  force  de  notre  affection,  la  fierté  qu'une 
fois  de  plus  la  Société  de  TÉcole  des  chartes  éprouve  des  honneurs  qui 
sont  rendus  par  la  plus  haute  Compagnie  scientifique  à  son  cher  et 
vénéré  président.  » 


L'ÉCOLE  DES  CHARTES 
DEVANT  LA  COMMISSION  DU  BUDGET. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  pages  suivantes  consacrées  à  l'École 
des  chartes  par  M.  Sieeg,  député,  dans  le  rapport  qu'il  vient  de  rédiger 
sur  le  budget  de  Tlnstruction  publique  (p.  210-211)  : 

a  S'il  est  légitime  déjuger  une  École  d'après  ses  anciens  élèves,  on 
peut  dire  que  les  crédits  votés  par  le  Parlement  en  faveur  de  l'Ecole 
des  chartes  sont  bien  employés;  cette  École,  moins  recherchée  des 
jeunes  gens  que  telle  ou  telle  autre,  au  sortir  de  laquelle  on  peut  espé- 
rer une  carrière  plus  brillante,  recrute  ses  élèves  au  moyen  d'une 
sélection  moins  sévère.  Cependant,  elle  a  non  seulement  fourni  des 
bibliothécaires  et  des  archivistes  de  la  plus  haute  valeur,  mais  les  tra- 
vaux de  ses  plus  anciens  élèves  ont  rendu  à  la  science  des  services  con- 
sidérables; d'une  nature  un  peu  spéciale  et  parfois  difficiles  à  lire, 
ils  ont  contribué  pour  une  large  part  à  rétablir  la  vérité  historique  sur 
le  moyen  âge. 

•  Grâce  â  des  examens  semestriels,  dont  le  programme  est  habile- 
ment choisi,  et  que  font  passer,  concurremment  avec  les  professeurs 
de  l'École,  les  membres  du  Conseil  de  perfectionnement,  les  élèves  sont 
soumis  à  un  entraînement  régulier,  se  forment  à  la  véritable  méthode 
scientifique,  apportent  dans  la  thèse  exigée  pour  le  diplôme  de  fin 
d'études  les  qualités  de  recherche  intelligente,  sans  laquelle  l'érudition 
est  impossible  ou  inféconde,  et  sont  en  mesure  de  remplir  dignement 
la  fonction  d'archiviste-paléographe  ou  d'aborder  l'étude  des  questions 
historiques  les  plus  ardues  et  les  plus  délicates.  Il  suffît  d'ailleurs,  pour 
donner  une  idée  précise  de  la  valeur  de  l'enseignement  donné  à  l'École 
des  chartes,  de  rappeler  qu'elle  compta  parmi  ses  maîtres  des  hommes 
comme  Jules  Quicherat,  Siméon  Luce,  Léon  Gautier,  Anatole  de  Mon- 
taiglon,  Giry,  Molinior,  etc. 

«  On  a  proposé  d'élargir  le  recrutement  des  conservateurs  d'archives 
départementales  en  ouvrant  cette  carrière  à  des  licenciés  ou  à  des 
agrégés  d'histoire.  On  reconnaît  que  des  jeunes  gens  comme  les  élèves 
de  l'Ecole  des  chartes,  qui  ont  consacré  trois  années  de  leur  vie  uni- 
quement à  l'étude  du  passé  de  la  France  et  à  la  critique  des  monu- 
ments, manuscrits,  imprimés  et  figurés  de  son  histoire,  approfondissant 


668  CHRONIQnE  ET   MBLANGES. 

la  paléographie  et  la  diplomatique,  arrivent  admirablement  préparés  à 
la  conservation  et  à  l'utilisation  des  documents  du  moyen  âge  français. 
On  leur  reproche  de  connaître  moins  bien  les  institutions  modernes  et 
de  n'être  pas  munis  d*un  certain  nombre  de  notions  administratives 
indispensables  dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions  d'archivistes 
départementaux.  Il  nous  semble  qu'il  ne  serait  pas  malaisé  de  trouver, 
soit  aux  cours  et  conférences  de  la  Faculté  de  droit,  soit  à  ceux  de  la 
Faculté  des  lettres,  les  compléments  jugés  nécessaires  à  la  formation 
des  archivistes  au  xx«  siècle.  Il  n'est  utile  pour  cela  ni  de  compliquer 
l'enseignement  de  l'École  des  chartes,  ni  de  le  dénaturer.  Les  diverses 
Facultés  doivent  de  plus  en  plus  se  prêter  un  mutuel  secours.  > 


TIRONIANA. 

Lb   PBÉTBNDU   SGRIBB   d'un   acte  du  STMODB  de   PÎTBBS   du  25  JUIN  861. 

En  86i,  de  nombreux  évêques  assemblés  à  Pitres^  confirmèrent  la 
donation  faite  par  Charles  le  Chauve  à  l'abbaye  de  Saint-Denis*  du 
domaine  de  Marnay  ',  dans  le  Morvois.  L'acte  de  confirmation,  daté  du 
?5juiu^,  porte  la  trace  d'un  sceau  plaqué;  son  texte  a  été  imprimé 
par  Jules  Tardif  dans  les  Cartons  des  rois^.  La  date  est  ainsi  transcrite 
par  Tardif  : 

c  Datum  vu.  kalendas  Julii,  anno  ab  incarnatione  Oomini  DCCCLI, 
indictione  vun,  regni*  vero  gloriosissimi  régis  Karoli  xxii.  in  supradicto 
loco  Pistis. 

•  Heribergo  rogatus,  in  nomine  Domini.  Âmen^.  » 

Évidemment,  on  s'attendrait  à  lire  après  «  rogatus  •  un  mot  comme 
c  scripsit  0,  mais  tout  lecteur  non  prévenu  admettra  facilement  cette 
omission,  parce  que  nous  rencontrons  des  fautes  de  même  nature  dans 
des  actes  très  authentiques,  et  considérera  c  heribergo  »  comme  le 

1.  Gomm.  de  l'Eure,  arr.  de  Louviers,  cant.  de  PonV4e-rArche. 

2.  Diplôme  de  Charles  le  Chanve  donné  &  Compiègne  le  31  août  859  (orig. 
scellé.  Arch.  nat.,  K.  12,  n«  6  ;  Tardif,  Cartons  des  rois,  n*  171).  An  dos  du 
parchemin,  on  lit  en  notes  tironiennes  :  De  Ma^dri-ni-a'-co. 

3.  Aube,  cant.  de  Nogent-sur-Seine. 

4.  Arch.  nat.,  K.  13,  n*  4^.  Fac-similé  dans  Mabillon,  De  re  diplomatiea, 
Paris,  1681,  in-fol.,  p.  453,  Ub.  LIV.  Cf.  Albert  Werminghoff,  Verzeichnis  der 
Akten  frankischer  Synoden  von  8^-918,  dans  Neues  Archiv,  t.  XXVI,  1901, 
p.  629. 

5.  Monuments  historiques.  Cartons  det  rois,  n*  179,  p.  112-113. 

6.  c  Rigni  >,  Tardif. 

7.  Monuments  historiques,  Cartons  des  rois,  n"  179,  p.  1 13. 
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scribe  qui  a  écrit  Tacte  du  synode  de  Pitres.  Ce  serait  cependant  une 
forte  méprise,  car  ce  scribe  n'a  jamais  existé.  Tous  les  mots  qui  suivent 
«  berit>ergo  >  sont  écrits  en  notes  tironiennes  et  Tardif  a  mal  interprété 
ces  signes.  Il  faut  lire  ainsi  la  dernière  partie  de  la  date  :  •  In  supra- 
dicto  loco  Pistis,  heribergo  re-gi-^,  féliciter,  in-Dei-nomine*,  Amen^.  » 
La  résidence  royale  de  Pitres  est  d'ailleurs  connue  par  d'autres  textes. 
Charles  le  Chauve  en  parle  à  l'article  xxxvii  de  l'édit  de  Pitres  promul- 
gué le  25  juin  864  ;  il  dit  :  «  Et  quoniam  fidèles  nostri  in  istis  quae  in 
Sequana  fiunt  et  in  aliis  operibus  laborant  et  heribergum  nostrum,  quod 
prœterito  anno  hic  fîeri  jussimus,  homines  de  illa  parte  Sequanae  in 
istas  partes  venientesetdeistispartibus  in  illas  partes  euntesdestruxe- 
runt  per  occasionem,  quia  in  illo  contra  debitam  reverentiam  manere 
coeperunt  et  nunc  istud  heribergum  non  sine  labore  et  dispendio  fide- 
lium  nostrorum  fieri  fecimus,  volumus  et  expresse  mandamus  ut,  sicut 
nec  in  nostro  palatio  ita  nec  in  isto  heribergo  aliquis  alius  sine  nostra 
jussione  manere  prœsumat  nec  illud  aliquis  destruat*.  »  L' c  heriber- 
gum »  dans  lequel  les  évèques  s'assemblèrent  en  861  fut  donc  recons- 
truit en  863  et  en  864.  Le  scribe  a  écrit  la  dernière  partie  de  cette  date 
en  notes  tironiennes  parce  que  la  place  lui  manquait;  en  effet,  les  notes 
qui  expriment  le  mot  re-giH)*  terminent  la  ligne,  et  les  autres  notes 
sont  écrites  au-dessus  des  mots  c  heribergo  »  et  re^gUo, 

Dans  le  même  acte,  tous  les  évoques  placent  après  leur  souscription 
la  uoie  suhscrips%(i).  L'évèque  «  Ottulfus  »  fit  mieux,  car  il  souscrivit  : 
a  Ottulfus  Sanctœ  Augustse  Tricorum  ecclesiae  humilis  episcopus  sub- 

scripsi(t)^  ». 

Maurice  Jusselin. 

1.  Le  scribe  a  usé  de  la  terra inaisoo  ne,  ce  qui  cause  un  redoublement  inu- 
tile de  la  lettre  n,  puisqu'elle  se  trouve  déj&  dans  le  radical  de  cette  note  com- 
posée. Si  le  scribe  a  écrit  in-Dei-nomin-ne,  son  intention  était  d'écrire  seule- 
ment in-Dei'nomin'ê. 

2.  Kopp,  qui  n'avait  à  sa  disposition  que  le  fac-similé  de  Mabillon,  voyait 
seulement  :  In  nomine  OhrUti  amen  {Palaeographia  criticaj  t.  I,  Mannbeim, 
1817,  in4%  {  424,  p.  408). 

3.  Recueil  des  histaricm  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  Vil  (Paris,  1749, 
in-fol.),  p.  666. 

4.  Oes  notes  sont  un  peu  difflciles  &  lire  ;  cependant,  elles  n'ont  aucune  res- 
semblance avec  celles  qui  expriment  le  mot  rogatus  et  qui  paraissent  fréquem- 
ment dans  les  chartes,  surtout  en  Touraine.  Cf.  la  liste  des  fac-similés  donnée 
dans  la  Bibl.  de  VÉc.  des  chartes,  t.  LXVI,  1905,  p.  385,  n*  5-386. 

5.  Ces  trois  notes  ont  déjà  été  lues  par  Kopp,  op.  cU.,  §  424,  p.  408,  mais 
Tardif  a  imprimé  seulement  c  episcopus  subscripsit  »,  omettant  la  note  humi" 
lis,  qu'il  ne  reconnaissait  pas. 


070  GBftOffIQDB   BT   MÉLAN6IS. 


SINGULARITÉ  8IGILL0GRAPHIQUE. 

Notre  confrère  M.  Viard  a  signalé  dans  la  dernière  livraison  de  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (p.  428)  une  manière  fort  originale  de 
sceller  les  chartes.  Nous  avons  trouvé  aux  archives  des  Vosges  un  mode 
de  validation  qui,  bien  que  moins  extraordinaire,  vaut  cependant  la 
peine  d'être  signalé.  Gomme  cela  est  exprimé  dans  le  document  trans- 
crit ci-après,  Simon  de  Pargny,  n'ayant  pas  son  sceau,  se  sert  de  Tan- 
neau  de  sa  femme  pour  en  imprimer  la  circonférence  sur  la  cire. 
Le  sceau,  de  forme  ogivale  assez  obtuse,  est  sur  cordelettes  vertes. 

A.  Philippe. 

Concession  à  l'abbaye  d*Btival,  par  Simon  de  Pargny,  du  droit  de  pacage 
dans  les  bans  d'Hur bâche  et  de  Sesses  (ii87), 

«  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Ego  Simon  de  Parhnie 
ecclesie  Stivagiensi,  cujus  fraternitate  plurimum  gaudeo,  consensu 
domini  mei  Lotharingie  ducis  et  hortatu  uxoris  mee  Ite,  concedo  pas- 
turam  quorumlibet  animalium  estivo  et  byemali  tempore  per  totum 
bannum  de  Hurbach,  quam  etiam  pater  meus  eidem  ecclesie  antea 
donaverat.  Dono,  etiam  confîrmo  donum  quod  Albertus  de  Frovile, 
sororius  meus,  predicte  ecclesie  donaverat,  videlicet  pasturam  tocius 
banni  de  Setsez,  ea  conditione  ut  si  in  pratis,  vel  segetibus  vei  in  hortis 
dampnum  fecerint,  absque  banni  emendatione  pro  veritate  converso- 
rum  restau rabitur.  Ut  autem  bec  nostra  largitio  posteros  non  iateat, 
scripture  mandavi.  Quia  vero  proprium  non  habeo  sigillum,  uxoris  mee 
anulo  et  domini  mei  ducis  sigillo  roborare  curavi.  Hujus  facti  testes 
sunt  :  Sigilbertus  de  Hassonville  sacerdos,  Anselmus  meus  cognatus 
et  socius,  David  meus  prepositus,  Lodoycus  meus  servus.  Factum  est 
hoc  anno  ab  incarnatione  Domini  millesimo  centesimo  .Ixxx.  .vijo. 
epacta  .ix*.  concurrente  .iij».  indictione  .v». 

(Archives  départemeo laies  des  Vosges,  série  H,  fonds  de  Tabbaye  d'Étival, 
non  classé.) 


LETTRE  DU  ROI  RENÉ  AUX  SYNDICS  DE  MOUSTIERS. 

La  lettre  du  roi  René  aux  syndics  et  conseil  de  Moustiers-Sainte- 
Marie,  publiée  ci-dessus  (p.  76),  était  imprimée  lorsque  le  hasard  d'une 
recherche  m*a  fait  rencontrer  un  autre  exemplaire  de  cette  même  lettre 
dans  le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
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riqaes  (aanée  1886,  p.  183).  Ce  second  exemplaire  d'uoe  miasive  qui 
dut  Stre  adressëe  aux  principales  communautés  de  Provence  a  été 
trouvé,  dans  les  archives  de  Brignoles,  par  M.  Mireur,  archiviste  du 
Var.  M.  Mireur  ne  e'eet  pas  cootenlè  d'en  imprimer  le  texte  ;  il  y  a 
joint  un  excellent  commentaire  et  des  extraits  des  délibérations  du  con- 
seil de  la  ville  di^  Brignoles,  qui  nous  renseignent  sur  un  point  inté- 
ressaut.  Le  roi  Renti  dit  dans  sa  lettre  qu'il  lui  a  fallu  laisser  son  S'" 
i^n  gage.  Mais  il  ne  dit  pas  en  quelles  mains.  Les  délibérations  de  Bi 
gnôles  nous  apprennent  que  le  duc  de  Calabre  avait  été  livré  en  otaj 
aux  GénoiH,  en  garantie  d'une  somme  de  25,000  ducats  qu'ils  avaie 
prêtée  à  René. 

P.   M. 


UN  NOUVEAU  MANUSCRIT  GREC 
DE    GEOHGES   HERMONVME    DE   SPARTE. 

Un  don  généreux  de  notre  confrère  H.  A.  Pécoul  est  venu,  l'an  d( 
nier,  enrichir  la  bibliothèque  Méjanes,  à  Aîi-en- Provence,  d'une  noi 
breuse  collection  de  manuscrits  et  de  chartes,  en  toutes  langues,  i 
livres  iocuDables  et  d'éditions  rares,  parmi  lesquels  il  est  un  manu 
crit,  non  encore  signalé,  de  Georges  Hermonyme  de  Sparte,  le  premi' 
maitre  de  grec,  i  Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  de  Jet 
Heuchlin  et  de  Guillaume  Budè*. 

C'est  un  petit  volume  de  format  iQ-6<>,  comme  la  plupart  de  ceux  qu 
copiés  Georges  Hermonyme,  recouvert  d'une  ancienne  reliure  en  pet 
verte  noircie);  plusieurs  feuillets  ont  él^  arrachés  an  début,  au  milieu 
à  la  fin,  et,  sur  d'autres  feuillets  blancs  (fol.  79  ve-83),  un  de  ses  anciei 
possesseurs  a.  tracé  au  xvii*  siècle  les  napaJci-riiaTà -c^  papurovOv  ^ijtum 
(modèle  de  conjugaison  du  verbe  mittu)  ;  ailleurs,  on  lit  le  no 
•L  ImbertJes  •  (fol.  134)  et,  plus  loin  (fol.  ihb),  cette  note,  ou  essai  i 
plume  :  i  L'an  mil  six  cens  soixante-cinq  et  le  vingt-troisiesme  janvi 
après  midy,  à  Saint-Ceré  en  Quercy^,  ...  a  été  constitué  en  personi 
Guillaume  Imberties.  • 

Georges  Hermonyme  a  transcrit  dans  ce  petit  volume  six  traités  r 
opuscules  différents  ; 

1  (fol.  1-60 v").  Theodori  Gaix  introduclionis  grammalicm liber  /.Cet 
petite  grammaire  est  incomplète  des  trois  premiers  feuillets,  qui  o 

1.  Voir.  Mémoirei  ie  la  SoeUU  de  rhiilotre  de  Parts  (1SS5),  I.  XII,  p.  6S-S 
et  le  Bvitetin  de  la  même  Société  (1886),  t.  XIII,  p.  110-113. 
3.  {*•  1353.  —  XV*  s.  Pap.  161  reuillcls,  202  millim.  sur  130. 
3.  Cb.-I.  de  cant.  d«  l'arr.  de  Figeac,  Lot. 


672  CHRONIQUE  BT  MéllNGES. 

été  lacérés  ;  Georges  Hennonyme  en  a  fait  au  moins  cinq  autres  copies 
(Paris,  mss.  grecs  2586,  2587;  Albi,  ms.  71;  Londres,  ms.  Bumey  76; 
ms.  envoyé  à  Reuchlin  et  aujourd'hui  perdu). 

II  (fol.  61-79).  Septem  psalmi  pœniientiales  ;  texte  grec,  incomplet 
d'un  feuillet  (entre  les  feuillets  aujourd'hui  cotés  60  et  61). 

III  (fol.  85-115  v<>).  Dionysii  Catonis  disticha  moralia,  a  Maxime  Pla- 
nude  grwce  versa.  Des  espaces  blancs,  qui  n'ont  pas  été  remplis,  ont 
été  laissés  pour  la  copie  du  texte  latin  des  Distiques  de  D.  Gaton. 

IV  (fol.  116-142).  jEsopi  fahulm  IIIIL  Le  premier  feuillet  de  la  table 
de  ces  trente-deux  fables  a  été  lacéré  (entre  les  feuillets  aujourd'hui 
cotés  115  et  116).  La  première  fable  est  :  IIep\  àXcomxoc  %aX  Tpdyou;  la 
dernière  :  IIep\  naxçàç  xoclCioO.  Plusieurs  feuillets,  sans  doute  blancs,  ont 
encore  été  lacérés  entre  les  feuillets  aujourd'hui  cotés  143  et  144. 

V(fol.  144-154  v«).  Menandri  sententi»  monostichs.  Une  autre  copie 
de  ces  Sentences  par  Georges  Hermonyme,  avec  traduction  latine,  se 
trouve  au  fol.  74  du  ms.  Ashbumham-Barrois  293  (n»  265  de  la  vente 
de  1901).  Un  feuillet  de  texte  entre  les  feuillets  aujourd'hui  cotés  149 
et  150  et  plusieurs  autres  feuillets,  sans  doute  blancs,  ont  été  lacérés 
entre  les  feuillets  154  et  155. 

VI  (fol.  155  v»-161  vo).  Plochiri  Michaelis,  vel  Michaelis'n»  'AwXoyxeipoç, 
Poematium  dramaticum* .  Ije  texte  de  ce  petit  poème  grec  compte 
122  vers;  mais  il  n'y  en  a  que  les  78  premiers  dans  le  manuscrit  par 
suite  de  l'absence  des  derniers  feuillets  lacérés. 

H.  0. 


UN  AMBASSADEUR  GREC  A  CLUNY  EN  1515. 

Dans  un  recueil  manuscrit  sur  l'histoire  de  l'abbaye  de  Giuny, 
récemment  acquis  pour  la  Bibliothèque  nationale,  figure  la  mention  du 
séjour  à  Gluny  d'un  moine  grec  venu  en  France  pour  implorer  le  secours 
de  François  I«',  quelques  mois  après  son  avènement,  contre  la  tyran- 
nie des  Turcs  3.  Voici  le  texte  de  cette  note  transcrite  dans  le  manus- 
crit, de  môme  main,  et  immédiatement  à  la  suite  de  la  ChroniqxAe  de 
Ctuny,  publiée  aux  pages  1627-1684  de  la  Bibliotheca  Cluniacensis,  de 

dom  Marrier. 

H.  0. 

1.  Ce  petit  poème  a  été  publié,  avec  traduction  latine,  à  la  fin  do  xvi*  s., 
par  Féd.  Morel  (Paris,  1593,  in-8*)  et  réimprimé  par  Fr.  Diibner  dans  les  FraÇ' 
menta  Buripidis  (Paris,  Didol,  1846,  gr.  in-8*),  3«  partie,  p.  79-82;  cf.  p.  x-xi. 
Depuis,  il  a  été  l'objet  de  recherches  nouvelles  de  M.  le  D'  M.  Trea; 
cf.  K.  Krumbacher,  Geschichte  der  byzantiniscken  lAteratur,  2*  Aufl.  (1897), 
p.  766-768. 

2.  Bis.  nouv.  acq.  lat.  1916,  fol.  84. 
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«  Aano  autem  sequenti,  scilicet  millesimo  quingentesimo  [decimo] 
quinto,  in  meose  mayo,  apud  Gluniacum  fuit  honorifice  receptus,  ut 
moris  est,  revereodus  in  Ghristo  pater  dominus  archiepiscopus  Singi- 
nensis  in  Grecia,  vir  magne  religionis  et  litteratorie,  monacbus  de 
ordine  sancti  Basilii,  nnnquam  comroedens  carnes,  portans  longam 
barbam  ad  modum  Gregorum,  qui  dédit  benedictionem  conventui  in 
grega  lingua  et  interfuit  vesperis,  ubi  etiam  benedictionem  eadem  modo 
dédit.  Ipse  profistrebatur  ad  regem  Gallorum,  nomine  Franciscum, 
huju8  nominis  primam,  et  hocanno  secundo  sui  regni  secundo,  missus 
ab  ecclesia  Gregorum  et  a  summo  pontifîce  Leone  decimo,  ut  illum 
insitaret  facere  expedicionem  contra  Turcos,  quos  asserebat  in  dies 
devestare  regnum  Grecorum  et  magnam  tyrannidem  exercere  in  Gris- 
tianos.  » 


LES   PORTRAITS  DES   ROIS   DE   FRANGE 
DU  HRCUEIL  DE  DU  TILLET. 

Le  Recueil  des  roys  de  France,  leurs  couronne  et  maison,  de  Jean  Du 
Tillet,  sieur  de  la  Bussière,  grefiQer  civil  au  Parlement  de  Paris  de 
4521  à  4570,  a  joui  du  plus  légitime  succès  à  la  fin  du  xvi*  et  au  début 
du  xvn*  siècle,  et  il  n'y  en  eut  pas  moins  d'une  dizaine  d'éditions,  ornées 
de  portraits  gravés  sur  bois  des  rois  de  France,  publiées  à  Paris  de  4580 
à  4618.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le  n»  2848  du 
fonds  français,  le  manuscrit  original  du  Recueil  de  Du  Tillet,  présenté 
par  Tauteur  au  roi  Gharles  IX  en  4566.  Ge  manuscrit  est  depuis  long- 
temps célèbre,  grâce  à  la  suite  de  superbes  portraits  peints  des  rois 
de  France  dont  il  est  orné,  et  qui  rappellent  tout  à  fait,  si  elles  ne  sont 
de  lui,  l'admirable  artiste  auquel  on  doit  les  peintures  des  Heures  du 
roi  Henri  II,  celles  des  Heures  de  Dinteville,  conservées  aussi  à  la 
Bibliothèque  nationale,  et  celles  des  Heures  du  connétable  de  Montmo- 
rency, dont  s'est  récemment  enrichi  le  musée  Gondé'. 

Mais,  indépendemment  de  leur  valeur  artistique,  ces  images  des  rois 
de  France,  qui  ont  servi  de  modèles  aux  gravures  des  éditions  du 
Recueil  de  Du  Tillet,  présentent  un  autre  intérêt.  Ge  ne  sont  pas,  en 
effet,  comme  on  le  pourrait  croire,  des  figures  de  convention;  ce  ne 
sont  pas  non  plus,  semble-t-il,  des  reproductions  de  ces  antiques  et 
célèbres  images  des  rois  de  France,  peintes  au  début  du  xiv«  siècle  et 
qui  ornaient  encore  la  grande  salle  du  Palais,  à  Paris,  lorsqu'elle  fut 

i.  Voir  les  Heures  du  connétable  Anne  de  Montmorency  au  musée  Condé, 
notice  par  Léopold  Dellsle  (Chantilly,  1900,  in-S**;  tirage  à  part  de  V Annuaire- 
Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France,  1900,  p.  107-134). 

4907  44 
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détruite  dans  Tincendie  de  1618 ^  De  même  que  Du  Tillet,  pour  1& 
composition  de  son  Reeueil,  était  remonté  aux  sources  et  avait  compulsé 
les  anciens  registres  du  Trésor  des  chartes  et  du  Parlement,  de  même 
il  avait  eu  soin  de  mettre  sons  les  yeux  du  peintre,  auquel  il  avait 
confié  rillustration  de  son  œuvre,  des  monuments  iconographiques 
authentiques  des  rois  de  France,  monuments  que  l'artiste  a  très  fidè- 
lement interprétés. 

L'examen  de  ces  figures,  si  Ton  en  excepte  les  quatre  dernières,  — 
qui  sont  de  véritables  portraits,  au  sens  exact  du  mol,  de  Louis  XI, 
de  Charles  VIII  et  de  François  I*',  jeune  et  déjà  âgé,  —  permet  en 
efiet  de  reconnaître  qu'elles  ont  eu  pour  modèles  deux  séries  de  monu- 
ments anciens  :  d'une  part,  des  statues  tombales  ou  commémoratives, 
d'autre  part,  des  sceaux  originaux  de  différents  rois  de  France.  C'est 
ainsi  que  les  portraits  de  Clovis  I*',  Chilpéric  I*'  et  Frédégonde, 
Charles  II  le  Chauve,  Charles  III  le  Simple,  Louis  IV  d*Outremer, 
IjOthaire,  Philippe  I*'  et  Louis  VII  ont  été  imités  des  statues  tombales 
ou  commémoratives  de  ces  princes,  élevées  dans  les  églises  de  Sainte- 
Geneviève.  Saint- Germain-des-Prés,  Saint-Denys»  Saint-Fursy  de 
Péronne,  Sainte-Colombe  de  Sens,  Saint- Rémy  de  Reims,  Saint- 
Benoit-sur-Loire,  et  Barbeaux,  près  de  Melun,  tandis  que  les  portraits 
de  Philippe  II  Auguste,  Louis  VIII,  Louis  IX,  Philippe  IV  le  Bel, 
liOuLs  X  le  Hutin,  Philippe  V  le  Long,  Philippe  VI  de  Valois,  Charles  V 
et  Charles  VI  sont  empruntés  aux  images  gravées  sur  les  grands  sceaux 
de  ces  mêmes  princes^.  L'artiste  a  même  poussé  le  souci  de  l'exacti- 
tude, sans  doute  sur  les  conseils  de  Du  Tillet,  pour  ces  dernières 
figures,  jusqu'à  reproduire  dans  uo  médaillon,  au  milieu  de  la  partie 
inférieure  de  la  bordure  de  chaque  miniature,  l'image  du  contre-sceau 
royal. 

C'est  là,  vraisemblablement,  l'un  des  plus  anciens  exemples  de  la 
recherche  de  la  vérité  archéologique  pour  l'illustration  d'un  livre,  si 
rare  chez  les  auteurs  et  les  éditeurs,  jusqu'à  une  époque  encore  récente  ; 
pour  la  composition  de  son  livre,  comme  pour  son  illustration,  Jean 
Du  Tillet  mérite  ainsi  d'être  regardé  comme  un  véritable  précurseur. 

H.  0. 

1.  Voir  les  AnUqtUtêi,..  de  Paris»  autenr  en  partie  Gilles  Corroxet,  ...  mais 
beiacoup  plus  augmentées  par  N.  fi.  [Nicolas  Boofons]  (Paris,  1576.  iii-16), 
p.  98-101.  Cf.  le  discours  présideotiel  de  M.  N.  Valois  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  l'histoire  de  ParU  (1903),  t.  XXX,  p.  87-90. 

2.  Une  reproduction  réduite  de  cette  série  de  portraits  des  rois  de  France, 
qui  ornent  le  manuscrit  original  du  Recueil  de  Du  Tillet,  vient  d'être  publiée 
en  phototypie  par  MM.  Bertbaud  frères. 
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HEURES  DE  NOTRE-DAME 
DU  LIBRAIRE  PARISIEN  FRÉDÉRIC  IVEGMONT 

(1522). 

Le  libraire  Frédéric  d'Egmont,  dont  Tactivité  s'exerça  successi^e- 
meot  en  Angleterre  et  en  France  à  la  fin  du  xv«  et  au  débat  du 
xvi«  siècle,  a  été  en  ces  dernières  années  l'objet  de  deux  études,  que 
lui  ont  successivement  consacrées  M.  £.  Gordon  Duff^  et  M.  Léopold 
Delisle^.  C'est  à  lui  qu'il  faut  rapporter  les  livres  sur  le  titre  desquels 
se  voit  une  marque  typographique,  reproduite  dans  le  Manitel  de  Bru- 
net  (t.  V,  c.  1279)  et  dans  le  recueil  de  Silvestre  (n»  531),  et  qui  a 
longtemps  mis  à  Fépreuve  la  sagacité  des  bibliographes.  Aux  livres 
qui  ont  été  déjà  signalés  comme  sortis  de  l'officine  de  ce  libraire, 
il  faut  ajouter  les  fragments,  retrouvés  dans  une  vieille  reliure,  de 
deux  éditions  différentes  d'Heures  de  Nostre  Dame,  publiées  toutes 
deux  à  Paris,  sans  doute  en  1522,  et  dont  le  titre  porte  cette  même 
marque,  qui  permet  de  les  attribuer  à  Frédéric  d'Egmont. 

I. 

(Premier  cahier  de  8  feuillets.) 
(Fol.  1.)  [Titre.] 

9  Cy  commencent  les  heures  No 
sire  dame  a  lusaige  de  Paris  :  tout 
au  long  sans  riens  requérir  nouuel 
lemèt  Imprimées  a  Paris. 

(Marque  de  Frédéric  d'Egmont;  le  bas  du  feuillet  a  été  coupé,  mais 
il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  aucune  mention  d'imprimeur  ou  de 
libraire.) 

(Fol.  1  v«.)        9  Almanach   pour  .x.  ans; 

La  date  Pasques,  Nôbre,  Lettre, 
de  lannee  dor,  dnicale 

V.  cens.  XXII.  XX.  Auril.  iii.  E.  A 


(Fol.  2.)  [Calendrier.] 

»-  w    Jauier  a,  xxxi.  tour. 
La  lune  a.  xxx,  iours. 

1.  The  Library,  juia  1890,  p.  210-216. 

2.  Bibliothèque  de  VÉeole  des  chartes  (1890),  t.  Ll,  p.  305-309. 


é 
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(Fol.  7.)  f  Initium  saneti  euangelii  i6cun-||diim  lohann&m,  Gloria  tibi 
dne.|  In  pricipio  erat  ^erbù... 
(Fol.  8.)  f  Sequètia  saneti  euangelii  s[eeun]dum  LfAcam, 
(Fol.  8  \*>.)  Sequentia  saneti  euangelii  secitt[dum\  Matheum. 

II. 

(Premier  cahier;  feuillets  1  et  8  et  peut-être  4  et  5.) 
(Fol.  1.)  [Titre.] 

9  Cy  eommeneent  les  heures  No 
stre  dame  a  lusaige  de  Paris  toutes 
au  long  sans  riens  requérir  :  nouuel 
lement  imprimées  a  Paris, 

(Marque  de  Frédéric  d'Egmont,  sans  aucune  mention  au-dessus 
d'imprimeur  ou  de  libraire.) 

(Fol.  1  7«.)        f    Almanaeh   pour   .s.   ans, 

La  date  Pasques,  Nôtre,  Lettre, 
de  lannu  dor,  dnicale 

V.  cens.  XXII.  XX.  Avril,  m.  E.  A. 


A  quelques  différences  typographiques  près,  qu'on  a  remarquées 
dans  le  titre  et  à  la  première  ligne  du  verso  du  premier  feuillet,  ces 
deux  éditions  paraissent  identiques,  imprimées  en  caractères  gothiques 
semblables,  et  comptant  toutes  deux  vingt  lignes  à  la  page. 

Dans  la  transcription  ci-dessus,  les  lettres  rouges  ont  été  imprimées 

en  italiques. 

H.  0. 


THE  NEW  PALiEOGRAPHIGAL  SOCIETY. 

La  5*  livraison  de  la  New  paUsographical  Society,  dirigée  par  Sir  E.  M. 
Thompson,  directeur  du  Musée  britannique,  et  MM.  G.  F.  Warner  et 
F.  G.  Kenyon,  conservateur  et  conservateur  adjoint  des  manuscrits, 
vient  de  paraître.  Elle  contient  les  vingt-cinq  fac-similés  suivants  de 
textes  grecs,  latins  et  français,  très  heureusement  choisis  : 

iOl-102.  Décret  des  Locriens  relatif  à  Naupacte;  inscription  grecque 
sur  plaque  de  bronze  (v«  siècle  av.  J.-G.).  —  Londres,  British  Muséum, 
Dept.  of  greek  and  roman  antiquities. 

i03.  Commentaire  sur  le  Theétète  de  Platon;  papyrus  (n«  siècle).  — 
Berlin,  Musées  royaux,  P.  9782. 
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104.  Julius  Africanas,  Gestes,  livre  XVni;  papyrus  (milieu  du 
lu*  siècle).  —  Egypt  exploration  fund,  Oxyrhyncus  pap.  412. 

105.  Évangiles,  en  onciale  grecque  (949).  —  Rome,  Vatican,  ms. 
gr.  354. 

106.  Évangiles,  en  minuscule  grecque  (1128-1129).  —  Rome,  Vatican, 
ms.  Urbin.  gr.  2. 

107-108.  Commentaire  de  saint  Jérôme  sur  Isaïe,  livres  XFV-XVIII  ; 
ms.  Ashbumham-Barrois  60,  provenant  de  Saint-Martin-de-Tours  (vers 
800).  —  Londres,  British  Muséum,  Egerton  ms.  2831. 

109.  Amalaire,  traité  des  offices  ecclésiastiques;  copié  à  Landevenec 
(Pinistère),  en  952.  —  Cambridge,  Corpus  Christi  Collège,  ms.  192. 

110.  Stace,  Achilléide;  en  écriture  lombardique  (x«  siècle).  —  Col- 
lège d'Eton,  ms.  fil.  6. 5. 

111-112.  Pontifical  de  l'église  de  Sherborne,  comté  de  Dorset  (vers 
992-995).  —  Paris,  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  943. 

113-115.  Passion  et  miracles  de  saint  Edmond,  avec  peintures  (vers 
1125-1150).  —  Londres,  collection  du  major  6.  L.  Holford,  Dorchester 
house,  Park  lane. 

116-118.  fiible  latine,  probablement  copiée  à  Cantorbéry  (xii«  siècle). 

—  Paris,  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  ms.  8-10. 

119.  Otto  scabinus,  Annales  Golonienses  maximi  (xiii*  siècle).  — 
Bruxelles,  Bibliothèque  royale,  ms.  467. 

120.  Second  volume  d'une  Bible  française,  copiée  à  Paris  en  1312. 

—  Londres,  British  Muséum,  Royal  ms.  i  A.  xx. 

121.  Cartulaire  du  manoir  de  Boarstall,  comté  de  Bucks  (1444).  — 
Collection  de  Sir  Henry  Aubrey  Flechter,  Bart.,  Dorton  house,  Thame. 

122.  Politiques  et  Économiques  d'Aristote,  traduction  latine  de 
L.  Bruni  d'Arezzo  (1451).  —  Collection  de  M.  G.  W.  Dyson  Perrins, 
Davenham,  Malvern. 

123.  Accord  entre  la  reine  Marguerite  d'Angleterre,  sœur  de  Philippe- 
Auguste,  et  Henri  U,  roi  d'Angleterre  (Gisors,  1186).  —  Angers, 
archives  départ,  de  Maine-et-Loire,  fonds  de  Fontevraud. 

124.  Charte  de  Rogerde  Mortimer  pour  l'abbaye  cistercienne  de  Cwmhir 
(vers  1200);  avec  sceau.  —  Londres,  collection  du  major  S.  A.  Snow. 

125.  Charte  du  roi  Jean  d'Angleterre  pour  l'abbaye  du  Bec  en  Nor- 
mandie (Rouen,  31  mars  1203)  ;  avec  grand  sceau.  —  Bibliothèque  du 
collège  d'Eton. 


COMMISSION  DES  MANUSCRITS  HISTORIQUES 

D'ANGLETERRE. 

La  Royal  Commission  on  kistorical  manuseripts,  qui  a  fait  paraître 
depuis  1870  plus  de  130  volumes  ou  fascicules  d^Indewes  de  documents 
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historiques  et  littéraires  conservés  dans  les  archives  privées  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  rirlande  et  dont  les  publications  ont  été  à  plusieurs 
reprises  signalées  dans  la  Bibliothèque  de  V  École  des  chartes,  vient  de 
mettre  au  jour  son  70*  rapporta  On  remarquera,  en  appendice  à  ce 
rapport,  un  très  utile  répertoire,  qui  n'occupe  pas  moins  de  44  pages 
(p.  167-210),  de  tous  les  noms  de  possesseurs  de  manuscrits  dont  les 
collections  ont  été  inventoriées  dans  les  rapports  publiés  jusqu'en 
juin  1907. 

Les  travaux  de  la  Commission  viennent  aussi  de  recevoir  une  impul- 
sion nouvelle  et  nous  donnons  la  traduction  de  la  lettre- circulaire  sui- 
vante, qui  y  est  relative  et  dont  le  texte  est  publié  à  la  suite  du  dernier 
rapport  : 

«  Public  Record  Office, 
Ghancery  Lane,  London,  W.  G. 

«  Sa  Majesté  le  Roi  a  bien  voulu  ratifier  et  confirmer  les  termes  de  la 
Commission  instituée  par  feue  Sa  Majesté  la  Reine,  désignant  certains 
commissaires  pour  examiner  les  manuscrits  inédits  qui  existent  dans 
les  collections  privées  et  dans  celles  des  instituts  et  qui  peuvent 
répandre  de  la  lumière  sur  les  sujets  relatifs  à  l'histoire  civile,  ecclé- 
siastique, littéraire  ou  scientifique  de  ce  pays;  il  a  en  môme  temps 
adjoint  de  nouveaux  membres  pour  le  même  objet.  Les  membres 
actuels  sont  : 

c  Sir  R.  Henn  Gollins,  Master  of  the  Rolls  ;  le  marquis  de  Ripon, 
K.  G.;  le  comte  de  Liverpool;  le  comte  de  Darthmouth;  le  comte  de 
Grawford,  K.  T.;  le  comte  de  Rosebery,  K.  G.;  Lord  Pitzmaurice; 
Lord  Alverstone,  G.  G.  M.  G.;  Lord  Lindley;  Lord  Stanmore,  G.  C. 
M.  G.;  Sir  Edward  Pry;  Mr.  John  Morley,  O.  M.,  M.  P.;  Sir  H.  G. 
Maxwell-Lyte,  K.  G.  B.;  et  Mr.  C.  H.  Pirth,  M.  A.,  LL.  D. 

«  Les  membres  de  la  Gommission  pensent  qu'il  est  possible  que  vous 
puissiez  trouver  un  intérêt  à  ce  sujet  et  que  vous  vouliez  bien  contri- 
buer à  Tentreprise,  et,  dans  ce  but,  ils  désirent  vous  donner  un  aperçu 
de  la  ligne  de  conduite  qu'ils  suivent  ordinairement. 

«  Si  quelque  personne  noble  ou  gentilhomme  exprime  le  désir  de  sou- 
mettre aux  membres  de  la  Gommission  un  livre  inédit,  ou  une  collec- 
tion de  documents,  en  sa  garde  ou  possession,  ceux-ci  les  feront  visiter 
par  quelque  personne  compétente,  et,  si  le  manuscrit  paraît  digne  d'une 
étude,  le  possesseur  sera  appelé  à  donner  son  consentement  à  la  publi- 
cation de  copies  ou  d'extraits  dans  les  Rapports  de  la  Gommission,  qui 
sont  présentés  au  Parlement  à  chaque  session. 

c  Pour  éviter  toute  appréhension  possible  de  ce  que  l'examen  des 
papiers  par  les  membres  de  la  Gommission  puisse  s'étendre  aux  docu- 
ments privés  ou  autres  documents  de  valeur  légale  actuelle,  des  ins* 

1.  Londres,  1907,  in-8%  218  p.  Prix  :  11  d. 
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tructioDS  positives  sont  douDées  à  chaque  periODne  chargée  d'examiner 
les  maanBcrits,  au  eujet  de  la  conduite  à  tenir,  a&n  que  rien  de  relatif 
aux  titres  des  posusseurs  actuels  ne  soit  divulgné  et  que  si,  dans  le 
conrs  de  son  travail,  qaelque  document  moderne  ou  quelqne  papier  de 
caractère  priié  lui  tombe  sous  les  yeui,  il  soit  immédiatement  rois 
de  cAté,  sans  âtre  ni  examiné,  ni  catalogué,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit. 

•  L'objet  de  la  Commission  est  la  déoouTerte  de  documents  historiques 
et  littéraires,  et,  dans  toutes  leurs  opérations,  les  membres  doivent  diri- 
ger exclusivement  leur  attention  sur  cet  objet. 

■  Dans  la  pratique,  il  a  été  reconnu  plus  désirable,  quand  ta  collection 
de  manuscrits  est  importante,  que  la  peraonne  chaîne  de  l'examen  Tasse 
un  triage  sur  place  et  obtienne  ensuite  du  possesseur  la  penolesion  de 
transporter  les  papiers  choisis  au  Public  Record  Odice  de  Londres,  ou 
à  Dublin,  ou  an  General  Begiiler  House,  à  Edimbourg,  où  l'on  pourra 
plus  librement  s'en  servir  et  où  ils  seront  conservés  avec  le  même  soin 
que  s'ils  faisaient  partie  des  monuments  du  royaume  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  seront  examinés. 

(  Parmi  les  nombreux  possesseurs  de  manuscrits  qui  ont  accordé  la 
permission  de  transporter  temporairement  leurs  papiers  d'intérêt  his- 
torique hors  de  chez  eux  et  de  les  prêter  aux  membras  de  la  Commis- 
sion pour  faciliter  la  préparation  du  Rapport,  on  peut  citer  :  Sa  Majesté 
le  Roi,  [e  duc  de  Rulland,  le  duc  de  Portland,  le  marquis  de  Salls- 
bury,  le  marquis  Townshend,  le  marquis  d'Ailesbury,  le  marquis  de 
Bath,  le  comte  de  Dartrooutb,  le  comte  de  Carlisie,  le  comte  d'Egmont, 
etc.,  etc. 

t  Les  dépenses  d'examens,  rapports  et  catalogues  ainsi  que  le  trans- 
port des  documents  seront  payés  sur  le  budget  de  l'État  sans  aucuns 
frais  pour  les  possesseurs. 

■  Les  membres  de  la  Commission  devront  aussi,  s'il  leur  est  demandé, 
donner  leur  avis  sur  la  meilleure  manière  de  réparer  ou  conserver  les 
manuscrits  intéressants  qui  peuvent  être  en  mauvais  état. 

t  Les  membres  de  la  Commission  seront  très  obligés  si  vous  pouvez 
leur  communiquer  les  noms  de  quelques  gentlemen  qui  posséde- 
raient ou  voudraient  bien  les  aider  à  obtenir  les  objets  pour  lesquels  la 
Commission  a  été  instituée. 

t    R.   A.    ROBEHTH, 

(  Secrétaire.  ■ 


LA  COLLECTION  DE  8PŒLBERCH  DE  LOVENJOUL. 

H.  le  vicomte  Charles  de  Spcelberch  de  Lovenjoul,  qui  est  mort  à 
Royftt  le  4  juillet  1907,  a  légué  à  l'Institut  de  France  la  collection  cou- 
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sidérable  de  documents  imprimés  ou  manuscrits  que  sa  curiosité  intel- 
ligente avait  rassemblés  depuis  une  quarantaine  d'années.  S'il  y  a  peut- 
être  quelque  exagération  à  nommer,  comme  on  l'a  fait,  les  archives 
littéraires  du  zix«  siècle  une  collection  qui  ne  concerne  guère  que  la 
«France  et  dans  la  France  môme  quelques-uns  seulement  de  ses  écri- 
vains les  plus  célèbres  (Balsac,  Gautier,  Sainte-Beuve,  Musset,  George 
Sand,  Mérimée,  Augier,  Lamennais),  il  est  du  moins  incontestable 
que  les  documents  recueillis  par  M.  de  Lovenjoul  seront  fort  précieux 
pour  l'histoire  de  nos  écrivains  et  de  leurs  œuvres.  Il  a  lui-même, 
dans  quelques  livres  relatifs  surtout  à  Balzac,  montré  tout  le  parti 
qu'on  en  pouvait  tirer.  A  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient 
quelques  renseignements  sur  l'homme  et  sur  ses  collections,  nous 
signalerons  deux  articles  récents  de  M.  Joseph  Ageorges  :  Charles  de 
Spalberch  de  Lovenjoul,  dans  le  Correspondant  du  25  août  1907,  et  les 
Archives  littéraires  du  I/X*  siècle  dans  la  Revue  latine  de  février  1906. 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  SCIENCES  HISTORIQUES 

A  BERLIN  EN  1908. 

Le  prochain  Congrès  international  des  sciences  historiques  doit  se 
tenir  à  Berlin  du  6  au  12  août  1908.  Il  se  composera  de  huit  sections  : 

1.  Histoire  de  l'Orient. 

2.  Histoire  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

3.  Histoire  politique  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 

4.  Histoire  de  la  civilisation  et  du  génie  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes. 

5.  Histoire  du  droit  et  de  l'économie  domestique. 

6.  Histoire  de  l'Église. 

7.  Histoire  de  l'art. 

8.  Sciences  auxiliaires  de  l'histoire  (archives  et  bibliothèques,  chro- 
nologie, diplomatique,  épigraphie,  généalogie,  géographie  historique, 
héraldique,  numismatique,  paléographie,  sphragistique). 

Les  discussions  du  Congrès  auront  lieu  en  allemand,  anglais,  français, 
italien  ou  latin,  et  la  cotisation  pour  les  membres  du  Congrès  est  fixée 
à  Mk.  20  (25  fr.). 

Le  bureau  du  Comité  d'organisation  est  composé  de  MM.  :  D'  R. 
Koser,  directeur  général  des  Archives  royales  de  Prusse,  président; 
D'  Ed.  Meyer  et  D'  U.  von  Wilamowitz-Moellendorflf,  professeurs  à 
l'Université  de  Berlin  ;  D'  E.  Caspar,  secrétaire,  Berlin,  W.  8.  Kai- 
çerallee,  17;  L.  Koppel,  trésorier,  Berlin,  N.  W.  7,  Pariserplatz,  6. 
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ARCHIVIUM  FRANCI8GAN0-HI8T0RICUM. 

Sous  ce  titre,  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  a  décidé  en  avril  dernier  la 
publication  d'un  recueil  trimestriel  consacré  à  l'histoire  de  TOrdre  et 
qui  comprendra  à  la  fois  des  travaux  originaux,  la  publication  de  docu- 
ments (chroniques,  vies  de  saints,  bulles,  etc.))  une  bibliographie  et 
une  chronique.  Les  langues  employées  pour  la  rédaction  des  articles 
sont  le  latin,  l'italien,  le  français,  l'allemand,  l'anglais  ou  l'espagnol. 
Les  documents  en  langues  slave  ou  orientale  seront  accompagnés  d'une 
traduction  latine.  Ce  sont  les  Pères  du  Collège  de  Quaracchi  (GoUegto 
di  San-Bonaventura,  Brozzi-Quaracchi,  Italie)  qui  dirigent  la  pubh- 
cation. 


LA  REVUE  BÉNÉDICTINE. 

Fondée  en  1884  sous  le  titre  de  Messager  des  fidèles,  dans  le  dessein 
de  c  rapprocher  les  fidèles  de  l'Église  »,  en  leur  en  faisant  c  connaître  et 
goûter  les  traditions,  les  enseignements  et  les  rites  dans  des  articles 
à  la  fois  scientifiques  et  pieux  »,  la  Revue  bénédictine^  en  même  temps 
qu'elle  modifia  son  titre  primitif,  accentua  de  plus  en  plus  son  caractère 
scientifique  et,  comme  organe  des  Bénédictins  de  Maredsous,  s'occupa 
presque  exclusivement  de  travaux  d'érudition;  dom  Ursmer  Berlière 
et  dom  Germain  Morin,  tout  particulièrement,  l'ont  enrichie  d'articles 
solides  ;  l'histoire  religieuse  et  monastique,  la  liturgie,  la  patristique, 
la  littérature  chrétienne  du  moyen  âge  sont  largement  représentées  dans 
ce  recueil.  Il  a  semblé  utile,  —  et  il  l'était  en  effet,  —  d'en  dresser  une 
table  générale.  Ce  répertoire,  fort  détaillé,  qui  s'applique  aux  vingt-et- 
une  premières  années  de  la  revue  (Revive  bénédictine.  Table  des  matières, 
années  I-IIly  1884-1904.  Abbaye  de  Maredsous  ;  Paris,  Champion,  in-8«, 
11-254  p.),  se  divise  en  trois  sections  :  I.  Table  générale  des  articles, 
par  ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs;  II.  Table  analytique  des 
articles,  par  ordre  alphabétique  des  matières  ;  III.  Table  de  la  biblio- 
graphie. 


SECOND  CENTENAIRE  DE  MABILLON. 

Une  cérémonie  commémorative  du  second  centenaire  de  la  mort  de 
Jean  Mabillon  a  été  célébrée,  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance, 
le  27  décembre  1907,  en  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés,  où  repose 
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la  dépODille  du  uvant  auteur  du  De  n  diplomatiea,  des  Annale*,  des 
Aeta  tanctorum  Ordinif  S.  Benedieti  et  ds  tant  d'autres  travaux  histo- 
riques. Un  éloge  de  Mabilluu  a  été  prononcé  au  cours  de  la  cérémonie 
par  le  R.  P.  D.  F.  Cabrol,  abbé  de  Saint-Michel  de  Farnborough,  et 
l'oD  annonce  Is  publication  prochaine  d'nn  volume  de  Mitangat  Mabit- 
Ion  en  l'honneur  du  savant  bénédictin. 


CONCOURS  ARCHÉOLOGIQUE 
DE  LA.  BOUIËTË  LIBRE    DE   L'EURE. 

Coaformémenl  aux  conditions  du  legs  fait  par  H.  Lucien  Fouché,  la 
Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  départe- 
meat  de  l'Eure  décernera,  en  1909,  un  prix  de  600  francs  au  meilleur 
mémoire  sur  un  sujet  d'archéologie  intéressant  la  Normandie. 

La  Suciélé  serait,  en  outre,  diopoeée  à  donner,  s'il  y  avait  lieu,  une 
récompense  au  travail  qui  serait  jugé  le  second  en  mérite.  Lee  oeuvres 
présentées  devront  être  inédites  et  n'avoir  jamais  figuré  à  aucun 
concours. 

Les  mémoires  devront  être  adresBée,  Tranco  de  port,  au  secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  à  Ëvreux,  avant  le  1"  avril  1909.  11^  porteront 
une  épigraphe  ou  devise  répétée  sur  une  enveloppe  cachetée,  qui  con- 
tiendra l'indication  des  noms  de  l'antenr.  Les  concurrents  qui  »e 
feraient  connaître  seraient  exclus  du  concours. 
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FauBE^es  Décrétales,  583;  Uni- 
versité de  Grenoble.  Livre  du 
centenaire  de  la  Faculté   de 
droit,  624.  —  Comptes  rendus  ; 
Fonta  juris  canoniei,  372;  Die 
Svmma  Ùecretorum  des  M.  Ru- 
/(ni.J,  372. 
France.    Histoire    depuin    1789, 
sources   aux    Archives    natio- 
--'-1,    627.  —   Histoire   poli- 
•  et  diplomatique  de  1870- 
,  commission,  232.—  His- 
religieuse,  archives,  246. 
isurrpciiona  urbaines  sous 
■les  VI,    167.  —  Limites 
livisions    territoriales    en 
,  350.  —  Nonciature,  ori- 
',  170.  —  Relations  avec 
IcH  II  de  Savoie,  607.  — 
,  poriraite,  673.  — SociPté 
iviii»  siècle,  177.  —  Voir 
■lesVI,LouisVIl,U.LisXI, 
ippe-AugUBte,  Philippe  de 
lis,  Robert  1". 
ecains.  ,4rcAi't)iuin  franci- 
3-ki!loncum.  681. 
lisd'AssJHe  (S.),  155. 
e  de  Lorme  (Robert  de), 
iviste-paléagraphe,230,23l . 


Funck-Brentano  (Prantz),  biblio- 
thécaire à  la  bibliothéqne  de 
l'Arsenal,  662. 

Gkbotio  (F.|,  la  Politica  di  Ame- 


592. 
Galante  (Andréas),   Fontn  juris 

eanomei,  372. 
Gand.  Orlulaire,  365. 
'Gandilhon  (Alfred), officier  d'Aca- 
démie, 233. 
Garde-Guérin  (La), en  Gévaudan. 
Statuts  de  la  communauté  des 
seigneurs  pariers,  81. 
Gaule.  Enceintes  romaines,  339. 
'Gauthier  (Léon),  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  420- 
"Gautier   (Pierre),   archiviste-pa- 
léographe, 230-231. 
Georges  Hermonyoïe.  Manuscrit, 

67  f. 
'Gerbaux  (Fernand),  membre  de 
la  commission  de  la  vie  écono- 
mique de  la  Révolution,  232. 
'Germiny  (Comte  Mai.  de),  tréso- 
rier de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  232. 
Gilbert,  comle  de  Bergame.  Di- 

516me  d'Otton  I"  en  sa  faveur, 
15. 

Gilliodts  Van  Severeo  (L.),  Car- 
tulaire  de  l'ancienne  eetaple 
de  Bruges,  367. 
'Girard  (Joseph).  —  Compte  ren- 
du :  Cartulaire  de  la  conimaa- 
derie  de  Richereocbes,  597. 

Giraud  de  Bourges,  notaire  de 
Louis  Vil,  427. 

Goihique.  Origines  en  Brabant, 
180. 
'Grand  (Daniel),  oIGcier  d'Acadé- 
mie. 233. 

Grenoble.  Centenaire  de  la  Fa- 
culté de  droit,  624. 

Grisar  (Hartmann),  Histoire  de 
Rome,  603  ;  Sancla  Sanctorutn, 
604. 

Gruget  (Simon).  Histoire  de  la 
constitution  civile  en  Anjou, 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


689 


Guerre  (Ministère  de  la).  Ar- 
chives, 237. 

Gui  de  Mori  et  le  Roman  de  la 
Rose,  249. 

'GuifTrey  (Jules),  président  de  la 
Société  de  Thistoire  de  Tart 
français,  248. 

'Guigue  (Georges).  —  La  lèpre 
en  justice,  430. 

Guilhiermoz  (Paul),  membre  de 
la  commission  des  Mémoires  et 
documents,  232.  —  Compte 
rendu  :  Der  Process  gegen  Jo- 
hann ohne  Land,  152. 

Guillemot  (Etienne),  lauréat  de 
l'Académie  des  inscriptions, 
420. 

Halphen  (Louis),  docteur  ès- 
lettres,  233  ;  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  419, 
663.  —  Comptes  rendus  :  la 
Chronique  de  Sainte- Barbe-en- 
Auge,  597  ;  Jung  Heinrich,  341. 

Henri  H,  roi  d'Angleterre.  Notes 
sur  ses  chartes  originales,  272  ; 
cf.  525. 

Henri  le  Jeune,  fils  d'Henri  U 
d'Angleterre,  341. 

Hérault.  Antiquités  et  monu- 
ments, 183. 

Herbomez  (Armand  d').  Consti- 
tutions de  Tournai  sous  Phi- 
lippe de  Valois,  602;  Philippe 
de  Valois  et  la  maletote  à 
Tournai,  603.  —  Joseph  Vae- 
sen,  659.  —  Compte  rendu  : 
Cartulaire  de  la  ville  de  Gand, 
365. 

Heribergo  (Le  prétendu  scribe), 
668. 

Hermonyme  (Georges).  Manus- 
crit, 671. 

Heures  de  Notre-Dame  de  Fré- 
déric d'Egmont,  675. 

Hildenfinger  (Paul),  officier  d'A- 
cadémie, 233. 

Hinglais  (U.),  Collège  et  lycée  de 
Constantine,  historique,  364. 

Histoire.  Congrès  international 
à  Berlin,  680. 

Hodgson  (G.  E.),  Jung  Heinrich, 
341. 

Hoitzraann  (Robert),  Der  Process 
gegen  Johann  ohne  Land,  152. 
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*Houdayer  (Raymond),  archiviste 

paléographe,  230-231. 
*Huet  (Gédéon),  docteur  de  l'Uni- 
versité de  Groningue,  419. 

Imprimeurs  de  l'Académie  fran- 
çaise, 622. 

Institut.  Bibliothèque, personnel, 
419.  —Collection  deSpœlberch 
de  Lovenjoul,  679. 
•Isnard  (Albert),  officier  de  Tlns- 
truction  publique,  233.  — 
—  Comptes  rendus  :  Histoire 
de  Rome  et  des  papes,  603;  Il 
Sancta  Sanctorum,  604. 

Italie.  Politique  d'Amédée  VIII, 

606. 
*  Jacob  (Louis),  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  420. 

Jacobins  (Les)  et  la  Crèche,  377. 
^Jacqueton  (Gilbert?.  —  Comptes 
rendus  :  Collège  et  lycée  de 
Constantine.  Historique,  364; 
les  Sources  inédites  de  l'his- 
toire du  Maroc,  608. 

Jean  de  Jandun,  342. 

Jean  le  Bel.  Chronique,  342. 

Jean  sans  Terre.  Procès,  152. 

Jeanne  de  Savoie,  605. 

Jérusalem.  —  Voir  Amaury  I»'. 

Juifs.  Mesures  prises  contre  eux 
par  Alphonse  de  Poitiers,  130. 
*Ju8selin  (Maurice),  archiviste 
d'Eure-et-Loir^  663.  —  Docu- 
ments financiers  concernant 
les  mesures  prises  par  Al- 
phonse de  Poitiers  contre  les 
Juifs,  130.  —  Notes  tironien  nés 
dans  les  diplômes  mérovin- 
giens, 481.  —  Un  notaire  du 
roi  Louis  VU,  427.  —  Tiro- 
niana,  668.  —  Compte  rendu  : 
la  Gapitation  dans  les  pays  de 
taille  personnelle,  171. 
*Labande(Léon-Honoré). —  Comp- 
tes rendus  :  Andegaviana,  361  ; 
Antiquités  et  monuments  de 
l'Hérault,  183;  la  Crèche  et 
les  Jacobins,  377;  Histoire  de 
l'ancienne  Université  de  Pro- 
vence, 175;  Inventaire  de  la 
collection  Bucquet  Aux  Cous- 
teaux,  187;  Recherches  sur  la 
monnaie  de  Moreium,  377. 

La  Garde-Guérin.  —  Voir  Garde- 
Guérîn. 
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*Lair  (Jules- Auguste).  Notice  né- 
crologique, 537. 
La  Marche.  —  Voir  Marche. 

*  Langlois  (Ernest).  —  Gui  de  Mori 

et  le  Roman  de  la  Rose,  249. 
—  Compte  rendu  :  Manuscrits 
des  miracles  de  Notre-Dame  de 
Chartres.  160. 
Lan|;loi8  (M.),  Les  manuscrits  des 
miracles  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  160. 
^Lanore  (Maurice),  décédé,  235. 

*  Lapierre  (Henri),  décédé,  660. 

*  Lardé  (Georges).  La  capitation 

dans  les  pays  de  taille  person- 
nelle, 171. 
Lassalle-Serbat.  —  Voir  Serbat. 

^Lasteyrie  (Comte  Robert  de), 
membre  de  la  commission  ae 
publication  de  la  Société  de 
FÉcole  des  chartes,  231. 

Latines  (Études),  186. 

Latins  (Pérès),  186. 

*  Latouche  (Robert),  archiviste*pa- 

léographe,  230-231.  —  Henri 
Lapierre,  660. 

^Lauer  (Philippe).  —  Fragment 
de  Tite-Live  en  onciale  du 
Saneta  Sanetorum  au  Latran, 
243.  —  Une  précaire  originale 
souscrite  par  Robert  W  avant 
son  avènement,  245. 
Leblond  (Victor),  Inventaire  de 
la  collection  Bucquet-Aux 
Cousteaux.  187. 

*Le  Brethon  (E^ul),  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale, 
232. 

*Ledos  (Euffène-Gabriel),  mem- 
bre suppléant  de  la  commis- 
sion de  publication  de  la  So- 
ciété de  l'École  des  chartes, 
231  ;  Histoire  de  Rome  et  des 
papes,  traduction,  603. — Comp- 
tes rendus  :  Jean  de  Jandun  et 
Marsile  de  Padoue,  342;  Mé- 
langes de  J.  Berthelé,  375. 
Lefèvre  (G.),  Histoire  constitu- 
tionnelle de  l'Angleterre,  tra- 
duction, 370. 

^liCfèvre-Pontalis  (Eugène),  mem- 
bre de  la  commission  de  comp- 
tabilité do  la  Société  de  TÉcole 
des  chartes,  232. 


Ijemaire  (Raymond),  Origines  du 
style  gothique  en  Hrabant,  180. 

*Lemaltre  (Henri),  stagiaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  232.  — 
Compte  rendu  :  les  Libraires 
et  imprimeurs  de  l'Académie 
française,  622. 

*Lemoisne  (Paul- André),  secré- 
taire adjoint  de  la  Société  de 
l'histoire  de  l'art  français,  248. 

*Lemonnier  (Henri),  membre  du 
comité  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  Tart  français,  248. 

*Lempereur  (Louis),  État  du  dio- 
cèse de  Rodez  en  1771,  601. 
Léon  X  (Origines  de  la  noncia- 
ture de  France  sous),  170. 
Lèpre  (La)  en  justice,  430. 

*Le8ort  (André).  —  Compte  ren- 
du :  Histoire  des  maîtres  géné- 
raux des  Frères  Prêcheurs,  588. 
Le  Toumel.  —  Voir  Tournel. 
Lettre  du  roi  René  aux  syndics 
de  Moustiers,  75,  670. 

^Leviilain  (Léon).  —  Compte  ren- 
du :  le  Testament  de  6.  Wil- 
librord,  150. 
Libraires  de    l'Académie    fran- 
çaise, 622. 
Livres  nouveaux,  188,  378,  628. 

*Lorber    (Paul),   archiviste    des 

Basses-Pyrénées,  419. 
Lorette  (Document  en  faveur  de), 

429. 
Lorme.  —  Voir  Fréville  de  Lorme. 

*Lot  (Ferdinand),  membre  de  la 
commission  aes  Mémoires  et 
documents,  232.  —  Comptes 
rendus  :  Enceintes  romaines 
de  la  Gaule,  339;  Feudalstaat 
und  bûrgertiche  Verfassuna, 
369  ;  Histoire  constitutionnelle 
de  TAnffleterre,  370. 
Louis  VIT  (Un  notaire  du  roi), 
427. 

Louis'xi,  592. 

Lovenjoul.  —  Voir  Spœlberch  de 
Lovenjoul. 

Lussaudière.  —  Voir  Pandin  de 
Lussaudière. 

Mabillon  (Second  centenaire  de), 
681. 

Maeterlinck  (L.),  Le  ^nre  sati- 
rique dans  la  peinture  fla- 
mande, 619. 
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^MaisoDobe  (Abel),  officier  de 
l'Instruction  publique,  233. 

Manassès  (Les),  340. 

Manuscrits  :  de  la  Bibliothèc(ue 
nationale,  nouvelles  acquisi- 
tions, 5;  —  autographe  de 
Charles  d'Orléans,  613  ;  —  des 
miracles  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  160;  —  grec  de 
Georges  Hermonyme,  671  ;  — 
historiques  d'Angleterre,  com- 
mi8sion,677.— Fac-similé8,676. 

Marche  (Yolande  de  Dreux,  com- 
tesse de  la).  Plaintes  contre 
Thibaud  de  Neuvi,  sénéchal  de 
Poitou,  509. 

Mai^uerite,  reine  de  Navarre. 
Livre  fait  pour  elle  en  1525, 
244.  —  Ses  relations  avec 
Paul  m,  320. 

Maroc.  Sources  inédites  de  son 
histoire,  608. 

Marsile  de  Padoue,  342. 

*  Martin  (Henri),  membre  du  co- 

mité de  la  Société  de  l'histoire 
de  Tart  français,  240. 

*  Martin-Chabot  (Eugène),  lauréat 

de  l'Académie  des  inscriptions, 
420. 
Maugis  (Edouard),  Essai  sur  le 
recrutement  et  les  attributions 
des  principaux  offices  du  sièse 
du  nailliage  d'Amiens,  163; 
Recherches  sur  les  transforma- 
tions du  régime  politique  et 
social  d'Amiens,  599. 
*Mau passant  (Jean  de),  archiviste- 

Ealéographe,   230-231;    sous- 
ibliothécaire  de   la  ville  de 
Bordeaux,  233. 

Mémoires  du  comte  de  Souvigny, 
600. 

Mentz  (A.),  Beitràge  zur  Osterfest- 
berechnung  beiden  ByzantinerUy 
580. 

Mérovingiens  (Diplômes).  Notes 

tironiennes,  481. 
*Meyer  (Paul),  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  419  ;  corres- 
pondant de  la  Société  royale  de 
littérature  de  Londres,  663.  — 
Lettre  du  roi  René  aux  syn- 
dics et  conseil  de  Moustiers 
(13  juillet  1442),  75,  670.  — 


Compte  rendu  :   la  Baronnie 
du  Tournel,  168. 

Miniatures  :  du  musée  Britan- 
nique, 239.  —  Voir  Arte  (de) 
illuminandi. 

Miracles  de  N.-D.  de  Chartres, 
160. 
*Mirot  (Léon),  secrétaire  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes, 
231  ;  les  Insurrections  urbaines 
au  début  du  règne  de  Char- 
les VI,  167. 

Moniez  (R.|,  Université  de  Gre- 
noble. Livre  du  centenaire  de 
la  Faculté  de  droit,  624. 

Monnaie  de  Moreium,  377. 

Monuments   historiques  classés, 

248. 
*Moranvilié  (Henri),  membre  de 
la  commission  de  comptabilité 
de  la  Société  de  l'École  des 
chartes,  232.  —  Charles  d'Ar- 
tois, 433. 

Moreium.  Monnaie,  377. 
*Morel-Fatio  (Alfred),  vice-prési- 
dent de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  231;  membre  de 
la  commission  des  Mémoires 
et  documents,  232;  professeur 
au  Collège  de  France,  232; 
professeur  honoraire  de  l'École 
des  chartes,  232. 

Mori  (Gui  de).  —  Voir  Gui  de 
Mori. 

Mortier  (R.  P.),  Histoire  des  maî- 
tres généraux  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  588. 

Moustiers  (Lettre  du  roi  René 
aux  syndics  et  conseil  de),  75, 
670. 

Mûller  (Ernest),  Nithardi  histo- 

riarum  libri  IV,  582. 
*Mun  (Gabriel  de),  archiviste-pa- 
léographe, 230-231. 

Muratore  (D.),  L'Imperatore  Car- 
lo  IV  nelle  terre  sabaude  nel 
1365 f  605;  Ona  principessa  sa' 
baudasul  tronodi  Bisanxio,  605. 

Nithard,^wtortarum  libri  /F,582. 

Nonciature  de  France,  origines, 
170. 

Notes  tironiennes  dans  les  diplô- 
mes mérovingiens,  481  ;  —  Ti- 
roniana,  668. 


692 


TABLE   ALPHABIÎTIQUE. 


Notre-Dame  de  Chartres.  Mira- 
cle», 160. 
*Omont  (Henri),  membre  de  la 
commisBion  de  publication  de 
la  Bibliothèque  de  TÉcole  des 
chartes,  231.  —  Heure»  de  No- 
tre-Dame du  libraire  parisien 
Frédéric  d'Egmont,  675.  — 
Nouvelles  acquisitions  du  dé- 

f)artement  des  manuscrits  de 
a  Bibliothèque  nationale,  5.  — 
Les  Portraits  des  rois  de  France 
du  recueil  de  Du  Tillet,  673.  — 
Un  ambassadeur  grec  à  Gluny 
en  1515,  672.  —  Un  nouveau 
manuscrit  grec  de  Georges 
Hermonyme  de  Sparte,  671.  — 
Ck>mptes  rendus  :  Biblioiheca 
latina,  186;  Initia  Patrum,  186. 

Otton  !•'.  Diplôme  pour  Gilbert, 
comte  de  Bergame*  315. 

*Oursel  (Charles).  Son  projet  de 
réglementation  légale  des  bi- 
bliothèques municipales,  432. 

Pagus  Reversimontis,  340. 

Pairs  de  France.  Origine,  152. 

Paléographie.  The  New  palxo- 
grapkical  society^  676.  —  Voir 
Abréviation,  Tironiana. 
•Palustre  (Bernard),  décédé,  420. 
•Pandin  de  Lussaudière  (Jules), 
archiviste  de  la  Charente-Infé- 
rieure, 232. 

Papes.  Histoire  au  moyen  âge, 
603.  —  Voir  Léon  X,  Paul  IIL 

Pariers  (Seigneurs)  de  la  Garde- 
Guérin,  81. 

Paris.  —  Voir  Affaires  étran- 
gères, Arsenal,  Bibliothèque 
nationale.  Guerre. 

Patrice  (Saint).  Purgatoire,  615. 

Palrologie.  Initia  Patrum,  186. 
*Patry   (Henry),    Marguerite    de 
Navarre  et  le  pape  Paul  III, 
320. 

Paul  III  (Marguerite  de  Navarre 
et),  320. 

Peinture  flamande.  Genre  satiri- 
que, 619. 

Perrot  (Georges).  —  Notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Jules- 
Auguste  Lair,  537. 

*  Petit  (Auguste),  officier  de  l'Ins- 

truction publique,  233. 

*  Petit-Dutaillis  (Charles),  Histoire 


constitutionnelle  de  T Angle- 
terre, 370.  —  Compte  rendu  : 
Philtpp  n  August,  151. 
•Philippe  (André),  officier  d'Aca- 
démie, 233;  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  420  ; 
La  Baronnie  du  Tournel,  168. 
—  Smgularité  sigillographi- 
que,  670. 

Philippe-Auguste,  151. 

Philippe  de  Valois  et  Tournai, 
602. 

Philippe  le  Bon.  Librairie,  348. 

Philosophes  et  société  française 
au  xviJi«  siècle,  177. 

Pitres    (Synode    de).    Prétendu 
scribe  d  un  acte,  668. 

*  Planchenault(  Ad  rien).— Compte 

rendu  :  Histoire  du  Champ  des 

Martyrs,  363. 
Poitiers  (Alphonse  de).  —  Voir 

Alphonse. 
Poitou   (Sénéchal   de).  —  Voir 

Thibaud  de  Neuvi. 
Poncelet  (Alb.),  I^e  testament  de 

s.  Willibrord,  150. 
Porée  (Charles).  —  Les  statuts 

de    la  communauté    des  sei- 

gneurs  pariers   de   la   Garde- 
uérin  en  Gévaudan,  81. 
Portraits  des  rois  de  France,  673. 

*  Pou  pardi  n   (René),  docteur  es- 

lettres,  233  ;  lauréat  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  420, 
663.  —  A  propos  ae  Tabrévia- 
tion  9  =  s,  426.  —  Diplôme 
d'Oiton  !•'  pour  Gilbert,  comte 
de  Bergame,  315.  —  Comptes 
rendus  :  Archiv  fur  Drkunden- 
forschung,  247;  Étude  sur  les 
Fausses  décrétâtes,  583;  Ni- 
thardi  historiarum  Itbri  IV, 
582;  Recueil  des  chartes  de 
Saint-Benoît-sur- Loire ,  595  ; 
la  Vérité  sur  le  pagus  Reversi- 
montis,  340. 
Précaire  originale  souscrite  par 

Robert  I",  245. 
Prêcheurs  (Frères),  588. 

•Prévost  (Michel),  stagiaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  232. 

•Prinet  (Max),  La  Crèche  et  les 
Jacobins,  377;  Recherches  sur 
la  monnaie  de  Moreium,  377. 
—  Compte  rendu  :  Description 
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des  sceaux  des  ^milles  sei- 
gneuriales du  Dauphiné,  621. 

*Pro8t  (Henri).  —  Compte  rendu  : 
Inventaire  de  la  librairie  de 
Philippe  le  Bon,  348. 

*Prou  (Maurice),  président  de  la 
Société  de  TËcole  des  chartes, 
231  ;  membre  de  la  commission 
des   Mémoires  et  documents, 
232;  Recueil   des   chartes  de 
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